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^AVERTISSEMENT 

DU    LIBRAIRE. 

CE  n'eft  pas  à  moi  à  faire  Péloge 
de  l'Ouvrage  de  M.  Saurin  j  l'es- 
time que  des  perfonnes  de  mérite  en 
font  m'a  déterminé  à  le  donner  au  Pu- 
blic ,  &  j'ai  cru  lui  faire  plaifîr  en  le 
reduifant  à  une  forme  plus  commode. 
L'Edition  in  Folio  ,  quoique  publiée 
depuis  quelques  mois  ,  ne  laifTe  pas 
d'être  inconnue  ou  du  moins  inutile  à 
la  plupart  des  gens  ,  à  caufè  de  fa 
cherté.  C'eft  donc  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  peuvent, ou  qui  ne  veulent  pas 
faire  une  d(fpen/è  auHî  confidérable , 
que  j'ai  entrepris  cette  Edition  j  ceux- 
inéme  qui  ont  achetté  Ytn  Folio  pour 
Tornement  de  leur  Cabinet ,  feront 
bien  aifes  d'avoir  la  commodité  de  li- 
re l'Ouvrage  en  petit  Volume. 

Comme  il  falloit  mettre  ce  Livre  à 
k  portée  de  tout  le  monde ,  j'ai  re- 
tranché prefque  toutes  les  figures,  qui 

*  1  n'au- 


AVERTISSEMENT. 

n'auroient  (èrvi  qa*à  le  rendre  plus 
cher}  je  n'ai  confervé  que  celles  qui 
font  abiblumenc  néceffaires  pour  l'in- 
telligence dts  Difconrs.  Mais  fi  cette 
Edition  eft  moins  chargée  d'ornemens, 
elle  eft  en  revanche  plus  exa<^e  y  (bit 
dans  le  Texte ,  (bit  dans  les  Citations; 
elle  eft  aufC  plus  commode  par  la  ma- 
nière  dont  elle  eft  difpofée.  Car  au 
lieu  que  dans  l'Edition  in  Folio  les 
preuves  des  Citations  (ont  à  la  fin  da 
Volume ,  on  les  a  mifès  au  bas  des 
pages  dans  celle-ci  ;  &  par  là  on  a  été 
en  état  de  reélifier  les  chifi*es  ,  qui 
étoient  quelquefois  déplacez ,  quoique 
les  Citations  fiiffent  exaâes.  Je  ne 
dirai  rien  des  autres  Corredions  qu'on 
a  fait  dans  cette  Edition  5  les  Leâeurs 
qui  voudront  la  comparer  avec  1  au- 
tre, s'en  apercevront  aflez. 

Quoique  la  Dédicace  de  M.  vander 
Marck  ne  regarde  que  Vin  Folio ,  on 
a  jugé  à  propos  de  la  conièrver  ici. 

AU 


AU   ROI 

DELA 

GRANDE  BRETAGNE. 


I  R  E, 

i'il  y  a  de  tirrégulariU  dans  h  lAerté  que 

f M  demandée  iyOTRE  MAJESTE, 

de  lui  dédier  im  Livre ,  dont  je  ne  fuis  pas 

*  j  VM- 
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VJuteur,  elle  vient  de  l  extrême  defir  que  j'ai 
de  vous  donner  une  marque  puhUque  de  mon 
zèle. 

J'ai  forme'  le  dejfein  d'expfer  aux  yeuxi 
éc  à  te/frit  des  Chrétiens,  les  événemens  ks: 
flus  mémorables ,  qui  font  racontez  dans  VHif 
foire  jointe  >  de  les  éclair cir  par  des  Vifeours  » 
&  de  les  refréfenter  far  des  Figures.  Cet  Ou- 
vrage  était  au  dejfus  de  mes  forces.  Je  n'ai 
fû  y  contribuer  qu'en  mettant  en  mouvement 
ceux  qui  avoient  des  Talents  pour  l'exécuter , 
&  je  mejuis  refervé  pour  recompenfe  de  mes 
frais  &  de  mes  trofvaux ,  l'honneur  de  l'ofrir 
à  FOTRE  MAJESTÉ. 

SIR  Et  fai  vocation  y  comme  Chrétien  & 
comme  Hollandois ,  de  prendre  toute  la  Terre 
À  témoin  de  mon  dévouement  à  VOTRE 
MAJESTÉ.  Comme  Chrétien ,  je  dois  la 
vénération  la  plus  profonde  au  DEFEN- 
SEUR VE  LA  FOI.  Comme  Hollan- 
dois je  fuis  autoriféà  donner  l'effor  à  mes  fen- 
îimms  pour  un  Roi ,  duquel  l'amitié  eft^un  des 
plus  fermes  appuif  de  la  République ,  dont  je 

fuis  Membre. 

Mais  quoique  ces  motifs  fuffifent  pourjufti- 

fîer  U  démarche  que  je  fais  aujourdhui ,  j'y  ai 
fté  porté  par  des  raifons  plus  particulières  en- 
core, é-fi/ofe  le  dire,  plus perfonnelles.  Rien 
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f^cntrt  ^w  naturellement  dans  k  plan  de  ma 

vie  que  de  fixer  Us  yeux  fur  les  grandes  vertus 

de  VOIRE  MAJESTE'  Jepajfeune 

f  ortie  de  mes  jours  a  chercher  les  Monumens 

des  anciens  Héros.    Je  recueille  précieufement 

les  Statues  ,  les  Médailles ,  les  Pierres  ,  fur 

îe [quelles  font  gravez  leurs  noms ,  leurs  traits , 

leurs  exploits.    Je  rends  une  efpece  à  hommage 

aux  rejtes  de  ces  Hommes  extraordinaires^  qui 

mt  rempli  autrefois  Wnivers  de  leur  nom  y  & 

qui  feront  V objet  de  V admiration  de  tous  les 

Siècles. 

Les  plaifirs  que  je  goûte  dans  cet  exercice  ont 
été  troublez  par  un  certain  genre  d'incrédules. 
Ils  ne  sUnfcri'uent  pas  abfolument  en  faux  con- 
tre  cç  que  î Antiquité  nous  dit  de  ces  iUufires 
Perfonnages  Mais  ils  prétendent  que  tout  ejl 
hyperbolique  dans  leur  Hifloire  :  que  les  An^ 
ciens  ont  pris  à  tâche  de  furprendre ,  par  des 
récits  inouïs ,  ceux  qui  dévoient  venir  après 
eux ,  ér  qu'il  rPy  a  point  dHiftorien  qui  ne 
fait  Panegyrifle.  Ils  dijent  que  fi  la  Nature 
an)oit  produit  autrefois  ces  grands  caractères 
dont  t Antiquité  nous  a  transmis  la  mémoire^ 
fUe  en  produiroit  encore  aujourdhui ,  &  ils  font 
de  cette  objection  un  rampart  à  leur  incrédu^ 

lité. 

Le  Règne  de  f^OTRE  MAJESTE', 

^  4  *y^- 
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SIRE^  jullifie  tidée  qtCon  nous  donne  des 
anciens  lieras  :  s^d  ne  prouve  pas  que  les  ac* 
tions  qu'on  leur  attribué  font  véritables^  il 
prouve  y  du  moins,  qu'elles  font  pojibles. 

§lfie  ne  nfeftJl  permis  ,  SiREj  de  mettre 
ce  raifonnement  dans  un  auffi  beau  jour  qu'il 
Vejidanskviede  FOTRE  MAJESTEli 
Mais  ceux  qui  font  dignes  des  plus  grands  élo^ 
ges ,  font  ceux  qui  aiment  le  moins  i  les  enten^ 
dre.  Toujours  clément  pour  pardonner  les  in-^ 
jures.  Vous  n'êtes  inexorable  que  pour  les  loiian^ 
ges.  Me  taire ,  à*  admirer ,  c'efl  la  nécejfitc 
que  nfimpofent  ces  vertus  immort ele s  ^  que  cou^ 
"^vre  le  noble  voile  de  V humilité.  J'ai  l  honneur 
Jtètre  avec  des  fentimens  qui  font  au  dejfus  de 
texprejfiony  " 


SIRE, 


DE  VOTRE  MAJESTE', 


Le  très- humble,  trcs-obéïflant  & 
très- zélé  Serviteur , 

H.   A.   VANDER    MÂRCK. 


PREFACE. 


OUS  avions  réfolu  de  met- 
tre quelques  Difcours  Pré- 
liminaires à  la  tête  de  ce 
Volume.  Il  étoit  à  propos 
avant  que  d'entrer  dans  la 
difcuffion  de  THifloire 
fainte  d'examiner  quels  font 
les  Auteurs  qui  nous  l'ont  transmife^  les 
fecours  naturels  &  furnaturels  qu'ils  ont 
eus  pour  la  rédiger  par  écrit,  les  Monu- 
mens  de  l'Antiquité  qui  y  ont  quelque  ra- 
port ,  les  Interprètes  qui  ont  travaillé  à  l'é- 
cFaircir ,  &  plufieurs  autres  Queftions  du 
même  genre.  Nos  Recueils  étoient  pré- 
parez >  &  en  partie  déjà  mis  en  œuvre. 
Mais  à  meiure  que  nous  avancio^is  dans 
cet  Ouvrage,  il  nous  fembloit  voir  aug- 
menter la  tâche  que  nous  nous  étions  im- 
pofée.  Ces  Recueils  qui  font  encore  fort 
au  defTous  de  ce  qu'ils  doivent  être  un  jour, 
ne  pourroient  entrer  dans  ce  Volume  fans 
le  grollîr  exceffivement. 

D'ailleurs  les  événemens  particuliers  que 
nous  devons  raportcr  dans  la  fuite  de  l'Hif- 
toire ,  nous  fourniront  fans  doute  des  Ma- 
ximes fur  le  ilyle  des  Auteurs  facrez,  & 

fur 
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fur  la  manière  ^  de  les  expliquer.  S^  nouâ 
entamions  dès  à  préfent  ces  fujets ,  il  fau- 
droit  >  ou  déplacer  ,  ou  omettre  ce  que 
nous  efpérons  de  découvrir  encore,  pour 
les  traiter  avec  plus  d'exaftitude. 

Peut-être  même  que  nous  donnerons 
l'Extrait  de  quelques  Ouvrages  qui  n'ont 
pas  paru  en  notre  Langue.  Nous  avons 
deiTein  du  moins  de  publier  la  plus  grande 
partie  d'un  Livre  de  M.  Robert  Boyle^ 
qui  a- pour  titre  ^u  Jiy le  de  T Ecriture  fain- 
te.  Tous  ces  divers  matériaux  pourront 
fournir  un  Volume  entier.  Nous  nous 
bornons  ici  à  marquer  l'occafion ,  &  à  tra- 
cer une  idée  générale  de  TOuvrage  dont 
nous  publions  aujourdhui  la  première  Par* 
tie.    , 

11  y  a  déjà  long- temps  qu'on  a  travaillé 
aux  Planches  qui  font  au  commencement 
de  ces  Difcours.  Plufieurs  Perfonnes  a- 
voient  tenté  de  les  finir  &  de  les  publier. 
Elles  avoient  toutes  fuccombé  fous  le  poids 
de  cette  entreprife.  M.  van  der  *  Marck 
a  franchi  tous  les  obftacles  qui  avoient  ar- 
rêté les  autres.  Il  a  fait  des  dépenfes  ex- 
ceffives ,  &  qui  femblent  être  au  deflus  des 
facultez  d'un  Particulier.  11  a  employé  les 
Ouvriers  les  plus  experts  &  les  plus  célè- 
bres. Ce  n'ell  pas  à  nous  à  faire  leur  élo- 
ge :    nous  avouerons  même  ingénument 

•  Scigncuf  de  Leur,  q^^ 
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que  nous  étans  plus  aplîquez  à  étudier  les 
événemens  repréfentez  dans  ces  Planches , 
que  Tart  de  les  repréfenter ,  nous  ne  fau*- 
rioas  en  parler  avec  connoifiance.  Voici 
tout  ce  qui  nous  concerne  dans  cet  Ouvra- 
ge- 
M.  van  der  Marck  nous  propofa  i!  y  a 

quelques  Années  d'expliquer  les  Figures  de 
h  Bible  auxquelles  il  faifoit  travailler.  Cha* 
cune  des  explications  qu'ail  demandoit  de- 
voit  être  bornée  à  deux  pages.    Il  n'étoit 
pas  permis  de  s'étendre  plus  fur  le  Délu- 
ge ,  &  fur  la  Conftruftion  du  Taberna- 
cle ^  que  fur  la  défaite  des  Madianites ,  & 
fur  la  confécration  de  leurs  Dépouilles. 
Cela  n'étoit  pas  déraifonnable.    11  n'étoit 
quefiion  que  d^indiquer  les  fujets  des  Plan- 
ches.   On  fe  propofoit  de  parler  aux  yeux, 
plutôt  qu'à  VEfprit:  de  faire  des  Sommai- 
res &  à€S  Titres ,  non  des  Diflfertations  & 
àes  Commentaires.    Nous  crûmes  pouvoir 
fournir  à  ce  defTein ,  fans  faire  diverfion  à 
nos  autres  Etudes,  &  aux  principales  fonc- 
tions de  notre  Minillère;  &  nous  mîmes 
la  main  à  FOuvrage. 

Mais  à  peine  fut-il  commencé  que  nous 
en  fûmes  rebutez.  Une  nouvelle  Hiftoi- 
it  de  la  Bible  nous  parut  un  Livre  inutile , 
après  celles  que  Mrs.  de  Port-Royal ,  M. 
Martin  y  &  M.  Basnage  y  nous  ont  don- 
nées 
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nées.  II  falloir ,  pour  ne  pas  copier  ces  h^ 
meux  Auteurs ,  fe  former  un  nouveau  Plan, 
agiter  des  Queftions  qu'ils  n'avoient  point 
agitées ,  &  entrer  dans  des  difcufCons  dans 
lesquelles  ils  n'étoient  point  entrez.  Nous 
propolàmes  ces  dîfficultez  à  M.  van  der 
Marck:  nous  le  priâmes  de  nous  difpenfer 
de  remplir  nos  engagemens  :  nous  lui  re- 
prefentâmes  qu'il  fuffiroit  de  joindre  fes 
Planches  à  quelques-unes  des  Hidoires  de 
la  Bible  qu'on  a  déjà  publiées  :  nous  lui  a- 
vouâmes  mêmes  que  notre  Plan  avoit  pea 
de  raport  à  fon  defTein:  que  des  Racines 
Hébraïques  aiTortiiToient  peut-être  mal  des 
Tailles  -  douces  :  que  les  noms  des  Rabins  « 
ceux  des  Pères  de  l'Eglife  ^  &  ceux  des 
Critiques  Modernes ,  ne  dévoient  peut  -  ê- 
tre  pas  rouler  avec  ceux  des  Hoets  »  des 
Houbrakens ,  des  Picarts  ,  &  des  autres 
DeiTinateurs  qui  ont  travaillé  à  ces  Figures. 
M^  van  der  Marck  ne  fe  rendit  point  à 
ces  objeâions.  11  nous  laifla  la  difpofition 
de  nos  Difcours  :  il  s'engagea  de  les  publier 
longs  ou  courts ,  Critiques  ou  Hiftoriques  » 
en  un  mot  tels  que  nous  jugerions  à  pro- 
pos de  les  compofer.  Voilà  l'occafion  de 
cet  Ouvrage.    En  voici  le  Plan. 

Quoi  que  nous  nous  propofions  de  ra- 
porter  toutes  nos  Etudes  au  grand  but  de 

la  Religion  I  qui  efl  d'infpirer  aux  Hom- 
mes 
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mes  Tamour  de  Dieu»  &  rattachement  à  la 
vertu  j  ce  n'eft  pourtant  pas  proprement 
ici  un  Livre  de  Dévotion.  Nous  avons 
bien  embraflë  avec  avidité  toutes  les  oc-^ 
caiîons  qui  nous  ont  été  offertes  de  por^ 
ter  nos  Leâeurs  à  la  piété.  Nous  ayons 
bien  toujours  parlé  avec  horreur  des  vi-» 
ces  >  &  avec  éloge  des  vertus  que  nous  a-^ 
vons  racontées.  Cependant  on  ne  doit  pas 
s'occuper  à  la  leâure  de  ce  Livre  dans  ces 
précieux  momens  où  Ton  veut  s^élever  à 
Dieu  par  des  élans  de  ferveur  &  de  zè-^ 
Je,  fc  préparer  au  Sacrement  de  TEucha* 
riflie,  fe  difpofer  à  bien  mourir.  Nous 
ne  croyons  donc  pas  qu'on  foit  en  droit 
de  nous  dire  en  jettant  les  yeux  fur  ces 
Difcours  :  A  quoi  fervent  pour  le  falut  tant 
de  Queftions  qu'on  y  agite  ?  A  quoi  la  Fi« 
«ite  de  V Arche?  A  quoi  les  rêveries  des 
Rabins.^  A  quoi  ks  penfées  creufes  des  An- 
ciens Dofteurs ,  &  celles  des  Dofteurs 
Modernes  ?  Pourquoi  citer  Plante  &  Cor- 
neille? Nous  avons  déjà  reconnu  que  ce 
n'étoit  pas  proprement  ici  un  Livre  de 
Dévotion. 

Ce  n'eft  pas  même  une  fîmple  Hiftoire 
de  la  Bible.  Nous  avons  emprunté  les  lu- 
mières des  Savans:  nous  avons  puifé  dans 
leurs  Ecrits  des  fecours  que  nous  ne  pou- 
vions pas  trQUver  dans  notre  propre  fonds , 
Tome  I.  *  *  pour 
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pour  éclaircir  les  faits  narrez  par  les  Ait 
leurs  facrez.  Cet  Ouvrage  eft  moins  de 
nous  que  de  ces  grands  Hommes  dont 
nous  propofons  les  Syftèmes  &  les  oçL 
nioQS. 

U  y  a  dies  Savans  qui  ont  tous  les  Livres 
que  nous  avons  citez  ^  qui  les  lifent  conti- 
nuellement y  qui  font  capables  de  les  reâi« 
fier  9  en  un  mot  qui  font  eux-mêmes  au- 
fourd'hui  ce  qu'étoient  autrefois  ces  Hom- 
mes célèbres  dont  nous  raportons  les  fenti^ 
mens.  Nous  n'écrivons  pas  pour  les  gens 
de  cet  ordre.  Ce  fera  beaucoup  pour 
nous  s'ils  aprennent  dans  quelques  jour* 
naux,  ou  dans  quelques  Nouvelles  Littéi* 
raires  qu'on  a  publié  ces  Difcours. 

U  y  a  des  Perfonnes  auxquelles  les  bor« 
nés  de  leur  Génie ,  ou  des  occupations 
compliquées  ^  ne  permettent  pas  de  donner 
beaucoup  de  temps  à  Fétude  de  l'Ecriture 
fainte.  Ce  n'eft  point  non  plus  pour  ces 
Perfonnes  que  nous  écrivons.  Elles  doi- 
vent ménager  leur  attention ,  pour  lire  le 
Texte  des  Auteurs  facrez»  &  pour  confuN 
ter  les  Commentaires  les  plus  fimples^  & 
les  plus  concis  qui  en  éclairciflTent  les  plus 
grandes  difficultez. 

Mais  il  y  a  un  troifième  ordre  de  gens 
qui  ne  font  ni  G  avancez  que  les  premiers  » 
ni  fi  bornez  que  les  autres.  Ils  voudroienc 

avoir 
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avoir  nne  idée  générale  des  Qaefiions 
qm  s'agitent  dans  la  République  des  Let* 
très  au  fujet  de  THiftoire  fainte.  Us  fouhai- 
teroient  de  favoir  quelles  font  les  opinions 
de  ces  Hommes  fameux  dont  ils  révèrent 
les  noms.  Us  ne  peuvent  puifer  ces  con* 
noiflances  à  la  fource  :  &  ils  ne  demandent 
que  les  Extraits  des  Livres  que  leur  genre 
de  vie  ne  leur  permet  pas  d'étudier  à  fonds.  , 
C'eft  aux  Perfonnes  de  cet  ordre  que  nous 
deiUnons  ces  Difcours ,  &  auxquelles  nous 
devons  rendre  compte  de  notre  travail. 

Nous  leur  proposons  ici  les  fentimens  des 
Bocharts ,  des  Seldens ,  des  Grotius  »  &  de 
ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  illuflres  Ecrivains , 
&  dont  nous  efpérons  de  donner  un  jour 
les  caradères  >  dans  des  Difcours  Prélimi- 
naires. 

Nous  avons  aufli  puifé  dans  l'Antiquité 
Profane,  tout  ce  que  nous  avons  pu  dé- 
couvrir de  plus  propre  à  éclaircir  les  Faits 
narrez  par  les  Auteurs  facrez. 

II  a  été  difficile  de  mettre  tant  de  matiè- 
res différentes  dans  un  ordre  bien  fuivi.  Un 
fujet  eft  fouvent  traverfé  par  un  autre  fujet. 
Le  fil  du  Difcours  eft  fouvent  interrompu. 
La  Critique  fufpend  quelquefois  la  narra- 
tion. Ce  n'eft  pas  toujours  notre  faute  » 
c'eft  quelquefois  une  néceiOté  caufée  par 
Ja  ^verûté  des  objets  qui  nous  font  offerts» 

**  X  Quel. 
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Quelque  vénération  que  nous  ayons 
pour  les  Auteurs  qui  nous  ont  fervi  de  gui- 
de 5  nous  n'avons  pas  crû  devoir  en  fuivre 
ai|cun  aveuglément.  L'Efprit  humain  eft 
fî  borné  qu'il  échoue  fur  certains  fujets, 
par  cela  même  qu'il  excelle  dans  les  au- 
tres. Une  exaftc  Logique  &  une  profon- 
de érudition  ne  vont  pas  toujours  enfem- 
ble.  Ceft  la  réflexion  dont  nous  avons 
été  le  plus  frappez  dans  les  recherches 
que  nous  avons  faites.  Il  nous  a  paru 
qu'une  fimple  lueur  de  Critique  fert  fou* 
vent  de  fondement  à  tout  un  Syftème  : 
&  que  les  grands  Litérateurs  érigent  quel- 
quefois des  conjeftures  en  démonftrations. 
Nous  nous  fommes  particulièrement  ap- 
pliquez à  marquer  ces  fortes  d'écueils. 
Lors  que  nous  avons  écouté  avec  refpeft 
&  avec  admiration  ce  que  de  grands 
Hommes  nous  ont  raconté  touchant  leurs 
découvertes  dans  des  Paîs  peu  fréquentez , 
&  que  nous  n'aurions  jamais  connus  fans 
leurs  fecours ,  nous  nous  fommes  émanci- 
pez jufqu'à  examiner  ce  qu'il  falloit  con- 
clurre  de  leur  témoignage.  Un  mot  Hé»- 
breu  ne  fe  trouve  qu'une  feule  fois  dans 
l'Ecriture.  On  ne  le  rencontre  dans  au- 
cun Auteur  Juif.  On  difpute  avec  chaleur 
fur  ïe  fens  qui  doit  lui  être  donné.  Un 
Savant  qui  fait  à  fonds  la  Langue  Ethio- 
pienne 
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pienoe  paroit  fur  la  Scène:  il  nous  afFure 
qu'un  terme  Ethiopien  efl:  prefque  le  mê- 
me que  ce  mot  tjébreu.  Nous  croyons  ce 
Savant  fur  fa  dépofition*  Il  conclut  de  la 
conformité  de  ces  deux  termes  qu'ils  ont 
la  même  fîgnification.  En  admettant  fon 
principe  nous  nous  donnons  la  liberté  d'e- 
xaminer la  tonféquence  qu'il  en  tire. 
Nous  ofons  mettre  en  queflion  fi  en  bon* 
ne  Logique  il  fuit  de  ce  qu'un  mot  ref- 
femble  à  celui  d'une  autre  Langue,  qu^il 
lui  doive  fon  origine  &  qu^il  ait  un  mê- 
9îe  fens. 

Mais  lors ->  que  nous  avons  été  contraints 
de  nous  écarter  des  fentimens  deceuMàqui 
nous  fommes  redevables  de  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  notre  Ouvrage ,  nous  l'avons 
toujours  fait  avec  les  égards  que  Ton  doit 
à  des  Auteurs  qui  ont  rendu  de  fi  grands 
fervices  à  J'Eglife.  Nous  nous  ferions  mê- 
me fait  un  fcrupule  de  relever  certaines 
fautes.  Un  homme  a  confumé  fa  vie  dans 
l'étude.  11  a  défriché  des  Terres  incul* 
tes.  Les  bornes  de  l'Efprit  humain  >  quel- 
quefois même  une  inadvertance  >  caufée 
par  une  profonde  aplication  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  efientiel  dans  un  iujet,  le  fait  tom- 
ber dans  une  méprife  peu  importante.  Il 
a  cinquante  Volumes  ouverts  devant  fes 
yeux.    Cette  multitude  d'objets  lui  caufe 

3  un 
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un  éblouïfTement  :  il  croit  voir  dans  Pla^ 
tarque  ce  qui  éft  dans  Ciceron  :  il  écrit 
Ciceron  au  lieu  de  Plutarque  :  faut-il  crier 
au  FauiTaire  &  à  Tlgnorant  ?  Faut  -  il  pu* 
blier  cette  diftraôion?  Doit -on  fe  féliciter 
d'avoir  découvert  une  faute  à  laqudle  on 
n'auroit  pas  pris  garde,  fi  Ton  avoit  eu 
rËfprit  aufii  tendu  que  cdui  qui  Ta  com* 
inife  ?  11  me  femble  que  ce  feroit  pécher  ^ 
non  feulement  contre  les  Loix  de  la  Po- 
Uteile  Mondaine,  mais  même  contre  ceU 
les  de  la  jufiice  &  de  la  charité  que  nous 
prefcrit  la  Religion.  Nous  avons  tâché  de 
reftifier  quelques-unes  de  ces  citations, 
fans  nommer  ceux  qui  les  avoient  faites 
peu  exadement. 

Nous  nous  fommes  crus  d'autant  pkis  en« 
gagez  à  ufer  de  ce  fuport  y  que  nous  avons 
fcnti  combien  nous  avions  befoin  qu^on 
en  usât  à  notre  égard.  Ce  nMl  pas  que 
Dous  n'ayons  aporté  tous  nos  foins  à  faire  des 
citations  fidelks.  il  n'y  a  pour  cela  qu'une 
voye  unique  :  c*eft  de  les  puifer  à  la  four- 
ce.  On  s'égare  fouvent  quatid  on  cite  fur 
la  foi  des  Auteurs  même  les  plus  circonf^ 
pefts.  Il  n'eft  preCque  pas  poflîble  qu^un 
pafTage  qui  eft  venu  à  nous  par  divers  Ca- 
naux ,  nous  foit  parvenu  fans  altération. 
Une  didradion  de  celui  qui  nous  le  tranf^ 
met  ;  l'ignorance  d'un  Copifte  ;  «ne  faute 

d'Iro- 
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d^faippeflioD  f  tout  doit  rendre  fufpeâ  un 
Texte  que  Ton  n'a  pas  foi-même  confron- 
té. Nous  avons  vérifié  plus  d^une  fois  ceux 
que  nous  avons  alléguez.  Nous  en  avons 
renvoyé  les  preuves  à  la  fin  de  ce  Volu- 
Bie*9  afin  d'avoir  plus  de  temps  pour  les 
examinerr  Quand  nous  n'a^ons^  pu  recou- 
vrer les  Livres  dont  nous  devions  raporter 
quelques  paffages ,  ce  qui  n^eft  arrivé  que 
fafeHient  ^  nous  avons  eu  le  foin  de  mar^ 
quer  le&  Auteurs  fur  la  foi  defquels  nous^ 
avons  été  contraints  de  les  citer.  Malgré 
ces  précautions  nous  nous  ferons  fans  dou« 
te  pluûeurs  fois  égarez. 

Mais  fi  le  fentiment  de  notre  foi&IefTe 
nous  a  engagez  à  ne  pas  relever  les  mépri- 
fes  de  certains  Auteurs,  ce .  que  nous  de- 
vons à  ceux  qui  daigneront  jetter  les  yeux, 
fur  cet  Ouvrage ,  nous  a  fouvent  obligez , 
en  remarquant  une  faute ,  de  nommer  ce- 
lui qui  y  écoit  tombé.  Il  y  a  des  erreurs 
^iii  ne  fe  perpétuent  qu'à  caufe  de  l'auto- 
nté  de  ceux  qui  les  ont  publiées.  Une 
des  grandes  fources  de  l'incrédulité  des 
Juifs  9  c'eft  la  déférence  aveugle  qu'ils  ont 
pour  les  Rabins.  Une  des  principales  rai- 
(bns  des  égaremens  de  quelques  Chré- 
tiens ,  c'eft  l'excelfi ve  prévention  qu'ils  ont 
pour  les  Pères.    Nous  avons  crû  que  la 

**  4  gloire 
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gloire  de  la  Religion  Chrétienne  demati** 
doit  que  Ton  connût  quelques-uns  des  tra- 
vers d'Efprît  de  ces  Rabins  dont  l'autorité 
fafcine  les  yeux  de  la  Synagogue.  Et  nous 
ne  nous  fommes  fait  aucun  fcrupule  de 
marquer  quelques-uns  des  écarts  de  ces 
premiers  Dofteurs  de  TEglife ,  dont  la  ré. 
putation  peut  donner  cours  à  des  préjugez 
dans  le  Chriftianifme. 

II  eût  été  à  fouhaiter  qu'en  réfutant  les 
opinions  erronées  nous  enflions  toujours 
pu  en  fubftituer  de  véritables.  C'eft  à  quoi 
il  nous  eft  fouvent  arrivé  de  ne  pouvoir 
fuffiFe.  On  trouvera  quelquefois  dans  nos 
Difcours  de  longues  Diflertations  dans  les- 
quelles nous  n'avons  fait  que  détruire  fans 
édifier.  Cette  Méthode  révoltera  quel- 
ques Efprits.  il  leur  femblera  qu'ils  ne  font 
pas  plus  avancez  après  avoir  vu  une  longue 
fuire  de  motifs  qui  les  engagent  à  fufpen- 
dre  leur  jugement  ,  que  s'ils  l'avoient  in- 
continent fufpendu,  fans  entrer  dans  nos 
difcuflîons.  Ils  nous  reprocheront  de  leur 
avoir  donné  des  foins  inutiles ,  &  ils  nous 
demanderont  pourquoi  nous  ne  leur  avons 
pas  dit  d'abord ,  je  n'en  fai  rien ,  au  lieu  de 
leur  alléguer  tant  de  preuves  de  notre  igno-t 
rance. 

Jl  y  a  même  des  Confciences  timoréest 
QUI  fe  font  un  fcrupule  de  ne  point  pren- 
dre 
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éit  de  parti  fur  certaines  Queftions.  Elles 
craignent  qu'on  n'invalide  le  Dogme  de 
l'infpiration ,  quand  on  dit  que  les  Auteurs 
facrez  ont  omis  quelques  circonflances  dans 
kurs  narrations  :  qu'ils  auroient  pu  préve^ 
mr  des  difputes  que  l'équivoque  de  leurs 
termes  a  fait  naître:  &  fixer  des  penfées 
flotantes  qu'ils  ont  laiiFées  dans  nos  Ef- 
prits. 

Comme  ces  difficultez  fe  répandent  fur 
divers  endroits  de  cet  Ouvrage ,  &  qu'elles 
pourroient  non  feulement  le  rendre  inutile  » 
mais  en  quelque  forte  odieux  9  nous  devons 
tâcher  de  \ts  refondre. 

Nous  demandons  qu'on  fe  mette  à  la  pla- 
ce d'un  Auteur  qui  médite  avec  toute 
l'application  dont  il  eft  capable  fur  certai- 
Bes  Queftions ,  &  qui  ne  trouve  pas  des  fe^ 
cours  fuffifans  pour  les  éclaircir.  Que  doit 
faire  un  Homme  de  probité  dans  ce  cas  ? 
Doit-il  trahir  fes  fentimens  ?  Doit-il  parler 
contre  les  lumières  de  fa  Confcience?Doit^ 
il  attribuer  aux  argumens  qu'il  propofe 
plus  de  poids  qu'il  n'en  a  trouvé  lui-même , 
lors  qu'il  les  a  pefez  à  la  balance  de  fa  Rai^- 
fon  &  de  fa  Logique  i 
.  Nous  voudrions  qufe  nos  Lefteurs  recon* 
nuflent  que  nous  leur  avons  parlé  comme 
à  des  Etres  raifonnables ,  lors  que  nous  a- 
VOUS  laiffë  indéçifes  les  Qqeftions  fur  les^ 

*  *  f  quelles 
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quelles  on  ne  faoroit  prononcer  fans  témé* 
rite.  Nous  avofis  fuppofé  qu'ils  feroient 
ufage  de  leur  jugement  :  qu'ils  ne  fe  laifle- 
roient  pas  impofer  par  le  ton  déciiîf  :  &  que 
ce  feroit  en  vain  que  nous  leur  alléguerions 
des  raifons  dont  nous  aurions  fenti  qous« 
mêmes  rinfuffifance. 

Nous  ofons  foutenir  auili  qu'aprendre  à 
douter  de  la  manière  dont  nous  voudrions 
faire  douter ,  ce  n'eft  pas  un  travail  inutile. 
En  examinant  les  raifons  qui  oat  été  allé- 
guées pour  foutenîr,  ou  pour  combattre 
une  propofition  :  en  pefant  les  motife  qui 
doivent  porter  un  bon  Ëfprit  à  la  laifier  in^^ 
déterminée,  on  acquiert  des  connciiTan- 
ces  qui  peuvent  éclaircir  des  fujets  plus 
importans.  Il  n^eâ  pas  inutile  de  voir  juf-- 
qu'où  TËfprit  hamaîn  a  pu  aller,  &  quel- 
les ont  été  fes  bornes.  L'art  de  fufpendre 
fon  jugement  eft  d'un  ufage  infini  dans  la 
recherche  de  la  Vérité.  11  nous  forme  à 
connoitre  le  fort  &  le  foible  des  preuves: 
à  les  placer  chacune  dans  leur  véritable 
rang  :  à  nous  munir  contre  les  fophifmes  : 
&  à  connoitre  les  carafétères  diftinâi&  de  la 
Vérité. 

•        

D'ailleurs  on  ne  ddc  pas  s'étMoer  qu'un 
Livre  auifî  ancien  que  celui  fur  lequel  rou- 
lent  ces  Difcours  :  un  Livre  où  fe  trou- 
vent des  alluiîons  à  des  f^ts  »  à  des  coûtu* 
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mes,  à  des  Queftions  qui  nous  font  étran- 
gères :  un  Livre  où  il  eft  fait  mention  de 
certains  Lieux  &  de  certains  Peuples ,  donc 
U  ne  relie  aucune  trace,  pas  même  dans 
THiftoire  :  un  Livre  écrit  non  feulenlent 
dans  une  Langue  morte ,  mais  dans  laquel- 
k  aucun  Auteur  n*a  écrit ,  on  ne  doit  pas 
s'étonner  que  ce  Livre  contienne  diverfes 
chofes  obfcures  ,  &  que  toute  l'érudition 
des  Interprètes  n'a  pu  pénétrer.  Combien 
avons-nous  d'Ouvrages  profanes  qui  font 
l'objet  de  l'admiration  générale ,  malgré 
fcur  obfcurité ,  parce  qu'elle  vient  de  quel- 
cune  des  fources  que  nous  avons  marquées, 
&  non  du  défaut  de  netteté  d'Ëfprit  dans' 
ceux  qui  les  ont  compofez  ^ 

Mais  ]peut-on  accorder  l'obfcurité  de 
quelques  paflâges  de  nos  Ecritures  avec  le 
Dogme  de  leur  infpiratîon  ?  Très-bien.  Ce 
ferdr  fe  former  une  fauffe  idée  de  ce  Dog- 
me ,  que  de  fuppofer  que  le  S.  Efprit  en 
uiff^rant  les  Auteurs  facrez  a  voulu  qu'ils 
s^ezprîmafTent  d'une  manière  qui  éclaircit 
parfaitement  la  Poftérité  fur  tous  les  faits , 
ftir  tous  les  points  de  Chronologie ,  de  Gé^ 
néalogie  >  de  Phyfiqoe  ,  dont  ils  traite- 
roient.  Le  but  du  S.  Efprit  en  infpirant 
ces  (aints  homtnes,  a  été  de  leur  fournir  tous 
les  fecours  néccflaires  pour  donner  à  PE- 
0life  wi  Corps  de  Doârine  qui  contînt  tout 

ce 
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ce  qu*il  eft  néceffaire  de  croire  &  de  pra- 
tiquer, pour  parvenir  au  falut.  Nous  n'a- 
vons point  fufpendu  notre  jugement ,  nous 
n'avons  jamais  laiiTé  nos  Ledeurs  dans  le 
doute  fur  ces  fortes  de  fujets.  Nous  avons 
fait  tous  nos  efforts  pour  bannir  à  cet  é- 
gard-Ià  jufqu'à  Pombre  du  Pyrrhonifme, 
Qu'on  ne  fe  fafle  aucun  fcrupule  d'avoir 
moins  de  lumières  fur  «des  Queftions  dont 
la  décifion  n'eft  pas  néceffaire  au  grand  but 
que  nous  devons  principalement  nous  pro- 
pofer.  Qu'on  ne  fe  forme  point  d'idées 
odieufes  de  la  Divinité.  Qu'on  ne  craigne 
pas  qu'elle  condamne  des  hommes  parce, 
qu'ils  n'auront  pas  vu  l'évidence ,  dans  les 
matières  où  le  S.  Efprit  n'a  pas  jugé  à  pro# 
pos  de  nous  la  donner. 

Non  feulement  il  y  a  certaines  Queftions 
fur  lesquelles  nous  n'avons  pas  prononcé  ; 
il  y  en  a  même  que  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  agiter,  quoi  qu'elles  eulfent  quel- 
que liaifon  avec  celles  que  nous  avons  exa^ 
minées.  Ce  font  celles  qui  roulent  fur  cer- 
tains points  de  Doârine  qui  divifent  les  So-. 
cietez  Chrétiennes.  Nous  avons  éloigné  a- 
vec  foin  ces  fortes  de  Controverfes.  Quoi 
qu'on  trouve  notre  nom  au  Titre  de  ce  Li- 
vre ,  on  ne  rencontrera  rien  dans  le  Corps 
du  Livre  même  qui  puilfe  découvrir  quelle 
çft  la  Religion  que  nous  profeffons ,  &  à 
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laquelle  nous  faifons  gloire  d'être  inviola- 
blement  attachez, 

II  n'y  a  qu'un  feul  article  qui  nous  fera 
reconnoitre  pour  Protcftans  :  c'eft  k  Ver- 
îîon  de  FEcriture  que  nous  avons  fuivie. 
Nous  avons  cité  pour  l'ordinaire  celle  qui 
eft  reçue  dans  nos  Ëglifes  :  non  que  nous 
la  regardions  comme  la  plus  Françoife  &  la 
plus  élégante ,  mais  parce  que  nous  la 
croyons  la  plus  littérale  &  la  plus  confor- 
me à  l'Original.  Les  Barbarifmes  dont  nous 
avouons  qu'elle  eft  remplie  ne  doivent  pas 
la  décrier.  Elle*  pèche  contre  les  Règles 
de  la  Langue  Françoife ,  parce  qu'elle  a 
fuivL  trop  fervilement  le  génie  4e  l'Hébraï- 
que &  de  la  Grecque,  bi  elle  n'eft  pas  di- 
gne de  l'approbation  des  Purifies,  &  des 
Académiciens ,  elle  mérite  la  vénération 
des  Théologiens,  &  l'eftime  des  Critiques. 

Mais  quoi  que  nous  nous  foyons  attachez 
pour  l'ordinaire  à  cette  Verfion ,  ce  n'a  pas 
été  avec  un  fcrupule  fuperftitieux  :  nous 
nops  fommes  fait  une  Loi  de  la  critiquer , 
lors  qu'elle  nous  a  paru  devoir  l'être ,  & 
nous  n'avons  reconnu  d'autre  Texte  pour 
authentique  que  celui  de  l'Original. 

Parmi  les  raifons  qui  nous  engagent  à  a- 
vertir  quelle  eft  la  Verfion  que  nous  avons 
fuivie,  il  y  en  a  une  deftinée  à  faire  l'Apo- 
logie de  notre  Style.  Nous  avons  befoin  fur 
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cet  article  de  toute  Tindulgence  de  notf 
Leâeurs.  Il  eft  difficile  que  les  François 
qui  ont  facrifié  leur  Patrie  à  leur  Religion 
parlent  leur  Langue  avec  pureté.  Ëfrans 
cotnme  les  Patriarches ,  ils  éprouvent,  dans 
leur  Langue  les  variations  que  ces  vénéra- 
bles Perfonnages  éprouvèrent  dans  celle  qui 
leur  étoit  naturelle,  ils  formeront  infenû- 
blement  un  Idiome  auili  fingulier  que  Té** 
toit  le  Grec  Helleniftique.  Depuis  trente 
Années  que  nousïommes  exilez  du  lieu  de 
notre  naiflance ,  nous  n'avons  point  eu  de 
demeure  fixe  :  &  nous  avons  fans  doute 
contradé  les  Phrafes  des  Peuples  qui  nous 
ont  recueillis.  Mais  Ton  ne  doit  nous  im^ 
pttter  que  les  fautes  qui  font  de  nous ,  non 
celles  de  la  Verfion  de  TEcriture  qui  eft  en 
iifage  dans  notre  Communion.  Qu'il  nous 
foit  permis  de  demander  qu'on  nous  rende 
juflice  fur  ces  dernières»  comme  nous  de- 
mandons qu'on  nous  faiTe  grâce  fur  les  au- 
tres. Heureux  fi  nous  ne  devions  deman- 
der grâce  que  fur  nos  exprefiions,  &  fi 
nous  n'avions  befoin  que  de  juftice  à  l'égard 
de  nos  jugemens  &  de  nos  penfées  ! 

Cependant  de  quelques  défauts  que  ces 
Difcours  foient  remplis  >  un  Ouvrage  defti- 
né  à  l'avancement  de  la  Religion  ne  peut 
pas  être  entièrement  indigne  de  la  faveur 
des  gens  de  bien.    Nous  recevrons  avec  re- 
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coonoiflance,  comme  nous  demandons  avec 
fincérité  &  avec  ardear  des  fecours  poar  le 
perfeâionner.  Ceux  qui  auront  la  condes- 
cendance de  nous  marquer  les  fautes  que 
nous  avons  commifes  »  auront  la  gloire  de 
la  Science ,  Si  la  récompenfe  de  la  charité. 
Nous  leur  ferons  honneur  de  leurs  remar« 
ques,  &  nous  profiterons  de  leurs  avis. 

M.  de  la  Motte  qui  a  dirigé  l'impreifion 
de  ce  Volume  y  a  été  témoin  de  notre  do- 
cilité. Sans  les  foins  &  la  vigilance  d'un 
homme  fi  éclairé  &  fi  laborieux»  on  trou* 
veroit  beaucoup  plus  de  chofes  à  reprendre 
dans  ces  Difcours.  Que  ne  pouvons-nous 
après  avoir  déféré  à  fes  confeils ,  perfuader 
à  tous  les  Gens  de  Lettres ,  d'imiter  la  dou- 
ceur de  fes  leçons  &  de  fa  Critique  l 

Mais  il  y  a  des  Leâeurs  qui  n'examinent 
un  Livre  que  dans  le  defifein  d'y  répandre 
leur  Bile.  Us  ne  feroient  pas  fatisfaitsdeleur 
réputation ,  fi  elle  n'étoit  fondée  fur  le  dé- 
bris de  celle  des  autres.  Us  ne  relèvent  cer- 
taines fautes  que  pour  avertir  le  Public 
qu'ils  ont  un  trop  beau  Génie  &  une  trop 
vafie  étendue  de  Science  »  pour  les  avoir 
commifes.  Dès  qu'un  Auteur  afpire  à  fe 
rendre  utile ,  ils  cherchent  à  le  rendre  o- 
dieux  :  &  ils  mêlent  pour  l'ordinaire  aux 
cenfures  de  l'Ouvrage,  des  traits  empoi- 
fonnez  contre  celui  qui  Ta  compofé.  Nous 
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déclarcms  par  avance  que  fi  nous  fommes 
forcez  d'entendre  ces  fortes  d*inveftives  ^ 
nous  agirons  comme  fi  nous  ne  les  avions 
point  entendues  :  nous  nous  ferons  i^n  de- 
voir de  n'y  point  répondre ,  &  pôus  n'en 
tirerons  d'autre  vangeance  y  que  de  témoi- 
gner par  notre  modération  que  nous  ne  les 
avons  pas  méritées. 

Peut-être  que  fi  ceux  qui  ont  une  toute 
autre  autorité  que  nous  dans  la  République 
des  Lettres  fuivoient  unanimement  cette 
Méthode ,  on  verroit  tarir  l'impure  fource 
des  Livres  diffamatoires.  Le  Public  ne  fe- 
roit  plus  fatigué  par  des  querelles  perfon- 
nèlles,  &  les  Gens  de  bien  ne  feroient 
point  fcandalifez  par  ces  Ledures  qu'ils 
n'avoient  entreprifes  que  pour  s'édifier  & 
pour  s'infiiruire. 


DIVI. 


XXT 

DIVISION  DE  L'OUVRAGE. 

La  première  Partie  contient  les  événemens  racon- 
tez dans  les  cinq  Livres  de  Moyfe. 

La  féconde  contiendra  les  événemens  racontez  de* 
puis  le  Livre  de  Jofuc  y  jufqu'au  dernier  des  Macca- 
bées. 

Le  troifîème  contiendra  }es  événemens  racontez  dans 
le  Nouveau  Teflament. 
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p. 467.  n.27, 

HUGONISDE  SaNCTO  Vie  TORE 

OPera^triknsTomis digefia  ,  Fol. 

Rothomagi  i648«4p.93.n.i7. 
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p,554,n.53.^p.  I7.n.  12. p.  20. 
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n.  150.  p.  300.  n.  200.  p.  301.  P«359.  n.6. 
n.  202.  L  E  V I T  A  s  (R.)  cité  dans  FntiT 
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n.  10.  iVA    1694.  S.   t  p.  28.   n.  341 

LxoHTFOoTi   (Joh.)   Q^r4y  p*  B5.   11.31.    p.  145.  n.  loi, 

Fianeq.  1699.  i.  Vol.  Fol.  ^  p.3i2.  n.169.  p.4ço.  n.3. 

p.ipi.  n.t.p.i3o.n.65.  p.199.  Maimonides    (Mofche  R.) 

n.  198.  p.42.3.n.io.  l}ad  ChaxAchah  ,  Amil.  5462^ 

LiPidANNi»  Carmen MemûrUU  3  Vol.  Fol.  Item  Mon  Nivo- 

cdit.àWagenfelioAltdorfiNo^  chim,  Bafil.   1629.  4.  s  p.  4. 

rïcor»  1681.  4.  4  p.520.n.i6.  n.  4.  p.  19.  d,4.  p«20.  11.7. 

LoNGXNus    Tollii  ,  Trajcâi  p.  38.  n.  7.  10.  p.  39.  n.  11. 

1694.  4.  a  p.  5'  n.  6.  P-S^..  n.9.  p.  164.  n.5.  p.244. 

LuDOVici  DE  DiECi>  Ani'^  n.2.  p.251.  n.22.  p.256.n.24* 

madvirf,  in  Vtt.  Teftam,  Lugd.  p.  257.   n.  29.    d.  309.  n.  lo. 

Bat.  1648.4.  ^p.  216.  n.  37.  p.336.n.3i.p.384.n.6.p.387. 

38.  p. 264.  n.  137.  p.  306.  D.  2 14.  n.  14.  p. 426.11. 22.  p.464.n.  T. 

2.1Ç.  *pag.  17.  n.  14.  p.  21.  n.  21. 

LvcANus,  4p.498.n.5.ip.29.  p.  73.  n.  12.  13.  p.  76.  n.  16* 

n.38.  p.467.  n.26.  p. 78.  n.18.  p. 79.  n.2o.  p.86. 

Lu  CIA  NI  (Samofatcnfis)  OPera  n.33.  p.  88.  n.  36.  37.  p.  154. 

Gr.Lat,  Ainft.  1687.  8. 2.  Vol  n.7.  p.  163.  n.ii.  11.  p.  164, 

a  pag.  92.  n.  16.  p.  125;.  n.24.  n.  13.  p.  217.   n.  4p.  41.  42* 

p.  151.  11.41.  p.  136.  n.2.  h  p.  218.  n.  43.  p.  222.  n.  56. 
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LuBoLFi  (j^^î)  fiifi^fiaJEthk-  n.  132.  p.  266.  n.  139.  p.183. 

fica^  Francof.  1 681.  item Ct?;ii-  •  n.  168.  p.  298.  n.190.  p.  320. 

punt.  in  Jtàft»  Mthiêp.  Francof.  n.  278.  p,  334.  n.  16.  p.  336» 

1691,  Fol.  4  p.  23.  n.  12.  p.  67.  n.X5.  p.  340.  n.3  T.  p.  343.11. 46. 

n.  6.  7.  p.  397.  n.  12.  p.  252.  p. 360.  n.7.  p. 366.  n.7.p.367* 

n.  12.  h  p.  387.  n.  24,  25»  26.  n.  9. 10.  p.  36Ô.  n.  ii.  p. 454. 

p.  388,  n.  30.  p.  389.  n.  34.  n.8.  p.47Ç.  11.2.  p.477. n.  12* 

35.  p.489.  n.2.  P.49Ï.  n.4  p. 509. 
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Manstuon,  cité  dans  José* 
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p.38.n. 5.6.p.ioo.n.  14.P.262.      n.36.  p. 304.  n.i.  p.430.n.3. 
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M.o^iLGU£s  (le P.)  PlanThe^  Numen^us    cité  dans    Cle- 
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eottrjè  «9  IdoUtrj  ,  a  pag.  150.  vie  &c.  Paris  1666.  2  Vol  4. 
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p.72.  n.7.p.  ioi.n.i8  p.  156.  p.489.  ni.  ^p.i2.  n-i.  p.13. 
n.  12»  p.  178.  n.8. 10  p.  190.  n.6p. i7.n. 29.p.92.ni.p. ICI. 
n.  38.  p.  20Ç.  n.  15.  16.  17.  n.  10.  p.  149.  n.  i.  p«rj3.  n.6. 
p."24o,  n.  86.  p.  245.  n.  100.  p.  155.  n.  10.  p.  171.  n.  19. 
p.  253.  n.  116.  p.  339.  n.  30.  p.  197.  n.  i.  p.  128.  n.  63. 
p.342.  n.  39.40.  p.  348.  n.  53.  p.246.  n.  102.  p.  203.  n.  132. 
p.3Ç4.  n.  I.  p.  423.  n.9.  p.434.  p.278.  n.156.  p.  283.  n.  176. 
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'  Francof.  1583.  Fol.  ^  p.  285.  23.  p.  399.  n.  15.P.462.  n.ç. 
n.  185.  p  310  n.  Z19  p  311.  PhilostratX  Ofera  Omniét 
ï^' ^35-  i^  316-  n.  2^7.  p.439.  Gr.z:^/.  Lipf  1709  F'ol.4p.54i. 
n.  1718  20  p. 440. n. 32  p  443.  n.  33.  k  p.  54.  n- 10.  p.  185.  lu 
n.  44.  p.  444  n  46.  184. 

Pelbtier  (Jean  le^  Differta-  Ph  o  tii  Bibliotheca  Gr-  I^t. 
tion  fur  V  Arche  de  Noé  ,  &c.  Parifiis  161 2.  Fol  b  pag-  444» 
Rouen  1700  8.  a  p  89.  nio.      n.  47. 

p  90   n  13.  PisCATORis  Comment  in  om- 

P  H  R  E  R  n    Comment^  v  Dijfert.      nés  Lihros  Vet-  Tefi-  ae  Novi  Tef- 
wGtf^/'/r  Col  Agnp.  rdoiFol.      tam.  3  Vol  Herbornae  i6^. 
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Oxonii  1691.  4.  a  pag.  583.      ce,  4  p.  194.  n-2o. 
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de  Serment  ^  à  la  Haye  1717. 
8.  ^  p.  194.  n.44. 
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^  p.  65.  n.  5.  p.  204.  X).  1 3.  p.  2 1 1. 
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11.17. 

SCHADIAH.  Voi.  MeNASSBH 

Ben-Iskaec  &c.  a  p.  19. 
n.6. 
S  c  H  B  M  Tob.  m  Mwt  Nevochim, 


Argcntor.  1665.  4.  ItcmdiDus 
Sjrisj  Amft.  1681.  8.  Item  lA 
Tcor  Hf^roîM, Francof. ad  Oder," 
1673.  4.4p.5i.n.7.p.8i.n.i5. 
p.  I4ï.n.22.p.  i7o.n.i6.p.i72, 
n.2i,  p.  188.  n.  2.  p.  392.  n.  r. 
p.423.n.8.  p.437.  n.4.  P.4S3I 
11.13.  15.16.  I7.i8.p.472.n.3. 
p.  549.  n.49.p.  559.11.60.  p.  560. 
11.62.  p. 561.11. 65.P. 562. D. 67, 
h  p.  14,  n.  7.  p.  28.  n.  33.  p.  164. 
n.  13.  p.  165.  n.  14.P.  185.11.29. 
p.  199.11.7.  p.  276.11.153.  p.  288. 
n.189.  p.  3o6.n.2i3. p.  329.11.1. 
p.330.  n.  6.  p.331.  n.8.  p. 332. 
n.9. 10.  p.349.n. 54.  p.  364.11.1. 
p.  368.  n.  I  i.p.  378. n.  5.p.  422. 
11.3.  p.  462.  n.  23.  p.  475.  n.6. 
p.483,  n.  17.  p.  484.  n.  20.  21. 
p.485.  n.  22.  p.  520.  n.8.9. 


Venet.5311.F0L4p.27. n.21.  Sblicoth»  Amft.  4. 4  p. 416. 

^p.i98.  n.3.  n.  5. 

Shtmoth  (Rahba)  voi.  RMûth.  ^  S  E  n  b  c  a  Opéra  ^  Pariûis  1613. 

p.i36.n.24.p.  I37.n,26.p.i74.      Fol.  a  p.  198.  n.xi. 

n.r.  2.  4.  Sefher  Juchain  »    fii/e  SheleheUth 

ScHBBBiER  (Joli.  Adam)  Tes     lf4r4^4^À  Venet.  4.fineAnno. 

Notes  &  fa  Verik>n  du  Com*      Item  oUm  Zuha^  Amft.  5451. 

mentaire  de  Jabchi  fur  la      8.  ^  p.  423.  n.8. 

première P4r4#À  de  la  Genefe  Sbrviusîi»  Vibgxlium.FoL 

1705.  4.  Item  SpeeimenTheolo-      Venet.  1575.  a  pag.  464.  n.  i. 

pé  Mffflic£Hebr^orÀ\Àà.a^.z%.      ^p.  72.n.io.p.353.n.59.p.5i9. 

n.22.  p.ii8.n.  12.  p.  164.  n.  5.     n.  5.6. 
ScHBucHZBRi  (Joh.  Jacobi)  Severus  (Alexand.)  VoLSbl* 

ItintrA  Alp'ma  »  Lond.  1708. 4.      b E  n  x  Uxor  HehroUa ,  4  p. 45 2. 

Ixtvci  Pïfcium  €luereU  ^  Tiguri      n.  13. 

1708.4.  Item  Herbarium  Dilu-  Severus  (  Sulp.  }  Hift.  Sacral 

%'éAn.  ibid.  1709.  4.4  pag,  i(dO.      Lipf.  1709.  8.  4  p.  262.  n.  41* 

11.30.  p.  104.  n.  33*  42'» 
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Sherikgamius,  Youycma.  n.  159. p. 338. nap. p. 440.0.18. 

Sigeberti  Chronicon,  Parif.  1511.  29.  p.  443.  n.  42.  p.  499*  o-  ^« 

4.  p.  39.  n.  1 5.  p.  500.  n.  9.        I 

SiGONius  d$  Repuhlica  Hehrdû"  SpENCEa^^  Legibus  Hehrétortanf 

rHmfioïiOï}m  1581.4.4  p.  569.  Hag.  Com.  1686. 1.  V0L4. 4 

n.yç.  p.  245.11. 3. p.i5Z.  11.13.  p.478. 

81MEOH  (R.BenJochai)4p.  i8.  n.ii.  6  p. 81.  n.  15.  p. 84.11. 30. 

n.3.^  p.416.  n.1.3.             y  p.  107.  n.  II.  p.  109.  n.i6.  p. 

Simon  (Richard)  Hifioire  Crhi-  210. 11.17.  P-  2.63.  n.  131.  134. 

que  du  Vieux  Teftam,^  Rotterd.  p.  304.  n.  109.  p.  305.  n.  m. 

1685.  5.  Vol. 4.  4  p.  155. II. 60.  p. 306.11.116. 117. p.309.n.i25. 

61.  p.  184.  n.  18. p.  185.  n.19.  p.  310.  n.  116.  p.  311.  n.  133. 

»-  -  -  Compdraifin  des  Cérémonies  p.  311.  n.  137.  p.  314.  n.  244. 

des ^uifif'{ous]c  nom  de  Si-  245.p.3i5.n.25i.p.ji9.n.267. 

MONViLLB.  Paris  168^.  8.*  p. 315. n.17 5. 176. p. 316.11.17 7. 

p.  170.  n.  18.  P.4S8.  n.  I.  p.492.  n.5.p.  501. 

-  -  ^  NouveUe Bibliothèque Choifief  n.  11. 

fous  le  nom  de  Sainjore  i  ^peklihgivs  de  formatione  ho- 

Amft.  1714.  8.  4  p.284.  n.  28.  minis in  utero ^^ittch,  1655.8. 

Sirmifcb  (Concile  de)  Voi.  S  o-  4  p.  182.  n.io. 

C  R  A  T.  pag. ICI. Hifi,  Liv.  1.  Spikos>£  Tradfatus  Theolog,^?^' 

4  p. 41 5.  n.19.                "  Ut,  Hamb.  1676.  4.  b  p.  104. 

S 1 X  T I  Senenfis  Bibliotheca  Sanâîa^  n.  1 2. 

Vcnct.  1566.  Fol.  4  pag.  137.  S  p  0  n-,     Recherches    curieufes 

n.7.p.  188.  n.6.  p.  257.  n.  27»  d' Antiquité ^  à  Lion  1683.  4. 

P'377ii*5>  P-  39^*   1^*4*   p«  440.   n.  17. 

SoCRATis    Scholiaft.    Hi/iorta      31. 

EcclefiaflicA  Gr,  £«/.  Parif.  1686.  S  T  a  T  l  n  s  (Papîn.)  b  p.  218, 

Fol.4p.265.  n. 4. 5. p. 279. n. 8.  n.  45.  p.422.  n.  5. 

p.425.n.i9.  Stbphanus  {ByÇznt)  ds UrU- 

Sol  IN  j  (Jul.)  Polyhiftor.  Tra-  bus,  Lugd.  Bat.   1694.  Fol.  a 

jed.  1686,  Fol.  4  p.  335.  n.  22.  p.  66.  n.i. 

^p.2l.  n.6i,  Stilling  flbet's    Origines 

Sommelsdyck'(M.  de)  Vice-  Sacri ,  Cambridge  1 702.   PoL 

Amiral,  4  p.  115.  à  la  marge.  .  4  p.  63.  n.  10  p.  98.  n.26. 17, 

Spanhemii  (Eiech.)  Differta-  p.  130.  n.31.  p.r37.  n.8. 

tiones  de  Numifméitis  Antiquis  ,  Strabonis  Géographie  Gr,  Lat, 

Lond.  1706.  2.  Vol.  Fol.  Item  Amft.  1707.  Fol.  4  p.  5.  n,  91. 

les  Cefars  de  l Empereur  Julien ,  p.  74.  n.  i.  p.  108.  n.  40.  p,  1 16. 

à  Paris  1683.  4.4  pag.  21.  n.9.  n.5.p.247.n.io.  ii.p.28i.n.i5'. 

p.  I25.n.23.p.i26.n.25.p.336.  p.  3-?  5.  n.  23.  p.  3  57.  n.6.  p.  427. 

n.  29.  30.    p.  337.   n.  32.  34,  n.28.  p.469.n.  12,  p.54o.n.  32. 

p.338.  n.  35.  ^7- p.  339- n-  44-  ^P-  iïo»  n.  30.  p.  113.  n.  35. 

p.  343.  n.  59.  ip.2io.n.28.29.  p.  128.  n.4.  p.  158.  n.  i,  p.  180. 

30.  31.  p.119.  n. 46. 47. p. 220.  n.15.  p.i8i.  n.  16.  p.  i98.n.2. 

p.  50.  p.  248.  n.  105.  p.  278.  p,  199.  i^.  5,  p.  388.  n.  27« 
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VlACBTTE   (la)  D'tjfertations      Lugd.  Bat.   1698.  8.  4  p.  48* 
fur  divers  fajits  de  Morale  ,      11.4. 
Ainft.   1704.  8.   *  pag.  193.  Pomponius  (Mêla)  <i^5î/i»or- 
n.  40.  i« 9  Antucrp.  1 581, 4.  ^ p.  33 ^^ 

Pl  A  TOMis  Opéra  Gr.  Lat.  Pari-  Ji.  24.  h  p.  180.  n.  13,  p.  i8i, 
•  fiisisvS.  3VoLFol.4p.5.n.7.  n.i8.  , 
p.i5.n.3i.32.  p.2i.n.9,p.  38.  Pontanus,  fcs  Notes  fur  Ma- 
ti. 6.  p.  107.  n. 39.  p.  451.  n.  9.  c  R.  o  B  E.  Voi.  Macrobb 
p.544.n.38.^p.29.n.4o.p.335.  l'Edition  que  nous  citons»  h 
n.  II.  145,  II.  ioi.p.450.  r).3, 

Plautus,  b  308.  n.  113.  124.  P  o^  phyrius^;  Ahftinep- 
p.439.  n.  22.  tla ,  Cantabr.  1655.  8.  Item  £- 

P  L I N 1 1  Hift!  Ijtaturalh ,  Parifiis  /{/f^/« ad  Anebonem ,  voi.  J  a  m* 
1532.  Fôl.  4pag.  44.n.  i.p.98.  bu.  de  Gale,  Oxon.  167S. 
n.25.26.2.7.p.'io8.n.4o.p.i22.  Fol.  4  p.  1 50.  n.  3  j.  p.  3^16,  n.  23. 
n.17.  p.28o.n.i4.p.335.n.26,  fpag.44.  n.2.  p.  314,  n.  240. 
p.46c>.  n.9.  p.464.  n.  I.  p.465.  p.3i.6.p.2.55.p.364.n.2.p.386, 
11.2.  p. 482. n. 26.  b  p.29.n.^9.  h.t^, 
p.47.  n.  7.  p.  73.  n. II.  p.  181.  PosTELLus(GuilI.)if£/rm4 
ji.  i7.p.22o.n.5i.p.234.n.74.  Kegionib.  &c.  Florent.  I557.4, 
p.  248.  n.  106.  p.  283.  n.  170.  a  p.  338.  n.35. 
p.  ^84.  n.  182.  p*  313.  n.  2^4.  P  o  T  T  B  R  (  Jean)  ArchétoîogU 
P«334-n.  i6.p.375.n.3.p.3S5.  Gréica^  Lugd.  Bat.  1702.  Fol. 
>  n.io.  p.388.n.29.p.  397.n.i3.  4  p.  195.  n.  20.  p.  389.  n.  20. 
p.442.  n.37.  p.467.  n.26.  p.48i.n.2i.^p.  i99.n.6.p.2ii. 

Plmiane,  Exercitationes  Cl  au  D.  n.  33.  p.333.n.  13. p. 334. n.  16. 
Salmasii,  Ultraj.  1689.  2.  p. 34^- n. 49.  p. 457.  n.  11  — 13. 
Vol.  Fol  b  p.  227.  n.6i.  '  p.49<^'  n.  3. 
Plutarcui  Oferaùr.  Lot,  Procppe  delà  VcrfiondeCou- 
Francof.  1620.  2.  Vol.  Fol.  a  $in,  Paris  1672.  4.  b  p.  198, 
p.98.n.24.D.  i67.n.i2.p.258.      n.4. 

n.30.  p.  260.  n.6.  p.3i6.n.  19.  PRupENTitis,  b  pag.  342 
p.  3i8.n.27.p.335.n.27.p.434.      n.42. 

n.6.  p. 45 2.  n.  10.  p.  480.  n.  17.  PiQlemdi  (  Alexandrini)  Geogra- 
p.494.  n.  I.  p.  502.  n.2.  ^p.  28.  pl^ia  ,  Colon.  Agrip.  1584. 
p.35.36.37.p.29.n.39.'p.  108.  Fol.  4  pag.  116.  n.6.  p.  382, 
n.26.  p.  1 29. n. 7. p.  163.  n.6. 7.  n.  i. 
8. 9. p. 255 . n. 1 18. p.297. n.194.  PïTHAGOREjun  paffage de fes 
p.3io.n.228.p.334.n.i6.p.37y.  Vers  dorez,  vers2.  citédans  le 
n.  4.  p.  499.  n.  6.  II.  Vol.  de  P  l  u  t  a  r  qju  e  à  la 

P  0  L  L  w  c  I  s  (  Julii  )  onoTnaflicum      pag.  8 7  7 .  i»  fîacUis  Philofifh^  b 
Gr.  Lat.  Araft.  1706.   2  Vol.      p.28.  n.33. 
Fol.  4  pag.  24.  n.  13.  p.  340. 
n.  ço.  51.  p.  502.  n.  3.  b  p.  285. 
n.  183.  p.  335.  n.  18. 
P  p  L  r  ^  N  X  Stratàgemata  Gr,  Lat. 
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n.12. 13.  p.3i4.ai4.*p.i97; 
Q.  n.  193. 

Rhodigxnx  (Cœlii)  Leâiiotm 

QUiNTU5CuaTius,Hag.      Antique^  Francof.  1666:  Fol. 
Corn.  1708.  8.  a  p.  316.      «  p.  451.  n.  8.  p.  453.  n.  14,  h 
n.ii.  p.4^s.  n.3.  p.3ii.  n.136. 

Richard  SON  (John)  Choke 
H^  Ohfirvattons  ty  Exflanattons  on 

the  Old  Teftament ,  alfi  Obferva- 

AUçth ,  Francfort  fur  rOcJcr  Pol.  a  p.  400.  n.  14.  h  p.  136, 

5465.  Fol.  ^  p. 416.  n.  1.3,  n.79. 

p.534.n.i7.p.543-n.3r  Ruffini  Hi/I^rw  EccleftafticM  , 

Racine,  Tr4^f//w  ^  /jf^/^fw*  ,  Bafil.  161 1.  FoL  4  p.  163.  n.  3. 

Ray,  huThne  Phyfico^theeUgtcal  R  u  i  t  e  r  ,  fa  Vie.  Amftcrdam 
Vifcottrf9s  of  the  Chaos ,  the  De-       ,698.  Fol.  k  p.  109.  n.  17. 

luge  &c.  Londonnn.  8.  a  Rut^lh  2/w«r4r«w»,4 p.  10. n.xi. 

p. 6.  n.  10.  II.  II.  p.  98^  n.  12. 

23.  p.  100.  n.  30.  p.  105.  n.  36. 

p.  108.  n- 40.  p.  150.  n.3 1.  ^« 

Rblandi  (  Hadriani )  PaUfii- 

na,  Trajcaii7i4.  2.  Vol.  4.   CAadia  (R.)  KoachAionmi; 

Item  MifielUnea,  Traj.  1706.  O,  Baril.5389.4.  «p.  139.  n.  16. 

2.  Vol.  8.  Itéra  de  Nummis  ,      P-547.  n.41.  * 

Traj.  1709.  Item  Antiquitates  Sa  ci,  la  petite  Edition  de  la  BÎt 

Sacr4.  Traj.   1708.     8.    Item      ble  de  Bruxelles  en  diverfes  An- 

Exercitat,  Philolog,  Traj.  1707,      nées,  38.  Vol  8.  p.  373-  n.7. 

8. 4  pag.  26.  n.  17.  p.  181.  n.6.      ^p- 20b.  n- 14- p.  397.  n- 12. 

p,i87.  n.i.p.2i3.n.39.p.3j9.  Saliani  AnnaUs  Ecclefiafiicd  ; 

11.41.  p.  343.  n.  60.  61.  p.  383.      Parifiis  1641.  6.   Vol  Fol  a 

n.  3.  p.  522.  n.19.  p.  589. n.  II.      pag.  20.  n.  7.  p.  26.  n.  18.  19. 

k.  p.  Ii4.n.36-45.p.r42.n.34,    ,  p. 53.  n.  11.  p. 540.  n.29.  30.  * 

p.  143.  n.  35—39.  p.  144.  n.  40.      p.  I  02.  n.  19. 

p.  145.  n.  44-46.  p.  146.  n.  48.  S|almasii  EfiftoU^  Lugd.  Bat. 

49.  p'  150.  n.  2.  p.  201.  n.  9.      1656.  4.  b  pag,  9.  n.  14.  p.  131. 

p.238.  n.  83.p.303.n.2o6.2o7.      n.ii.  p.  I34.n.i8.p.  i35.n.2r. 

p.  392.  n.  2.  p.  395.  n.  5.  6.  8.      p.  168.  n.  16.  p.  244.  n.95. 

p.412.  n.2.p.446.  n.  I.  Salomon  {  Clavicule  de  )  Ma* 

gefublique  des  Hébreux.  Voi.  Cu-      nufcrit.  4.  a  pag.  484.  n.32. 

NEUs.tf  p.190.  n.  12.^  p.489.  SaIomon  (R.)  Voi.jARCHI. 

n.2.  Samuel  (R.)  citcdans  Aben- 

République  des  Lettres  de  Mrs.BAY-      E  z  R  A  fur  Exode  Chap.  IV, 

LE  6c  Bernard,  Amfterd.       vf.  24.  fol,  61.  ^  p.  34.  n.2. 

en  diverfesannées,4p.89.n.  10.  Sanchoniaton  y  cité  dans  la  Prefd" 

p.97.n.20.p.  I23.n.  32.p.3i2,      raiv^n  Evattgelique  iEvstuB» 
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.  p.397.n.i3.p.402-n.i,6.p.5i6.      n.i4.p.5^-n,8.p.67.n.ç.p.7i. 

ti.2.  n.  ri.  p.77.  n.  ii.p.258.  n.30. 

STUKios(Joan.)  AntiqHit.Con^      p.io3,n.2i.  p. 3 53.11.5. p. 444, 
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2  Vol.  Fol.  ^  p. 248.  n.  109.  p.510.  ri.*.p.572.n.8i.p,573. 
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1714,    1  Vol.  4.  4  pag.  260.      p.  185.11.30. p.204*n.i4,p,3i3. 

n.37.  p.452'«  n.ii.  ^pag.278.      n.24i.p.436.  D.145. 

n.159.  Thaliiud£4^/#».£manu£l 
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ï^-^o.  n.28.  31.  p.46. 11.4.  p.47.  n.5. 

SuLPiTius  Sbver.  Hift.fac.      p.  74- n.  14. p.  136.1^.25. p.  137, 

4  p.26i.n.4i.  42.  ii.i8,p,258.n.22.p.263.ii.  i33f. 

p.518.  n.3.  p.  532.  n.  10. 
-,  Thargtém  de  Jonathan,  dans  la  Po- 

^  •"  lyglotted* Angleterre,  k  p.  223. 

n.57. 

'AciTiTS,  Antu.  1627.  Fol.  Thargum  d*ONKSLosy  ibid.  d 
a  p.  246.  n.4.  p.247.  n.  12.      p«478.  n.  8.  10.  b  pag.  95.  n.6. 

p. 248.0.13. 14. i5.p.28o.n.ii.      p.187.  n.31.  p.i89.n.37. 
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TANCHWMAH,Venet.5305.Fol.  Theodor  bti  Efifc,  Ofera  Gté 

ap.i66.  n.io.^  p.i8.  n.i6.         Lat,  Parif.  1613.  5.  VoL  FoL 
TATii(Achillis)*£f4rn<j56.Lugd.      ap.  153.  n.  50.  p. 210.  n.  35. 

B*t.    1640.    12.  a  pag.  479^      P'347-n.6.  p.355.  n.4.  p.377. 
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t/Ofl  du  Ciely  de  la  Terre,  (^  de  tout  ce  qui 
y  eft  contenu.  GeNi  I.  i--t6. 


\  Ieii  avoic  cxifté  feul  pendant  une 

y  durée  immcnfcj  dont  nous  n'avons 

I  .aucune  idée,  &  que  nous  nepou- 

JW  vons  exprimer  par  aucun  nom.    11 

fefuffifoit  àlui-mêmc,  &  puifaiu 

fi  félicité  dans  fa  pfopre  Eflence,  il  etoic  le 

Dieu  èienheareux  Éuis  le  concours  de  la  Créa-  ^'^'Ç'.-ïî 

Tm.I,  A  turc.  "* 
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z  De  la  Cre-ation 

turc.  II  voulut  fc  cbmmuniauet  au  dehors  »  & 
avoir  des  Sujets  fur  qui  il  répandît  (es  grâces. 
Il  marqua  dans  T  Eternité  un  point  fixe  pour 
cet  ouvrage  3  &  il  l*cxécùta  dans  le  temps.  Il 
créa  un  nombre  infini  d'Etres  Intelligens9  & 
d'Etres  Matériels  j  des  Efprits  fufceptibles  de 
lumière ,  de  vertus ,  de  félicité  >  des  Corps  ca- 
pables d'être  mus  >  divifez,  arrangez.  Nous 
avons  peu  de  connoiiTance  touchant  la  natu- 
re ,  le  nombre  ^  les  fonâions  des  Etres  pu- 
rement Spirituels.  Nous  en  avons  moins  en- 
core touchant  le  temps  précis  de  leur  forma- 
tion. L'Hiftoire  Sainte  roule  principalement 
fur  le  Genre  humain  :  elle  ne  nous  pane  même 
des  merveilles  que  Dieu  a  faites  dans  la  Natu- 
re, que  pour  nous  conduire  à  celles  qu'il  a 
prodiguées  pour  rétabliflèment  deTEglifè.La 
plupart  des  choies ,  qu'on  prétend  trouver 
dans  la  Révélation  au  delà  de  ce  grand  but  y 
font  des  produâions  d'un  Efprit  qui  cherche  , 
qui  tâtonne  >  &  qui  le  plus  iouvent  s'égare. 
Dieu  y  avant  que  de  créer  l'Homme ,  lui 

{>rcpara  un  palais  digne  de  l'excellence  de  ce- 
ui  qui  devoit  l'habiter.  C*eft  une  de  fes  vues 
dans  la  conflruâion  de  l'Univers  j  c'eft  la 

»as 
précifément  dans  quel  temps  ^  (î  ce  fût  dan?V:c 
Tcrf.5.  période,  qu'il  apelle  le  premier  jour  ^  comme 
cela  paroît  plus  vrsÂfemblable  j  ou  fi  ce  fût  au- 
paravant. Il  dit  feulement  que  Dieu  la  créa: 
c'eft  tout  ce  qu'il  importoit  de  favoir. 

Elle 

I.  HtfioDiy  lifiog.  vers  116.  Voi.  un  grand  recueil 
des  paflages  des  Payens  fur  le  Chaos  dans  les  Notes  de 
^  G&OTius  fur  Ton  Traité  de  la  vérité  de  la  Rtl,  Chrêt. 
Liv.  I.  dans  le  VII.  Vol  des  Çr.  Cntiqt^es,  pag.4n9« 
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£lle  étoit  d'abord  (ans  variété ,  fans  former 
'  ikns  diftinâion*  Les  principes  de  tous  les  £* 
très  y  étoient  confiifetneot  mêlez.  C'étoit 
l'ouvrage  de  la  Puiflànce ,  h  Sageflê  n*y  pa«* 
roifToit  pas  encore.  C*étoit  la  confujion  &  le 
Cahos^  par  excellence  :  ce  Cahos  connu  par  le^ 
Payens,  décrit  par  leurs  Philofophes, dépeint 
par  leurs  Poètes,  Se  appelle  par  quelques-uns 
d'entr'eux  *  k  premier  ouvrage  des  Dieux, 

Apres  avoir  ainfi  tiré  dans  un  inftant  la  Ma«* 
tiére  du  fein  du  Néant ,  il  pouvoit  lui  donner 
dans  un  infbant  auffî  fon  mouvement  &  fa  for- 
me \  mais  il  voulut  y  employer  fix  jours ,  afia 
3ue  nous  euffions  moins  de  peine  a' voir  Tor- 
re  qu'il  avoit  tenu  ,  &  à  iuivre  la  conduite 
de  fà  Sagefle«  Comme  nos  Sens ,  ni  notre  Ima-* 
gination  ne  peuvent  fuffire  à  fe  repréfenter  les 
parties  de  la  Matière  >  lôrs-qu'elles  font  rédui- 
tes à  un  certain  degré  de  petiteflc  :  notre  Ef- 
prit  ne  peut  fe  repréfenter  auflî  ce  qui  fç  paflc 
'  dans  un  moment  indivifible.    Oéft  pour  cela 
que  Dieu  mit  un  elpace  fenfible  de  temps  à 
l'ouvrage  qu'il  pouvoit  former  tout  à  coup , 
&  par  un  feul  acte  de  fa  volonté.    Moyfe  cft 
trop  exprés  fur  ce  fujct  pour  que  nous  puf- 
iions  donner  un  fens  tout  myftique  à  .fcs  ex-* 
^preffions ,  comme  l'ont  fait  ^  quelques  Intcr-* 
prêtes. 

Dans  le  premier  des  fîx  jours  ^  Dieu  com- 
muniqua un  mouvement  rapide  à  une  portion 
de  Matière  ,  qui  par  cela  même  devint  un 
Corps  lumineux 9  dont  l'éclat  £c  x^pandoit  fur 

le 

1.  Philo  ie  opiftcU  Mundi  pig.  3.  Vol.  ccSyftèiuc 
réfuté  dans  le  3.  vol.  de  S.  Augustin  4e  Ge'ntfi  ad  lu* 
seram^.  341*  a^c. 
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b  refte  de  la  mafle  de  l'Univers.  Plùfîeurs 
des  opinions  fur  la  nature  de  ce  Phénomène 
font  vraifemblables,  aucune  ne  nous  a  paru  dé- 
montrée. ^  Quelques  •  uns  ont  voulu  que  ce 
fuflent  diverfes  portions  de  ce  feu ,  qui  furent 
enfuîtê  réiiniesy  &  qui  compofent  le  Soleil 
+  Quelques  autres ,  que  ce  tût  le  Soleil  lui- 
même  ,  qui  brilloit  déjà  dans  toute  fà  (plen- 
deur,  avant  le  quatrième  jour  affigné  à  fa  for- 
mation. ^  Des  Kabins  ont  avancé ,  que  c'étoit 
ce  glorieux  Symbole  de  la  préfence  de  Dieu^ 
qu'fb  nomment  V Habitation^  ou  k  Scbekinab. 

La  Raifon  feule  a  fait  admirer  aux  ^  Payens 
la  majeftueufe  (implicite  avec  laquelle  Moyiê 
a  i-aconté  cette  circonflance  de  THiftoire. 
Dieu  dit^  que  la  lumière  f<ni\  (3  la  lumière  fut. 
Pfcàu.  Le  Pfalmilte  y  fait  allufîon  :  Dieu  a  dit  ^(^  la 
XXXIII.  ^^^yj  ^  eu /on  être.  Il  a  parlé  y  ^  elle  a  comparu. 
Et  7  Platon  fcmble  avoir  puifé  dans  les  mêmes 
fources,  lorsqu'il  parle  de  l'extrême  facilité 
avec  laquelle  les  Dieux  agiffcnt. 

Le  Firmament  fut  l'ouvrage  du  fécond  jour. 
Le  terme  qu'employé  Moyfc ,  félon  quclques- 
Vcrf.  6.,  uns,  fignine  Etendue^  &  comme  cet  Hifto- 
rien  fuit  dans  la  defcription  des  produébions 
de  la  Nature,  l'imprcffion  qu'elles  font  fur  nos 
Sens ,  nous  entendons  par  V Etendue ,  cette  ré- 
gion de  l'Air  qui  paroitànos  yeux  comme  une 
vaftc  couverture,  dont  tous  les  Etres  fublunaires 
font  couverts.    Les  Septante  Interprètes  ont 

atta- 

3.  Gkbgoi&b  de  Nazianze  »  Orat.  XLIII.  pag. 
699.  Tom.  I. 

4.  Voi. M41MONIDES, More N^w^.Part.^.cap.XXX. 
pag.  276.  R.  Bahyb  cité  dans  Menasse'  Ben  Ifracl 
ConcHlator  in  Genef,  Quaeft.  II.  pag.  4. 

5.  ÂBA&BANix.  fiirk  XL.  doTExode,  cité  dans  le 

même 
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attaché  une  autre  notion  à  Texprcffion  de  l'O- 
riginal^ ils  traduifent  le  Ferme  ^  le  Solide.   Ils 
ont  fuivi  en  cela  la  Philofophie  des  premiers 
fiècles.    Les  anciens  Philolbphes  croyoienc 
que  le  Ciel  étoit  un  Corps  folide  auquel  les 
Ailres  étoîent  attachez.  CÎ'eft ,  peut-être ^  l'i- 
dée qu'en  avoit  Elihu,  qui  représente  les  Cieux  Job 
fermes  ^  ou  fblides^  •  comme  un  miroir  de  fon-  ^fxxvù. 
te.,  Moyfc  dit  que  ce  Firmament  étoit  deftiné  '  ' 
àféparer  les  eaux  ^avec  les  eaux  ^  en  forte  qu'u-  Vcrf.  7. 
ne  partie  de  ces  eaux  étoit  au  defTus ,  les  au- 
tres au  deflbus  de  ce  qu'il  nomme  le  Firma* 
ment.    Nous  n'avons  pas  des  idées  aflcz  com<- 
plctes  de  la  conftruétion  de  cet  Univers  pour 
déterminer  quelles  ibnt  ces  eaux  fbus  lesquei* 
les  le  Firmament  fiit  placé  ^  fi  elles  y  font  en- 
core ',  fi  elles  furent  épuifées  par  le  Déluge^ 
fi  c'eft  ce  qu'il  feut  entendre  par  ces  eaux  que 
les  Ecrivains  fàcrez  ont  dit  être  encore  fur  les  y^j  p- 
Cieux;  ou  fi  ces  expreflions  Poétiques  mar-  cxLvm! 
quent  lès  nuages  formez  par  les  exhalaifons.      4«^ 

Le  troifiéme  jour  fut  deftiné  à  raflcmbler 
les  eaux  inférieures,  afin  que  la  Terre,  fur  la 
fîirfkce  de  laouelle  elles  etoient  répandues , 
devînt  habiuDle.  C'eft  unie  des  merveilles  de 
la  Providence  la  plus  propre  à  nous  prouver, 
que  dans  la  conftruâion  du  Globe  de  la  Ter- 
re ,  Dieu  avoit  en  vue  l'Homme ,  comme 
Tout  remarqué  quelques  ^  Auteurs  Payens. 
Dieu  forma  donc  dans  ce  jour -là  ces  Antres 

qui 

mfane  Traité  de  M  s  n  a  s  s  e'  pag.  r.    Voi.  là-même  une 
coUeâion  des  fentimens  des  Rabim  fur  ce  fujet. 

6.  L  o  N  o  I N ,  Traité  du  Sublime.  Seâ.  IX.  pag.  61 . 

7-  Plato  de  L9pb.lÀh.X,^g.Qol.  Efinomif,^g.^^l^ 

8.  Samctius  lur  Job  XXXVIl.  18.  pag.iiz.6« 

9.  S  TE  A 10,  Giografh.  Lib.  XVII.  pag.  1164* 
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ui  logent  les  eaux  9  &  qui  les  empêchent  de 
e  déborder  fur  la  Terre,  &  de  rinonder.  Moy* 
fe  ne  dit  point  &  Dieu  fit  immédiatement  cet 
ouvrage  9  ou  s'il  le  fit  en  y  employant  des  eau* 
(es  fécondes.  Tout  ce  qu'on  peut  conduire, 
ce  mefemble,  de  la  Diflotation  d'un  '•  la- 
vant Autair  fur  cette  matière,  c'eft  que  des 
vents,  des  feux  fouterraios,  des  trcmblemens 
du  Globe  Terreftre  peuvent  avoir  fervi  à  cette 
fin,  non  qu'ils  y  aycnt  fervi  en  effet. 

Les  eaux  ainu  réparées,  il  y  eut  deux  régions 
diverfes,dont  l'une  fut  apelliée,  A/rr  ,  6c  l'au- 
tre fut  nommée ,  ÏÏerre.  Cclle*ci  reçut  la  fa« 
culte  de  fervir  d'aliment  aux  femences  de  tou* 
tes  les  efpçces ,  que  Dieu  tira  dès  lors  de  ion 
fetn ,  fie  auxquelles  il  donna  dès  lors  auffi  l'ac- 
croifiêment, qu'elles  ne  dévoient  recevoir  dans 
la  fuite  que  par  fuceeifion  de  temps,  &  par  les 
influences  des  Aflres ,  qu'il  formeroit  pour  la 
réchaufer.  *  ■  Moyfe  ne  décide  point  la  queC- 
tion ,  fi  Dieu  avoit  auparavant  créé  toutes  ces 
femences,  6c  s'il  les  avoit  confiifémcnt  répan- 
dues, dans  le  Cahos ,  pour  les  en  retirer  le  troi- 
fièmcjourj  ou  s'il  les  fortna  ce  jour  même, 
L'Hiftorien  ne  nous  donne  aufli  aucune  lu- 
mière iiir  la  fàmeufe  controverfe  >  fi  chacune 
des  femences  qui  furent  créées  alors  conte«- 
noient  chacune  de  celles  qui  naitroient  enfui*» 
te, comme  quelques  **  Anciens  6c  '^ un  grand 
nombre  de  Modernes  l'ont  crû. 

Les  Aftrcs  furent  produits  le  quatrième  jour, 

6c 

XO.  Rat,  Djfiours  ûfthCahâsdap,  III.  pag.  xo.  II. 
II.  Voi.  Rat  xbid.  chap.  IV.  pag.  4j.  &c. 
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&  Dieu  leur  affigna  les  principales  ibnfbions 
auxoucUes  ils'étoient  deftinez:  celle  du  Soleil 
fur  d'éclairer  les  hommes  pendant  le  jour;  cel- 
le de  la  Lune  de  prévenir  Thorreur  que  d'é- 
paiflès  ténèbres  auroient  pu  caufer  pendant  la 
nuic  Ils  avoient  auili  Tun  &  Tautre  une  deili- 
nation  commune:  c'étoit  de  marquer  les  divers 
périodes  des  années,  fur  tout  les  temps  def- 
tinez au  Cult^  divin  :  c'eft  la  remarque  d'un 
'^  Rabin,  qui  entend  des  fêtes  (blemnelles  les 
fiffies  desjaijims  qui  eft  TcxpreiCon  de  l'Hifto-  VcrC  14. 
rien.  *  *  L'idée  que  quelques  Juife,  &  fur  tout 
Philon ,  y  ont  attachée  favorife  TAflrologie 
judiciaire,  2c  doit  par  cela  même  être  rejet^ 
téc. 

Moyfe  s'eft  peu  ajtrécé  à  parler  des  autres 
Aftrcs.  Ce  n'eft  pas  qu'ils,  ne  foient  crèsrpro-^ 
près  par  leur  mafle  &  par  leur  multitude  i  noua 
donner  de  grandes  id^es  de  la  puiilafice  du 
Créateur.  Le  Soleil  eft  placé  au  milieu  d'un 
vafte  efpace  dans  leauel  les  Planètes  fe  meu- 
vent. Saturne  eft  fi  éloigné  de  cet  Aftre,qu'un 
fil  qui  feroît  trente  &  une  mille  fpis  le  tour 
de  la  Terre,  ne  fuffiroit  pas  à  mefurcr  cette 
diilance.  Quelque  affreux  que  paroifle  cet 
cloignemeât  il  s'évanouît  quand  on  le  compa- 
re à  celui  des  Etoiles  fixes  L'Art  de  mcfurer 
les  Corps  céleftes  s'eft  perfèâionné  par  l'ex* 
perience.  C'eft  peut-être  celui  dans  lequel  on 
peut  mieux  voir  dequoi  TËfprit  humain  eft 
capable.  Cependant  tout  ce  que  les  Génies  du 

premier 

13.  Le  P.  Malebranche,  Rgcherchede  laVériiJ, 
Lhr.  I.  chap.  VI.  pag.  47. 

14*  J  Aa  c H I ,  Cemmtntar,  tn  Q9n$f,  pag.  8. 

Tf.  jAacHi  ââcL.pag.  7.  Philo  de  Ofif.  Mundi, 
pag.  12.  13, 
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premier  ordre  ont  acquis  de  lumière  (br  la  dif* 
tance  des  Etoiles  fixes ,  les  a  convaincus  de 
l'incapacité  dans  laquelle  ils  font  de  la  déter« 
miner.  On  diroit  que  les  Aftres  fe  ibot  éloi«* 
gnez  a  mefure  qu'on  faifoit  de  plus  grands  ef- 
forts pour  les  aprochcr.  •  - 

Le  nombre  de  ces  Etoiles  abfbrbe  non  {êu« 
Icment  les  Sens ,  mais  Tlmaginâtion,  &  la  Pen- 
(ee.  Celles  que  nos  yeux  aperçoivent  ne  font 
rien  au  prix  de  celles  qui  fe  découvrent  par  les 
Télefcopes.  Ce  qui  ne  nous  paroît  (faboixl 
qu'une  leule  Etoile  en  eft  fouvent  un  amas. 
Les  endroits  cù  le  Firmament  nous  femble 
blanc  en  contient  un  nombre  prodigieux.  Cet- 
te blancheur  eft  une  lumière  caufée  par  un  con- 
cours de  Corps  lumineux, mais  afFoiblie  &  in- 
capable de  fraper  vivement  les  yeux ,  à  cauie 
de  l'éloignement  des  objets  qui  la  caufent« 
Tous  ces  Corps  (ont  jprobablement  autant  de 
Soleils  deftinez  à  éclairer  ,  &  à  écbaufer  des 
Mondes  qui  nous  font  inconnus,  de  même  que 
notre  Soleil  eft  deftiné  à  éclairer,  &  à  échau-- 
fer  les  Mondes  que  nous  connoiiibns.  Mais 
Moyfe  avoit  principalement  en  vue  ce  qui 
avoitun  rapport  direâaux  ufages  de  ces  hom-' 
mes  pour  lesquels  il  écrivoit  fon  Hiftoire.  Ec 
aucun  de  tous  les  Corps  céleftes,  dit  "*  un  * 
célèbre  Phyficien,  excepté  le  Soleil  &  la  Lune, 
nefauroit  nous  faire  ni  bien  ni  mal^  fi  ce  rie  fi  de 
nous  envoyer  un  foibh  rayon  de  lumière.  Us  riontpof 

plus 

ï<^.  M.HhKrsoEX^KfC0»J$âiuresPhy(iqiêes.Dircova$ 
IL  pa.ç.  8. 

17.  Ibid.  pag.  6. 

18.  B  o  c  H  A R  rjH/eroz.L\h.V,  Cap.  XVI.pag.  777.&C. 

,  19.  PiRKfi  Eliez.  Chap. IX.pag.i9.jARCHn>»('#»^/ 
XXI.  pag.  8, 
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fjus  départ  à  et  qui  fe  paffè  fur  la  J'erre  fue  des 
ebandelks^  allumées  çà^  là  dans  la  campagne^peU" 
vent  en  avoir  à  ce  qui  fepajfe  dans  une  Filk  qu* elles 
environnent^  (^  i*rà  F  on  a  de  la  peine  à  les  découvrir^ 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  dans  la  ma- 
nière, dont  Moyfe  a  parlé  de  la  Lune  &  du  So- 
leil, qu'il  appelle  égalemenc  les  grands  Lûmi-  Vcrf.i6. 
naires  %  il  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  à 
la  remarque  déjà  indiquée  :  c'eft  que  dans  le 
Syftéme  qu'il  nous  donne  des  ouvrages  de  la 
Nature ,  il  a  liiivi ,  moins  une  Phyfique  exac- 
te ,  que  rimpreflîon  qu'ils  font  fur  nos  Sens* 
La  Lune  eft  (oixante  millions  de  fois  moins 
grande  que  le  Soleil ,  du  moins  (êlon  le  calcul  du 
'  ^  Philofophe  que  nous  avons  cité.  Elle  ne  peut 
étreappellée,  comme  le  Soleil ,  un  grand Lump^ 
naire^^c  dans  le  fens  que  nousavons marqué. 

Les  Habitans  de  l'Air  forent  créez  le  cin- 

Îuièmejour,  de  même  que  les  PoifTons,  les 
leptiles,  les  Oifeaux  auxquels  fut  communi- 
quée la  faculté  de  multiplier.  Le  mot  de  l'O*' 
nginal ,  que  quelques-uns  tmduifent  Baleines , 
eft  un  terme  fienéml  qui  fignifie  proprement 
un  Dmgon  ;  il  fè  prend  fpuvent  pour  les  gros 
Poifibns,  &  on  en  peut  voir  des  preuves  dans 
'*  celui  de  tous  les  Critiques  qui  a  porté  le 


propre 
dée  de  leur  caraâère. 

n 

*  Ih  ont  ait  q»e  Dieu  avoh  créé  a»  cinquième  jour  detêx 
grandes  Baleines  y  qitil  en  a  eonfirvé  une  en  vie  jufques  à  ce 
jour  peur  fe  joÊiêr  avec  elle',  quilpreferve  Vautre  de  la  corrup^ 
tien  dans  de  teaufalèe^  ct*  quiUe  fera  au  dernier  j^ur  undee 
PHis  dent  Dieu  recalera  les  gens  de  bien* 

As 
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Il  n'y  a  rien  qui  ait  befoin  d'être  éclairci 
dans  ce  qui  c&  raporté  du  (îxième  jour.  Dieu 
y  produifit  les  Animaux  de  la  Terre,  comme 
û  avoir  produit  dans  le  précédent  ceux  de  r  Air 
&  ceux  des  Eaux.  Dieu  créa  alors  T Homme, 
le  Souverain  de  tous  ces  autres  ouvrages.  Il 
créa  aufli  la  Femme.  Moyfë  dit  que  dans  ce 
CI1.L  jouT'là^  il  \t&  fit  mâk(^femelky  &  ne  pcr- 
TCïf.27.  met  pas  de  douter  que  la  Femme  n*ait  été  pro- 
duite le  fixicme  jour.  Il  ed:  vrai  qiie  dans  le 
Chapitre  fécond  il  ièmble  établir  que  cet  évé"> 
nément  n'arri%'a  qu'après  le  Septième.  Mais  il 
narrc^là  avec  étendue  ce  qu'il  n'avoir  raconté 

3ue  d'une  manière  conciiè,  &  au  lieu  de  tra- 
uire  dans  ce  Chapitre  lècond  ,  Dieu  forma  , 
il  £uit  traduire,  comme  l'ont  fait  quelques  In* 
terprètes.  Dieu  avtnt  formé.  Mais  cet  article 
feui  mérite  un  Diicours  entier. 

Le  feptième  jour  Dieu  cefla  d'agir.  C'cft 
le  fens  de  cette  expreflîon,  ilfe  repofa.  ••  Phi- 
Ion  appelle  ce  jour-là,  la  Fite  de  tout  VUnivers. 
Rien  n'eft  plus  infipidc  que  les  railleries  du  *' 
Paganifme  auxquelles  elle  a  donné  lieu  :  com- 
me il  le  repos  du  feptième  jour  étoic  un  Tnonu^ 
ment  de  ktfoiblejfe  (^  de  la  laffitude  de  celui  qui 
l'inftitua. 

Telle  eft  l'origine  du  Monde.Nous  n'avons 
compris  dans  notre  narration ,  que  ce  qui  nous 
a  paru  le  plus  ffiren^ent  établi  par  l'Hifto* 
rien.  Nous  n'avons  rien  pronozice  fur  diveries 

quef- 

la  Philo  âé  Ofif,, Mimât,  ptg.  2a  2>«  vitâ  Mofis. 
Lib.  I.  |>ag,  4$7,  Uix  «fet  «;«  iC^«A*.  pag.  1173.  dcc. 

21.  RuTiLivs  Clauoxvs,  //«mt.  Ub.l.  Y€if.3ir, 
392.  Voi.  dans  ToaniBL.  Tom.  I.  oag.  93.  des  Éty- 
mologies  du  nom  de  Sabat  nal  imaginées  par  les  Payent. 
£t  GnoTxys  Jk  Virit,  Rfl.  Chrifi.  pag.  4s89«  recueil  de 
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queftions  agitées  à  cette  occafîon ,  8c  que  nous 
ne  pouvons  nous  periiiader  pouvoir  être  déter- 
minées avec  certitude. 

I .  À  nciflc  ofions-  nous  rechercher  s'il  y  avoît 
des  Myucrcs  dans  cette  exprcffion :  Dieu  dit»  Vcxf.3. 
&  de  laquelle  nousavonsd'abord  marqué  le  icns 
propre  après  le  PlalmiftcPlufieurs  Théologiens 
Anciens  &  Modernes  ^  dont  nous  refpcorons 
les  lumières  y  &  dont  nous  ne  rejcttons  pas  la 
penfée^  ont  crû  aue  Moyfe  marquoit  ici  la 
coopération  du  Fils  de  Dieu  dans  laconftruc- 
tion  de  cet  Univers.    Ils  tirent  des  Ecrits  du 
Nouveau  Teftament  des  Commentaires  fur  cet  ' 
endroit  de  l'Ancien ,  &  raportent  ici  ces  paro- 
les de  St.  Jean:  <ja*au  cùmmencement éfoit la Pa^  Ev.ch.!. 
rokj  que  cette  Parok  était  avec  Dieu  :  que  toutes  '• 
cbojes  mt  été  faites  par  eîlei  Et  ce  que  dit  St. 
Paul ,  que  par  lui  mt  été  faites  les  cbofes  vijibksj  Col.  I. 
(^  les  invi/^fSj  celks  qui /ont  dans  les  deux  fff  x<^- 
celles  qui  font  fur  la  Terre.  **  Philon  lui-même 
fembîe  avoir  eu  cette  idée ,  il  dit  que  Dieu  a 
prépofê  au  gouvernement  du  Monde  fin  véritable 
Verbe  qui  eft/hn  Fils  aîné.  Maïs  rien  n'eft  plus 
digne  de  Tattcntion  des  Savans  que  la  manière 
dont  tant  d'Auteurs  Payens  fè  font  exprimez 
fiir  cette  matière.    On  trouvera  un  riche  Re- 
cueil de  paflâgcs  fur  ce  fujct  dans  le  fkvant  *> 
Ouvrage,  qui  porte  pour  tîtrc  ;  Plan  Tbéolo- 
gifue  £  Pywagorifme. 

2.  Noustfavonsrienptonôncé,  fur  cet  autre 

\        •*'  endroit 

ce  qu'ils  en  ont  dit.  Voi.  aulïi  Jwvsnal,  Satyr.  VL 
vcif.  159. 8cc.  &  Satyr.  XIV.  verf.  96.  &c  S  t  u  c  k  i  u  # 
jtntJMÛtatum  Convh.  Lib.  XXIII.  pag.  1 01.  T  a  c  it  s  HJ^, 
Lib.V.  pag.  425.  j-'» 

22.  Pnixo  de  Opif.  Munii  pag.  5.  1  . 

X3.  hcfMov%^v%%^fUm'Ihnhg.ipig.x/^,\^oJ^c. 
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Vcrf.!,  endroit  de  THiftoirc  :  VEfprit  de  Dieu  fe  vtou^ 
voit  fur  les  eaux.  Expreflîon  que  non  feidcment 
Quelques  Chrétiens ,  qui  l'entendent  de  la  Troi- 
lième  Perfonne  de  la  très- fainte  Trinité,  ont 
prife  dans  un  fens  myftique,  mais  mémeauel* 
ques  *♦  Rabins,qui  entendent  »  par  cet  Ejprit^ 
celui  du  Meflie. 

3.  Nous  n'avons  rien  déterminé  fur  le  temps 

de  la  Création  des  Ëfprits  purs.    Nous  favons 

bien  que  plufîeurs  ont  eftimé  qu'ils  avoienr  été 

créez;  dans  Tuta  des  iîx  jours;  ils  fe  foiit  fondez 

fur  ce  que  dit  Moyfe^en  récapitulant l'ouvra- 

Ch.ILi.  g^  ^^  ^^  Crésition:  jfinfi  furent  achevez  les  Cieux 

avec  leur  année.  L armée  des  Cieuxvçux  s'cntcn- 

I.  Rois    dre  des  Anges  dans  quelques  paflages  de  TE* 

30"^  ^9'  criture.  Nous  fommes  bien  perfuadez  auflî  que 

les  Anges  furent  témoins  de  la  Création  y    &c 

qu'ils  y  trouvèrent  des  motifs  à  louer  celui  qu'ils 

voyoient  en  être  l'Auteur.    Ils  nous  font  re-r 

préfentez  dans  le  Livre  de  Job ,  comme  acr 

compa^nant  de  leurs  acclamations  les  ouvrages 

Chap.     du  Créateur,  comme  chantans  e,n  triomphe^  lors- 

xxxvui.  qu'ils  voyoient  fortir  ces  merveilles  du  Sein  dç 

7'  (a  Toute-puiflance  &  de  ià  Sagefle.Mais  (î  leur 

Création  précéda  immédiatement  la  çonftruc- 

tion  du  Monde ,  ou  fî  elle  doit  être  raportéo 

à  des  périodes  plus  éloignez  >  ç'eft  ce  que  nous 

ne  croyons  perfonne  en  droit  de  déterminer  ; 

rien  ne  nous  forçant  à  admettre  que  Dieuavoit 

cxiilé  feul  jufqu'â  cet  inlhint  précis,  qu'il  avoit 

dcfliné  à  la  Création  de  cet  Univers. 

Nous  voudrions  auffi  aue  notre  LeéteurluC- 
pendît  fon jugement  furta  queftion  touchant; 

la 

X4.  Hakspan.  Cubai,  N«.  LXVI. pag. 341. 
JLj.  Le  P»  Calmeti  fur  la  G^ef.  pag.iQ» 
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la  (kifbo  dans  laauelle  le  Monde  fut  créé.  Les 
paroles  d'un  ^^  laborieux  Auteur  méritent  d'ê- 
tre ici  raportées  :  On  peut  dire  de  cette  quejiion 
qu'on  ne  peut  la  refiudre  parfaitement^  6f  qtCelk 
renferme  quelque  efphe  de  ctmtradiStion  ^puis  qu^il 
eft  impojfible  que  le  Monde  aj/ant  été  créé  dans  Pef- 
pace  de  Jipe  jours ,  le  Printemps ,  F  Automne  fe  ren^ 
centrent  par  toute  la  Terre  en  mêtne  temps  ^  ainjl 
ce  que  F  on  pourroit  dire  en  faveur  du  Printemps  (^ 
de  r  Automne  nepourroitfe  vérifier  à  F  égard  d'un 
Climat  (^  d'une  partie  du  Monde ,  qu^en  mê- 
me temps  Fon  n^établij/e  le  contraire  à  V égard 
éFurn  autre  partie  de  la  Terre.  Cette  quef* 
tion^  ceUes  que  nous  avons  déjà  indiquéesr^ 
&  plufîeurs  du  même,  genre,  que  nous  aurions 
pu  agiter,  nous  ont  paru  trop  problématiques, 
pour  pouvoir  être  parfaitement  éclaircies.  Les 
diverses  opinions  auTquclles  elles  avoiént  donné 
lieu  ont  des  Défenfeurs  ou  des  Antagoniftes 
trop  célèbres ,  &  trop  vénérables ,  pour  nous 
laiilèr  la  liberté  de  nom  ranger  dans  quelqu'un 
des  deux  partis ,  8c  c'eft  la  maxime  que  nous 
obièrverons  conftamment  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage. 

Mais  nous  ne  (aurions  terminer  ce  Discours 
fans  faire  cette  réflexion  j  c'eft  que  le  grand 
but  de  Moyfe,  dans  THiftoirequ'ilnousalaif- 
féc,  ctoit  ac  combattre  ou  de  prévenir  Terreur 
de  ceux  qui,  félon  Theurcufe  exprefGon  de  *^ 
Philon  ,  ont  plus  admiré  le  Monde  ^  que  celui  qui 
w  tfi  r Auteur.  Moyfe  a  établi  ce  Dogme  fon- 
damental à  tout  (on  Syflême  >  que  le  Monde 
n  eft  point  étemel,  que  tout  ce  qui  eft  doit  fon , 

exiften- 

2(5.  Philo  de  Ofif.  Mtmdi.  pag.z. 
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exiftcncc  à  un  premier  Etre  ^  à  celui  qui  eft  la 
fource  de  TEtre ,  à  celui  qui  s'appelle  ,  Je  fuis , 

i)ar  cxcellence.Ceft  le  titre  de  fa  S'ouveraiDetc 
ur  la  Créature  s  c'eft  ce  qui  le  rend  digne  des 
honneurs  de  l'adoration.  Car  iî  nous  ne  lui 
devons  pas  tout  ce  que  nous  fommes,  fi  quel* 
que  chofc  le  précède ,  s'il  n'exifte  t)as  par  lui* 
mêmC)  nous  ne  {aurions  lui  rendre  Vhommage 
{iipréme  de  nos  efprits  Scdenoscceurs^quiTup* 
pofe  la  Souveraine  perfection  dans  celui  qui  le 
reçoit ,  comme  la  Souveraine  dépendance  dans 
celui  om  le  rend. 

Le  Dogme  de  la  nouveauté  du  Monde ,  qui 
conduit  à  celui  d'un  Dieu»  origine  de  toutes 
chofes»  met  des  barrières  éternelles  à  l'Idola* 
trie,  qui  veut  admettre  plulleurs Dieux 5 com* 
me  il  en  met  à  l'Irréligion ,  qui  n'en  voudroit 
recevoir  aucun.    Il  étoit  abfoiument  indifpen- 
fable,  que  Moyfe  fit,  pour  ainii  dire,    de 
cette  nouveauté  du  Monae  la  pierre  fondameo'* 
taie  fur  laquelle  il  apuyeroit  tout  le  Syftéme 
de  Religion  qu'il  alloit  donner  i  l'Eglife^Que 
cette  leçon  étoit  néceflaire,  fur  tout  pour  les 
temps  auxquels  vivoit  ce  Légiflateur,  &pout 
quelques-uns  des  fiècles  qui  les  fuivirent  !  On 
eft  effrayé  quand  on  lit  les  diverfës  penfécs 
des  Philofopnes  Paycns  fiir  l'origine  de  cet  U- 
nivers.  On  ne  peut  comprendre  comment  des 
hommes ,  qui  ont  fait  autrefois  l'admiration  de 
leurs  temps.  Se  dont  la  renommée  a  pafFé  de 
flècle  en  iîècle  juibues  à  nous,oot  pu  avoir  des 

idées 

17.  LsscALOPtKR,  dans  fou  Comment,  fur  le  Traî* 
té  de  Niuurd  Deorum.  Vol.  particulièrement  fur  le  IHLiv. 
pag.s8o.  &c. 

28.  Le  P.  Mou&GUEs»  PhnTheolêg*  pag.  10.  ri. 

19.  EussBfi,  I^rétfar.  Lib.LCap.IX.  pag.  31.6CC. 


PU  MoND2*    Difc.L  I)* 

idées  fi  bizarres  fur  ce  fujet.  Que  l'on  conful«. 
te  feulement  ce  fameux  Ouvrage  de  Ciceron  ^ 

2ui  porte  pour  titre  ^  ieia  Nature  des  Dieux  ^ 
[  oui  doit  être  regardé  plutôt  comme  une  lif- 
te oes  extravagantes  idées  qu'on  s'eft  formées 
de  la  Divinité,  que  comme  un  Traité  fur  fana* 
ture  :  que  Ton  voye  la  manière  dont  les  Inter- 
locuteurs de  ce  Dialogue  parlent  de  l'origine 
du  Monde,  &  l'on  ièntira  la  fupériorite  du 
Syftéme  de  Moyfe  fur  celui  des  Auteurs  hu- 
mains. Je  iâi  bien  que  les  opinions  de  ces  Phi- 
loibphes  font  prop<^ées  par  un  de  leurs  adver- 
fiurcs  dans  ce  Livre  de  Ciceron ,  &  que  l'cx- 
pofition  d'une  doârine  eft  toûjoura  iuipeéte, 
quand  c'eft  un  adverfairc  qui  la  fait.  Je  (ai  qiie 
*7  le  iâvant  Interprète  de  Ciceron  a  fait  des 
cflFbrts  au  defTus  de  l'Homme  pour  difculper  ces 
Syflêmes  en  les  expliquant,  &  **.  qu'un  Auteur 
de  la  même  Société  vient  dVntrer  dans  les  mê- 
mes vues.  Je  fai  que  tout  ce  qu'avoient  dit  les 
Sages  du  Paganifme  n'eil  pas  abfitrde  &  que 
Ton  trouve,  dans  un  ^^  Philon  de  Biblis,dans 
un  >•  Héiiode,  dans  un  J'  Diodorede  Sicile, 
plufieun  maximes  qui  ont  fait  foupçonner  qu'ils 
avoient  puifé  leurs  idées  dans  nos  Livres  fâ- 
crcz.  Je  fâi  que  J*  Platon  en  particulier  a  dé- 
fendu avec  chaleur  le  dogme  qu'il  avoit  apris 
de  (on  Maître  touchant  Tunité  de  Dieu ,  £c 
qu'écrivant  au  Tyran  de  Sicile,  il  lui  avoit  don- 
né une  marque  à  laquelle  ilpourroitreconnoî- 
tre  celles  de  fes  Lettres  dans  lesquelles  il  recom- 

mandoie 

3a  Hésiode»  Theogon,    Vof.  for  tout  les  8.  premiers 
vers  de  Ofera  cr  liîes. 

31.  DioDOA.  Siad.  Lib.I.  pag.48.  Lib.II.  pag.  ii6u 

32.  Platon,  Tom.IlI.  Lettre  XII 1.  pag. 363.  i#Z> 
iii.  JLiUX.  pag,  893.  KS^Efinomis.  pag.  978. 
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mahcloit  quelcun  férieufement ,  d'avec  ccllei 
où  il  ne  faifoit  que  des  recommandations  extor-* 
quées.  Cette  marque  ctoit  Dieu  pour  les  prc* 
micres ,  &  Dieux  pour  les  autres.Mais  qui  eft-* 
ce  qui  a  parlé  d'une  manière  raifonnableiur  l'o- 
rigine  du  Monde ,  (aps  mêler  la  fable  aVec  la 
vérité  ?  Et  après  tout  >  quelle  fupériorité  du 
Syftéme  de  Moyie  fur  tous  ceux  des  Auteur) 
humains!  Quand  il  ne  faudroit  juger  de  cec 
Hiftorien  qu'au  Tribunal  de  la  Railon  $  quand 
nous  n'auriotis  pas  de  la  divinité  de  fès  Écrits 
ces  preuves  fumaturelles,qui  les  élèvent  iî  fort 
au  deflus  de  la  fphère  des  produâions  humain 
nes>  quand  fon  Ouvi*age  n'auroit  pas,pardef- 
fus  tous  ceux  des  Payens ,  l'avantage  de  l'anti- 
quité 'y  quand  nous  ne  devrions  pas  préfumer , 
qu'ayant  vécu  plus  près  que  les  autres  du  pério- 
de^qu'il  afligne  à  la  formation  de  cet  Univers, 
il  doit  avoir  eu  de  la  Tradition  de  plus  grands 
fecours ,  pour  s'inftruire  :  quand  tout  cela  ne 
parleroit  pas  pour  lui,  la  manière  dont  il  a  trai- 
té cette  queftion  fondamentale  à  la  Religion, 
ne  lui  donneroit-elle  pas  la  préférence  ?  Peut- 
on  voir  fans  admiration  que  cet  homme,   qui 
n'avoit  pas  devant  lui  ce  tas  de  Syflêmes  Mé- 
taphyfiques ,  que  nous  poffédons  aujourd'hui, 
ait  dit  fur  l'origine  du  Monde  tout  ce  que  l'on  a 
avancé  de  plus  raifonnable  jufques  à  ce  jour?  Car 
l'extrait  &  la  fubftance  de  ce  que  renferment 
de  plus  folide  flir  cette  matière  nos  Syftêmes 
de  Métaphyfiquej  c'eft  qu'il  faut  remonter 
d'Etre  en  Etre  jufques  à  ce  que  l'on  foie  par- 
venu à  celui  de  qui  tous  les  autres  tirent  leur 
exiftence,  &  qui  ne  doit  lui-même  la  fîenne 
qu'à  l'éminence  de  fcs  perfeftions.  Et  tout  ce- 
la n'eft-il  pas  compris  dans  ce  mot  par  lequel 

Moyfc 


DU  M6NDE.  Disc.  I.  if 

Môyfc  commence  fon  Livrtijîu  conimencement 
Dieu  créa  le  Ciel  ta  la  Terre. 

Un  fi  majeftucux  Fronti(picc  nous  embrafe 
du  dcfir  de  voir  l'Edifice  entier ,  d'en  recher- 
cher les  beautez  di  vincs^pour  les  étaler  aux  yeux 
de  toute  TEglife.  Que  fi  le  fentiiïlcnt  de  no- 
tre foiblcflc  nods  arrête  au  premier  pas  de  no- 
tre carricrjc  >  la  perfuafion ,  que  nous  fommes 
fous  les  yeux  de  ce  même  Dieu ,  dans  le  fcin 
duquel  Moyfc  puifa  la  lumière,  comme  dans 
fa  (ource,  cft  infiniment  puiflante  pour  nous 
raflurer.  S'il  n'eft  pas  de  l'ordre  de  la  Sagef- 
fe  étemelle  que  nous  prétendions  aux  fecours 
de  Vlnfpiration ,  elle  nous  accordera  pour- 
tant 


venir 
rez. 

plû  à  Dieu  de  prefcrirc  aux  jours  de  l'Homme, 
îcmblent  interdire  à  toute  pcrfonnc  (ènfce  d'en- 
treprendre des  Ouvrages  de  longue  haleine,  & 
lui  ôtcr  Vcfpcrance  de  les  finir.  Dieu  accep- 
tera pourtant  l'offrande  que  nous  lui  fàifons  d'u- 
ne vie  confacrée  toute  entière  à  l'étude  &  à  là 
publication  defes  Oracles.  Ainfî  fortement  con- 
vaincus que  cette  vie  fera  àflez  longue ,  fi  elle 
cft  bien  enrployée,  noMS  nous  fentirons  animez 
dans  nos  efforts,  &  nous  travaillerons  à  cha- 
que portion  de  notre  Ouvrage  avec  autant  d'a- 
plication ,  que  fi  une  Révélation,  partie  immé- 
oiatcment  au  fcin  de  la  Toute-fcience  Divine, 
nous  avoit  promis  que  nous  le  conduirons  juf« 
qucs  à  fa  fin. 


Tom.L  B  II.  DIS- 
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IL    DISCOURS. 

Dieu  crée  V  Homme  6?  la  Femme  ^  ^  ks  place 
dans  le  Jardin  des  délices.    G  en.  II. 

Jeu,  aprcs  avoir  produit  tous  fes  ouvra- 

'ges,  créa  celui  pour  lequel  il  les  aroit  for* 

mez.  n  fe  prit  lui-même  pour  modèle  dans  ce 
Gctt.i;  Chef-d'oeuvre  de  la  Nature ,  &  il  dit  :  Fai/bns 
^^*  VHmme  à  notre  image.  Paroles  que  nous  pou- 
vons nommer  redoutables  par  le  danger  qu'il  y 
a  d'en  tordre  le  fens.  Elles  femblent  d'abord 
fipçr  le  Dogme  de  l'Unité  d'un  premier  Etre. 
Les  ■  Juift ,  à  cette  occafion  ^  racontent  une 
fable  remplie  de  fens  &  de  vérité.    Ils  difênc 

3ue  quand  Moyfc  écrivoit  fbn  Livre  par  l'or- 
re  de  Dieu ,  &  que  ces  paroles  lui  furent  dic- 
tées: Faifons  V  Homme  à  notre  image  ^  il  refbfi 
d'y  prêter  la  main ,  &  s'écria  :  O  Seigneur^vou- 
fez'vous  donc  plonger  les  hommes  dans  l'erreur ^  &? 
leur  faire  révoquer  en  doute  le  Dogme  de  votre  C/"- 
mté}  Jls  ajoutent  qu'il  lui  fut  répondu  de  la  part 
de  Dieu  ;  Je  te  commande  d'écrire ,  6?  ft  qœU 
qtCun  veut  errer ^  qu^il  erre.  Moyfe  avoit  déjà 
ouvert  un  vafte  Champ  aux  difficultez  furcettc 
matière:  non  feulement,  il  parle  d'un  vera  qui 
fe  mouvoit^fur  les  eaux^Sc  que  *  quelques  Juifs 
entendent  de  VEfprit  duMeJpe^rmh  les  premiè- 
res paroles  de  fon  Livre  femblent  propres  à  fai- 
re 

1.  Voî.  Menasse'  Ben  Ifraël  CcncHUt.  fur  GeneCL 
l6.  Quaeft.  VI.  pag.  lo. 

2.  Voi.  notic  premier  Difcours  No.  14.  pag.  11. 

3.  R.  SxMBON  Ben  Jochzi  in  Zohar,  6.  Scâ.  jja LCVifc 

Voi.  AiNswoRTH  Gfcncf.Li.pag,i,coL2. 
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rie  naître  des  fcrupules  fiir  cet  important  fujcn 
Car  CCS  mots  que  nous  avons  traduits:  Aucom^ 
mencemeta  Dku  créa  le  Ciel 6?  la  3!erre jon peut 
les  traduire  :  Les  Dieux  créa  au  commencement.  Il 
femble  que  cette  union  d'un  pluriel  avec  un 
fingulier  ,  &  qui  fait  violence  à  la  conftruâion 
de  toutes  les  Langues  ^  il*a  pas  été  employée 
(ans  deflêin.  s  Lès  Doâeurs  Jui&  Tont  apper- 
Çu  fans  pouvoir  Tcxpliquer.  Fenez^  difent-ib 
dans  un  de  leurs  Livres,  voyez  le  myjlhe  dumof 
'  Ë  Lr  o  I M  5  ( c'clî  le  terme  qu'employé  Moyfc  ) 
*ooy€Z^  il  y  a  trois  de^c%^  chaque  degré  à  part  ejt 
un^  (^  cependant  les  trois  enfemble  ne  font  qu*un^ 
0?  ils  font  réunis  à  un^  6f  ne  font  point  féparez. 
Dans  les  paroles  que  nous  expliquons  la  diffi- 
culté n'eA  pas  moins  preflante  :  Dieu  àit^Fai^ 
fins  T Homme  à  noire  image, 

+  Les  plus  célèbres  des  Doétcuri  Juifs  ont 
tm  que  Dieu  parloit  ici  aux  Anges.  Ils  ont 
pofé  cette  maxime  générale,  que  Dieu  ne  fait 
rien  fans  fon  Confeil^  ou  fans  fa  famille  d^ enhaut . 
Mais  tjui  eji  celui  quiadrejé  rEfpritdetEterneU  EfaLxt: 
ou  qui  étant  fon  Confetller  lui  a  montré  quelque  13, 14, 


lui  a  enfeigné  la  Science  6f  le  chefnin  de  la  Pru- 
dence} ^  rhilon  reconnoît  qu'il  y  a  du  myftc- 
re  dans  ces  façons  de  parler  en  pluriel ,  mais  il 
dit  que  Dieu  eft  le  feul  qui  le  connoît. 
^  D'autres  Rabins  ont  prétendu  que  Dieu  cft 

imro- 

4*MAittOKtDfis  More  Nevochim.  Fart.  II.  6.  pag.  100. 
5cc  R.  S.  Jarchi  inGene/l  I.  z6.  pag.9. 

5.  Philo  i(  Ofif.  Mundi^  pag.  i6.  De  Confitf.  linpiot. 

6.  MER  AS  SB*  Ben  ffrafcl  Conciliât.  QiiaDflr.  VI.  in  Ge- 
mif^Lié,  pag.iz.  &  attribué  à  R.  ScHADi  AH  aGaon. 
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introduit  ici  parlant  comme  les  Grands  de  k 
Terre,  C'cft  Tcxplication  qui  a  paru  la  plus 
naturelle  à  des  Interprètes  Chrétiens.  £Ue  ne 
feroit  pas  méprifable^s'il  étoit  queftion  d'un  tex- 
te tire  d'un  Ouvrage  moins  ancien  que  ceux|de 
Moyfe.  Mais  on  n'allèsue  aucun  paflage  de 
l'Antiquité,  qui  donne  lieu  à  la  comeâure, 
que  cette  façon  de  parler  en  pluriel  fut  ufîtée 

Îar  les  Rois  des  premiers  fiècles.  Il  ed  même 
préfumer  aue  les  Princes  qui  s'en  font  fcrvis, 
ont  eu  pour  out  d'éloigner  ce  qu'il  y  avoit  de 
trop  faflueux  dans  l'idée  du  pouvoir  defpo- 
tique.  Auflî  voyons-nous  que  ces  Potentats 
Orientaux,  qui  portoicnt  fî  haut  l'idée  de  la 
puiflance  des  Souverains,  difoient,  tnci^Je^ 
pour  témoigner  Qu'ils  étoient  le  centre  del'au*- 
torité ,  qu'elle  rendoit  uniquement,  d'une  ma- 
nière indivifible  Sc  incommunicable  dans  leur 
perfonne.  Nous  nous  rangeons  (ans  répugnan- 
ce dans  la  foule  des  Interprètes  Chrétiens  An- 
ciens &  Modernes,  qui  entendent  des  Trois 
Perfonnes ,  qui  font  l'objet  de  notre  culte,  cet- 
te pluralité  qui  eft  attribuée  à  la  Divinité,  dans 
ce  palTage  ôc  dans  quelques  autres  que  nous  au- 
rons foin  de  marquer. 

La  difficulté  que  nous  venons  de  raportcr 
;  n'cft  pas  la  feule,  dont  les  paroles  alléguées 

'  font  mfceptiblcs ,  &  la  queftion  touchant  PI^ 

mage  de  Dieu  n'a  pas  été  moins  débatuc  que 

l'autre.     Quelques-unes  des  folutions  qu'on  y 

a  aportées  trouveront  peu  de  Paitifans  parmi 

^  les  perfonnes  fcnfées.   ^  Telle  eft  parmi  plu- 

I  fîeuFS 

y 

^  7.  S  A  L I A  N.  Annal  Tom. I.  Dies.  VI.  pag.  72.  73.  &c. 

Voi.  Maimonid  £  s  More  Xivpch.  Part.  I.  Cap.  L 

pag.K 


/ 


ET  DE  LA  Femme.  Difc.  IL       il 

fieurs  autres  celle  de  ces  Interprètes  qui  difent, 

2ue  c*eft  le  corps  du  premier  Ho;nme  qui  fut 
it  1  l'image  de  Dieu.  Ils  prétendent  que  la 
Divinité  s'unit  elle-même  à  un  corps  qui  de- 
voit  fcrvir  de  modèle  à  celui  d'Adam.  Quel- 
oucs-uns  même  difencque  c'étoit  celui<lu  MeC- 
ue.  Ils  dépeignent  avec  les  plus  vives  cou- 
leurs roriginal  &  la  copie.  Il  efl  étonnant  que 
des  gens,  qui  ont  eu  la  Révélation  pour  jguide, 
ayent  débité  de  pareilles  vidons.  Elles  etoient 
plus  pardonnables  aux  Payens.  *  Iljembîe  rai^ 
fonnc^U  5  dit  un  des  Interlocuteurs  de  TOu- 
vragc  que  nous  avons  déjà  cité ,  ilfemhU  rai- 
formàhle  que  la  plus  excellente  Nature  foit  la 
plus  belle  6?  la  plus  parfaite.  Or  quel  ajfemhla-^ 
ge  de  fnembres^  quelle  difpùfition  de  linéamens 
6?  de  traits^  quelle  figure  ,  qmïle  forme ,  put 
être  plus  belle  que  celle,  de  V  Homme}  ^eji  la  fi- 
gure  de  T Homme  fur paffe  celle  de  toutes  les  cbofes 
vivantes^  t^  que  Dieu  foit  vivant  ^  ilafansdou^ 
te  la  figure  humaine. 

Quelques  Théologiens  entendent  ctttclma- 
gey  delà  Sainteté.  Ceft  un  des  phis  beaux 
traits  du  Créateur.  '  Les  Payens  mênies  Tont 
reconnu  :  ils  ont  dit  que  nous  ne  pouvions 
nous  rendre  plus  (cmblables  à  Dieu,  qu'en  por- 
tant la  juftice  au  plus  haut  degré  où  nous 
ibmmes  capables  d'atteindir.  Adam  fut  créé 
£ms  doute  dans  un  état  de  pureté.  Seule- 
ment il  faut  prendre  garde  que  l'idée  qu'on 
donne  de  Ton  innocence,  ne  porte  aucune 
atteinte  à  ce  qui  nous  efl  dit,  &  à  ce  que 

1  evc- 

8.  C I  c  B  E  0 ,  de  Natur.  Deor.  Lib.  I.  Seft.  XLVL 

p.  Plato,  Tom.  l.  in  Th£et.  pag.176.  Spanhixm,i 
Cijkrs  de  ÏEmp.  ^lien.  pag.28i.  te  444. 
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révéncmcnt  a  justifié  ,  de  la  perce  qu'il  en  a 
faite. 

Mais  fi  Ton  entend  de  la  Sainteté  feule  T/f 
mage  de  Dieu  à  laquelle  le  premier  Homme  fut 
forme ,  on  reftreint  Cms  ncccflîté  Texpreffion 
de  Moyfe  :  ©n  pofc  qu'Adam  n'eut  qu'un  trait 
de  fon  modèle  )  au  lieu  quç  l'Hilloricnfèmble 
les  lui  attribuer  tous. 

'**  Ceux  des  Chréticm  qui  expliquent  cette 
Image  de  l'empire  qui  fut  accordé  au  premier 
Hommc^nous  femblent  donner  contre  le  mê- 
me écueîl.  Nous  avoiions  bien  aux  premiers 
de  ces  TJ^cologiens  &  aux  autres,  que  V Image 
de  Dieu  s'entend  quelquefois  dans  nos  Ecritu- 
res d'un  feul  de  ces  traits.  Mais  alors  quelque 
circonftancc  particulière  oblige  de  reftreindrc 
une  cxpreffion  qui  oflFroit  à  rcfprit  une  idée 

Çlus  générale.  Rien  ne  nous  y  contraint  ici, 
^ous  donnons  aux  paroles  de  Moyfe  toute  l'é- 
tendue qu6  peut  fouffrir  Iç  fujet  auquel  il  les 
applique.  Nous  entendops  par  r Image  de  DieUj 
Vitic  Ipiage  dç  Nature,  la  Spiritujicé,  cette 
fecultc  oc  penfcr,  de  connoître,  d'aimer,  qui 
élève  l'Jiomme  au  deflus  de  tous  les  Etres  ma* 
téricls,  Çc  qui  l'approche  j  autant  qiidfa  natu- 
re en.eft  capable,de  celle  de  Dieu'.  Cette  ex- 
plication adoptée  par-divers  Interprètes  Mo- 
dernes ,  av.oit  été  connue  par  des  ^  '  Anciens  par- 
pii  les  Chrétiens  &  parmi  les  Juifs. 

Mais  de  peur  que  l'Homme,  ébloui  de  fon 
propre  éclat ,  n^  le  regardât  comme  une  Di- 

vmite 

lo.  Voi.  Bîblîoth.JPratrujn  Polon.  Vol.I.  pag.539.  coll. 

|ï.  Voi.R. Men AssE'Bènirracl'Ci?*«//4^QuaEft.VII. 
pag,  iz.  Ter  TU  1 1.  ï^ib.  II.  cont.  Marchn,  Cap.  IX. 
gag.  38(5,  G K  B6  o R.  NylT.  de  Oflf.  Hom.  Cap.  XVI.  pag. 
PJr  ^C.  Phuastrïus  Tom.  IV,  BiHhth.Pair.?2Yt. 
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vinité  indépendante ,  Dieu  voiduc  que  cette 
Ame,  qui  conftituoit  la  principale  partie  de 
ton  Etre,  &  qui  en  Êuioit  Texcellence,  fut 
unie  à  une  panion  de  matière  qui  Tavertît 
bos  ceflê  de  (à  dépendance  :  rien  n*écant  plus 
capable  de  nous  faire  fentir  ce  pouvoir  fuprê- 
me  que  Dieu  a  fur  nos  Erprits,  que  Tinfluen- 
ce  qu^il  a  donnée  au  Corps  fur  T  Ame  %  en  for- 
te que  cette  Intelligence  capable  de  former  de 
iî  grands  projets ,  de  concevoir  des  deflêins  fi 
vaftes  ,  de  rouler  dans  ks  méditations  des  plans 
pour  rEtemitéjfe  trouve  arrêtée  dans  la  Sphè- 
re de  ion  aâivité  par  les  mouvemens  aune 
matière  qui  lui  eft  fi  inférieure  en  dignité. 
Dieu  prit  de  la  foudre  ^  iliPanima^  ou,  comme  Gco^II. 
parle  Moyfc,  il  fiufla  dans  fes  narines  une  ref^  '• 
firaiion  de  vie ,  (^  P  Homme  fut  fait  en  ame  w- 
vante.  Entendez  par  r^xoe  vivante^  rintelli- 
gence:  entendez  fimplemcnti}>/7^,  vous  ne 
ferez  ancune  contrainte  aux  paroles  de  Moy- 
fc ^  &  vous  n'attribuerez  à  l'expreffionderHif- 
itorien  aucun  fens  qu'elle  n'ait  dans  quelque 
texte  de  rEcrituir.  Dieu  impofa  au  premier 
Homme  vax  nom  qui  marque  ou  la  beauté  de 
ion  ame,  ou  la  bauèile  de  fon  corps,  c'eft  ce- 
']ui  d'ADAM  ;  ''  quelques  Savans  qui  le  déri- 
vent d'un  mot  Ethiopien  qui  fignifie  beau  y 
font  dans  la  première  opinion  :  le  commun  des 
înterprètcs  eft  dans  la  féconde^  &  le  &it  Venir 
d'un  mot  Hébreu,  qui  veut  dite  Terre. 
C'étoit  beaucoup  pour  l'Homme  que  Dieu 

l'eût 

L  ptg.  43.  Vol  7lvS&9hii,%  â$ Profngu'^.jfio.  4^1. 

II.  LuDOL^l^.  JEthiop,  Lib.  I.  Cap.  XV.  Il  croit 
anffi  que  c'cft  rorigine  da  nom  ^Aânmah  donné  à  une  des 
Villes  de  h  Plaine.  GeneT.  X.  19.  Ibid.  les  pages  ne  finit 
pis  marquées.  Voyez  la  Feuille  I.  x, 
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Tcût  placé  fur  une  Terre  chargée  de  riches 
produétions  ,  mais  Dieu  fit  plus  pour  la  àowr 
ceur  de  fa  vie,  &  il  le  mit  dans  le  lieu  de  cet- 
te Terre  le  plus  délicieux ,  dans  un  Jardin  au-- 
quel  on  a  donné  le  nom  le  plus  propre  à  ex- 
primer les  délices  dont  il  ctoit  rempli ,  je  veux 
dire  le  nom  de  Paradis.  Ce  mot  vient  peut- 
être ,  des  Perfcs,  peut-être  des  Hébreux.  Quef- 
tion  fur  laquelle  les  '  ^  Ëtymologiftes  fè  font 
partagez ,  s'accordant  pour  la  plupart  (ur  cet 
article  qui  fait  feul  à  notre  fujet,  qu'on  appel- 
loit  anciennement  Paradis  les  Parcs  &  les  Jarr 
dins  des  Rois.  L'expreflion  de  Moyfe  eft  le  J^r- 
din  d^Heden.  Ce  mot  Heden  fignifie  plaifir ,  dans 
TEcriture  S^nte,  la  chofe  n'eft  pas  conteftée. 
Mais  s'il  eft  employé  ici,  à  caufe  de  Ik  beauté, 
de  ce  lieu  où  Adam  fut  mis,  ou  parce  que  ce 
Jardin  étoit  dans  un  païs  qui  porte  ce  nom  > 
C'eft  fur  quoi  les  opinioiîs  font  partagées ,  & 
ce  qu'il  importe  peu  de  déterminer. 

La  fituation  de  ce  Jardin  a  fourni  occafion 
il  des  difputes  bien  plus  ^meufes,  que  celles 
du  nom  qui  lui  a  ccé  donné.  L'extrême  char 
leur  avec  laquelle  elles  ont  été  agitées ,  eft  une 
des  preuves,  que  cet  efprit  de  douceur  qui  rc- 
gnoit  dans  ce  bienheureux  iéjour  &  qui  en  au- 
roit  fait  une  des  principales  dclices ,  règne  peu 
panni  les  Savans.  Peut-être  que  tous  les  eflbrts 

au'on  a  faits,  &  tous  ceux  qu'on  pourra  Eure 
ans  la  fuite  ,  pour  réclairciflcment  de  cette 
queftion ,  n'y  lauroicnt  fuffire.  Moyfe  eft  fî 
poncis  dans  là  Géographie ,  qu'il  elt  Ibuvenc 

difficile 

13,  VqI.  Voi lux  OMmafi.  Tom.  I.  Smegma  izS. 
Mg,  136.  M  ^  R  T  j  N IX  lacicûn  fur  le  mot  Pét^rdàh.  Tojpu 
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fiifScile  de  prendre  de  juftes  mefures  fur  les 
deicripcions  abrégées  qu'il  nous  a  données. 
Quand  même  il  auroit  décrit  avec  plus  d'exac» 
titude  CCS  quatre  Fkuves  donc  le  Paradis  écoic 
arrofé  9  n*auroit-on  pas  encore  de  la  peine  à 
reconnoicre  le  lieu  précis  de  (a  fîtuation  ?  Les 
Tremblemens  fans  nombre ,  dont  la  Terre  a 
été  comme  bouleverfée  tant  de  fois  depuis  ce 
temps-là,  &  le  Déluge  univerfel  dont  elle  fut 
couverte ,  Q'en  ont-us  pas  entièrement  chan-i 
gé  la  face  ?  L'expérience  ne  nous  aprend-elle 
pas  que  les  Cartes  anciennes  offrent  à  nos  yeux, 
pour  ainfi  dire ,  un  Monde  différent  de  delui 
que  nous  voyons  aujourd'hui  ? 

Mais  que  la  quemon  touchant  la  iîcuadon 
du  Paradis  puifle  être  éclaircie  par  les  grands 
hommes ,  c'eft  ce  que  nous  ne  vdiilons  pu 
contefter*  Les  limites  qui  nous  font  prefcrites 
ne  npus  permettent  pas  de  les  fuivre  >  dans  les 
recherches  qu'ils  ont  faites  fur  ce  problémati*" 
que  fujct.  Celui  qui  ^'entreprendra  fera  épou*^ 
vanté  par  la  feule  lifte  de  la  diveriîté  de  leurs 
lentimens.  Quelle  partie  de  l'Univers  pour^ 
Toit-on  marquer  que  quelqu'un  n'ait  regardée, 
comme  le  lieu  où  étoit  placé  leParadis?  '^Os 
fa  placée  dit  un  des  Auteurs  qui  s'eft  acquis  le 

Î)lus  de  gloire  dans  la  recherche  qu'il  avoit  faite 
ur  ce  (iijet  ^  ou  du  moins,  qui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  '^.  celui  qu'il  avoit  pris  pour  guide  dans 
ce  chemin  épineux  >  m  Pa  fkué  dans  ktraifième 
Ciel^damlequatriimeyiansieCieldelaLuneydafts 
la  Lum  m^^  dans  la  moyewte  région  de  VAir^ 

hors 

»        -  > 

14*  V«  HvE T  Ttaitk  de  lajimoffû»  du  ParadisTetrefirù 

pag-  4-5- 
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kors  de  la  Terre ^  midejfus  de  ia  Terre ^faiisla  Ter^ 
re^  dam  un  lieu  caché  &  éhiffié  de  la  ctmwnffim^ 
ce  des  hommes.  On  Pa  mis  fous  k  Pôle  Jr^que^ 
dans  la  Tartarie ,  à  la  place  qu'occupe  à  pré/enfla 
Mer  de  Cafpe.  D'autres  Vont  reculé  à  rextrêmi-' 
té  du  Midi  dans  la  Terre  de  Feu.  Plujieurs  Font 
flacé  dans  le  Levant^  ou  fur  les  bords  du  Gange  ^ 
m  dam  Vljle  de  Ceilan  j  faifant  mi$nevenirlenom 
d'Jbides  de  celui  d'Heden.  On  Va  mis  dans  la  Cbi^ 
ne^ou  même  par  delà  le  Levant  dans  un  lieu  in^ 
bakité.  D'autres  dans  r Arménie  \  d'autres  dans 
f  Afrique  fous  T  Equateur  ^  éPauires  à  POrient 
Equinoâiiali  d'autres /bus  les  montagnes  de  la  Lu* 
ne  y  d*où  Von  croyoit  quefortoit  le  Nil\  lapUtpQart 
dans  VAfie  \  les  um  dans  F  Arménie  Masure  i  les 
autres  uns  la  Méfopotamk^  ou  dans  tAffyrie^ 
0U  dam  la  Ferjèy  ou  dans  la  Ba^ylonie^  ou  dans 
V Arabie^  ou  dans  la  P^defiine,  Jl  s'en  efi  même 
trouvé  qui  en  ont  voulu  faire  honneur  à  notre  Em- 
râpe.  Telle  eft  k  lifte  que  le  favant  Evéque 
il' Avranches  produit  des  diverfcs  opiaians  tou- 
chant k  fîtuation  du  Paradis.  Il  fait  lui-mê- 
tne  une  autre  ouverture  iiur  cette  queft^on,  & 
'^  le  Père  Calmet»  qui  la  cite  avec  ^loge,  ki 
réfute  pourtant  avec  fblidité  \  il  en  avaxicelui*- 
mémc  une  nouvelle  ^  qu'on  pourra  réfuter , 

{>eut*étre,  ayffi  folidcment,  U  le  pkoe  dans 
'Arménie  entre  ksfources  du  Tigre  &  de  l'Eu* 
phrate ,  duPhafe.&  de  TAraxe.  '  7  Un  Auteur 
plus  moderne  encore  vieotde  propofer  une  nou- 
velle penfée  fur  ce  fujct.  Trop  de  railbns  nous 
interdbfent  de  nous  ingérer  dans  cène  difpute. 

Quoi- 

46.  Calmst»  furlaGcncf.  II,  8.  pag.  |o.  &c. 
17.  Ri'LAND,  Diferp.  MifcHl.  Part.I.  Differt.  L  p-r; 
i8.  S  AL X  AN.  Annal.  Tqhl  l.  Dics  VI.  pag,  76.  flcc, 
19*  Sali  AN.  ibid.  ^.  83»  coL  j. 
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Quoîqu^il  en  foit  fur  la  fituation  du  Jardin 
d*Hcden,  il  eft  indubitable  que  c'étoit  la  plu$ 
belle  partie  de  la  Terre.  Ce  wt  là  que  tenoit 
iês  aflifès  Adam ,  cet  homme  que  Dieu  avoir 
établi  fiir  r oeuvre  defts  mains.  Ce  fut  Jaque  les  PtVJIÏ^ 
Animaux  vinrent  pour  rendre  hommage  àlcur  ^^ 
Souverain.  On  peut  voir  '*  dans  les  Annales 
de  Salien  la  lifte  des  diverfesqueftionsindifcre- 
tes  oui  ont  été  agitées  à  cette  occa{ion«   '^ 
Quelques  Inteiprétes  ont  recherché  ftir  tout 
avec  loin ,  comment  les  poiflbns  de  la  Mer 
avoient  pu  fe  préfenter  à  Adam ,  €c  ils  ont  pris 
le  parti  de  les  faire  venir  par  ces  Fleuves  dout 
le  Paradis  étoit  arrofé.  Adam  donna  des  noms 
aux  Animaux.  C'étoit  anciennement  un  aâre 
de  Maître.  Ceux  qu'il  leur împofit  marquèrent 
leur  qualité.  S'il  étoit  démontré  que  u  Lan- 
gue Hébraïque  fut  celle  que  parloit  Adam^ 
on  pourroit  regarder  divers  mots  qu'elle  em- 
ploie pour  nommerles  Bêtes ,  comtnc  des  preu- 
ves de  cette  profonde  Sageflè  qa'Ad^m  fit  pa- 
roîtrc  en  les  nommant,   Toujours  eft-il  dé- 
montre par  l'Ecritorc,  qu'Adam  agit  avec  une 
grande  intelligence  dans  cette  occafiwi.  C'eft 
coût  ce  qu'elle  nous  en  dit.  Mais^  ce  n'eft  pas 
fôut  ce  que  les  Interprètes  en  ontvoulu  favoir, 
ni  tout  ce  qu'ils  ont  déterminé  fuf  la  Science 
d'Adam.  Non  feulement  **  quelques Doéteurs 
cnx  foûtenu,  qu'il  ^voit  compofé  deux  Livres, 
l'un  fiir  la  Création,  l'autre  iùr  la  Divinité  i 
mais  *■  quelques-uns  ont  avancé  far  cet  anicle 

des 

%0.  Vol.  G.AÏP  à&  5 CH o  T u s  Techni  Cnriof, -55^.  Voi. 
atfffi  HEioBG.//(/f.  Patriarch.Tom,  I.  ExcrcXVI.  p,46r  && 

21.  Voi.  R.  hcuikàznîXtBirifôhUbtUibha^  Scâ* 
XVII.  ^g.  17.  -col.  1.  -LA).  Cozri.  Paît.  I.  s.595.    R. 

SCH£M  Trf,  fol.  68.  col.  T.  1.    Jo;   B^XTOKF  FlL    di 

lj»g.  Udnr.  Orig.  Diflert.  L  pag.4« 
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des  hyperboles  infoutcnàbles  &  des  fables,  plus 
propres  à  amufer  des  cn&ns,  qu'à  perfuader 
des  hommes  raiionnables.  Ils  ont  dit  que  la 
Science  d'Adam  non  '  feulement  égaloit  celle 
de  Salomon  8c  celle  de  Moyfe ,  pais  qu'elle 
furpafToit  même  celle  des  Anges  ^  que  les  An- 
ges ayant  parlé  de  l'Homme  avec  dédain.  Dieu 
répliqua  que  cefte  Créature  qu'ils  mçprifoicnt 
leur  étoit  fupérieure  en  connoiflance  %  ou'il 
les  en  convainquit  par  l'expérience  ^  qu'il  leur 
préfenta  tous  les  Animaux  &  leur  ordonnée 
les  nommer^  que  n'ayant  pu  fufïîre  à  ce  dèf^ 
fein ,  il  le  propofà  à  Adam ,  qui  l'exécuta. 
On  fent  bien  que  des  contes  fi  frivoles  ne  peu- 
vent être  fortis  que  de  la  bouche  des  Rabins  ; 
du  même  fonds  d'où  font  venues  les  fables 
moins  graves  encore  touchant  la  *'  taille  d'A- 
dam. Ils  difent  qu'elle  étoit  énorme ,  que  le 
•  Paradis  étoit  féparé  de  notre  Monde  par  l'O- 
céan ,  &  que  quand  Adam  fut  çhafTé  de  cç  lieu 
délicieux ,  il  pafTa  l'Océan  à  pied. 

'Adam  étoit  dans  \ç  Paradis,  &commandoit 
au  rcfle  des  Créatures.  L'air  y  étoit  rcrain,]a 
terre  fertile,les  Animaux  foûmis,  les  fruits  abon- 
dans  $c  délicieux^  mais  Adam  y  étoic  fèul,  Sc 
n'y  goûtoit  pas  les  douceurs  qu'éprouvent  deux 
cœurs  occupct;  du  foin  principal  de  fervir  leur 
Créateur,  oc  de  lui  plaire.  Dieu  lui  accorda 
encore  cet  avantage.  Pour  rendre  plus  tendres 
&  plus  étroits  les  nqeiids  qui  le  liéroient  à  cet-* 
te  Créature,  il  voulut^  non  feulemenç  qu'elle 

lui 

^  11.  Vol.  divers  témoignages  des  Juift  fur  la  Taillç  d'A- 
dam. Toh.  Adam  Sche&eiee  Spécimen  TbeolmA  Myfip- 
eéfHeiréUfr,  Art.VIÏI.  pag.164.  &  Thcodor.  Harspak 
Çâbbalé  ^niàicA  354.  Art.  74. 
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lui  fut  fcmblable>tnais  qu'elle  fortît  de  fafubf^ 
tance  même.  Il  fît  tomber  un  profond  fom- 
meilfur  Adam,il  en  tira  une  côte,  il  la  fitfervir 
à  laconftruâion  de  cette  femme,  qu'il  nomma 
Eve,  c'cft-à-dire  vivante ,  ou  Mhe  des  Fivans.  ^*  ^H- 
Ocft  l'Ecriture  elle  -  même  qui  marque  cette  *^* 
Etymologie.  Dans  un  (iijet  auffi  grave  que  ce* 
lui-ci  nous  n'ofcrions  raporter  la  puérile  origine 
que  Quelques  ^  jvà&  ont  donnée  à  ce  nom. 

Adam  fut  à  peine  reveillé  de  ion  fbmmeil 
qu'il  s'aperçut  de  ce  que  Dieu  venoit  de  faire; 
quoiaue  l'endroit  d'où  cette  côte  avoit  été  ti- 
rée fut  re(Iêrré,il  connut  les  vues  de fon  Créa- 
teur. Le  cœur  de  cet  homme  innocent  ftii- 
voit  alors  de  lui-même  la  lumière  defbnefprit* 
Adam  conçut  incontinent  de  la  tendreflè  pour 
cet  Etre  fêmblablc  à  lui,  qu'il  nomma  Hom-'  Chap.IL' 
weffi^i^oux  marquer  en  même  temps ,& qu'cl-  *3* 
le  tiroit  Ton  origine  de  lui ,  &  qu'elle  dcvoit 
avoir  avec  lui  une  liaifon  intime  :  liatfon  qui 
marquoit  dés  lors  une  union,  d'un  ordre  lu- 
périeur  &  plus  gloricufe  au  Genre  humain, je  Epb.V. 
veux  dire  celle  qui  attacheroit  un  jour  le  Ré-  3*» 
demteur  du  Monde  avec  fon  Eglife.  Adam 
aima  Eve.  Eve  répondit  à  fcs  fentimcns.  Mais 
cet  amour  ne  fut  paffait  qu'autant  que  dura 
l'état  d'innocence  :  les  liens  du  mariage ,  def- 
tinez  par  le  Créateur  à  unir  les  cœurs  de  ceux 
qui  le  contractent ,  ayant  été  fouvent  dans  la 
mite  des  (iècles  par  la  corruption  des  hommes, 
une  fburce  féconde  de  dégoûts  ôcde  divifîons. 

^  Ces 

*  Ils  difent  ifu*fl  vient  é^un  mot  qui  veut  dire  parler:  qu'il 
efi  tombe  du  Ciel  iz.  Corbeilles  de  Babil;  que  les  femmes  en  ont 

rectiiilli  9.  Voi,  Lcxicon  Hcl^r.  de  Buxtorf.  pag.^ii.  au 
mot  njrj 
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Cçs  deux  favoris  du  Ciel  vivoientainfi  dand 
le  Paradis.    Comme  les  iaiibns  y  étoîenc  mo- 
dérées) ils  n'avoieac  pas  befoin  de  ic  défendre 
contre  les  injures  de  l'air.    Et  comme  tous  les 
mouvemens  de  leurs  corps  étoient  parfaitement 
ibumis  à  leur  volonté  ^  qui  étoit  elle-même  en^ 
tiérement  afTmettie  à  celle  de  Dieu  $  ils  n'a- 
voient  pas  befoin  de  fe  couvrir.  Ils  étaient  nuds 
&  ils  if  en  Ofuoient  point  de  bonté.  Et  dequoi  au"* 
loient-ils  rougi  ?  Si  nous  avons  encore  quelque 
Ch.  IL    peine  à  comprendre  c^etteeirconftance  de  VHif- 
15.         toire  Sainte  )  e^eft  que  la  plupart  de  nos  juge- 
mens  ibnt  £uix  depuis  le  péché,  &  que  nous 
avons  perdu  éfi^alement  les  idées  delà  véritable 
/Honte,  2c  ccSes de  la  véritable  Gloire. 


III.  DIS- 
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IIL    DISCOURS. 

Jîdam  &  Eve  nm^eiit  du  fruit  iifmbt. 

Gkm.  m. 

A  Dam  &  Eve  ne  jouirent  paslong-^tenns 
de  leur  bonheur.  Le  Démon  fit  tous  tes- 
efforts  pour  le  traverfer,  8c  n'eut  que  trop  de 
Aiccès  dans  cette  funefte  entreprife.  L'Écri- 
ture nous  donne  des  idées  peu  complètes  de  cet 
Ennemi  du  Genre  humain.  Voici  a  quoi  fê  ré- 
duit tout  ce  qu'elle  nous  en  a  révélé. 

Il  avoit  été  formé ,  comme  les  autres  Intel- 
ligences céleftes ,  parfait  dans  fon  genre ,  £c 
heureux  dans  (on  état.    Il  tomba  dans  un  cri- 
me lur  lequel  on  a  DÛ  faire  des  conjeâures, 
mais  qu'on  n'a  pu  déterminer.    Du  crime  il 
tomba  dans  la  mifère.    Dieu  le  cha/Ta,  lui  Sc 
fès  complices,  du  féjour  de  la  Gloire,  &  les 
exila  dans  la  movenne  région  de  l'Air,  où  ils 
habitent  d^une  &çon  inexplicable  à  des  hom- 
mes qui  n'ont  aucune  connoiflance  diftinâe 
touchant  la  manière  dont  des  Elprits  dégagez 
de  la  matière ,  peuvent  habiter  dans  un  heu. 
L'Ecriture  appelle  le  Démon ,  le  Prince  de  ïa 
puiffance  de  ÎAir\  fe$  Satellites  font  nommez  ,•  Eph.II. 
ks  Malices  ffirituelUs  qui  font  dans  les  lieux  ce*  2-6.1». 
leftes  :  St.  Pierre  dit  que  Dieu  les  a  abîmez  fous 
des  chaînes  d^obfcnTiti\  on  pourroit  traduire  qu'il  ^  p.^^^ 
les  z  précipitez  dans  le  TarPare.    Le  Tarfare^  '  2!  4. 
félon  de  fiivans  Critiques,  c'efl  la  moyenne  ré-. 

gion« 

<•  Vol  s  u  l  p  a  s  Tut  le  xoiot  Tartar$,  Tom,  III.  p.  431. 
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gîon  de  TAir.    Ils  attendent  dans  ce  f^our  là 
peine  totale  de  leur  crime  qui  ne  leur  (eraim-* 
pofée  probablement^  qu'au  dernier  Jour.    Ce 
délai  de  leur  malheur  eft  le  bien  le  plus  pré- 
cieux dont  ils  jouïflênt.  Auffi  furent  -  ils  allar* 
mez  de  la  venue  du  Fils  de  Dieu ,  craignant 
qu'il  ne  hâtât  le  période  de  leur  punitioh.C'cft 
le  (ens  qu'il  faut  donner  à  cette  plainte  qu'ils 
Matth.    ont  faite  ii  fouvent  contre  lui  :  Es -tu  venu 
vin.19*  pour  nous  troubler  avant  k  temps  ?    Avant  le 
temps ^  c'efl-à-dire^avant  ce  période  qui  doit 
mettre  le  comble  à  notre  malheur.    Mais  leur 
châtiment)  quoi  que  différé  en  partie,  fera 
exécuté  entièrement.    C'eft  ce  qu'entend  le 
Matth.     Sauveur  du  Monde  quand  il  parle  dufeuquieji 
XXV.4I.  préparé  au  Diable  £5?  àfes  Anges.  C'eft  la  pcn- 
ycr£6.    fée  de  St.  Jude  qui  dit  que  Dieu  les  a  refervez 
fous  Vohfcwrité  dans  des  liens  éternels  ju/ques  au  Ju^ 
gement  de  la  grande  Jùurnée  :  &  c'efl  ce  qui  fut 
Apoc.     révélé  à  St.  Jean,  qui  vit  le  Démon  jette  dam 
XX.  10!     T  étang  ardent  de  feu  (^  defoufre  pour  être  tour^ 
mente  aujiècle  des  fikles.  Si  TEcriture  ne  nous 
dit  rien  de  plus  fur  ce  fujet  >  c'eft  qu'il  nous 
importoit  moins  de  connoître  la  nature  du  Dé<- 
mon  5  que  d'être  avertis  des  pièges  ou'il  tend  à 
notre  innocence,  afin  que  nous  mifuons  toute 
notre  vigilance  à  les  repouficr.  C'eft  ce  que  les 
i.Pier.T.  Auteurs  facrcz  ont  fait  avec  foin.   Soyez  fobt es 
7.      *     fcf  veillez ,  car  votre  adver faire  le  Diable  rode  au-- 
tour  de  vous  comme  un  Uon  rugijfant ,  cherchant 
qui  il  pourra  dévorer. 

Eve  &  Adam  firent  une  finiftre  expérience 
de  fà  malice.  Il  ne  pût  voir  fans  envie  les  fa- 
veurs dont  ils  étoicnt  comblez ,  &  comme  fî 
.un  malheur  étoit  plus  tolérable  lors  que  plu- 
fieurs  perfonnes  y  font  envclopécs,  il  voulut  les 

rendre 
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tendre  imitateurs  de  fcs  rebellions,  afin  de  les 
faire  paniciper  à  fa  mifère.  Il  s'adreflâ  à  cel- 
le de  CCS  Créatures  en  qui  il  crut  reconnoître 
plus  de  légèreté  &  plus  de  penchant  à  la  vaine 
gloire.  C^cil  aflez  défîgner  £ve  ^  &  comme 
Ton  ne  peut  avoir  de  commerce  avec  des  Ef- 
prits  unis  avec  la  Matière  fans  des  organes  ma- 
tériels 9  il  emprunta  le  corps  de  celui  de  tous 
les  animaux  qui  témoignoit  avoir  le  plus  d'in- 
duftrie,  afin  qu'Eve  fut  moins  furpriicderen- 
tendre  parler  avec  intelligence,ce  fut  le  corps  du 
Serpent.  Il  lui  donna  une  voix,&  voici  le  prétex- 
te qui  lui  parut  le  plus  (pécieux.  pour  la  détour- 
ner de  robéïflànce  qu'elle  devoit  à  fon  Créateur. 
Dans  ce  Jardin  où  Dieu  avoit  placé  le  premier 
Homme  étoient  toute  forte  deiruits,dontDieu 
lui  avoit  permis  Tuiage.  Il  en  avoit  excepté 
an  fèul  dans  le  grand  nombre:  c'étoit  celui  d'un 
Arbre  qui  étoit  placé  au  milieu  du  Paradis  Sc 
qui  eft  nommé  par  Moyfc  ,  V Arbre  de  Science 
de  bien  £5?  de  mal.  *  Joicphe  a. crû  que  c'étoit  GeneC 
parce  qu'il  avoit  la  vertu  phyfique  de  produi-.  II-  9* 
fc  la  connoiffance  &  la  lumière  dans  l'ame  de 
ceux  qui  en  avoient  mangé  :  peut-être  que  ce 
nom  lui  fut  donné  par  anticipation ,  &  qu'il  ne 
Je  porta  qu'après  que  l'événement  eut  fait  voir 
à  l'Homme  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  bien 
£5?  le  mal;  entre  obéir  aux  ordres  de  Dieu,Sc 
s'y  fouflraire.  La  nature  de  cet  Arbre  n'efl  pas 
plus  facile  à  déterminer  que  les  raifons  du  nom 
qu'il  porte.  Quelques-uns  ont  crû  que  c'étoit 
un  Pommier  >  fondez  fur  ce  paffage  du  Canti- 
que des  Cantiques.  Je  foi  reveillée  fous  un 
Pemmier^  là  où  ta  mire  fa  engendré.  On  peut  Ch.  rxn; 
facilement  f  eiiverfer  le  principe  Sc  la  conféquen-  ^* 
Ttm.  L  C  ce 

3^- JosspH,  jfff^îf»^, Lib.L  Cap«x« 
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ce  de  cette  opinion  :  nier  que  T  Arbre  dont  par^» 
le  Salomon  fut  un  Pommier,  &  prouver  qu'en 
ce  cas  même  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  ce  fût 
U  précifemcnt  rcfpècc  de  TArbr%  de  Science  de 
bien  (sf  de  mal.  Le  fentiment  de  ces  Doâeun 
qui  diient  ^que  cet  Arbre  étoit  un  Figuier,  ne 
cous  a  paru  apuyé  fur  aucune  preuve  qui  fut 
digne  d'être  raportéc. 

Quelle  qu'ait  été  la  nature  de  TArbre  pla- 
cé au  milieu  du  Paradis  :  quelle  qu'ait  été  ]a 
raiibn  du  nom  qui  lui  fut  donné ,  ce  fut  le  (èul 
dont  Dieu  interdit  le  fruit  à  nos  premiers  Pc* 
res.  Il  le  fit  même  fous  de  grandes  peines ,  & 
il  les  afliira  qu'ils  mourroient  s'ils  portoicnt  des 
mains  téméraires  fur  le  fruit  qu'il  venoit  de  leur 
interdire.  Il  vaut  mieux  concevoir  l'horreur 
deladéfobéïfTance  du  premier  homme  à  cet  or- 
dre, que  de. rechercher  précifément  pourquoi 
il  lui  tut  donna.  La  penfee  de  ceux  qui  ont  dit 
que  Dieu  vouloit  avoir  un  bornage  pour  tant  de 
faveurs  quUl  accordait  à  Adam ,  eft  de  toutes 
celles  qui  ont  été  avancées  fur  ce  fujet,  celle 

3ui  paroît  avoir  le  plus  de  folidité.  La  plupart 
es  préceptes  de  la  Loi  Morale,  difent-ils,  ne 
pouvoicnt  point  avoir  de  lieu  par  raport  à 
Adam.  J  On  ne  pouvait  pas  lui  défendre  ruja- 
ge  des  Idoles  qui  lui  étoient  inconnues ,  ni  de  klas^ 
fhimer  le  nom  du  Seigneur^  lors  quil  ne  faifoit  que 
commencer  de  le  himr  ^  ni  de  fe  repofer  un  jour  de 
lafemaine  lui  qui  devoit  fe  repofer  toujours^  ni  de 
tuer  fon prochain  qui  n*exiJloit  pas  encore^  ni  de 
commettre  adultère  lors  qu'il  n'y  avait  qu'une  feu^ 
le  Femme  ^  ni  de  dérober  dans  tm  temps  oà  toutes 
chofes  lui  apartenoient  >  ni  de  porter  de  faux  témoi' 
fftage  lors  qu'il  ne  pouvait  en  porter  Ji  ce  ffefi  con- 
tre 
3.  AiBADXEy  Art à$ [9  ^mtmtru  pag.83« 
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trè  iêd-mêmej  ni  de  cotpvoitet^  puispie  ttmtesxbo^ 
fès  itàiem  à  lui.  Mais  cette  penfée^  foltde  ea 
èUe-méme ,  eft  encore  infufiiante  pour  (ktisfai* 
re  aux  qtibltions  qui  s'of&ent  à  l'eTprit  iiir  ce 
fiijet.  Combien  de  préceptes  Moraux  tiercC- 
toit-il  pas  encore  à  Adaài  I  Quels  hommages 
ne  devoit'il  pas  à  fon  Créateur  !  Quel  temps 
ne  pouvoit-on  pas  lui  prefcrirc  de  confacter  à 
fa  gloire  !  QuèUes  four  ces  d'engagem^  lui  al^ 
loient  ouvrir  les  relations  diverfes  qu'il  aSIoit 
avoir  dans  laf  Société  !  Et  ff  Dieu  vouloitchoi-' 
fir  un  Symlbole  de  dépendance j  pourquoi  n'eÀ 
p«  prendre  un  qui  eût  un  rapott  direâ  de  la 
Créature  à  fbii  Créateur,  plutôt  que  celui  de  la 
privation  d'tm  fruit  dont  rqfagè  étoit  îndifé-^ 
rent  p^  lui-même?  Ni  la  fblution  que  nous a^ 
vons  rapbrtée  ^  tiî  celles  ^Ju'on  pourroit  iniar 
giner  ne  fàuroient  fâtisfaire  à  ces  queftions. 

Le  Démon  fè  fervit  de  Tignorancé  même  oîi 
étoit  Eve  for  les  vues  qtt'aVoh  eues  le  Créateur 
en  luifaifant  cette  défénfe^  pour  lui  en  attri-^ 
buer  de  ftmeftes.  ^  Afin  de  i*endrc  fufpeft  à 
'  Cette  Femme  roiidrè  qui  lui  avoit  été  donne 
de  ne  pas  toucher  à  cet  Arbt«:^il  feignit  peut- 
être  4'ignorer  que  Dieu  lui  eût  permis  Tufagc 
de  tous  les  autresC'cfl  le  féns  qu'on  peut  don- 
ner à  ces  expreflîôns :  ^wn\  Dieu  a  dit^  trous  VerÇQ 
ne  fHongerez  point  de  tout  Arbre  du  Jardin  ?  Le 
génie  de  la  Langue  fàinte  foufVe  auHi  qu'on 
traduiiè  :  ^oil  il  y  a  dùnc  ^elquè  jîrhrê  dam 
^  Jardin  ^  dont  il  ne  vous  êfi  pas  pef0n$  de  fmsMh 
ffr>  Eve  voulut  appi^endiie  au  Démon  ce  qu'A 
paroiflbit ignorer, que  PArbre  de  SMncedébîàê^ 
6?  de  mal  etoit  le  feul  qui  lui  étoit  ihtcrtlit-  A- 
lors  k  Démon  préfenta  à  cette  Feitimé ,  en^ 
corc  novice  à  le  repoufTer,  tout  le  venin  qu'il 

C  ^  lui 
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lui  avoit  préparé  &  le  couvriç  des  couleurs  les 

Elus  propres  à  le  faire  aimer.  Il  dit  à  Eve  que 
i  jaloufc  du  Créateur  étqit  le  Icul  motif  de  la 
défcnfe  quMl  lui  avoit  faite  •,  que  le  fruit  de  cet 
Arbre  avoit  la  vertu  de  donner  une  connoif- 
iance  univerfelle  à  celui  qui  en  mangeroit ,  & 
que  Dieu ,  qui  ne  vouloit  point  d'égal,  s'en 
croit  rcfervé  le  privilège.  Sur  tout.il  engagea 
Eve  à  fixer  les  yeux  fur  ce  fruit  j  il  lui  fit  voir 
qu'il  étoit  agréable  à  la  vue ,  &  lui  laifla  con- 
jefturer  qu'il  devoit  l'être-auffi  au  goût.  La 
Raiibn  elt  bien-tôt  trompée  quand  les  Sens  ont 
été  féduits.  C'étoit  déjà  avoir  fiiccombé  àla 
tentation  que  d'avoir  écouté  fi  long-temps  le 
Tentateur.  Nos  premiers  Pères  étoient  inno- 
cents ,  mais  ils  étoient  libres  Sc  bornez.  La 
liberté  confille  à  fufpendre  fon  jugement  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  envifagé  un  objet  fous  toutes 
les  faces.  Mais  cette  idée  de  connoîtrele  bien 
&  le  mal ,  de  devenir  femblable  à  Dieu ,  du 
moins,  aux  Anges,  &  de  changer  ainfi  une 
félicité  grande  véritablement ,  mais  pourtant 
ibumife,en  une  félicité  indépendante:  fur  tout 
l'apas  trompeur  de  lafenfationd'unplaifirpré- 
fent,  toutes  ces  chofes  remplirent  toute  la  ca- 

Eciré  de  Tame  d'Eve.  Eli- il  étonnant  que 
;  Sens  l'emportent  aujourd'hui  fur  la  Raifon, 
puis  qu'ils  le  firent  dans  l'état  d'innocence  mê- 
me? Elle  le  regarda  ce  fruit  défendu  ;  la  vue 
excita  le  defir ,  &  le  defir  embrafé  par  la  dé- 
fcnfe ,  elle  en  mangea  :  &  croyant  déjà  être  en 
Îoffcflîon  de  cette  félicité  chimérique  dont  le 
)émon  l'avoit  bercée ,  elle  alla  inviter  fon  Ma- 
ri de  la  partager  avec  elle.  Les  difcours  les 
plus  abuirdes  paroiflent  fenfez ,  les  deflcins  les 
plus  injuftes  paroiflent  émanez  du  fein  de  la 

Jufti- 
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Jufticcmémc,  quand  c'cft  une  perlbnnc  que 
Ton  aime  qui  les  propofe.  Adam  fe  laifla  fé» 
duire  par  une  Femme  qu'il  devoit  reprimer  , 
il  céda  à  des  inilances  d'une  perfonne  a  laquel- 
le  il  ne  devoit  de  déférence  qu'autant  qu'elle 
ctoit  foûmife  elle-même  aux  ordres  de  Dieu, 
Il  fut  trompé  par  Eve,  comme  Eve  l'avoit  été 
par  le  Serpent.  Et  tous  deux  enfemble,  A- 
dam,  Eve,  fc  félicitoient  eux-mêmes  d'une 
conduite  qui  ouvrit  dès  lors  cet  abîme  de  maux 

?ui  fondit  fur  eux,  &  qui  alloitenveloperune 
bftérité  imitatrice  de  leur  crime  &  héritière 
de  leur  malheur. 

Si  nous  ne  nous  ibmmes  point  arrêtez  dans 
le  cours  de  notre  narration ,  ce  n'eft  pas  que 
nous  n'ayons  (ènti  les  difficultez  dont  elle  efl: 
remplie ,  6c  les  vuides  qu'il  reftoit  encore  dans 
les  ouvertures  que  nous  faifions  pour  l'éclair- 
cir.  Quelques  foins  que  prènent  les  grands 
hommes  pour  yréuffir,ils  trouveront,  fur  tout 
dans  ce  dialogue  du  Tentateur  avec  Eve ,  des 
abîmes  qu'ils  auront  de  la  peine  à  combler. 
Nous  avons  adopté  la  penfée  de  ceux  qui  veu- 
lent que  le  Démon  ait  animé  un  Serpent  &  qu'il 
lui  ait  prêté  une  voix  pour  parler  à  Eve,  & 
pour  la  féduire.  Il  ne  fera  pas  difficile  à  notre 
Leéteur  de  préférer  ce  fentiment  à  quelques 
opinions  infoutenables  >  qu'on  a  eues  fur  ce  (u- 
jet.  C'eft  à  lui  d'examiner  s'il  le  croit  préfé- 
rable auffi  à  quelques  autres  que  nous  n'avons 
pas  adoptées  véritablement,  mais  qui  ne  nous 
paroiflênt  aucunement  à  mcprifer. 

Nous  rangeons  parmi  les  opinions  infoutciia* 
blcs , + celle  qui  attribue  aux  Bêtes  des  prcm  iers^ 

C  3  âges 

4.   VoL  Philo  di  Cênfuf.  linguâr.  pag.3ix«  VûLSt^ 
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âges  du  Monde  ^  h  faculté  de  parler.  ^  Jofb- 
pne  prétend  du  moins  que  le  Serpent  Tavoit 
leçuc.  *  Les  Paycns  ont  avance  quelque  cho- 
ie de  pareil  touchant  l'âge  d'or. 

Nous  mettons  dans  le  même  ran^  ^  lefenti- 
ment  de  quelques  Rabin$,qui  ont  (outenuquc 
le  Démon  eut  un  commerce  charnel  avec  Eve, 
&  la  bizarre  rêverie  de  quelques  autres  Doc- 
teurs du  même  ordre,  qui  ont  imaginé  que  le 
Tentateur  étoit  monté  mr  le  Serpent  comme 
fur  un  Cheval,  lors  qu'il  alla  fepréfencer  à  el- 
le dans  le  Paradis* 

•  L'imagination  de  quelques  autres  Doâcurs 
eft  plus  ingénieuie,elle  n'eft  pourtant  pas  plus 
propre  à  lèrvir  de  commentaire  au  texte  de 
Aloyfe.  ils  difent  que  le  Serpent  monta  fiir 
l'' Arbre  Je  Science  de  bien  &?  de  tnaly  qu'il  man- 
gea de  fon  fruit,  qa'Eve  fut  f râpée  de  cet  af- 
peâ,  &  qu'elle  en  goûta  par  imitation. 

Nous  ne  croyons  peifonneaflfez  crédule  dans 
notre  Siècle  pour  adopter  ^  la  creufe  opinion  de 
ceux  qui  ont  fbutenu  que  les  Bêtes  ont  un 
art  de  le  communiquer  leurs  penfées  >  que  ce 
Langage  peut  devenir  intelligible  aux  Homi- 
mcs.  par  l'étude,  qu'Eve  l'entcndoit  parfaite- 
ment, &  que  la  narration  de  Movfe  touchant 
la  conver&tion  du  Démon  avec  çllc  -  ne  rca^' 
ferme  aucun  autre  myftère. 

Mais 

5.  Joseph.  Anâfth.  Lib.  I.  Cap.  II.  pag.($« 
é.  Platon  PûUnc,  Tom.  IL  pag.i7i. 

7.  Voi.  J ARCHi  in  Genêf.  IL  14.  pag.19.  VoyezVoir 
« X N  fcs  Notes  ad Pisgifide'Lpzg. 460.  Vol.  Maimonxdes 
More  Nevoch.    Part.  II.  Cap.  XXX.  pag.iSo. 

8.  ABAasEifEL  'fur  la  Genef.  Cap.  III.  foL  119. col^ 

9.  Vol  Jofeph  Me  DE  Difcours  XL.  pag.113.  Wit- 
î,ïT  «F  Gintf.  Cap,  IIL  QuaçflL  pag.î,7r  voL  fur  octte 
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Mtis  parmi  les  opinions  que  nous  rejettons 
i!  y  en  a  deux  fur  tout  qui  méritent  qu'on  les 
lapone. 

La  première  eft  celle  de  '«  Philon,  "  de 
Maimonidés  ,  &  de  Quelques  autres ,  qui  pré^ 
tmdent  que  toute  THiftoire  de  la  Tentation 
eft  dans  le  ilyle  figuré  &  allégorique  i  que  le 
Serpent  repréfente  la  Concupifcence  ;  que 
rHomme  9  auquel  il  n'ofe  d'abord  s'adreiTer , 
eft  Timage  de  la  Raifon  ;  que  la  Femme  dont 
il  s'empare  fèrt  d'emblème  aux  Sens,  &  ainti 
du  refte.  ReçonnoilTons  en  même  temps  que 
cette  penfée  feroit  une  voye  abrégée  pouf  re- 
foudre Içs  dîificultez  qui  naiflent  du  récit  de 
Moyie,  mais  qu'elle  en  ouvriroit  un  abîme  de 
nouvelles,  en  donnant  la  licence  de  tourner  en 
allégories  les  Hiftoires  les  plus  circonftanciées, 
quand  elles  raporteroient  quelques  événemens 
impénétrables  à  notre  Raifon. 
^  **  Un  Prâat,  aue  fon  favoir  &  fa  vertu  ont 
élevé  au  premier  Siège  Ëcléfiaftique  de  la  Gran- 
de Bretagne  ,  a  fait  fur  cette  matière  une  oir- 
vercure  moins  conbuë,  mais  qui  nous  paroît 
mériter  ifhxi  (J'attencion  encore.  Il  y  a  dans 
TËft  &  (lans  le  Sud  des  Serpens  aîlez  &  qui 
britient  comme  le  feu  :  les  Auteurs  Sacrez  en 
ont  parlé  dahs  divers  endroits  de  leurs  Ecrits. 
Dt  la  racine  du  Serpent  Jortira  un  Bajilicj  dit  Ë-  Efaïe 

faïe,  WY.23, 

commnnicatioil  prétendue  des  Animaux  Clembn  t  A^ 
•    l^XkHJiK.  Stram.  Liv.  I.  pag.335.  Vossiui  i*  Ori^* 
JM.  Lib.  m.  Cap.  XLIV.  pag.3s3.  Phxlo  de  Conftêf. 
Zitpiar.  pag.  310.  311. 

10.  Philo  if  Opif.  Mandh  pag.  ^6. 

11.  MAX]iONiD£S  More  Nevûch.  FzTtAl.  Cap.  XXX. 

pag.  28  r. 
•     iz.  Ta  TiNxson  êfidolDifims.  Czp.  XIV.  pag. 
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lâïe,  fin  fruit  fera  un  Serpent  hr&lant^  atU. 

Les  Serpcns  que  Dieu  envoya  ancienneincnt 
fur  fin  Peuple  pour  le  punir  de  fes  murmures 
Nombr.  ctoient  de  cette  efpèce.  L'aftivité  &  la  fplcn- 
XXI.  6. 8.  deur  de  ces  animaux  a  fervi  fouvent  d'emblè- 
me au  zèle  &  à  la  pureté  de  ces  Intelligences 
ccleftes  5  qui  nous  font  repréfentées  dans  nos 
Efaïe       Ecritures  comme  entouransle  thrône  de  Dieu, 
VI.  2.       comme  embrafces  du  defir  de  lui  plaire,  com-  ' 
^Pg^'      me  toujours  prêtes  à  voler  pour  exécuter  fes 
ordres  fuprêmes.    Le  Savant  que  nous  citons 
prétend ,  que  la  forme  vifîblc  qu'ont  revêtue 
ces  Eforits  lors  qu'ils  ont  été  envoyez  aux  hom- 
mes, etoit  celle  de  ces  Serpensj  que  c'eft  pour 
cela  qu'ils  portent  comme  eux  le  nom  de  Se" 
raphin ,  c'eft-à-dire  brûlans  ;  il  a  crû  qu'Eve 
fut  trompée  par  cette  reflembknce  i  que  la  di- 
gnité de  la  perfonneavec  qui  elle  penfoit  par- 
ler, donna  du  poids  au  dilcours  qu'elle  lui  te- 
noit.  Quoique  cet  illuftre  Auteur  ait  mis  fon 
opinion  dans  un  jour  qu'elle  n'avoit  jamais  eu 
auparavant,  il  prétend  qu'elle  avoir  été  con- 
nue plufîeurs  Siècles  avant  lui, que  c'eftcequi 
a  donné  occafîon  à  ce  mot  d'un  Rabin  :  '  *  J> 
tnyflère  du  nom  de  Séraphin  donné  au  Serpent  con- 
Jifie  en  ceci ,  qu'il  efl  appelle  Saraf  comme  un  -dngj^ 
du^Ciel^  &  que  c'eft  l'origine  de  la  bizarre  pcn- 
féede  quelques   *+  Anciens  Hérétiques,  qui 
çroyoient  que  le  ^Serpent  qui  avoit  tenté  Eve, 
ctoit  le  Fils  même  de  Dieu,  qu'elle  l'avoir  cru 
comme  tel,  Se  que  fa  faute  etoit  ainfî  venue  * 
de  fon  ignorance. 

Mais  quelque  idée  qu'Eve  fe  loit  formée  de 

la 

13.  Tenison  ibid. 

14.  Voi.  Tertulliin  de frâf.  îl/tret.  Cap.  IV.  VII. 
pag.  zia  &c.  Epiphan,  iUref.  37.  pag.267,  SccVioi. 
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la  pcrfonne  du  Tentateur ,  elle^  ne  peut  être 
diiculpée  d'avoir fuccombé  àla  tentation.Nous 
ibinmes  même  en  droit  de  préfumer  que  com- 
me jamais  crime  n'eut  de  plus  finiftres  fuite^i 
que  le  fien^  jamais  auffî  il  n'en  fut  commis  de 
plus  atroce,  rlus  nous  en  examinerons  la  na- 
ture &  plus  nous  en  fentirons  Tatrocité^Sc  nous 
difculperons  la  Religion  des  reproches  auxquels 
ce  Dogme  a  fî  fouvent  donné  occafîon  :  tout 
ce  qui  contribue  à  diminuer  le  poids  des  autres 
crimes  concourt  à  aggraver  cçlui-ci. 

Quelquefois  une  révolution  des  Sens  ofFus* 
que  toutes  les  puifTances  de  T  Ame:  un  homme 

3ui  pèche  par  ce  principe ,  eft  fouvent  moin3 
ignc  d'horreur  que  de  pitié,  il  agit  comme 
par  contrainte ,  êc  protcfte  contre  (on  crime 
lors  même  qu'il  le  commet  ;  Eve  ctoitfouve- 
laine  de  ces  Sens  dont  nous  fommes  devenus 
dclavcs  5  elle  pouvoit  làns  peine  les  calmer  :  & 
ils  n'avoient  aucun  empire  fur  elle,  que  celui 
qui  venoit  de  fa  volonté. 

Qljelauefoisladifette  qu'on  fouffreinfpirele 
deflbin  d'acquérir  par  des  voyes  illégitimes  un 
bien  que  la  Nature  rend  comme  nécefTaire,  & 

2u'on  ne  peut  acquérir  légitimement.Mais  que 
lUoit-il  pour  remplir  l'avidité  infatiable  de  cet- 
te Femme,  &  que  vouloit-elle  ajouter  à  fon 
bonheur  ?  Elle  fc  voyoit  couronnée  de  gloire  6?  p(^  yni: 
de  biens  5  eïle  et  oit  dominatrice  fur  Us  œuvres  du  6.  &c, 
Créateur  y  toutes  chofes  et  oient  ajfujetties  fous  fes 
pieds.  Brebis ,  Bçeufs  ,  Bêtes  des  champs ,  Oi^ 
féaux  des  deux ,  Poijfons  de  la  Mer ,  tout  étoit 
fournis  àfçn  empire.  Son  amour  même  pour  la 

diver- 

nne  Imagination  à  pen  près  remUabIe.S.  Hxb&on.  Turb 
Chap.  VL  d'Efaïc.  Tom.  IV.  pag.  xg. 
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^iverfîté,  n'avoît  pu  être  encore  aflbuvîe,  fie 
ce  Jardin  lui  ofiroit  mille  fruît^  exquis  dqnt 
elle  ne  pouvoir  avoir  goûté. 

Quelquefois  le  doute  fe  mêle  avec  la  déso"? 
béïflànce.  Il  y  a  peu  de  péché,  que  quelque 
forte  d'incrédulité  n^accompsigne  ^  certains 
nuages  offusquent  toujours  notre  foi}  toujours 

2uelques  voiles  nous  cachent  Pexiftence  du 
Créateur  (  parmi  ces  remors  anticipez  que  le 
péché  noqs  caufe,  lors  que  nous  nous  apré-; 
tons  à  le  commettre,  il  roule  toujours  certai- 
nes penfées  vagues  dans  notre  ame ,  que  peut- 
être  il  n'y  a  point  d'Etre  fupérieur  q^i  s*y  in- 
téreile,  que  peut-être  aucun  ne  l'a  déièndtL 
Mais  Eve  ne  pouvoit  former  aucun  doute  ^ 
ni  (ùr  l'exiftence  ni  fur  la  volonté  du  Créateur, 
Eue  avoit  ouï  elle-même  cette  voix  partanc 
GeoeC  ^^  ^  propre  bouche  :  Au  jour  que  vous  maugg-' 
JIi  17,  rez  du  fruit  de  cet  Arhre  vous  mourreZi  de  mort. 
Quelquefois  l'abus  que  l'on  fijit  d'uqe  grâ- 
ce vient  de  ce  qu'on  a  de  fauflfe^  idées  de  foq 
origine.  Quoi  que  tout  pécheur  foit  ingrat  31 
toutpécheur  n'eft  pas  un  monftre  d'ingratitude 
La  Caufe  première  de  noti-e  bonheur  eft  quel- 
quefois mêlée  avec  la  Caufe  (eçonde,  dont  la 
Première  s'eft  fervie  pour  ijous  le  procurer, 
fotre  induftrie  femble  fouvent  partager  avee 
la  Providence  la  gloire  de  notre  état,  oc  la  na«* 
ture  du  bienfait  contribue  à  nous  faire  mécon- 
noître  le  Bienfaideur.  Maiç  Eve  ne  jouïflbit 
d'aucun  bien  qu'elle  ne  vit  émané  en  quelque 
forte  immédiatement  de  la  bonté  de  Dieu,  ^ 
qui  ne  dût  l'animer  à  le  raporter  à  fa  gloire. 
Quelquefois  un  motif  épuré  produit  une  ac- 
tion impure,  &  l'amour  même  de  la  Vertu  eft 
quelqudfbis  ce  qui  nous  en  éloigne.    Ici  Tac- 
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tiom  cft  aggravée  par  le  motif.  C'eft  Forgueil, 
ç*eft  la  raine  gloire  ,  peut-  être  c'eft  le  defir 
de  ravir  à  Dieu  Çx  Souvei-aioeté,  fa  Toute- 
fdence,  fou  éminence  fur  )a  Créature,  Tes  ti- 
tres les  plps  facrez,  Scles  plus  incommunica- 
bles, qui  animent  cette  femme. 

Y  a-t-il  quelque  prétexte  quijpuifle  pallier 
un  crime  fi  noir,  &  escufer  wle  qui  le  com- 
mit la  première,  &  celui  qui  l'imita  dans  fa 
rébellion  ?  Aurom-its  été  moins  crinûoels  de 
s'Être  rd>cllez,  parce  que  ç'mira  été  im  Sera- 
^n  de  gloire  qui  lui  en  aura  propolS  l'impie 
«deffein  î  La  Raifon  qu'ils  avcsent  reçue  dt 
Dieu  tïc  fiiffifoit-cîtc  pas  pour  lenr  fiire  co»- 
noître  çc  que  la  RévélatiMi  nous  a  ertfci^é, 
quc^  mime  un  Jnge  du  Ciel  mus  omîmes  fu^  GaLI.  S. 
çue  cèo/i  de  amtraireyà  ce  que  Dieu  nous  »  or- 
donné, il  ne  doit  nous  infpirer  d'autres  fentj- 
|nens,  qued'f»Kifi&^^  d'e;sécnttion? 
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IV.    DISCOURS. 

Peines  infligées  à  Adsm  6?  à  Eve  après  leur 
péché.     G  EN.  III. 


c 


lE  tfcft  qu'à  force  de  crîtncs  gu'on  acquiert 
F  la  funefte  faculté  d'en  commettre  fans  rc* 
snors.  La  Confciencé  d'Adam ,  &  celle  d'Eve^ 
pour  avoir  été  féduites^n'étoient  pas  devenues 
infenfîbles,  &  elle  leur  reprocha  bien-tôt  leur 
rébellion.  Si  le  S.  Efprit  avoit  voul^  que  nous 
fuffions  inftruits  de  tous  les  effets  que  produire 
fiir  ces  deux  coupables  le  fentiment  de  leur  dé- 
fbbéïflance ,  il  nous  en  auroit  fait  une  narration 

f)lus  circonftanciée.  Il  nous  dit  feulement  dans 
'Hiftoire  Sainte ,  que  kùrs^yeux  furent  ouverts^ 
Tcn.7.  j,^»^/^  connurent  qu'ils  et  oient,  nuds ,  &  que  la 
honte  Qu'ils  en  conçurent  leur  fit  coudre  des 
feuilles  de  figuier^  dont  ils  fe  firent  des  ceintures. 
C'efl;  le  mélangejflu  fens  littéral  avec  le  mé- 
taphorique qui  faii  ja  difficulté  de  ces  exprcf- 
fions.  On  ne  peut  s'empêcher  d'entendre  lit- 
téralement ce  qui  eit  dit  de  la  nudité  de  nos 
premiers  Pères  ,  &  de  la  honte  qu'elle  leur 
caufa  Dès  le  moment  dé  leur  crime,  leur  corps, 
'  qui  avoit  été  foûmis  à  l'em  pire  de  leur  volonté, 
y  devint  rebelle  j  il  troubla,  par  le  retour  des- 
ordonné des  mouvemens  des  Sens ,  les  pcnfées 
fpirituelles ,  qui  dévoient  les  occuper  tout  en- 
tiers dans  de  ceitains  temps.  Ce  fentiment  de 

leur 

t.  F  L  X  N.  Vifi.  Lib.  XVL  Cap.  IPCIV.  v^.  2*74 
No.  4a 
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leur  dcfordrc  caufa  leur  confufion ,  ils  fc  cm-^ 
prirent  avec  des  feuilks  de  figuier^  '  qui  parleur 
largeur  &  par  leur  épaiffeur  çtoicnt  propres  à 
cet  ufage.  J 

Mais  on  ne  peut  s'empêcher  auflî  de  donner 
un  fens  métaphorique  à  ce  même  terme  ,  & 
d'entendre  par  la  connoiflance  qu'ils  acquirent 
de  leur  nudité ,  le  fentiment  de  la  perte  de  leur 
première  innocence.  Ceft  ainfi  qu'il  efl;  dit 
que  Moyfe,  après  l'idolâtrie  du  Veau  d'or,  vit 
que  le  Peuple  avoit  éfé  rendu  nud  yparce  qtC  Aa--  ^xod. 
ton  P avoit  rendu  nud  :  c'eft  à  dire,  qu'Aaron  ^]^  ^ 
avoit  contribué  à  le  faire  fortir  de  cet  état 
d'ordre  où  il  étoit  auparavant.  En  donnant  ce 
iens  métaphorique  à  cette  exprefSon  on  trouve 
une  difiîculté  de  moins  dans  la  narration  de 
Moyfci  où  il  femble  qu'Adam  &  Eve  ne  con- 
nurent qu'ils  étoient  nuds,  dans  le  fens  propre, 
qu'après  leur  chute. 

Dieu  vint  bientôt  joindre  fa  voix  à  celle  de    n 
la  Confcicncc  de  ces  deux  Rebelles.  Il  fit  tor 
icnàxtùiy dix.'. pendant k  vent  dujourydtUVcK-  Ch-m» 
preiîîon  de  TOriginal ,  qui  fignifie  le  déclin 
de  la  journée ,  car  les  Pzis  '  Orientaux  étoient 
rafraîchis  par  les  vents  à  la  fin  du  jour. 

Dieu  voulut  que  ces  Criminels  fiflcnt  Paveu 
de  leur  crime  :  mais  nous  avons  autant  de  ré- 
pugnance à  nous  confefler  coupables  qur  de  * 
penchant  a  le  devenir.  Dieu  demande  à  Adam 
où  ileft.  Adam  impute  en  quelque  forte  (à 
faute  &  là  retraite  à  vertu  j  il  voudroit  tromper 
la  Divinité  après  lui  avoir  été  rebelle  >  il  vou- 
droit lui  perluader^s'il  étoit poflîble,  que  c'eft 
par  rcfpeo:  qu'il  n'ofe  fe  prélenter  à  elle  :  J'ai  VciC  low 

enten- 

2.  DiaooR.  Si  CUL.  Lib.  IIL  pag.i82.  tcQuitiquc 
des  CMt  II.  17.  IV.  «        " 
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entendu  ta  vaix^  fài  craint  ^  parce  quefétaisfhtà 
6?  je  me  fuis  caché.  On  diroit  quç  le  premier 
péché- de  THomme  offusqua  toute  fa  Kaîibn, 
confondit  toutes  fès  idées ,  &:  lui  perfuada  qu^ 
ii  le  Criminel  ne  pouToit  fe  cacher  aux  yeux 
de  (on  Juge,  il  pourroit  du  moins  pallier  fbn 

yêtCii.  crime.  Dieu  lui  demande  :  ^i  fatHontréque 
tu  étois  nudî  Adam  prelTé  par  cette  nouvcHe 
inftance  tombe  d*égarement  en  égarement,  re- 
jette en  partie  fa  faute  fur  Dieu  même ,  en  la 
rejctcant  liir  cette  Femme  qu'il  tcnoit  immé* 
diatement  de  lui  -,  il  dit  que  c*eft  fa  Femme  qui 

ycrt  Ii.  l'a  féduit  :  La  Femme  ^  ait-il^  que  tu  nf  as  dm- 
née.  Comme  fi  le  don  de  Dieu  lui  avoit  été 
fimefte  par  lui-même,  &  l'avoît  entraîné  dans 
le  crime  par  une  forcd  îïis^eure  &  irréfiftible. 
La  Femme ,  interrogée  à  fon  tour ,  imite  Tcx- 
cufe  du  Mari ,  comme  le  Mari  avoit  imité  le 
^  crime  de  la.  Femme,  &  rejette  fa  faute  fur  le 
•    Serpent. 

S*excufcr  de  cette  façon  ^d'étoît  âggtaver 
fon  fcrime.  AufH  la  peine  fuivit-elle  de  près  cet- 
te peu  fcnfée  Apologie.  La  première  condam* 
nation  que  Dieu  prononça  fut  contre  le  Dé- 
mon y  qui  en  avoit  été  le  premier  Auteur  j  & 
pour  rendre  fbn  crime  plus  odieux  il  maudit  le 
Serpent  même  dont  il  s^étoit  fervi  pour  Texé- 
cuterj  il  le  condamna  à  fe  tramer  lur  fon  ven- 
tre, ècànc  pouvoir  prendre  d'aliment,  qui 
ne  fut  mêlé  de  cette  pouflîcredans  laquelle  la 
forme  de  fbn  corps  Talloit  déformais  contrain- 
dre de  ramper.  Ceft  ainfî  que  Dieu  pour  mon- 
trer Thorreur  qu'il  a  pour  le  crime  veut  que 
tout  ce  qui  y  a  été  emploie  poite  des  marques 

Lévit  I  de  fa  (vangeance.     Qyand  un  homme  s'ctoic 

^  «J-    fouillé  avec  une  bête,  la  béte.dcvoit  être  ex- 

termi- 
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terminée  avec  lui ,  &  dans  d'autres  occafîons 

il  a  voulu  que  des  A  gens  privez  d'intelligence  voîez 

fiiflcnt  enveloppez  dans  le  châtiment  infligé  Exod. 

aux  Etres  inteiligens.  Dieu  prononça  enfuite  ^^-^^ 

nnefentence  d'un  autre  genre,  .qui  ne  regai- 

doit  le  Serpent  qu'indireâement  ^  mais  qui  por- 

coit  d'une  manière  plus  direâe  fur  le  Démon  : 

Je  mettrai  inimitié  entre  toi  (^  la  Femme  ^  entre  Vcrf.  ij; 

ta  Semence  &  la  Semence  de  la  Femme  %  cette  Se^ 

mence  te  brijera  la  Titey  (^  tu  lui  briferas  le  Ta^ 

kn. 

Ce  n*cft  pas  l'amour  pour  le  merveilleux, 
qui  nous  (ait  chercher  des  myftères  dans  ces 
paroles,  c'eft  la  nature  de  l'Oracle.  Lesjuifi 
mêmes  l'ont  connue.  Le  Rabin  Maimonidés 
femble  avoir  trouvé  dans  ces  paroles  tout  le 
Myftcre  de  l'Incarnation.  Il  le  recrie  fur  ce 
qu'il  n'eft  fait  ici  mention  que  de  la  Semence 
de  la  Femme ,  fans  l'intervention  de  celle  de 
l'Homme.  *  Cefi  un  despajfages  de  F  Ecriture^ 
dit-il,  fui  eft  le  plus  étonnant^  0?  i^i  eJUninteU 
ligibkj  Ji  on  s^ arrête  à  la  lettre  y  (^  Ji  Von  ne  //• 
nètre  la  grande  Sagejfe  qui  y  efi  renfermée.  Et  les 
deux  Targums ,  celui  de  Jéru&lem  &  celui 
qui  porte  le  nom  de  Jonathan  ^  entendent  par 
cette  Semence  le  Meflîe. 

Nous  avons  fur  cet  article  des  Interprètes 
plus  dignes  de  foi,  que  les  anciens  Juifs.   Le  Voicx 
même  Elprit  qui  avoit  prononcé  ces  paroles  a  ^^"^• 
infpirc  des  hommes  facrez  pour  les  expliquer,  (:oi.iL 
&  pour  lever  entièrement  le  voile,  dont  elles  iç. 
étoient  couvertes  avant  l'accompliflement  du  Héb.II. 
Myftèrc  qu'elles  renfermoient.  Les  Auteurs  du  ^^ 
Nouveau  Teftament  nous  ont  fait  entendre 
cela  même  que  nous  avons  indiqué ,  que  la 

ma* 
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malédiftion  prononcée  contre  le  Setpent ,  ni 
fût  que  l'emblème  de  celle  oui  fut  prononcée 
contre  le  Démon.  Fondez  Air  cette  autorité, 
nous  entendons ,  pat  cette  Semence  de  la  Femme^ 
le  Meffie  j  par  la  Tête  du  Serpent ,  nous  enten- 
dons l'empird'du  Démon ,  c'eft-à-dire ,  Piddla* 
trie  5  les  vices  dans  lefc^uels  il  avoit  plongé  le 
Genre  humain  5  les  miféres  de  la  vie,  &  les 
peines  de  la  mort,  auxquelles  ilTavoitafltijet* 
ti.    Par  cette  expreffion,  il  te  brifera  la  Tête, 
nous  entendons- ces  triomphes  queJéfus-Chrift 
a  remportez  par  fa  Croix  &  par  fon  Minîftc- 
re.    Les  Auteurs  profanes  nous  fourniflent 
plus  d'un  exemple  dans  lequel ,  brijer  la  Tête  y 
ou  mettre  le  pied  fur  la  Tête  d'un  Serpent  y  figni- 
fie  fecouër  le  joug  de  la  Tyrannie.    +  G'eft 
ainfî  qu'un  Général  Thébain  exhortoit   les 
Compatriotes  à  attaquer  un  corps  de  Lacé- 
demoniens  leurs  ennemis ,  en  leur  montrant 
la  Tête  dun  Serpent  qu'il  avoit  écrafée,  &  en 
leur  difant  :  FoyeZy  la  l'été  du  Serpent  efi  écror 
fée^  fon  Cùrps  eft  déformais  hors  ditat  de  nuire. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  ce  Triom- 
phe de  Jéfus-Chrift ,  c'eft  que  les  coups  mê- 
me qu'il  a  reçus  dans  fcs  combats  ont  été  les 
caufes  de  fcs  viétoircs.  C'a  été  par  cela  même 
lue  le  7i&»  de  Jéfus-Chrift  a  été  briféjc'cîk-à- 
lire  que  fa  chair  a  été  crucifiée,  qu'il  a  vaincu 
celui  qui  avoit  foUicitc  fâ  mort,&  avancé  (on 
Coloff.     fuplice.  Ha  dépouillé  les  Principautez^  fcf  les  Puif 
11.15.     fances  ;   quHl  a  publiquement  menées  en  montre  ^ 
triomphant  dalles  en  la  Croix. 

La  fcntencc  quéDieu  prononça  enfuite  con- 
tre la  Femme  portoit ,  que  cette  fédujÊlricc 
n'enfanteroit  qu'avec  douleur.    Et  ce  qu'il  y 

avoit 
4.  ?oi,XA}iiStr4tag^  Lib.U.Cap,III.Art.r5.pag.i64. 
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avoit  de  plus  mortifiant  encore  pour  une  Créa^ 
turc  qui  vcnoit  de  prétendre  à  rîndépcndancc,' 
il  Taflcrvit  à  fon  Mari,  &  voulut  quelle  ncpûc 
entrer  dans  Tétat  du  Mariage  qu'en  fe  mettant 
fous  Çsl  fujcttion.  Quelques  Interprètes  ont 
cru  qu'une  des  vues  de  Moyfe,  eu  confervant 
aux  Juifs  la  mémoire  de  cet  aflujettiflèment^ 
avoit  été  de  les  éloigner  de  la  Théologie  des 
Ëgvptietis,  parmi  lesquels ,  ^  en  mémqire  des 

E retendus  fervices  qu'ils  avoient  reçus  de  la 
>éeffe  Ifis,  les  Reines  étoient  plus  honorées 
que  les  Rois ,  &  les  Femmes  que  leurs  Maris. 
L'Homme  fut  condamné  à  trouverdèformais 
la  Terre  plus  chargée  d'épines  que  de  fruits  5 
&  à  n'en  retirer  des  produ^ions  qu'à  force  de 
travaux  &  de  peines.  C'eft  ainfi  que  THomme 
&  la  Femme  reçurent  chacun  leur  punition 
particulière.  Ils  en  eurent  une  commune,  ce 
fut  celle  de  la  mort.  Dieu  prononça  cette  fen- 
tence  à  Adam,  Se  en  (à  perfonne  à  fa  Femme, 
&  à  toute  fa  Poftérité  :  fu  h  poudre^  0?  ture-^  Vcrf.  ijl 
tùurmrm  en  poudre  ;  règle  générale,  que  tous  les 
Siècles,  ont  vérifiée^  S  qui  eft  de  toutes  celles 
de  ce  genre,  celle  qui  a  eu  le  moins  d'exception . 

Dieu  fit  aufiî  des  habits  de  peaux  pour  cou«  . 
vrir  Adam  &  Eve;  &  l'expreffion  de  l'Origi- 
aal  n'a  rien  qui  nous  contraigne  de  préfumer 
que  Dieu  fit  ces  habits  immédiatement  lui- 
'  même  :  on  peut  entendre  qu'il  enfeigna  l'Arc 
de  les  préparer  &  de  s'en  fervir.  Là  conje&u-» 
re  de  ceux  qui  prétendent ,   que  •  ces  peaux 
étoient  celles  des  viftimes  qu'ils  venoiéht  d'im- 
moler ,   pour  ratifier  la  nouvelle  Alliance  que 
Dieu  avoit  traitée  avec  eux  ,  ne  peut ,  à  no- 
tre 
^  DioDOR.  Sxcui.  Ub.  I.  pag.23. 
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tre  avis,  être  démonfhativement  ni  établie  m 
rcnverfée.  Mais  Timagination  de  quelque» 
^  Rabins  ,  qui  prétendent  que  ces  vêtemeiis 
étoient  des  ornemens  Sacerdotaux  j  qu*ils  fer- 
vircnt  au  même  ufege  y  jufaues  à  ce  que  Dieu 
en  eût  donné  d'autres  modèles  par  le  miniftcre 
deMoyfej  qu'Abel^  Noc,  Abraham,  l^a- 
voicnt  revêtus  dans  leurs  fonâions  Sacerdota- 
les,  cette  imagination,  dis-je,  ne  mérite pa» 
qu'on  la  réfute. 

Il  n'étoit  pas  convenable  que  THommc  cou- 
pable demeurât  dans  le  féjour  des  Délices  &  de 
r  Innocence  :  auffi  Dieu  l'en  exila  pour  jamais. 

Vcrf.  12.  11  le  fit  même  avec  ironie  :  Foici  j  dit-il, 
tHonme  eft  devenu  comme  Vun  de  nous.  Si  cette 
fecon  de  parler, lorsque  Dieu  l'employé,  mar- 
que la  pluralité  des  perfonnes ,  qui  participent 
à  l'eflence  Divine ,  c'eft  ce  que  nous  avons 
déjà  examiné.  Nous  verrons  dans  la  fuite  cÛ- 
verfes  preuves  d'une  maxime  que  nous  adop- 
tons ici ,  &  qui  doit  prévenir  la  fiirprife  que 
cauferoit  cette  ironie  attribuée  à  Dieu  même, 
c'eft  qu'il  eft  introduit  dans  nosËcrituiespar* 
lant  à  la  façon  des  hommes. 

Moyfe  ne  dit  pu  quel  fiit  le  lieu  de  Tcxil 
de  nos  premiers  Pères.  Il  dit  feulement  que  ce 

Vcrf.  24.  fut  vers  V Orient  j  expreilîon  trop  vague  pour 
fcrvir  de  fondement  a  quelqu'une  des  opinions 
de  ceux  qui  ont  prétendu  marquer  avec  exac- 
titude ,  quel  fut  le  fe jour  de  ces  deux  malheii^ 
reux.  La  Paraphrafe  de  Jonathan  dit  que  ce 
fut  fur  la  Montagne  de  Morijah.  7  Les  Maho- 
metans  racontent  febulcufcmcau  que  ce  fut  fur 

une 

6.  VoL  NucTiBttEiN  'D'ifftrt,  ékTummVMm^^ 
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Une  Montagne  des  Indes  qu'ils  appellent  j^^r^if* 
M  :  que  les  feuilles  de  figuier  dont  ils  étoienc 
couverts  iê  (echérent ,  furent  réduites  en  pou- 
dre y  <)ui  étant  difperfée  par  le  vent  produifît 
une  grande  abondance  de  Plantes  odoriféran-* 
tes;  qu'ils  furent  cent  ans , d'autres  difent  trois 
cens  ans  entiers  fur  ceue  Montagne  >  à  pleurer 
leur  faute  ,  Se  que  de  leurs  larmes  vinrent  di- 
vers aromates.  Ce  qu'il  y  a  de  démontré  pat  ..^ 
le  récit  de  l'Hiflorien  ikcré ,  c'eft  qu'ils  furent 
chaffez  du  Paradis ,  &  que  Dieu ,  pour  leur  en 
interdire  l'entrée  &  pour  empécner  que  des 
Créatures,  qui  ne  dévoient  pas  être  immor- 
telles fur  la  terre, ne  portaflênt  leurs  mains  fur 
l'Arbre  de  vie  qui  étoit  le  fymbole  dé  Tlm- 
mortalité ,  £c  qui  avolt  peut-être  même  la 
vertu  de  la  procurer ,  mit  à  l'entrée  du  Paradis 
des  Chérubins  armez  &ufie  épée  flamboyante  ^  qui  Verf.  t4< 
fe  tournoit  çà^  là:  ce  font  les  expreflîons  de 
Moyfe.  Mais  on  ne  peut  répondre  qu'avec  in- 
certitude aux  diverles  quellions^  qui  fe  pré- 
ièntent  naturellement  à  l'efprit  à  cette  occa« 
iîon,  ni  (e  déterminer  avec  (ïireté  fur  les  dif- 
férens  débats  que  ce  fujet  a  excitez  chez  les 
Interprètes. 

Ils  ont  d'abord  difputé  liir  l'origine  du  nomi 
Chérubin^  qui  cft  ici  donné  à  ce3  Miniftr*  de 
k  Juftice  Divine  :  &  fur  la  queftion,  lî  ce  ter- 
me marque  une  cfpèce  particulière  d'Efprits 
Angéliques  ,  ou  fî  c'eft  ime  expreffion  plu^ 
générale,  ce  qui  nous  a  paru  très-problémati- 

?ue.     Ils  ont  demandé  ,  s'il  y  avoit  plufîeurs 
'hémbins  à  Tentrée  du  Paradis  i  ou  s'il  n'y 

en 

Differtatiom  ^î  font  à  la  tête  des  gtands  Critîcraes. 
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en  avoit  qu*un  feul ,  ce  qui  cft  ,  peut-être  y 
également  difficile  à  déterminer.  Ils  ont  re- 
^  cherché  Quelle  étoit  cette  lame  d'épée,  qui  eft 
*  repréfentee  comme  entre  les  mains  de  ces  Ché- 
ruoins.  *  Tertullien  ,  qui  a  crû  que  c'étoît 
la  Zone  torride  ,  eft  fans  doute  un  de  ceux 
qui  ont  été  le  plus  malheureux  en  conjefturcy 
lur  cette  matière.  *  Quelques  Rabins  ont  cf- 
timé  qu*on  pouvoit  donner  au  Texte  deMoyfe 
une  fignification  différente  de  celle  qu'il  ofre 
d'abord  à  refprit  i  ils  ont  dit  que  cette  épéc 
flamboyante  étoit  un  Ange,  &  ils  fe  font  ap-^ 
puyez  du  pafTage  des  Pfeaumes ,  où  il  eft  dit, 
Pr.av.4.  que  Dieu  f ai f  des  Vennfes  Anges  ^  £5?  de  laFla^ 
me  de  feu  fes  Minières  y  &  nous  n'avons  pas 
trouvé  de  plus  grands  fecours  fur  cette  ques- 
tion que  fur  les  autres.  Nous  devons  nous 
contenter  de  favoir  fur  tout  ce  fujct,que  l'exil 
d'Eve  &  d'Adam  fut  le  châtiment  de  leur 
crime:  châtiment  adouci  de  la  miféricorde,à 
la  vérité  ,  mais  châtiment  pourtant ,  &  l'on 
ne  peut  voir  fans  étonnement  que  '  •  plufîeurs 
anciens  Doéteurs  de  l'Eglife  ï'ayent  feit  envr- 
fager  comme  une  ^ace.  Enhn  ceux-mémc 
d'es  Interprètes ,  qui  font  le  moins  coupables 
d'une  indifcrète  curiofité,  voudroient  {àvoît 
l'Epoque  de  l'exil  de  nos  premiers  Pères.  Et 
far  cela  ,  comme  fur  le  refte ,  Moyfe  ufe  de 
réticence,  &  fon  filence  a  auffi  ouvert  une  vafte 
carrière  aux  conjeéhires.  '•  Quelques-uns  n*ont 
aiSgné  qu'un  jour  au  période  du  Donheur  d'A- 
dam 

8.  Ti^TuttiAN.  ApoUgtt,  Cap.  XL  VIL  pag.  47. 
•  9.  Maimonides  Mort  Nevifch.  Part.  L  Cap.  XLIX. 
pag-73- 

10.  Irin.  Lib.  III.  37.  Epiphan.  tterr/XXXVIt 
pag.  167.  &c. 
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dam  &  de  fon  innocence  ;  ce  qui  ne  paraît 
pas  compatible  avec  ce  nombre  d'événemens 
que  Moyfe  dit  s'être  paflez  depuis  la  Création 
du  premier  Homme  jiifqu'â  la  Chute.  Le  di- 
xième jour  de  l'année  étoir  chez  les  Juil^  par 
l'ordre  de  Dieu  celui  de  l'expiation  de  tous  les 
crimes  qu'ils  avoienc  commis  ;    c'eft  ce  qui  a 

Forte  '  *  quelques  autres  Doftcuts  à  croire  que 
état  d'innocence  dura  dix  jours  entiers  :  &  fi 
ce  fentiment  eft  difficile  à  réfuter  ,  il  ne  l'eft 
pas  moins  à  fonder  avec  certitude.  Les  Erprits 
atientife  à  la  circonftance  de  l'Hiftoire  que 
nous  venons  de  raconter  y  trouveront  des  fu- 
jcts  à  des  réflexions  plus  importantes,  plus 
fortables  aux  vues  de  Dieu,  qui  nous  en  a 
confervé  la  mémoire ,  que  celles  qui  fc  lifent 
dans  la  plupart  des  Commentaires:  rien  n'étant 
plus  propre  à  nous  rendre  le  péché  formidable 
que  de  voir, s'il  faut  ainfi  dire,  quelles  furent 
les  fuites  funeftes  du  coup  d'éfTai  des  premiers 
pécheurs. 

T I.  Ceftiefcntiment  d'Uiî «  r i v s ,  Amuà.  JEiat Mim- 
dil.  pag.z.  Sec.  Voi.  di?eileiopiiuoiuSALi&H.  ArnuU. 
le  VII.  jour,  pag-p^.  &c.  Tom.  I. 
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V.    DISCOURS, 
Meurtre  de  Caïn.  G  e  n.  IV. 

UN  des  plus  funeftes  effets  de  la  chute 
d'Adam ,  &  de  celle  d'Eve ,  c'cft  qu'étant 
devenus  criminels,  ils  curent  une  Poftérité 
criminelle.    L'aftion  tragique  de  Caïn  envers. 
Abel  fon  Frère  en  donna  oien-tôt  de  finiftrcs 
preuves.  La  naiflance  de  ce  premier  Fils  avoit 
comblé  Eve  de  Joie.  Ce  ne  fut  pas  U  dernière 
fois  que  des  EnUns  y  dont  la  venue  au  Monde 
avoit  caufé  des  tranfports  d'allégrefTc  9  à  ceux 
qui  leur  avoient  donné  le  jour ,  furent  l'amer- 
tume de  leur  vie.  Dès  que  cet  Enfant  fut  né, 
Eve  dit  :  J'ai  acquis  un  homme  de  par  F  Etemel^ 
&  elle  l'apella  V homme  acquis  :  car  c'eft  ce  que 
lignifie  le  nom  de  Caïn  j  qu'elle  lui  doiuu. 
'  vjuelques-uns  ont  traduit  :  J'ai  acquis  un 
homme  qui  eft  F  Eternel^  &  fe  font  imaginez, 

3u'Eve  avoit  crû  que  cet  Enfant,  qui  vcnoit 
e  naître, étoit  le  Meffie:  commentaire  qui  ne 
doit  fiirprendre  perfonne.  On  fe  perfuade  fii- 
cilement,  lors  qu'on  a  Timagination  frapée  de 
quelque  grand  objet,  que  tout  le  monde  en  eii: 
n-apc  de  même.  Rien  n'étoit  plus  propre  i 
faire  de  vives  imprefïions  que  les  myflèrcs  de 
l'Incarnation.  Il  n'cft  pas  étonnant  que  des 
Chrétiens  ayent  attribué  leurs  propres  idées  à 

ceux 

l.  CtAnius  hGinrf.  IV.  ï.  dans  le  !•  VoL  des  CJr. 
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ceux  qui  ont  v£cudans  des  Siècles,  dont  l'obf- 
cuiicé  ne  leur  pcnnettoit  pas  d'avoir  des  con- 
noiflâoccs  auffi  étenduës^que  celles  des  Siècles 
Ëvangéliques. 

Le  fecond  Fils  d'Adam  fut  nommé  j4M. 
On  reiKl  diverfes  raifbos  de  ce  nom  ,  félon  les 
diverfes  traduâions  qu'on  a  faites  du  terme  de 
rOriginal.    Qiiclques-uns  croyent  qu'il  figni- 
fie  deuil ^  &  difent  qu'jîhel  fut  ainu  nommé, 
ou  par  une  conduite  particulière  de  la  Provi^ 
dcnce^  qui  auroit  voulu  marquer  la  douleur 
que  la  mort  d'Abel  cauferoît  à  ceux  qui  lui 
avoient  donné  la  naiflance  *,  ou  qu'il  ne  fut  ap- 
pelle de  cette  manière ,  que  lorsque  fe  fin  tra* 
fique  eut  vérifié  le  iens  de  ce  nom.    Mais 
'autres  le  jfont  dériver  d*un  ternie  qui  fignifie 
f^am'féj  &  penfent^  ou  qu'Eve  voulut  témoi- 
gner, qu'elle  n'avoit  conçu  que  de  vaincs  eP- 
pérances  ,  lorsqu'elle  avoit  pris  Gain  pour  le 
Meffic  5  &  qu'elle  n'en  pourroit  former  que  de 
femblables  fur  la  naiflance  de  ce  fécond  Fik  j 
ou  qu'elle  l'appella  Fàmté ,  parce  que  tout  ce 
qui  eft  dans  ce  Monde,  où  il  venoit  d'entrer, 
n'étoit  que  Vanité.        ^ 

Ces  deux  Frères  dévoient  naturellement  être 
unis  par  les  liens  de  la  plus  étroite  amitié.  Tous 
les  champs  ,  tous  les  biens ,  toute  la  terre  é- 
toient  à  eux.  Il  n'y  avoit  alors  aucun  de  ces 
fujets  de  divifîon,  qui  ont  été  dans  la  (liite  des 
Siècles  fi  funeftes  à  la  Société ,  &  ont  caufc 
ces  Guerres  publiques ,  qui  enfanglantent  des 
Païs  entiers,  &  ces  difputes  particulières,  qui 
pafiènt  des  Pères  aux  Enfans  &  qui  fe  trans- 
mettent en  héritage  dans  les  Familles.  Cepen- 
dant Gain  fiit  le  Meurtrier  de  fon  Frère  Abel, 
&  voici  quelle  en  fut  loccafion. 

D  4  Ils 
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Ils  firent  Pun  &  Vautre  des  Ofirandcs  i 
Dieu  :    rien  n'eft  plus  clair  que  ce  hit  dans 
VHiftoire  Sainte ,  rien  de  plus  obfcur  que  (es 
circonftanccs.  Fut-ce  leur  propre  Confcience, 
qui  leur  4diâant  qu-ils  étoient  coupables,  leur 
infpira  dç  travailler  à  upaifer  le  courroux  dû 
Ciel?  Fut-ce  quelque  révélation,  quin'eftpas 
racontée^  qui  les  y  porta  ?    Fut-ce  la  Raifon 
^oute  feule  qui  leur  ht  copiprendre  que  c'ctoit 
un  devoir  indifpenfable  d'offrir  une  *  partie  de 
fes  biens  à  celui  de  qui  on  les  tient  tou$  ?Fut- 
ce  dans  un  lieu  qu'ils  prirent  eux-mêmes  à  leur 
choix,  ou  s'il  y  en  avoit  dès-lors  quelqu'un 
marqué  par  Adam  ,  peut-être  p^  la  Divinité 
elle-même,  qui  y  auroit  donné  des  marques 
plus  fenfîbles  de  la  préiênce  ?    Fut  -  ce  par  le 
Miniftcre  d'Adam  qu'ils  préfenterent  leurOf- 
frande,  ou  s'ils  le  firent  immédiatement,  cha- 
que   Père  de  Famille  ayant  alors,  comme 
^  quelques  -  uns  le  prétenaent ,  l'office  de  Sa- 
crificateur dans  (à  Maifon  ?    Tout  cela  nous 
paroît  également  difficile  à  déterminer  pour 
ceux  qui  aiment  à  avoir  la  Dcmonftration,du 
moins  la  plus  grande  Vrai-femblancc ,  dout 
guide.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  Cjaïn, 

3 ui  ctoit  Laboureur,  fit  des OflFi-andes ,  priies 
e  fa  profeflîon,  &  préfcnta  des  fruits;  & 
qu' Abel ,  qui  étoit  Berger  ,  en  fit  de  conve- 
ycrr.4.  nables  à  la  fienne.  Se  op-it  les  premiers  -  nez  de 
fon  troupeau  0?  leur  ^aijfe  ,  ou  leur  lait  j  c'eft 
ainfi  gu'il  y  a  mot  pour  mot  dans  le  texte  de 
Moy fc ,  &  le  génie  de  la  Langue  Sainte  ne 
contraint  point  à  entendre  qu'Abel  ait  immo- 
lé des  Animaux,  l'on  peut  traduire,  qu'il  of- 
frit le  lait  des  premiei  s-nez. 

Que 

i.  EusBB.  Demonfir.  Lib.  L  Cap.  X.  pag.  34.  &c« 
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Que  les  jugcmcns  fondez  fur  rcxtéricur  des 
iiommes  font  trompeurs  !  Qui  n'eût  crû  à 
voir  CCS  habitans  du  premier  Monde ,  tous 
deux  Fils  d'une  même  Famille  \  tous  deux 
rcconnoiffans  le  véritable  objet  du  culte  lli- 
préme;  tous  deux  en  apparence  animez  du 
même  defîr  de  lui  rendre  homniage^qui  n'eût 
crû  qu'ils  étoient  également  agréables  à  fes 
yeux?  Cependant,  l'un,  favoir  Abel,- fit  une 
Offrande  ,  qui  plut  à  Dieu  ;  au  lieu  que  cello 
fie  l'autre  lui  fut  odieufe. 

Il  n'y  a  que  le  Scrutateur  des  cœurs  qui  pût 
nous  découvrir  les  véritables  raifons  de  cette 
différence.    Elle  a  bien  donné  lieu  à  diverfes 
conjcâures  des  Interprètes  ^  mais  aucun  d'eux 
n'en  a  rapprté  de  caufe  bien  prouvée.    Peut- 
être  eft-ce  dans  les  feules  difpofîtions  de  ces 
deux  Adorateurs  qu'il  faut  chercher  la  caufc 
du  différent  fucccs  des  aâes  de  leur  adora- 
tion, &  que  c'eit  ce  que  S.  Paul  entend  dans  ' 
fon  Epître  aux  Hébreux  ,  lors  qu'il  dit  que 
ce  fut  par  la  foi  qu'Abel  offrit  un  plus  excellent  Héb.n. 
Sacrifice  que  Caïn.    On  pourroit  paraphrafer ,  4- 
ce  fut  la  foi  qui  donna  le  prix  au  Sacrifice 
d^Abel  ta  qui  le  rendit  préférable  à  celui  de 
Caïn. 

L*Hiftoirc  Sainte  eft  plus  cxprefic  fur  cette 
préférence  que  fur  les  raifons  qui  la  cauférent. 
Moyfc  dit  que  Dieu  eut  égard  au  Sacrifice  tCA-  VcrC4. 
hel  éf  non  à  celui  de  Caïn,  Avoir  égard  ^  ou  re- 
garder  j  fîgnifie  fouvent  dans  la  Langue  Sainte 
donner  fbn  aprobation.     Mais  de  déterminer 

3uellc  oiarque  extérieure  Dieu  fit  paroîire  du 
ifférent  prix  qu'il  donnoit  aux  offrandes  de 
cc$  deux  Frères  ,  c'cfl  ce  qui  n'eft  pas  en  no- 
trç  PQWVoir.  S*il  çq  faut  juger  par  la  conduite 

D  f  que 
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me  Dieu  tint  dans  la  fiiitc  des  Siècles, '  le  feu 
deibendu  du  Ciel  &  confbmmant  les  offrandes 
d'Abel  auroit  été  le  témoignage  de  la  préfé- 
rence donnée  à  fon  Sacrifice.  C'eft  ainfi  que 
Ta  entendu  Théodotion ,  qui  traduit,  que  Dieu 
emhrafa  ks  Offrandes  d'jfbel ,  &  ^  les  Payens 
feignoient  que  leurs  Dieux  s'expliquoient  de 
cette  manière. 

L'innocence  d'un  homme  de  bien  eft  ibu- 
vent  une  raifon  fuffiTante  pour  attirer  la  haine 
d'un  Scélérat ,  &  les  vertus  de  nos  prochains, 
font  les  cenfures  de  nos  vices.  Caïn  porta  im* 
patiemment  la  différence  qui  avoit  été  miiè 
entre  lui  &  fon  Frère.  Peut-être  même  s'ima* 

§ina-t-il  qu' Abel  alloit  avoir  le  droit  d'aîneffe, 
ont  le  privilège  pouvoit  être  dès  lors,  une 
cfpèce  de  Prédomination  fur  le  reite  de  k  Fa^ 
mille.  Dieu  le  reprit  de  ce  (bupçon,  &  daigna 
Iui*méme  le  raflurer.  Il  lui  dit ,  que  pour  de- 
venir agréable  comme  (bn  Frère,  il  n'avoit 
qu'à  imiter  (on  innocence  3  qu'aucun  fujet  lé- 
gitime ne  pouvoit  lui  faire  porter  de  la  haine 
aAbel,  qui  lui  iêroit  toujours  fournis,  com- 
me à  (on  Aîné. 

Caïn  fut  embrafé  de  courroux  contre  Abcl, 
par  cela  même  que  Dieu  étoit  fon  Apologifte^ 
cette  Apologie  venant  d'un  Etre  fi  émincnt 
redoubla  la  jaloufie  qu'elle  devoit  déraciner. 
Il  ne  chercha  plus  que  l'occaflon  d'exterminer 
im  homme,  ^li  lui  étoit  fi  odieux,  parce 
qu'il  lui  étoit  préférable,  6c  qu'il  lui  étoit  pr6* 
téré.  Il  lui  propofà  d'aller  aux  champs.  Un 
homme  innocent  foupçonne  malaifément  un 
^utre  de  former  des  def&ins  perfides.  Abel  fui- 

vit 
3.  ^  Voi;  diresTes  ptcay^R  dans  notre  DiTcours  LV. 
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vit  Caïn ,  qui  lui  intenta  une  querelle  pour 
avoir  un  prétexte  de  le  tuer.  Le  fujct  de  leur 
diipute  n'eft  pas  raporté  dans  la  Gencfe  j  elle 
dit  feulement  que  fcaïn  s'éleva  contre  fin  Frère  Vcrf.8, 
6?  k  tua.  ^  Quelques-uns  veulent  qu'Abel  ait 
été  non  feulement  un  Saint ,  mats  un  Martyr^^ 
&  qu'il  n'ait  été  tué  par  fon  Frère  que  pour 
avoir  entrepris  de  foûtenir  quelque  propoution  " 


les  circonftances  de  THiftoire. 

Dieu  demanda  à  Caïn ,  où  étoit  Abel  fou 
Frère  ^    C'étoit  lui  reprocher  de  Tavoir  tué,       ,       0,    f    LU 
&  Ifii  donner  çn  même  temps  une  occafipn  de |  ^^^^  iv^ ^^ 
confeflcr  ce  Meurtre  »  &  d*en  obtenir  le  par- 
don.  MaiTaîTIieu^avoir  recours  à  la  Miféri- 
corde  de  fon  Juge,  il  la  repoufla  avec  in(b- 
Icncc  ,  &  en  dilant  :  Suis  -  je  la  garde  de  mon  Vcrf.9. 
Frhre^  moi} 

Le  mépris  qu'on  feit  de  la  ftonté  de  Dieu , 
cft  ce  qm  donne  à  &  Juftice  les  armes  les  plus 
formidables.  Dieu  répondit  à  Caïn:  .^^ as-tu  Vcrf.  10, 
fait  ?    La  voix  du  fang  de  ton  Frhe  crie  de  la 
Terre  à  «w/;  j'accorde  à  cette  voix  la  vengean- 
ce qu'elle  foilicite ,  cette  même  Terç e  ,  qui  a 
recueilli  le  lâng  d'Abcl,  en  fera  la  vangereflè; 
elle  refufèra  de  faire  germer  la  femçnce  que  tu 
lui  auras  confiée ,  &  de  répondre  aux  (oins 
que  tu  prendras  de  la  cultiver  j  elle  ne  te  fer-^ 
vira  que  comme  d'un  lieu  d'exil  &  de  bannif- 
fement ,  où  tu  traîneras  une  vie  auIH  malheu- 
reufe  que  criminelle  1  tu  feras  chafle  du  lieu 
que  j'ai  donné  pour  habitation  à  ta  Vvxà\ic^ 


' 
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&  iras  chercher  un  refuge  dans  des  terres  ia« 
cultes  &  inhabitées.    C'eft  ainfî  que  nous  em 

ycr£  12.  tendons  ces  dernières  paroles  de  Moyfc  :   Tu 
feras  vagabond  13  fugitif  fur  la  Terre* 

L'Hiftorien,  en  racontant  l'exécution  de 
cette  menace ,  peu  de  verfets  après  la  menace 

Vcif.  ï6.  même,  dit,  que  Catnfortit  de  devant  la. face  de 
r Eternel.  *  Cette  expreflîon  &  quelques  autres 
ont  donpé  lieu  à  la  conjeâure  de  quelques  In- 
terprètes ,  qui  prétendent  qu'il  y  avoit  un  lieu 
fixe,  où  Dieu  donnoit  des  Symboles  éclatans 
de  fa  préfcnce,  &  qu'il  interdifoit  à  Gain  l'ap^- 
proche  de  ce  lieu,  qui  étoit  le  refuge  desPc- 
nitens  ;  comme  il  avoit  interdit  à  Adam  &  à 
Eve  Taccès  du  Paradis  ,  qui  ne  devoit  être  le 
féjour  que  de  l'Innocence.  Et  comme  il  n'y  a 
point  cle  champ  plus  vaftc  que  celui  des  con- 
je&uresjils  ont  dit  que  c' étoit  quelque  lumiè-r 
re  éclatante  qui  marquoit  la  préfence  de  Dieu^ 
que  ce  fut-là  ce  qui  porta  les  premiers  habi- 
tans  du  Monde  à  rendre  les  honneurs  de  l'ado- 
ration au  Soleil ,  celui  de  tous  les  Phénomè- 
nes de  la  Nature  qui  avoit  le  plus  de  raport 
'  à  cette  gloire  que  Dieu  fàifoit  paroîtrc,-  que 
ce  fut  cela  même,  qui  peu  de  temps  enfuite 
fît  placer  le  Feu  parmi  les  Objets  de  l'Idola- 
trie.  Si  npus  raportons  ces  chofes ,  c'eft  plus 
pour  faire  l'Hiftoire  des  penfées  des  Interprè- 
tes, que  celle  des  premiers  Ages  du  Monde. 

Le  même  principe  qui  porte  les  Méphans  au 
crime.  Quand  ils  efpérent  l'impunitc, les  jette 
dans  le  délefboir,  quand  la  punition  leur  cft 
dénoncée.    Caïn  témoigna  qu'il  craignoit  de 

fuccom- 

6.  F  A  G I  u  s  far  Gcncf.  IV.  i6.  dans  le  I.  Vol.  des  Gr. 
Critiques,  pag.  loo.  lor. 

7.  Vol  CoRN£LàL.AFXPfi  Tom.  LGeRCtlV,  i;: 
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fuccômScr  fous  le  poids  des  peines,  dont  il 
étoic  menacé  9  &  qui  écoient  plus  grandes  que 
les  forces  qu'il  avoit  pour  les  lupportcr.  Il  crut 
même  qu'il  avoit  à  attendre  des  malheurs  plu» 
grands  que  ne  le  portoit  la  fentence  ,  que  cet 
exil  n'étoit  pas  le  feul  des  maux  qu'il  avoit  à 
craindre  ,  &  que  le  premtier  qui  le  rencontre-* 
roit  le  tueroit.  Dieu ,  qui  fe  fouvient  d'avoir 
compaifion  ^  même  au  milieu  de  fa  colère ,  dai-^ 
gna  le  raflurer  contre  cette  crainte.  Il  le  mar- 

2ua  de  quelque /^w,  qui  le  rendroit  connoif- 
ible,  «  qui  ôteroit  à  ceux  qui  voudroient  le 
tuer  le  prétexte  de  l'avoir  méconnu  \  il  pro- 
nonça que  celui  qui  oferoit  porter  fes  mains 
for  Caïn,  fcroit  puni  d'une  peine  y2;p//wV  plus  Vcif.  ij; 
grande,  que  celle  qu'il  lui  auroit  fait  foufrir. 
hcs  Interprètes  difpùtent  avec  chalcitr  for 
la  nature  du  figne  que  Dieu  mit  fur  Caïn.  Il 
faut  être  étrangement  peu  fertile  en  conjeftu- 
res  vnti-femblables,  &  bien  animé  du  défir  de 
conjeôufer ,  pour  avancer  ,  comme  l'ont  fait 
"7  Quelques  Rabîns, qu'un  Chien, qui  marchoit 
toujours  devant  Caïn ,  étoit  \c  figne  qui  mar- 
quoit  que  c'étoit  là  cet  homme  auquel  il  fe- 
roit  funefte  de  toucher.  *  Ceux ,  dont  l'au- 
torité a  le  plus  de  poids  parmi  les  Savans ,  ont 
crû  que  Dieu  fit  un  habit  particulier  à  Caïn , 
de  peur  qu'étant  habillé  de  peau  comme  le  rcf- 
te  du  Genre  humain,  on  ne  pût  prétexter 
pour  le  tuer  de  l'avoir  pris  pour  une  bête  fé- 
roce à  la  chafle.  Qui  feroit  capable'de  déci- 
der, parmi  tant  de  fignes  que  Dieu  pût  choi- 
fir,  celui  qu'il  choifît  en  effet  ?    Quand  un 


eve- 


pag.88.  Voi.  PiRKE  EtiEz.  Cap.  XXII.  &cAnimadv. 
VoRSTiiw  hune  libr.  psig.iSi. 

8.  M.  Lb  Cii&c  iurGenef*  IV.  15.  pag.4S* 
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événement  peut  être  arrivé  en  mille  &  ihille 
manières  différentes  ^  on  a  peu  fait ,  ce  me 
ièmble,  lors  qu'on  a  imaginé  un  ou  deux  de 
ces  moyens-là. 

Mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  déplorer ,  à 
cette  occafion,  les  divers  chemins  que  pren- 
nent les  ennemis  de  la  Religion  pour  la  dé* 
crier.  Les  preuves  que  nous  avons  qu'il  y  avoit 
un  grand  nombre  d'Habitans  fur  la  Terre,  lors* 
que  Caïn  tua  ipn  Frère ,  les  traces  de  divers 
Arts  que  nous  rencontrons  dans  ce  Siècle ,  ont 
porté  9  quelques-uns  à  foutenir ,  que  la  Terre 
avoit  été  habitée  avant  Adam.  Et  ce  que  fup* 
VeiC  14.  poiè  le  mot  de  Caïn  ,  quiconque  me  trouvera  me 
tuera  ^  qu'il  y  avoit  dès  lors  un  grand  nombre 
d'Habitans  Vax  la  Terrera  fervi  a  quelques  au- 
tres de  prétexte  pour  rendre  cette  Hiftoirc 
lurpeâe  :  comme  U  Moyfe  étoit  en  contradic- 
tion avec  lui-même  \  comme  fi  le  fîl  de  fon 
Hiftoire  ne  nous  permettoit  pas  d'attribuer 
une  nombreufe  Famille  à  Adam ,   &  à  Eve 
dans  le  période  dont  il  eft  ici  queftion.     De 
ces  deux  opinions  combinées  il  faudroit  con* 
clurre ,  ou  que  Moyfe  favorife  le  Syftèmc  des 
Préadaraitcs,  ou,  cequieft  plus  odieux  en- 
core, qu'il  détruit  dans  un  endroit  de  fonHif- 
toire  ce  qu'il  éublic  dans  un  autre. 

Prouver  que  dans  le  temps  du  Meurtre  de 
Caïn  Adam  &  Eve  pouvoient  avoir  un  grand 
nombre  de  defcendans ,  c'eft  renverfer  l'une  Se 
l'autre  de  ces  fuppofidons.  Nous  ne  préten- 
dons pas  que  le  calcul  d'un  Auteur  moderne 

foit 

9.  Prdodamiu  five  Exercît.  fupn  Epift.  ad  Rom.  Cap« 
y.  Tcrf.  II.  13.  Lib.  III.  Paît.  I.  Cap.  IV.  pag.  161. 
fo.  Voi.  DÙfert.  ChronoL  Géogr.  Critiq,  fwr  la  Bihlé. 
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(bit  démontré  9  il  nous  fufHt  qu'il  (bit  vrai^ 
fcmUable.  Nous  n'ayons  pas  bdbin  de  cette 
multitude  de  defcendans  qu'il  donne  à  nos  pre* 
miers  Pères,  pour  expliquer  le  mot  de  Caïn  : 
Le  premier  qui  me  tronfvera  me  tuera -^  nous  en 
avons  affez  d'une  partie  ,&  on  ne  peut  pas  la  lui 
contefter  fans  une  iajuftice  manifeâe.  Voici 
ce  calcul. 

■•  ^uand  mus  fuppoferions  ^  dit-il,  qtCAdam 
i3  Eve  if  avaient  foint  eu  d'autres  Fils  que  Caire 
{â  AbelVan  du  Mùnde  cent-vingt  y  huit  ^  que 
nous  prouvons  être  celui  du  Meurtre  de  Cain^  il 
faudroit  fuppofer  néceffakement  qu^ils  eurent  det 
Filles  mariées  aroec  ces  deux  Fils.  Je  ne  veux  que 
les  defcendans  de  ces  deux  Enfans  pour  faire  me 
nombre  confiderahle  ^hommes  fur  la  Terre  en  cent ^ 
vingt-huit  ans  :   car  fuppofant  qu*ils  auront  été 
mariez  fan  dix-neuf  du  Monde ,  ils  ont  pâ  avoir 
facilement  chacun  huit  Enfans  Pan  vingt-cinq^ 
tant  mâles  que  femelles  :  Van  cinquante  font  ve- 
nus  d'eux  en  ligne  droite /oèxante  "  quatre  perfon^ 
nés.  Van  foixante  quatorze  il  y  en  aura  cinq  cens 
fbixante-douze.  Van  quatre-^vingts-'dix-huit  il  s'en 
trxfuvera  quatre  mille  qttatre-nnngts-feize  5  £5?  fan 
cent-vingt  £5?  deuyç  vous  en  tromperez  trente  -  deux 
miUe  fept'CenS'foîxante-huit.    Si  vous  ajoutez  en- 
fuite  Us  autres  Enfans  nez  pendant  ce  temps  -  là 
éfAbel  &?  de  Caïn ,  leurs  Enfans  £5?  les  Enfans  de 
leurs  Enfans  produits  quand  ils  ont  été  en  âge  d'en^- 
gendrer  ,  vous  aurez  en  cent-vingt-deux  ans  qua^ 
tre- cens-vingt  un  mille  cent-foixante-quatre  hom- 
mes capables  d'engendrer  fans  compter  toutes  les 

Femmes 

LI.  pagi.6.  'Ed.  d'Amft.  Voi.  un  autre  calcul.  Pbt  avix 
I>oâir'fM  tempûrum  Tom.  II,  Cap.  XIV.  pag.  18.  col.  3U 

&STILI.XNGFLEBT   Ofig.  S4C,  Lîb.  III.  Cap.IV. 
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S4  Meurtre  bs  CaÏk. 

FemiHes  tant  vieilles  ^uejeunesy  6?  If  s  Enfans  àii^ 
dejfous  de  dix-fept  ans.  C*cft  le  calcul  de  cet 
Auteur  &  qui  peut  être  illuftré  par  ce  qui  cft 
ajouté  au  verfet  17.  du  Chapitre  d'où  nous  ti- 
rons cette  Hiftbire  ^  &  où  il  eft  dit  que  Caïn 
bâtit  uni  Fille.  Voilà  pins  d'hibitans qu'il  n'en 
étoit  befbin  pour  altarmer  un  homme  intimi- 
dé ,  &  dont  la  crainte  multiplioit  encore  les 
Objets.  '  '  Un  Sa;vant  a  eftimé  que  l'Efprit 
d'Abel  qui  pourfuivoit  toujours  Catn  ^  &  qûî 
lui  reprochoit  (ans  ceflc  Ion  crime ,  fervoic 
iàns  çefle  à  entretenir  cette  crainte  &  à  l'aug- 
menter. Penfée  plus  propre  à  fervir  d'orne- 
ment Poétique  que  d'écudrciiTement  à  l'Hif- 
tsoire  Sainte. 


II.  Voî.  les  Notes  de  Hfi  NUI  de  Valois  fur  le  Ctù 
6.  du  Livre  III.  d'£  v  s  b  b  b  pag.  40.  col.  i. 
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L'Enlèvement  d'Enoch.  Hifc.VÏ.  4f 

V  L    DISCOURS. 

V EnUvtmeni  d'Enoch.    G  e  n<  V.  24. 

I 

LA  plupart  des  cvéncmcris  arrivez  depuis  la 
chute  de  nos  premiers  Pères  9  jufqu'au  pé- 
riode où  nous  fommes  parvenus,  av oient  été 
comme  autant  de  fuites  de  l'arrêt  prononcé 
"contre  leur  crime.  Dieu  ne  s^étoit  montré  au 
Genre  humain  que  du  côté  de  fà  Juftice  s  il 
étoit  difficile  que  les  Fidèles  même  ne  fu(Ient 
accablez  à  Tidee  dé  tant  de  fléaux  ,  Sc  qu'ils 
démélaifeiit  les  prômefTes  de  la  Grâce  &  de 
^rimmortalité  à  travers  les  obfcuritez  de  cet 
Oracle  :  La  Semence  de  la  Femme  brifera  la  tS-  GcncT. 
te  du  Serpent.  Ainfl  la  Religion  ne  fournifToit  III>i5« 
qu*imparflitement  celui  des  plus  puiflàns  mo< 
tifs  qu'elle  nous  propole  pour  nous  attacher  à 
Dieu,  c'cfl  la  penfec  qu'il  eft  le  rémunérateur  Hdir.IIj 
de  ceux  qui  le  craignent.  Dieu  voulut  donner  ^* 
une  preuve  éclatante  de  cette  vérité ,  &  fournir 
en  même  temps  à  toute  l'Eglife  une  image  an* 
ticipée  des  vitkoircs  que  le  Mcflîe  remporte^ 
roit  un  jour  fur  les  ennemis  de  notre  falut  ;  ce 
fut  TEnleveroent  d'Enoch. 

Il  efl  vrai  que  nous  fommes  peu  inflruits  fur 
et  qui  concerne  cet  homme  privilégié  du  Ciel  $ 
nous  en  favons  pourtant  aflez  pour  nous  en 
former  une  grande  idée. 

I.  Nous  favons  que  c'étoit  un  homme  cé- 
lèbre, non  feulement  dans  J'Eglifc>  maismê- 
Tom.L  E  ihc 
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me  dans  le  Paganifmc.  *  Voici  un  paflàge  re- 
marquable- d'Etienne  de  By fance  que  les  Savans 
raporrent  à  ce  Patriarche  :  On  dit  qu'Iconium  efi 
une  Fille  de  Hanac  lequel  a  vécu  plus  de  300.  ans  j 
que  les  haHîans  de  ce  lieu  ayant  demandé àrOracky 
jufques  à  quel  âge  vivrait  ce  Prince  y  ils  eurent  pour 
réponfe  que  quand  il  mourroit ,  ils  pirif  oient  tous  5  ce 
que  les  Phrygiens  ayant  entendu  j  ils  menèrent  un 
grand  deuily  d'où  eft  venu  ce  proverbe  ^pleurer  Hanac. 
On  peut  voir  dans  le  *  Phaleg  dé  Bochartunc 
critique  de  ce  paflage.  Celui  4'Eupolème  Au- 
teur ÎPayen  cite  par  Eufèbc ,  porte  plus  direc- 
tement fur  notre  Patriarche.  5  II  dit  que  Us 
Babyloniens  regardent  Enoch  comme  celui  qui  a 
été  T  Auteur  de  VAjlrologie  parmi  eux  5  que  celui 
vr  qui  efi  appelle  Atlas  par  les  Grecs ,  eft  Enoch  qtà 
eut  pour  Père  Metbufalem ,  qtCil  avait  apris  des 
Anges  tputes  chofes ,  6?  qu'ail  avoit  enfuite  répandu 
fes  connoijfances  chez  les  Phrygiens. 

lï.  Nous  favons  qu'Enoch  étoit  Prophète. 
Cela  n'avoit  pas  été  entièrement  inconnu  aux 
Payens.  St.  Jude  le  cite  en  cette  qualité  &  lui 
J^  attribue  cette  Prophétie  :  Le  Seigneur  eft  venu 
yen^ïs.  avec /es  Saints  y  qui  font  par  milliers  pour  exercer 
jugement  contre  tous^  pour  convaincre  tous  lesmé^ 
chans  d*entr*eux  de  leurs  méchantes  aSions  qu^ils 
ont  commifes  méchamment  ^  ta  de  toutes  les  paro^ 
tes  injurieufes  qu'ils  ont  prononcées  contre  lui.  Il  eft 
vrai  qu'il  feroit  mal  aifé  de  décider  d'où  T  Apô- 
tre avoit  pris  cette  Prophétie.  Il  y  avoit  dans 
les  premiers  Siècles  du  Chriftianiime  9  un  Li« 

vrc 

1.  Stephahus  Btsantxnus  in  v9Ci  'u«vim,  pa^ 

414. 

2.  BdCH AR T.  PhaUg,  Lib.II.  Cap.XIII.  pag.88. 

3.  Euiii.  Prdfsr.  Tom.I.  Lib.  IX.  Cap,  ^Vlt.  p^ 
419. 
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vrc  qui  n'étoit  pas  inconnu  des  Juifs  ,  &  qui 
portoit  pour  tîti*c  Prophétie  d'Enoch  \  mais  les 
fragmens  que  les  Pères  nous  en  ont  confcrvé 
ne  nous  en  donnent  pas  une  grande  idée.  Il 
paroît  même  qu'ils  ne  le  citent  qu'avec  mé- 
pris. *  Celfe  en  avoit  raporté  un  paflàge  dont 
il  fe  fervoit  contre  Origcne  ;  ce  Père  lui  ré- 

{)ond  que  ce  Livre  avoit  peu  d'autorité  parmi 
es  Hébreux.  ^  TertuUicn  eft  celui  qui  l'a  dé- 
fendu avec  le  plus  de  chaleur  ,  &  il  déplore 
que  tout  le  Monde  n'eft  pas  auflî  zélé  que  lui 
à  en  foûtenir  l'authenticité  :  il  prétend  qu'il 
avoit  été  confervé  dans  l'Arche  par  Noé;  qu'il  *" 
avoit  pafle  de  là  à  toute  l'Eglife  )  que  les  Juifs 
de  fon  temps  ne  le  rejettoient  que  parce  qu'il 
étoit  lavoraole  au  Chriilianifmc.  Mais  cet  Ou- 
vrage ,  quoi  que  rempli  de  traits  fabuleux  f 
{>ouvoit  en  contenir  de  véritables  \  le  don  de 
'infpiration  pouvoit  avoir  fait  difcerner  à  St. 
Judc  la  vérité  d'avec  le  menfonge. 

Le  defir  de  poffédcr  un  Livre  fi  précieux 
engagea  *  un  Homme  célèbre  du  fiècle  pafle  M.  it 
à  ^  recherches  immenfcs,  &  à  des  frais  con-  Pwcfii 
iSderables.  On  lui  raporta  qu'il  étoit  Ethio- 
pien ,  &  il  fut  trompé  par  un  Impofteur  qui 
lui  donna  l'Ouvrage  d'un  Bahaila  Michacl  pour 
k  Prophétie  d'Enoch.  7  L'Auteur  de  l'Hif- 
toirc  d'Ethiopie  chercha  par  tout  cette  pré- 
tendue Prophétie  :  il  la  découvrit  enfin  >  &  y 
vit  bien-tôt  des  marqués  évidentes  d'impofhi- 
rc.  Voici  l'Exorde  ae  cette  Pièce  fuppofée  : 

Au 

4.  OKieiKt  contre  Celfe  Lib. V.  pag.  167. 

5.  Ter  TUL.  if  Cidt»  Fœmin,  pag.  151. 

6.  7.  Voi.  L  u  D  o  L  F .  Comment,  in  Hifi,  JEthioP,  Lib.III. 
No..XXXIV.pag.347v&c. 

El 
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peu  de  force  dans  les  Siècles  Evangéliqucs ,  cft 
une  préfomption  à  l'égard  des  périodes  qui  les 
ont  précède? ,  &  dans  lelqucls  on  voyoit  com- 
^munément  que  ç'cioient  les  méchans  lèulsqui 
Pr.LV.    n'atteignoient  o^t  la  moitié  de  leurs  jours.  lia 
*4'         fait  tant  d'impreffion  fur  un  ^  Rabin ,  qui  cn- 
tendoit  de  la  mort  ordinaire  ce  qui  cft  dit  de 
la  fin  d'Enoch ,  qu'il  a  mieux  aimé  ternir  la 
mémoire  de  ce  Patriarche,  que  de  laifler  pré- 
fumer, que  Dieu  eût  enlevé  un  homme  de 
bien  au  milieu  de  fa  carrière.  Voici  fa  Glofc 
fur  lc§  paroles  de  Moyfe  :  Enocb  in^rcba  avec 
DieUj  c^eft'à-dire  quHl  fut  jujle  ^  mais  d'une jup- 
tice  ambulante  (^  pajfaghe  ^  en  forte. qu'il  alloit 
incontinent  de  la  vertu  au  vice.   Ce  fut  la  caufe 
four  laquelle  Dieufe  bâta  de  le  faire  mourir. 

Mais  fi  quelques  Doéteurs  Juifs  ont  rcnverfc 
ridée  que  Moyfe  nous  donne  de  la  vie  de  ce 
Patriarche ,  '  **  plufieurs  autres  s'en  font  for- 
mez de  plus  juftes ,  &  ont  parlé  de  fa  fortie 
du  Monde ,  comme  d'une  fuite  de  fa  piété.  Il 
-  y  a  peu  d'Interprète  de  quelque  nom  parmi  les 
Chrétiens,  qui  n'ait  fuivi  cette  penféc. 

Il  y  a  eu  plus  de  conteftation  fur  la  manière 
dont  Dieu  avoit  difpofé  de  ce  Patriarche  après 
l'avoir  enlevé  à  la  Terre.  '  '  Les  Mahomctans 
le  placent  dans  la  quatrième  Sphère  du  Soleij. 
L'Impofteur  Mahomet  feint  qu'il  le  trouva  Û 
lors  que  dans  la  douzième  année  de  fa  dévotion 
il  fut  porté  une  nuit  de  la  Mecque  à  Jérulà- 
iem ,  fous  la  forme  d'un  Mulet ,  Se  qu'il  fiit 

élevé 

9.  Jarchi*»  Genef.W.  24.  ibiA 
1  o.  Rabbi  Abarbanel  in  Genef, V.  24.  pag, 40, col. Z* 
P  H 1 L  c  ^  nominum  mutât,  pag.  351. 

Ih  yo|.  le  Chap,  de  (^  Nmf  dans  ÏAk^ran.  pagaôy. 


d'E  n  o  c  h.    Dîfi.  FI.  ji 

élevé  .dcJérufâlcmdanslcCicl,  ou  il  alla  puifer 
tous  les  myftèrcs  de  fa  Religion. 

L'opinioii  la  plus  fuivic  des  Anciens  Inter- 
prètes, tant  Juife  que  Chiétiens ,  le  place  dans 
Je  Paradis  tcrreftre.  '  *  Ls  commun  des  nôtres , 
dit  jun  Rabin,  mime  U  commun  de  nos  S  âgés. ^ 
penfe  qtÇElie  eft  entré  en  corps  dans  le  Paradis , 
qu^il  vit  là  j  dans  le  même  état  où  étoieni  nos  pre- 
miers Pères ^^  avant  leur  chute.  U^noch  y  eft  entré 
comme  lui. 

■  *  La  plupart  des  anciens  Pères  ont  adopté 
ce  fentiment.  Quelques-uns  ont  dit  qu'après  le 
Délujgc  il  avoit  été  enlevé  dans  les  Airs,  avec. 
Elic  5  pour  être  à  l'abri  des  eaux  j  qu'ils  rc- 
viendroient  l'un  &  l'autre  un  jour  fur  la  terre 
pour  combatre  L'Ante-Chriftj  qu'ils  rebâti- 
roient  les  Murs  de  Jérufalem  .3  que  leurs  corps 
morts  feroient  dans  les  rues  de  cette  Ville ,  qui 
avoit  été  de  tout  temps  la  meurtrière  des  Pro- 

Fhètesj  que  ce  font  les  deux  Témoins  dont  parle  Apoc.xi, 
Apocalypfe.  Mais  ce^jç.qui  ont  raconté  ces  7- 
événcmens,  ôc  avancé  pcs  prédiétions,  ne  nous 
ont  laiffé  d'autre  motif  à  les  croire,  que  la  li- 
cence qu'ils  s'étoient  donnée  de  les  publier,  fans 
en  alléguer  des  preuves  folides,  pas  même  des 
vrai-femblaijces. 

Nous  ne  connoiiibns  point  dé(brnxaisd'auti^ 
Paradis,  que  celui  qui  nous  efl repréfencé dans 
nos  Ecritures  ,  comme  un  lieu  ou  Dieu  don- 
ne les  jpreuves  les  plus  éclatantes  de  &  préfence, 
&  où  il  communique  ùl  Gloire  avec  plu5  de 

II.  KiMCHi  fur  IL  Rois. IL  x*  P^S*  4^7.  col.  i.  Il  dit 
que  c'cft  le  fentiment  de  quelques  Rabins. 

13.  Voi.  Iren.  Adverf.Hdnf. L\h,lV.  Cap.XXX.pae. 
319.  &c.  Lib.  V.  Cap.V.  pag. 405.  &c,  Tbutull,  de 
^fmma.  p%.3ox. 
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Majcfté.    Jéfus-Chrift  avoit  demandé  à  foi^ 
Père  d'aller  dans  ce  bien-heureux  Séjour  ,  éc 
jjoe        il'  dit  au  Brigand  converti  5  En  vérité  je  te  dis 
3Ktii.43*  que  tu  feras  aujourdbui  avec  moi  eh  Paradis.  C'cft 
ce  mérac  lieu  qui  eft  apellé  par  St.   Paul  le 
».  Cor,    troifihne  Ciel^  &  fimolement  le  Ciel  par  cxcel- 
wi.i.      lence,dans  tant  d*endroits  de  T  Ecriture.  C'cft 
3..  Rois    là  qu'Elie  fïit  enlevé  par  un  tourbillon^  comme 
?!♦  i*      nous  elpcrons  de  l'expliquer  dans  fon  lieu.  Ce 
fut  là  9  lelon  nous ,  qu'Enoch  fut  tranfporté.  Et 
c^efl  aihfî  que  dans  chacun  dés  trois  grands  pé- 
riodes de  TE^life,  il  y  a  eu  un  exemple  d'un 
homme  élevé  au  Ciel  en  corps  &  en  ame,  pour 
apuyer  Tefpérance  que  conçoivent  tous  les  Fi- 
dèles de  parvenir  au  même  bonheur.   Enoch 
fournit  le  premier  de  ces  exemples  avant  la 
Loi  5  Elic  fous  l'Oeconomie  légale  -,  &  Jéfus- 
Chrift  notre  grand  Chef,  fous  celle  de  l'E- 
vangile.  Dieu  a  tellement  ménagé  la  lumière 
dans  chacun  de  ces  trois  périodes  »  qu'elle  a 

Sam  par  degrez ,  jdfqirà  ce  qu'elle  ait  brillé 
ans  tout  fon  éclat.^;Oétoit  un  préjugé  fa- 
vorable pour  les  Fidèles  du  premier  Monde  de 
voir  un  homme  de  bien  dilparoître ,  &  être 
dépofé  5  après  fon  féjour  fur  la  terre ,  dans  un 
autre  lieu  que  le  tombeau.  C'étoît  une  prc- 
fomption  plus  grande  encore  cnfiiveurdeceu;^^ 
qui  vécurent  fous  le  fécond  période ,  de  voir 
les  Cieux  s'ouvrir  pour  recevoir  un  de  leurs 
Prophètes,  qui  y  étoît  porté  fur. un  Char  de 
feu.  Maïs  c'cft  une  démonftration  aux  Chré- 
tiens, &  comme  une  prife  de  poflcflîon  de  ce 
Hébr.  qu'ils  attendent ,  de  voir  le  Confommateur  de 
ï^?*^'  leur  Foi  travcrfànt  ces  vaftes  Efpaces  qtfi  fépa- 
j-ent  le  Ciel  d'avec  la  Terre ,  entendant  l'E- 
glife  triomphante  qui  fomme  les  portes  du  Pa- 


"■^— * 
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^ais  de  la 'Gloire  de  s'ouvrir  pour  le  recevoir,  pf.mv; 
8c  leur  allant  préparer  lui-même ,  dans  ce  bien-  7/       • 
iieureux  Séjour,  les  places  qu'il  leur  deftine. 
Il  nous  était  convenable  d'avoir  un  tel  Souverain  Hébr. 
Sacrificateur^  faint^  innocent^  fans  tache ^  [épa-  ▼^•i^* 
ré  df$  pécheurs ,  exalté  far  dejfus  tous  les  Cieu^. 
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VII.    DISCOURS. 

Corruption  générak  du  Genre  Humain. 

Gen.  VI, 

A  poftérité  de  Caïn  &  celle  de  Seth  for- 
mèrent deux  Societez  différentes,  dont 
chacune  fuivoit  l'exemple  de  fes  Ancêtres, 
Ccnef.  Moyfe  dit  que  Caïn  habita  au  Pais  de  Nod.  Le 
IV.  i6.  jj^Q|.  ^ç  2^Q^  g(^  équivoque  j  il  peut  fignifier 
Fagabond\  il  peut  auffi  marquer  un  pais  qui 
porte  ce  nom.  Les  Partifaps  de  la  premiè- 
re de  ces  traduârions  entendent  que  Caïn 
avoit  été  errant  durant  tout  le  cours  de  fa 
vie  :  d'autres  prétendent  que  Moyfe  a  voulu 
marquer  que  le  Païs  de  Nod ,  qui  peut  être 
celui-là  même  que  les  '  Hiftoriens  profanes 
ont  appelle  les  Campagnes  de  Nyfée  ,  avoit 
ctc  le  lieu  de  l'exil  de  ce  Frère  dénaturé.  D 
nous  fufHt  qu'il  efl  démontré  que  la  race 
de  Caïn  &  celle  de  Seth  habitoient  des  ré- 
gions diverfes ,  &  formoient  des  Societez  fé-- 
parées. 

Mais  après  que  par  cette  prodigieulè  mul- 
tiplication 5  que  Dieu  accordoit  aux  homr 
mes  des  premiers  Siècles  ,  ils  curent  les  uns 
&  les  autres  occupé  de  plus  grands  efpa* 
ces,  ils  commencèrent  à  fe  raprocher.  Les 
VcrC  li    defcendans  de  Seth ,  que  l'Ecriture  appelle  Fils 

de 

X.  Strabon.  Lib.ZI.pag.96a9^Z.HEiioi>oT.Lih. 
VII.  pag.  399. 400. 
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^e  DieUj  probablement  parce  qu'ils  étoient  at- 
tachez à  fes  Loix  §c  à  Ton  cdlte,  furent  fri- 
pez de  la  beauté  fies  Fille§  de  la  race  de  Caui} 
ils  voulu  rcpr  ôter  toutes  les  banicres  qui  les 
féparoient  d'avec  des  Créatures  fi  pleines  de 
charmes  j  ils  contraâèrent  des  Mariages  avec 
elles  5  dans  Icfquels  ils  a'oblervèrent  d'autres 
Loix  que  celles  dp  leurs  paffiops  -,  &  en  livrant 
à  ces  Séduâriccs  leur  cœur  &  leur  liberté ,  ils 
leur  livrèrent  en  même  temps  leur  vertu  &  leur 
Religion.  Car  il  arriva  dans  ce  mélange  ce 
que  l'on  vit  toujours  dans  la  fuite  des  Si.c- 
cles,  lorsqu'une  Nation  fainte  fc  mêle  avqc 
une  profane  :  c'eft  que  la  (ainte  prend  les 
mauvaifcs  mœurs  de  la  profane,  2c  que  ][a 

} profane  n'imite  point  les  vjertus  de  la  Nation 
àinte. 

C'eft  le  Commentaire  le  moins  !forcé  que 
nous  puiiïions  propofer  fur  ces  paroles  de  Moy- 
fc  ;  Il  arriva ,  que  quand  ks  hommes  eurent  corn-  Vcrf.  u 
tnencé  à  Je  multiplier  fur  la  Terre ,  ^  qu'ils  eu" 
rent  eu  des  Filles ,  les  Fils  de  Dieu  ,  voyant  que 
les  Filles  des  hommes  étoient  belles ,  frirent  leurs 
Femmes  de  toutes  celles  qu'ails  choiftrent.  Mais  fi 
ce  Commentaire  eft  foûtenable,  il  n'ell  pas 
iâns  difficulté,  &  il  y  a  peu  de  textes  fur  le- 
quel \gs  Interprètes  ic  ioient  plus  donné  car- 
rière. 

Quelques  Anciens  ont  crû  que  par  ces  Fils 
de  Dieu ,  il  faloit  entendre  les  Grands  de  la 
Terre,  qui  aqrpient  (cnlcvé  par  violence  les 
Filles  d'un  rang  inférieur,  &  porté  atteinte  4 
leur  pudicité.  Ils  s'apuypîcnt  fur  ce  paflàge 
(des  Pfcauracs  :  J'ai  ditj  vous  êtes  Dieux.  .  pfeaum* 
Mais,  nous  mngeocb  parmi  \ts  écarts  d^^ine  lxxzu. 
Imagination  qui  s'égare  ,    Popinion  que  St.  ^^ 

Chry- 
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*  Chryfoftome  réfute ,  de  ceux  qui  ont  cru 
que  par  ces  Fils  de  Dieuj  il  fiiloit  entendre  les 
bons  Anges ,  $c  celle  de  ceux  qui  l'entendent 
des  mauvais.  Si  c'eft  la  Vèrfîon  des  Septante, 
qui  a  donné  lieu  à  cette  bizarre  penfée ,  &  qui 

Eortoit  anciennement ,  au  lieu  de  Fils  de  Dieuy 
s  Anges  de  Dieu  ^  du  moins  fi  nous  en  croyons 
3  St.  Auguftin ,  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  ailé  de 
décider.  Mais  il  eft  certain  qu'elle  a  eu  un 
grand  nombre  de  Partifans  parmi  les  Jui& ,  & 
parmi  +  les  Interprètes  Chrétiens ,  anciens  & 
modernes.  Elle  a  même  donné  occafion  à  je 
ne  fai  quelles  idées  touchant  les  Démons  Incu- 
bes^ ainfi  nommez  parce  que  Pon  prétcndoit 
qu'ils  s'uniflbient  avec  les  Femmes  oc  qu'ils  en 
avoient  des  Enfans.  ^  Plujieurs  perfonnes  ont 
éprouvé  y  dit  St.  Auguftin  ,  fcf  pbffieiirs  le  tien- 
nent de  ceux  qui  en  avoient  fuit  r expérience ,  que 
Us  Sylvains ,  ou  les  Faunes  9  aillez  vulgairement 
Incubes  y  ont  été  fouvent  funeftes  à  des  Femmes  ^ 
6?  ont  fouillé  leur  lit.  On  ajfure  auffi  avec  tant  aie 
certitude  que  certains  DémoHs^  appeliez  Duries  par 
les  Gaulois ,  tentent  ces  fortes  d'impuretez  £s?  les 
confômptent ,  qu'il  y  aurait  de  Véfronterie  à  le  ro' 
voquer  en  doute.  Ceux  qui  feront  curieux  de 
plufieurs  narrations  fabuleufesconfulteront  ^  les 
Auteurs  que  nous  indiquons. 

7  Quelques  Pères  de  rEelifeavoicntcrûquc 
le  crinje  ae  ces  Efprits,  dont  l'Ecriture  dit, 

qu'ils 

2.  S.  Ch&ysost.  Hûtnil,  XX.  inGenef^V,  Tom.  II» 
pag.149. 

3.  AuGusT.  deCivît.bn..  Lib.XV.13.pag.l86. 

4.  H  El  DE  G.  Hijk  Patriarche  Tom.  I.  Excrc.  XL  paç. 
282.  N*.  m.  dcc.  Joseph.  Antiq.  Lib.  I.  4.  P  h  x  i.  o  m 
Oigam,  pag.  184.  R.  £  l  i  e  z  .'Cap.  XXII.  pag.  49. 

5.  AuG UST.  de  Ctv'tt,  I>«.  Lib. XV,  13.  pa£.z85«  &c- 
$•  D  X  L  &  z  o  MagU  Lib.  IL  Qusefi.  XVl  pag.  159. 
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*ju'//f  ff  ont  pas  gardé  kur  origine  ^  confîftoit  en  j^j^ 
CCS  Mânagcs  mal  aflbrtis  qu'ils  avoicnt  faits  vcrC^; 
avec  les  Filks  des  hommes.  *  Joféphc  a  eu  la 
même  pcnfée,  &  a  été  fuivi  en  cela  d'un  grand 
nombre  de  ^Rabins,  &  de  ■•  Philon  qui  cite 
ainfi  les  paroles  de  Moyfe  :  Lès  Anges  de  Dieu 
voyants  les  Filks  des  hommes^  ^c.  &  cette  cita- 
tion confirme  ce  que  dit  St.  Auguftin,  que  la 
Verfîon  des  Septante  portoit  ancienneAient  ks 
jînges  de  Dieuj  au  lieu  de  Fili  de  Dieu. 

■  '  Juftin  Martyr  renchérit  paf  defTui  tous 
CCS  Auteurs  :  il  croît  que  les  Démons  ont  été 
les  fruits  de  ces  monftrueuiès  alliances. 

'  *  Tcrtullicii  dit  cjuc  ce  furent  les  mauvais 

Anges  2  qui  enfeignérent  au  Genre  Hurirairi, 

i'uï^e  du  fard ,  oC  des  brafTdets  ,  &  de  tous 

CCS  vains  omemens  9  dont  on  a  ufe  de  tout 

temps,  pour  faire  fuplécr  l'art  à  la  nature.  Nous 

fuppofons  que  notre  Siècle  plus  févère  dans 

l'examen  des  faits,  &  mieux  inflniit  dans 

la  Science  touchant  la  nature  des  Efprits,  n*a 

pas  befoin  au'on  le  munifle  contre  rabfurdité 

ae  ces  Syflemes.    Il  n'y  a  déformais  perfbnnc 

qui  cherche  dans  les  Ecrits  des  anciens  Pérès 

ni  dans  ceux  des  Rabins  les  principes  d'une 

bonne  Métaphyfique. 

Si  ce  que  Moyfc  raconte  des  Mariages  de 
ceux  qu'il  appelle  Fils  de  Dieu  a  caufé  des  con- 
teftations  ,  la  manière  concife ,  avec  laquelle 

il 
F&ANcisc.  Valesius  J^  j>J&/i<?/Cap.Vni. pag.89. 

7*  Voî.  ce  fentiinent  refuté  Au  oust,  de  Chu.  ibicL 

o.  Joseph.  Antiq. Lab.  I.  Cap. IV.  pag.8. 

9.  R.  Eliezer  Cap.  XXII.  pag.  49. 

10.  Philo  deGigant.fzg.1S4. 

11.  Justin.  Maktyil.  jifoUg.  l.  czp.XLlV, 

iz.  Tektvllizh.  di  cnhu  Midier,  Lib.  I.  pag.45a 
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il^parlc  des  Enfans,  qui  vinrent  de  ces  Maria- 
ges y  a  donné  lieu  à  plus  de  difputes  encore, 
qui  eft  l'Interprète  qui  ofe  fe  déterminer 
Vcrf.4-  fans  héfiter,  quand  il  tombe  fur  ces  paroles  : 
Il  y  avoit  en  ce  temps -là  des  Géansfur  la  Terre: 
lors  9  dis-je  ^  que  les  Fils  de  Dieu  fe  furent  joints 
avec  les  Filles  des  hommes  9  &f  qu^ils  en  eurent  eu 
des  Enfans ,  ce  font  cesputjfans  hommes  ,  qui  ont 
été  de  tout  temps  des  gens  de  renom  ?  On  diroit 
que  Moyfe  a  eu  deflèin ,  dès  le  commence- 
ment de  fon  Hiftoire^de  nous  rebuter  de  mil- 
le queftions  curieufes,  par  la  difficulté  que  nous 
trouverions  dans  celles  ausquellesfà  narration- 
auroit  donne  lieu.  On  ne  fait  d'aborcf  quelle 
eft  Tctymologie  du  terme ,  Nephillim^  que  TO- 
riginal  employé,  &  qu'on  a  traduit,  Géans. 

Quand  on  croit  Tavoir  trouvée  on  ignore 
fi  les  qualitez  qu'elle  défigne  font  celles  du 
corps ,  ou  fi  ce  font  celles  de  l'efprit ,  fi  la 
grandeur  qui  eft  attribuée  à  ces  hommes  ex- 
traordinaires eft  la  grandeur  de  leur  ftature , 
ou  la  grandeur  de  leur  courage  5  &  quelque 

55arti  que  l'on  prenne  fur  cette  queftion ,  on 
è  trouve  en  même  temps,  &  Ibutenu  par  de 
puilîàns  défcnfeùrs ,  &  combattu  par  de  formi- 
dables adverlàires.  La  même  difficulté  fe  prc- 
Icnte  au  fujct  de  ces  Répbaims^  de  ces  Eminsy 
de  ces  Hanakins ,  de  ces  Evims ,  dont  il  eft 
parlé  dans  d'autres  endroits ,  &  dont  le  feul 
Deut  I.  ^cét  faifoit  fondre  le  cœur ,  félon  les  expreflîons 
i8.  de  l'Ecriture.  On  a  bien  de  la  peine  a  déter- 
miner, fi  c'eft  dans  un  fensde  figure,  ou  fi 
c'eft  dans  un  fens  propre  qu'il  faut  entendre  le 

ra- 

.    I3.Piiike'Eliez.  Cap. XXIIT. pag. 52. 

14-  A  u  G  u  s  T.  *  Civ.  Dti.  Lib.  XV.  Cap.  XXIII.  paç. 

28J. 
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j^port  des  Efpions ,  qui  furent  envoyez  dan» 
la  Terre  de  promiffion.  Si  la  crainte  leur  avoit 
groflî  les  objets  ;  ou  s'ils  dépofoient  ce  qu'ils 
avoient  vu  en  effet  de  leurs  propres  yeux  5  s'ils 
vouloient  marquer  la  grandeur  de  chaque  in- 
dividu ,  ou  celle  de  la  multitude ,  lors  qu'ils 
difoient  à  Moyfe  :  Où  monterions-mus'?   Nos  DaxtX 
Frères  nous  ont  fait  fondre  le  cœur  en  difant  :  Ce'^- 
peuple  efi  plus  grand  que.  mus ,  6?  d*une  taille  plus  ^^}{^ 
haute*,  les  Filles  font  grandes  (^  clofes  jufqiCau  Cielj 
6?  même  nous  avons  va  ksEnfans  desHanakins. 
Quand  même  on  s'éft  rangé  du  parti  de  ceux 
qui  prennent  à  la  lettre  ce  qui  eft  dit  de  la 
grandeur  des  Géans ,  on  ne  lait  encore  jufgu'où 
cette  grandeur  alloit.  Il  y  a  bien  des  Infcnfez 
dont  ropinioû  n'a  fcrvi  que  de  preuve  à  leur 
extravagance.   'J    Tels  font  ceux  d'entre  les 
Doâeurs  Juifs ,  qui  ont  dit  que  ce  Og ,  Roi 
de  Bafàn ,  auquel  l'Ecriture  artribue  une  taii-, 
le  extraordinaire  ,  vivoit  avant  le  Déluge  \  que 
la  hauteur  de  fa  Stature  le  fauva  de  la  fureur 
des  eaux  j  qu'il  montafurune  Montagne  quand 
la  Terre  fiit  couverte  de  flots ,  &  qu'As  ne 
purent  atteindre  jufques  à  fa  tête.  Mais  parmi 
ceux  des  Interprètes  ,  qui  ont  des  fentimens 
plus  fenfèz  fur  cette  matière ,  les  uns  doiment 
une  grandeur  démelurée  aux  Géans  5  les  autres 
une  beaucoup  moindre; les  uns, comme  *+  St. 
Auguflin,  &  une  foule  d'Auteurs  modernes, 
prétendent  que  des  dents,  des  os  de  corps  morts, 
d'une  longueur  énorme,  qu'on  a  trouvez  dans 
Quelques  licux,font  des  monumens  delà  gran- 
deur de  ces  hommes  extraordinaires.  Les  autres 

foutien- 

iSç.^'c.    ToRNXiL -rf»»tfi.An.987.    N..  XV, XVII. 
Sx6«Bï£T  Chr§m.  An.  413. 
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foutîêrincnt  que  ce  n'eft  là  qu'un  jeu  de  là 
Nature,  qui  par  la  coagulation  de  dîverfcs 
matières  qu'elle  renferme  dans  fon  feinta  imité 
la  figure  du  corps.  Les  uns  apuycnt  leur  penfée 
(ur  le  témoignage  de  quelques  Voyageurs  5  les 
autres  fc  retranchent  mr  Tanïour  que  les  Vo- 
yageurs ont  pour  le  merveilleux ,  &  font  rc« 
marquer  que  les  Géans  les  plus  mémorables, 
dont  parle  PErriture,  n'approclioient  pas  de 
la  grandeur  qu'on  a  attribuées  aux  autres, 
f.Sam,  comme  le  démontre  l'exemple  de  Goliath, 
XVII.  4*  celui  de  Og,  Roi  de  B^fan,  &  quelques  au- 
tres. 

Enfin  cet  arrangement  des  paroles  de  Moyfc  : 
H  y  avoit  en  ce  temps -là  des  Géans  fur  la  Terre  y 
lors,  dis-je,  que  les  Fils  de  Dteu  fi  furent  alliez 
avec  les  Filles  des  hommes  ,  6?  quUls  en  ejurent 
eu  des  Enfans ,  a  divifé  auffi  les  Interprêtes  fur 
la  queftion ,  fi  le  but  de  Moy  fe  à  été  de  nous 
apréndre ,  que  les  Géans  avoient  été  contem- 
porains de  ces  Alliances ,  ou  s'ils  en  avoîcnt 
été  les  fiiiîts  ;  ce  qui  eft  moins  probable ,  à 
k  vérité,  mais  qui  n'eft  pas  deftitué  de  vrai- 
iëmblance.  Ce  n'eft  pas  à  nous  de  fervir  Jd'ar- 
bitres  dans  ce  fameux  procès ,  &  nous  reprenons 
le  fil  de  notre  narration. 

Depuis  le  mélange  criminel  de  ceux  que 
l'Hiftoire  appelle  les  Fils  de  Dieu  avec  celles 
qu'elle  appelle  les  Filles  des  hommes  ^  l'Univers 
n'eut  plus  qu'une  face,  Scnepréfentaplusaux 
yeux  de  Dieu  qu'un  {peftaclé  de  menfbnge , 
d'impudicité,  de  férocité  &  d'idolâtrie.  On 
ciit  dit  que  tout  le  Genre  Humain  s'étoit  uni 
pour  faire  un  complot  contre  le  Ciel ,  pour 
violer  fès  Loix,  &  pour  corrompre  fon  culte. 
Si  nous  en  croyons  même  ync  ancienne  tradi- 
tion 
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tlon  confervéc  par  un  '  ^  Auteur  Arabe  ^  les 
Énfans  de  Scth  en  s'alliant  avec  les  Filles  de 
Caïn^  violèrent  le  Serment  folemncl  qu'ils  a- 
voient  fait  par  le  Sang  d'Abcl,  de  ne  s'allier 
jamais  avec  les  defcendans  de  celui  qui  lavoit 
vcrfé.     Mais  l'expreffion  qu'employé  Moyfc 

f)our  marquer  cette  corruption,  nous  donne 
'idée  d'une  corruption  générale.  LaXerre  étoit  GcneC 
corrompue  devant  Dieu ,  elle  étoit  pleine  d'extpr-  ^^-  ^  '• 
fton^  toute  chair  avoit  corrompu  fa  voye.  Pour- 
quoi rcftrcindre  ces  expreffions  à  une  idée  par- 
ticulière 5  comme  l'ont  fait  quelques  Inter-? 
prêtes^  puis  qu'elle  rcnferine  l'idée  de  tous  les 
vices? 

Dieu  ne  confervç  les  Socîetcz  que  pour  l'a- 
mour des  ^ns  de  bien  qu'elles  nourriflènt  dans 
leur  lein,  ou  pour  donner  aux  méchans  qui  la 
compofent  le  temps  défe  repentir.  Il  refolut 
de  détruire  un  Monde  5  dans  lequel  il.n'yavoit 
presque  plus,  ni  refte  de  vertu,  ni  apparence 
de  retour.  MonEfprit^  dit-il,,  ne  plaidera  plus  Vetf.3: 
avec  les  homme^^  c'eft-à-dire,  .^  cejferm  f  adref- 
fer  aux  boinmes^commefaifaitjufq^ues^à  ce  jour j 
de  vaines  exhortations  à  la  pénitence  :  ou  j,  com- 
me l'ont  traduit  quelques  Interprètes ,&  com- 
me on  peut  traduire  avec  raifon  (tant  la  Lan- 
gue'feinte  êil  équivoque)  mon  fouflcy  la  vie 
que  f  ai  donnée  au9c  hommes  leur  fera  bten-tot  ,en^ 
levée  ,  6?  je  les  ferai  tous  périr  dans  fix-vingts 
ans^  d'une  mort  violente.  Arrêt  qui  n' étoit  alors 
probablement  que  cqmminatoire  ,  &  qui  eût 
été  fans  exécution,  fi  leâ- hommes  du  premier 
Monde  enflent  eu  'Iji  fageflè  de  le  détourner 
par  leur  converfîon,*  mais  que  nous  verrons 

bien-tôt 

ï^.  Seldim  de  Diis  Syn  Cap.III.  ProUg. 

7mi  I.  F 
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bien-tôt  avoir  été  exécuté  dans  toute  ûl  ri^ 


gueur* 


Nous  fuppofbns  que  c^s  Jix- vingts  ans  doi- 
vent s'entendre  du  temps  de  fupport  que  Dieu 
accordoit  encore  â  ces  coupables  ,  &  non  des 
limites  que  Dieu  prefcrivoit  dès  lors  à  la  vie 
des  hommes,  qui  viendroient  dans  les  Siècles 
fûivans.  On  ne  peut  (butenir,  ce  me  femble, 
dans  aucun  fens  que  Dieu  ait  borné  ijix-vitigss 
ans  les  jours  de  ceux  qui  font  venus  après  le 
Déluge.     Nous  (liivons  le  (èntiment  des  plus 
célèbres  Chronologiftcs;     ■  ^  Depuis  le  Déluge 
jufques  au  temps  de  la  Tour  de  Babel  ^  les  hommes 
vivoient  encore  des  quatre  ou  cinq  Siècles.    Depuis 
ce  Période  jufques  à  celui  i'jibraham  ils  attei* 
gnoient  quelquefois  la  trois'Centième  année.  Depuis 
jibrahamjufqu^à  Moyfe^  ils  alloientjufqu*à  cent* 
vingt  j   quelquefois  jufqu^à  cent  -  trente.    Depuis 
Moyfejufqu'à  David  ^  ils  vivoiéHt  fouvent  un  Siè* 
de  entier  ^  -  ^  que  Ton  atteint  rarement  encore  au* 
jourdbui.    Il  eft  donc  plus  naturel  de  compter 
ces  fix'^vingts  ans  du  temps  qui  devoit  s'écouler 
depuis  la  menace  que  Dieu  faifoit  à  ces  cou* 
pablès  jufques  à  fon  exécution. 

'  i6.  UssBRius,  jEtas  Mundil.  pag.i.  Tom.  I.  Vol 
aufli  Msnassi'Bbn  Iskklu  Cmcmat.Qyi2A.XSaL 
pag.  3a  • 
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VIII.    DISCOURS. 

Dieu  tm)oje  k  Déluge  fur  la  Terre. 
Gen.  VL  &  VIL 

NOé  fut  v^hoifî  de  Dieu  pour  être  cacy  au  Sophoiû 
jour  de  F  indignation^  félon  les  cxprcfEons  ^^'  3* 
de  l'Ecriture, &  pour  fcrvir  de  J^épjirateur  à     , 
cette  poflérité  d'Adam, qui s^lloit être  inondée 
par  le  Déluge.  Sa  piété  acceptée  par  les  con- 
defcendances  divines  lui  attira  cette  diftinâion. 
Mais  le  St.  Ëfprit,  qui  nous  dit  que  ce  Pa^ 
trizTchç  fut  Jufte  6f  intivre^  ne  nous  fait  aucun  Genef. 
détail  de  fès  venus.  '  Quelques  Auteurs  mo-  ^^-  ^' 
dernes  ont  fiipléé  par  leur  imagination  à  cette 
réticence.  Dieu,  en  révélant  a  Noé  les  mal* 
heurs  qui  alloient  fondre  flir  la  terre,  lui  en- 
feigna  le  moyens  de  s'en  préferver.    *  Rien 
n'pll  plus  vain  *  que  la  penfee  qui  eft  montée 
dans  quelques  cfprits  ,  que  ce  fut  par  le  fccours 
de  rAflroiogic  judiciaire  que  ce  Patriarche 
connut  les  malheurs  qui  alloient  fondre  fur  le 
Genre  Humain.  Dieu  lui  ordonna  de  bâtir  un 
Vaiffeau ,  ou  une  Arche ,  dont  il  lui  prefcrivit 
lui-mêîne  la  matière,  la  flruéhire,  &  les  di- 
menfîons.  Noé  obéît,  &  conftruifît  ce  bâti- 
ment qui  devoit  être  le  falut  de  fa  pcrfonne , 
de  fa  Famille,  des  reptiles.,  des  oifeaux  &des 
bêtes  à  quatre  pieds. 

Il 

1.  Athan.  Kikchsr  ArcaNoi.  Ctp. IV.  V.  pag* 
13 ,  14.  &c. 

2.  Vives,  de  Verlt.  Tidei  Chrifi.    Lib.  I.  p.  311.  3ii. 
Tom.  II.  Lud.  Opcrum,  Baûl.  1555. 
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Il  eft  étonnant  que  tant  d'Interprètes  aycnc 
fuppofé  que  Noé  avoit  été  fix-vingts  ans  à 
cet  ouvrage.  J'avoue  que  cette  circonftance  a 
donné  lieu  à  de  belles  J  reflexions  fur  la  patience 
de  Dieu ,  à  l'égard  de  l'ancien  Monde  ;  for 
les  exhortations  que  N  oé  auroit  faites  aux  hom- 
mes de  fon  temps  j  fur  les  prières  ardentes 
qu'il  auroit  adreflees  au  Ciel  en  leur  faveur. 
Mais  ce  n'cft  pas  par  des  réflexions  de  ce  genre 
qu'on  doit  juger  d'un-  fait  Hi dorique.  Il  n'y 
a  qu'un  défaut  entier  de  difcuflîon  qui  ait  pu 
jetter  les  efprits  dans  cette  erreur.  Il  auroit 
fàlu  un  concours  de  Miracles  pour  empêcher 
que  cette  partie  de  l'Arche  ,  qui  auroit  été 
conftruite  la  première ,  ne  fût  pourrie  avant  que 
les  dernières  euflcnt  été  achevées,  &  tout  ce 
bâtiment  auroit  été  hors  d'état  de  fervir  au  but 
auquel  il  avoit  été  deftiné ,  long-temps  avant 
que  d'y  être  employé. 

Moyfc  ne  dit  rien  d'aflczcirconftancîé  pour 
nous  faire  connoîtrc  quel  temps  préciféiiient 
Noé  fut  à  conftruire  l'Arche.  Il  nous  en  dit 
afl^ez  pour  fournir  des  Démonftrations  contre 
l'opinion  que  nous  avons  alléguée.  Il  eft  dé- 
Oi,V.3i.  montré  que  Noé  étoit  âgé  de  cinq^  cens  ans  loû 
qu'il  eut  Sem ,  Cam ,  &  Japheth.  H  eft  dé- 
montré encore  que,  quand  il  reçut  l'ordre  de 
bâtir  l'Arche ,  ces  mêmes  Fils  étoient  mariez  : 
Ch.  VIL  le  texte  dit  expreflïmcnt  :  Tu  entreras  dans 
i8.         V Arche  ^  toij  tes  Fils^  ta  Femme  ^  £5?  les  Femmes 
de  tes  Fils.  Le  Déluge  vint  fur  la  terre ,  l'an 
Ch.  VII.  Jîx  cens  de  la  vie  de  Noé  j  donc  il  n'eft  parlé 
*'•         d'aucun  orjdre  que  Noé  eût  reçu  de  bâtir  l'Ar- 
che ,  cent  vingt  ans  avant  le  Déluge  5  beaucoup 

moins 

3,  Athani  Kx&cbeh  ibid. 
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moins  cft-il  raconté  qu'il  ait  confumé  ce  temps  y^j  ^^^^^ 
À  la  ponftruftion  de  ce  bâtiment.  lcCh.XI. 

Ce  qui  a  trompé  les  Interprètes  que  nous  vcrf  lo. 
réfutons ,  c'^eft  que  Moyfe  a  raponé  de  cette  ^P  ^  ^^ 
manière  le  deffein  de  Dieu  tonchant  le  Déluge  :  Scm  a- 
*Dieu  dit^monEfprit  ne  plaider  a  pas  toujours  avec  voit  cent 

les  hommes leurs  jours  feront  fix^ingi s  ans,  ^"s  après 

Mais  Moyfe  n'entend  pas  que  Dieu  ait  parlé  ^^ 
alors  '  à  W  oé  :  il  reprélente  Dieu  comme  fe  ♦  GcncC 

1)arlant  à  lui-même  ,   &  ce  tour  d'expreffion  VL3. 
è  trouve  dans  d'autres  endroits.  Ce  n'eft  que 
quelaues  vcrfets  plus  bas  que  l'Hiftorien  racopte 
la  Révélation  dont  Dieu  honora  le  Patriarche.  Voî. 
Dans  <cc  période  le  Déluge  n'eft  plus  marqué  Gencf.  I. 
comme  éloigné  de  fix- vingts  ans,  mais  comme 
prêt  à  fondre  fur  la  Terre  :  Dieu  dit  à  Noé  :  Vcrf.  13. 
la  fin  de  toute  chair  eft prochaine  ifai-toi  une  Arche.  : 
ce  qui  femble  défigner  qu'il  y  falloit  travailler 
inceflàmment  9  Se  que  dans  peu  de  temps  il 
faudroit  y  chercher  fon  refuge.  Peu  de  temps 
auffifuffifoit  pour  laconftruire.  Il  n'étoitpas 
qucftion  d'un  Vaiflcau  régulier,  embelli  de  ces 
ornemens  qui  auroient  demandé  de  longues 
puînées;  c'étoit  aflez  qu'il  pût  foutcnir  durant 
quelques  mois  l'aâion  des  vents  &  des  flots , 
«porter  ce  qui  devoit  y  être  renfermé. 

La  ftruôure  de  l'Arche  n'a  pas  été  un  moindre 
fujet  de  conteftation  parmi  les  Interprètes  que 
l'Epoque  dcfà  conftruétion.  Moyfe  nous  a- 
prend  feulement  qu'elle  étoit  de  boisdeGopher^ 
f  terme  qui  n'eft  employé  que  dans  cet  endroit  ^ 
des  Livres  facrez ,  &  qui  ♦  probablement  fi- 
gnifie  du  Cyprès.)  Il  ajoute  qu'elle  devoit  avoir 
diverfes  loges  :  (le  mot  de  l'Original  eft  vague, 

& 

4.  HiiDEG.  fli/î. Prf/rÎ4rc^. Tom.I.pag.493.    . 
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&  peut  marquer  toute  forte  d'apartemens  :  ) 
Vcrf.  14.  qu'il  devoit  être  calfeutré  ek  bitume  far  dedans 
kc        éf  par  dehors  :  que  fa  longueur  devoit  être  dç 
trois  cens  Coudées^  fa  largeur  de  cinquante^  fa 
hauteur  de  trente  :  qu'il  devoit  avoir  trois  étages  : 
que  le  jour  devoit  y  être  ménagé  :  qu'il  devoit 
y  avoir  une  Fenêtre  (  c'eft  la   lignification  du 
mot  Hébreu  ,  qui  probablement  eft  coUcftif  , 
&  marque  plufieurs  Fenêtres ,  n'étant  pas  vrai- 
,  fcmblable  qu'il  nV  en  ait  eu  qu'une  dans  un  fi 
vafte  bâtiment .)  Quelques  ^  Rabins  ont  préten- 
du qu'il  étoit  éclairé  par  une  pierre  précieufe. 

Voilà  tout  ce  que  Moyfe  raconte  touchant 
la  matière ,  la  ihuéhire ,  &  les  dimenfions  de 
l'Arche.  Nous  laiflcrions  aux  Architcétes  le 
foin  d'entrer  dans  le  détail  for  cefujet,&nous 
prendrions  peu  dp  parc  aux  conteflations  qu'il 
a  ft^it  naître,  s'il  ne s'agiflbit  qUe  de  fatisfàire  h 
curiofité  9  &  fi  la  narration  de  cet  Hiftorien 
n'avoit  donné  lieu  à  une  objeétionodieufe.  On 
a  prétendu  que  l'Arche  ne  pouvoir  pas  être 
îiflez  vafte  pour  contenir  Noe ,  fa  Famille  ,  ce 
nombre  prodigieux  d'animaux  qu'il  lui  étoit 
commandé  d'y  retirer ,  &  les  alimens  nécefTaircs 
pour  leur  entretien  pendant  le  Déluge.  Nous 
ne  faurions  mieux  fopléeràlabriévetéquinous 
.  cft  prcfcrite  qu'en  indiquant  ici  les  principales 
fburccs,  où  l'on  peut  puifcr  des  fccours  pour 
repouflcr  cette  objeétion ,  &  pour  en  vou:  le 
foible  &  la  vanité. 

On  trouvera  dans  le  vafte  Ouvrage  d' Athana- 
fc  Kircher  de  longues  difcuffions  for  les  di- 

men- 

5.  J  A  R  G  H I  ;»  Genef.  VI.  16.  pag.  174. 

6.  K I R  c  H  E  R  jirca  Noé.C^p.  VIII.  pag.  19.  col  i. 

7.  H  EX  DE  G.  de  vita  Pamarfh.  Tom.I.  DiffcmXVII. 
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menfions  de  T Arche  &  des  calcuU  Géometri-* 
ques 9 desquels  il  conclud  que cebâtiment avoic 
aflèz  de  capacité  pour  loger,  non  feulement, 
Noé,  ùi  Famille,  tous  les  animaux  &  leur 
nourriture  ,  ^  mais  même  une  Province  entière. 
Il  eft  fâcheux  que  cet  Auteur  n'ait  pas  été  plus 
icrupuleux  à  adopter  indifféremment  tout  ce 
qui  lui  paroifToit  favorable  aux  propofitions 
qu'il  (butenoit ,  &  que  TentafTement  de  ce 
qu'il  avance  de  problém^tixjue  &  de  &buleux, 
rende  fufpeâ  àfesLeâeurs  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ;ifluré  &  de  plus  folide  dans  cet  Ouvrage, 
oC  dans  tous  ceux  qu'il  a  publiez. 

Ceux  qui  ne  pourront  pas  examiner  tout  ce 
que  Jean  Temporarius  a  publié  fur  Xcfujet  que 
nous  traitons,  en  trouveront  une  jfimj^  &  inf^ 
truâive  récapitulation  dans  7  leI4vredelavic 
des  Patriarches. 

*  Un  lavant  Prélat  cfl:  outré ,  après  ?  Jean 
Buteo  ,  dans  un  plus  grand  détail  fur  cette 
matière.  Il  donne  une  idée  complète  &préciic 
de  la  capacité  de  l'Arche  ,  de  fâ  proportion 
avec  tout  ce  qu'elle  devoit  contenir  >  il  fup* 
pofe  que  Moyie  parle  de  la  Coudée  qui  étoit 
en  uiâge  de  (on  temps,  &  qui,  félon  l'opinion 
la  plus  commune  ,  étoit  d'un  pied  &  demi. 
L'Arche,  felon  le  raport  de  l'Hifloire  fainte, 
avoit  trois  cens  Coudées  en  longueur^  cinqMnteen  Génef. 
largeur^  trente  en  hauteur  :  c'efl-à-dire,  quatre-  VI. ij. 
cens  -  cinauantc  pieds  de  longueur,  foixantç- 

Siinze  de  largeur ,  &  quarante<-cina  de  hauteur  : 
le  étoit  fix  fois  auffi  longue  que  large,  &  dix 

fois 

8.  WxLKiNs,  Evêquc  de  Chb^t£&,  Efay  t^wards 
real  eharaékr.  Part.  IL  Chap.  V.  pag.  162 . 

9.  j£AN  BuTSo  de  jùTM  Nûé.\ol  VIIL  cks  grands 
Ciuiquos.  pag.  83.  &c. 
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fois  aufïî  longue  que  haute  :  toute  fa  capacité 
ctoit  de  quatre-cens-cinquante  mille  Coudées: 
ou  d'un  million  cinq  cens  dix-huit  mille ,  fept 
cens  cinq  pieds  Cubes.  L'Auteur  que  nous  ci- 
tons fait  lé  partage  de  ce  Bâtiment  j  il  le  divife 
en  divers  étages  dont  il  mefure  les  dîmenfions  : 
il  compte,  il  calcule  tout  ce  qui  devoityêtrc 
contenu ,  &  démontre  que  cet  efpace  étoit  plus 
que  fufEfant  pour  logef  Npé,  (a  Famille,  les 
animaux ,  les  alimens  &c.  il  conclud  tous  ces 
difFérens  calculs  par  cette  reflexion  :  Quand 
on  auroit  confulté  les  plus  habiles  Mathémar 
ticiens ,  afin  qu'ils  régkflent  les  proportions 
des  divers  apartemens  de  T Arche,  ils  n'auroient 
pu  le  faire  avec  plus  de  juftefTc  qu'il  en  parok 
dans  l'idée  que  Moyfe  nous  a  donnée  de  ce 
Bâtiment.  Bien  loin, ajoute  cefavant  Auteur, 
Que  ce  que  nous  ditl'Hiftoirefaintefurce  fujct 
rournifle  des  firmes  aux  Déïftes  pour  invalider 
l'autorité  de  nos  Ecritures  •  nous  trouvons  dans 
cette  narration  des  argumens  pqur  la  confirmer. 
Ces  argumens  feront  fcnfiblès  à  tous  ceux  qui 
feront  réflexion  que  dans  cçs  premiers  âgcs.du 
Monde  les  hommes  étoient  peu  experts  dans 
les  Sciences,  &  que  l'Arche  rut  probablement 
le  premier  Vaifleau  que  l'on  conftruifit  pour 
mettre  fur  l'eau  :  *  en  forte  que  cette  jultcflc 
&  cette  régularité  de  proportion  oui  fe  trouve 

*  entre 

•  *•  Cf  r/;ifonnewfntferoh  Concluant  fi  la  Gtnêfi  étoit  un  Ou- 
vrage de^cé  :  maïs  comme  ce  Livre  a  été  écrit  dans  un  Siècle 
fofiérieur  ,  lor*  quon  entendoit  beaucoup  mieux  ce  qui  concert 
ne  la  Navigation  ,  le  penfée  du  Prélat  a  bejfoin  iêtre  reSlifiée^ 
p'  laiffe  encore  quelque  prife  aux  Adverfaires  quil  veut  réfu- 
ter. Il  eff  pourtant  certain ,  que  l'Art  de  conftruire  des  Vaif- 
féaux  w étoit  pas  encore  porté  à  fa  perfeôî'ton  du  temps  de  Mef- 
fiyO'quecetHifiorien  n  auroit  pu  tirer  de  fin  propre  fonde  uik. 
féUefijuJhd'unVaiJfeau, 
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entre  (es  difFérens  apartemens  &  le  but  auquel 
ils  étoient  deflinez ,  nelàuroit  être  raifonnable- 
ment  attribuée  à  l'invention  humaine,  mais  à 
cette  direâion  divine  qui  préferva  Noé  du 
Déluge. 

/**  M.  le  Peletier  nous. conduit  au  même 
but  par  une  autre  voyc.  Il  fuit  Topinion  de  ■  * 
Cumberland  Théologien  Anglois ,  qui  a  prouvé 
dans  fon  Traité  du  recouvrement  des  Poids  £5?  des 
Mefures  des  Juifs ,  que  l'ancienne  Coudée  des 
Juifs  eft  la  même  que  l'ancien  Dérac  de  Mem^ 
phis.  Et  '*  Jean  Graves  5  Profeflcur  en  Aftrono" 
mie  à  Oxford,  prit  en  Egypte  la  longueur  pré- 
cife  du  Dérac>  il  trouva  qu'elle  contenait  mille 
huit  cens  vingt*  quatre  millièmes  des  mille  qui 
divi(bient  exaâement  un  pied  de  cuivre,  qu'il 
avoir  fait  ^ufter  furies  Etalions  du  pied  d'An- 
gleterre, our  ce  principe  M.  le  Peletier  don- 
ne à  l'Arche  un  million  fept  cens  quatre- vingts 
un  mille  trois  cens  foixante-dix-fept  piedsCu- 
bcs  Parifiens ,  pour  la  capacité  de  fon  vuide  : 
il  prétend  qu'elle  pouvoir  contenir  quaranter 
deux  mille  quatre  cens  treize  tonneaux  de 
charge.  Il  la  dépeint  avec  la  figure  d'un  Par 
mllelepipède  reâangle  :  il  la  diviîe  en  plufiéurs 
étages,  &  ces  étages  en  plufiéurs  cloifons  qui 
féparoient  les  animaux  qui  y  étoient  renfermez^ 
les  alimens  néçeflSiires  pour  leur  nourriture  ; 

l'eau 

10.  Voi.  Nitv.  de  la  nifuh.  ie$  Lettns ,  Avril  1701. 
pag.43.1.  Lb  Pbletier  Diflcrt. fur  V Arche  de  Noé, 
imprimé  à  Rouen  1700. 

11.  Cumberland,  Evêquc  de  Pbtikbobovg, 
4if  Jewish  Meafures  and  Weights.  Chap.  11.  pag.  ii. 

12.  JoH.  Grave  de  pede  Romane.  Voi.  CvMBfB- 
I.AHD  Miafitres  and  Weightu  Chap.  II.  p.it 
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Teau  qui  ièrvoit  à  les  abreuver  (  car  il  ne  croit 
pas  que  Teau  du  Déluge  fût  bonne  à  cet  u&ge.) 
Selon  tout  ce  calcul  il  feroit  refté  encore  SàHA 
r  Arche  quatre  étables  à  remplir  :  fon  refervoir 
auroit  pu  fournir  quatre  fois  autant  d'eau  qu*il 
en  faUoit,  Scelle  auroit  pu  contenir  autant  de 
provifions  qli^il  auroit  été  néceflkire  pour  nour- 
rir pendant  plus  de  deux  ans  &  demi  tous  les  ani«^ 
xnaur  que  Dieu  voulut  confërver. 

'3  X/n  Auteur  a  public  une  DiiTertation  fiir 
lemémefujet,  &  fondée  fur  les  mêmes  pnn^ 
cipes.  Il  compare  P Arche  à  nos  Vaiflèaux  £c 
la  mefore  félon  le  nombre  des  Tonneaux  qu'el- 
le pouvait  contenir.  C!haque  Tonneau  félon 
l'Ordonnance  de  la  Marine  eft  de  quarante- 
deux  pieds  Cubes.  L'Arche  pouvoit  contenir 
quarante-deux  mille  quatre  cens  treize  Ton- 
neaux, (c'eft  le  calcul  de  M.  le  Péletier)  en  forte 
3u'elle  étoit  plus  grande  que  quarante  Navires 
e  mille  Tonneaux  chacun  ,  à  rsûfon  de  deux 
mille  livres  pelant  dans  chaque  Tonneau  :  elle 
pouvoit  porter  la  charge  de  quatre  vingts  qua* 
tre  millions  huit  cens  vingt-lix  mille  livres  de 
France. 

Nous  finirons  cet  Article  par  deux  réfle- 
xions. I.  U  eft  difficile  de  &ire  un  calcul  éx- 
aéi:  des  dimenfions  de  l'Arche.  L'équivoque 
du  mot  de  Coudée  qui  a  été  employé  par  Moy- 
fe  rend  ce  fujet  impénétrable.  Qui  eft-ce  qui 
peut  démontrer  quelle  a  été  précifement  ila 
Cûudie  que  cet  Hiltorien  avoit  en  vue  ?  Il  y  a 
eu  même  des  Auteurs  qui  ont  crû  que  les  hom- 
mes des  premiers  Siècles  étoient  plus  grands 

que 

13.  Voi.  Diflett.  Hift.  Chron.  Geogr.  6c  Cridq.  fur  k 
Bible.  DifTert.!!.  Jourmil  de  Pms  Janvier  i7iz.Toia. 
LI,pag.9. 
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que  ceux  des  nôtres  ,  &  que  ce  <mi  eft  dit  de 
la  Coudée  doit  être  proportioné  a  leur  gran- 
deur. En  ce  cas  on  ne  pourroit  faire  une  jufte 
eftimation  de  l'ancienne  Coudée^  à  moins  qu'on 
ne  fut  précifément  de  combien  la  taille  de  ces 
premiers  habitans  du  Monde  excédoit  la  nô- 
tre.    D'ailleurs  nous  ne  faurions  déterminer 
3ucl  nombre  d'animaux  devoit  être  renfermé 
ans  l'Arche^  ni  la  qualité  &  la  quantité  des 
alimens  dont  ils  avoient  befoin.  Quelques-uns 
ont*  crû  (jue  Noé  ne  retira  à  lui  que  les  efpè- 
ces  primitives  &  non  les  mixtes.   Dans  ce  cas 
il  (audroit  retrancher  cent  efpcces  d'animaux, 
du  compte  que  l'on  fait  ordinairement.    On 
ignore  aufS  fi  la  difFérencc  des  Bâtes  pures  & 
impures  étoit  établie  avant  le  Déluge  telle 
qu'elle  le  fut  dans  la  fuite.  M.  le  Péletier  prétend 
qu'elle  ne  Pétoit  point  :  qu'on  ne  mangeoit 
point  de  chair  dans  ces  Siècles  :  que  la  diltinc- 
tion  entre  animaux  t)urs  &  impiu^  ne  regar* 
doit  point  ceux  qu'il  étbit  permis  &  ceux  qu'il 
étoit  défendu  de  manger  ^  mais  ceux  qui  dé- 
voient être  offerts  en  lacrifice  :   que  Ton  ne 
pouvoir  j&crifier  que  des  Moutons ,  des  Chè- 
vres, des  Bœufs,  des  Pigeons  &  des  Tourte- 
relles :  que  c'étoient  là  les  feuls  animaux  purs  : 
qu'il  n'y  avoir  que  ces  cinq  efpèces  dont  il  en- 
tra fcpt  paires  dans  l'Arche.  Demêmeonigno-* 
re  quels  étoient  les  alimens  de  ces  animaux. 
Le  même  Auteur  foutient  qu'avant  le  Déluge 
ils  ne  vivoient  que  d'herbes ,  de  fruits ,  &  de 
grains ,  non  plus  que  les  hommes.    Si  cette 
opinion  eft   tondée ,  Noé  ne  renferma  dans 
l'Arche  d'autres  alimens  que  ceux-là ,  ce  qui 
invalide  k  diiEculté  prife  de  ce  qu'elle  devoit 

contenir. 
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1 1.  La  même  raifon  qui  empêche  ceux. qui 
admettent  l'autorité  de  Moyfe  de  prendre  para 
dans  les  divers  3yflémes  qui  ont  été  faits  {îir 
la  grandeur  de  l'Arche,  ôte  à  ceux  qui  vou- 
fdroient  rendre  fufpeâ  le  témoignage  de  cet 
Hiftorien  les  moyens  de  le  faire  avec  fucccs. 
Dnt-ik  eux-mêmes  une  idée  de  la  Coudée  dont 
parle  le  Texte  ?  Fourniflcnt  -  ils  des  calculs 
Géométriques  qui  foiept  fondez  fur  le  i^ecit 
de  Moyfe  r  Déterminent- ils  ces  diverfes  queC- 
lions  que  nous  venons  d'indiquer,  8c  f^ns  la 
dlfcu^on  desquelles  on  ne  peut  pi  expliquer 
clairemçnt ,  ni  attaquer  fans  témérité  le  récit 
de  ce  S. Homme?  En  bonne  Logique  il  fuf&t 
que  les  calculs  de  ces  Interprètes  que  nous 
avons  citez  n'impliquent  point  de  contradic- 
tion, &  ne  contiennent  rien  qui  ne  puiflë  $*a- 
jufter  avec  ce  que  nous  trouvons  dans  la  Ge- 
nèfe ,  cela ,  dis-je ,  fufEt  pour  fermer  ici  la 
bouche  aux  Ennemis  de  la  Religioii. 

Lorsque  l'Arche  fut  conftruite  Noé  y  entra 
ll.Picr.   lui  huitième^  c'eft  l'cxpreffion  de  S.Pierre,  (à- 
W-  5*       voir ,  lui ,  fa  Femme ,  (que  les  anciens  ■+ GnoG- 
tiques  apeljoienf  Norie ,  )   iç&  trois  Fils  avec 
leurs  Femmes.    Il  y  fit  entrer  aufli  fept  paires 
Gcncf.     de  chaque  efpèce  d'animaux  purs ,  &  une  pai- 
y II.  8.     J.Ç  jçj  immondes.    Nous  raportons  les  propres 
paroles  de  l'Hiftorien ,  qui  ne  nous  fourniflcnt 
aucun  fecours  pour  déterminer  fi  la  différence 
entre  les  animaux  nets  &  les  (buillcz  étoit  éta- 
blie avant  ce  temps-là;  fi  Dieu  la  marqua  dès 
lors  j  ou  fi  Mpyfe  l'a  défignéç  félon  les  no- 
tions 

14.  E  p  I  p  H  A  N.  Tom.  I.  pag.  8z.  mrefi  XXVI. 
iç.  Pe&er.  wGfw/ VI.  &VII.  Difp,lILpag.45i; 
^    16.  Lu  CI  AN.  de  Dca  Syrâ,  pag.  660, 
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tions  de  fon  temps.  Il  cft  pourtant  probable' 
que  cette  différence  ne  fut  pas  inconnue  à  Noc^ 
qu'il  ne  retira  à  lui^  qu'une  paire  des  animaux 
immondes ,4  au  lieu  de  fèpt  paires  des  autres^ 
afin  qu'il  pût  fc  nourrir  de  ces  derniers  pen- 
dant le  Déluge,  &  en  offrir  en  facrifîce  lors 
que  ce  fléau  leroit  pafîe.  Nous  avons  marqué 
jept  paires  èc  non /èpf  animaux  y  comme  l'enten- 
dent quelques  '  ^  Interprètes.  Le  texte  nous 
paroit  exprès  ;  Tu  prendras  de  toutes  les  bêtes  Gencf. 
nettes  Jèpt  de  chaque  efpice.  La  tradition  a  con**  V^^*^* 
fervé  la  mémoire  de  cette  circonflance.  *  ^  Lu-» 
cicn  en  décrivant  le  Déluge  dit ,  que  toutes 
les  Créatures  allèrent  par  paire  dans  l'Arche^ 
1}  efl  indubitable  que  la  Providence  intervint 
miraculcufèment  pour  rendre  les  animaux  do- 
ciles à  la  voix  de  Noé.  La  fuppofition  d'un 
■  7  Interprète ,  qui  prétend  qu'ils  allèrent  à  lui 
naturellement  par  la  frayeur  que  leur  caufèrcnt 
les  eaux  du  Déluge  ,  ne  nous  pàroît  pas  fuffi- 
fante  pour  expliquer  ce  que  l'Hifloire  faintc 
nous  raconte  dans  cette  occaflon.  Quelques 
Doâeurs  **  Juifs  cnfeignent  que  Dieu  a  pré- 
pofé  un  Ange  à  chaque  efpèce  d'aAimaux,  & 
qu'il  fe  fervit  du  Miniflére  de  cesËfprits  dans 
cette  conjonéhire. 

La  Famille  de  Noé  étant  aînfî  entrée  dans 
rArche,il  ne  refloit  plus  rien  fur  la  Terre  qui 
fut  capable  de  fufpendre  le  deflein  que  Dieu 
avoic  formé  de  l'inonder.  Moyfc  dit  que  ce  fut  Œ.  Vil. 
Van/ix  cens  de  la  vie  de  Noé  quecommençaxet-  ^'^ 
te  funefle  exécution.  Plufîeurs  Interprètes  ont 

travaillé   ' 

17.  Hugo  deStViaor  cité  dans  les  DilTert.  de  Bu-, 
Tïo  fur FArche  de  Noé.  pag.90. 
28.  Pi&K£'  £lx£z.  Cap. XXIII.  pag.^i. 
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travaillé  à  éclaircir  les  difficultez  Chronologi-^ 
qucs  de  cette  époque.  Un  ">  favant  Auteur 
vient  de  traiter  cette  matière^vec  toute  l'exac- 
titude &  rérudition  dont  elle  étoit  fufcepti- 
ble.  Il  a  démontré  y  autant  que  le  fyjet  le  pou- 
voit  permettre  ,  aue  le  Déluge  eft  arrive  l'an 
du  Monde  mille-ux  cens  cinquante*  fîx  s  trois 
cerfs  foixante  -  fcpt  ans  avant  qu' Abfaham  en- 
trât dans  le  païs  de  Canaan  -,  fept  cens  quatre- 
vingts  dix  -  iept  avant  que  les  IfrUélitçs  fortif- 
ient d'Egypte  ^  mille  fept  cens  cinq  avant*  la 
ruine  du  Temple  par  les  Caldéens  y  deux  mille 
deux  cens  quatre-vingts-onze  avant  l'Ere  com- 
mune de  Jéfus-Chrilh  II  vérifie  fes  calculs  par 
ceux  des  Caldéens  8c  des  Egyptiens  >  il  donne 
des  tables  de  l'année  Egyptienne  Se  de  la  Cal- 
déenne  ;  il  compare  ces  années  avec  les  mois 
Romains  8c  les  Macédoniens ,  &  il  trouve  par 
tout  des  preuves  de  fon  hypothèfè. 

Moylë ,  en  décrivant  le  Déluge  ,  s'eft  ex- 
primé d'une  manière  qui  (emble  ne  lai0èr  au- 
cune difficulté  fur  les  deux  principales  quef- 
tions  qui  ayent  été  agitées  a  cette  occabon. 
On  demanue  j  I.  Si  l'inondation  fut  univcr- 
fcUc ,  en  forte  qu'elle  cnvelopât  généralement 
tout  le  Globe  terreftre  ^  ou  fi  le  courroux  de 
Dieu  la  reftreignit  à  la  partie  du  Monde  habi- 
té ^  qui  étant  feule  coupable  iîbmbloit  devoir 
feule  être  exterminée.  On  demande  ^  IL  D'oik 
fut  tirée  la  prodi^eufe  quantité  d'eau  nécef- 
(aire  pour  cette  inondation  ? 

Sur  la  prcvûàe  queftion,  il  dit  que  les  eaux 
Ch.VII.  Ji  renforcèrent  extraordinairement  fur  la  Terre  i 

19.  GuiLL,  Bonjour  yij^^4  Vi^eru  Differtatio  IL 
Art.  LI.  &c 
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que  toutes  k s  plus  hautes  Montagnes  qui  font  fout 
tous  les  deux  en  furent  couvertes  ^  que  les  eaux 
fe  renforcèrent  de  quinze  Coudées  par  deffus  :  que 
toute  chair  .qui  fe  mouvait  fur  la  Terre  expi- 
ra^  tant  des  oijeaux  que  du  bétail^  que  des  bé-- 
tes  à  quatre  pieds  j  (^  de  tous  les  reptiles  qui 
fe  tratnoient  fur  la  Terre.  Ces  exprefiîoDs  of- 
Âenc  d*abord  à  refprit  l'idée  d'un  Déhige 
univcrfel. 

Sur  la  féconde  queflion  )  rHiftoriendit  que 
\cs  fontaines  du  grand  abtme  furent  rompues^  que  n  Ihid. 
les  bondes  des  Cieux  furent  ouvertes.  Par  les/on-- 
'  taines  du  grand  abîme  nous  entendons ,  avec  la 
lûpart  des  Interprètes  ^  ces  vaftes  &  innom- 
brables cavîtez  9  qui  font  dans  les  entrail- 
les dç  la  Terre  9  &  à  l'aide  desquelles  les 
Fleuves  )  les  Rivières  9  &  les  Mers  fe  com« 
muniquent  par  des  conduits  ibuterrains.  Cet- 
te autre  expreffion.  Bonde  des  Cieux  y  peut 
être  traduite  Fenêtres  des  Cieux.  Les  Hébreu^ 
appellent  ainiî  ces  paflages  que  quelques  corps 
folides  Se  des  atnas  d'eaux  renfermées  dans  les 
nuées  s'y  font  naturellement,. par  leur  propre 
pefànteur,  qui  \ts  entraîne  vers  la  Terre.  Dadis 
ce  fens  il  eft  dit  que  Dieu  ouvrit  les  portes  >,  ou  Pfeaum; 
les  Fenêtres  des  Cieux  &?  quHl  fit  pleuvoir  de  la  ^^^^^* 
manne.  Ainfi  le  Syftcme  de  Moyfe  feroit  que  ^3**^ 
Dieu  ^yant  ramaiTé  toutes  les  eaux  qui  font 
fous  la  Terre  &  condenfé  les  nuages ,  pour  en 
former  de  nouvelles  ,  les  auroit  employées  à 
inonder  toute  la  Terre.  Cependant  fur  l'une 
&  (ur  Tautre  de  ces  deux  i}ue{Hons  les  Inter- 
prètes fe  font  donnez  carrière.  Nous  nous 
.tiendrons  religieufement  au  texte  de  Moyfe. 
Il  eft  pourtant  de  notre  projet  de  raporter , 
du  moins  hiftoriquement ,  les  diverfes  penfécs 

aus* 
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ausquelles  il  a  donné  lieu ,  &  les  difficulté^ 
dont  on  les  a  combatuës. 

Ceux  qui  reftreignent  le  Déluge  à  la  partie 
du  Monde  habité ^  allèguent,  I.  le  but  de  ce 
fléau  :  c*étoit  de  punir  lés  hommes.  :  or  il  cft 
incroyable,  d'un  côté,  difent  -  ils ,  ^que  dans 
l'efpace  de  dix-fept  Siècles,  le  Monde  eût  été 
tcmpli  d'habitans,puis  qu'il  ne  Tcft  point  en- 
core aujourdhui.  Il  eft  incroyable  d'un  autre 
èôtc,  que  Dieu,  qui  n'avoit  d'autre  deflèin 

3ue  de  punir  des  habitan? du  Monde, ait  éten- 
u  fa  vengeance ,  jufques  dans  les  lieux  inha- 
bitez. 

On  leur  oppofe  oue  les  habitans  du  Monde 
étoient  alors  eri  très- grand  nombre  i  que  les 
eaux  qui  inondoient  les  lieux  habitez  dévoient 
naturellement  fe  répandre  fur  les  autres,  à 
moins  d'un  Miracle  qui  les  eût  retenues  Se 
fufpenduës  dans  lès  airs.  On  leur  oppofe  auffi 
que  les  argumens  tirez  des  vues  de  Dieu  font 
pour  Tordinaire  peu  juftes,  parce  qu'il  a  fou- 
Vent  plus  d'une  vue ,  lors  qu'on  ne  lui  en  at-' 
tribuë  qu'une  feule  ,  &  que  ce  qui  eft  inutile 
a  celle  que  l'on  connoît  fert  quelquefois  à  cel- 
le qu*on  ne  connoît  point.  Si  l'univerialité  du 
Déluge  n'étoit  pas  néceflaire  pour  le  defFein 
que  Dieu  avoit  de  punir  les  coupables  qui  vi- 
voient  alors ,  elle  a  pu  être  deftinée  à  donner 
de  grandes  idées  de  fa  puiflànce  aux  hommes 

Sui  vivroient  dans  les  Siècles  fuivans,&  à  leur 
lire  admirer  (a  miféricorde  qui  retiendroit  des 
fléaux  fuffifans  pouf  exterminer  le  Monde  uni- 
verfel ,  quand  il  feroit  ligué  contre  lui.  Peut- 
être  Dieu  vôulut-il  auffi  que  les  hommes  trou- 
vait 
20.  Voi.  N9UV.  di  la  RtfiétL  dis  Lettres,  Mars.  1704. 
pag,304. 
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Vint  par  tout  les  ravages  caufez  par  le  Déluge 
univcrfei  trouvaflcnt  aufÇ  par  tout  en  cela  mê- 
me des  veftigcs  de  la  haine  qu'il  porte  au  crime,- 
£c  des  ihotifs  |iour  s'en  éloigner  :  c'eft  aînfi  quef 
la  malédiftion  qu'il  prononça  contre  la  Terre  ^ 
u'Adam  &  Eve  dévoient  habiter  ^fc  répandit 
lir  toutes  celles  qui  feroient  habitées  par  leurs 
defcendans.  Nous  aurons  occafion  àt  raporter 
dans  la  fuite  ***  l'opinion  d'un  Auteur  moderne, 
qui  croit  que  la  première  Terre  avoit  un  raport 
avec  la  conftitution  du  corps  de  l'homme  in- 
nocent ,  qu'il  faloit  qu'elle  fut  boulcverfée  pour 
fe  raporter  à  la  conftitution  bouleverfce  de 
l'homme  coupable. 

Ceux  qui  reftreign'ent  le  Déluge  à  h.  partie 
du  Monde  habité,  difcnt  qu'il  implique  con- 
tradiétion  qu'il  ait  été  univcrfel ,  à  moins  que 
Dieu  n'eût  créé  de  nouvelles  eaux ,  ce  qui  non 
feulement  n'eft  pas  raconté  dans  l'Hiftoire  fain- 
te,  mais  qui  y  paroit  oppofé,  puilque  Moyfc 
dit  expreffément  que  les  eaux  vinrent  des  bon" 
des  des  deux  Se  des  fontaines  du  grand  abîme. 
Quand  Dieu  auroit  ramafle  toute  l'eau  qui 
eft  répandue  dans  le  Monde,  celle  qui  eft 
dans  les  airs,  celle  qui  eft  dans  les  caverne» 
de  la  Terre ,  &  dans  les  antres  de  la  Mer, 
elle  n'auroit  pu  fuffire  ,  félon  eux  5  à  couvrir 
de  quinze  Coudées  les  plus  hautes  Montagnes 
de  la  Terre.  '  Bien  plus  :  quand  Dieu  auroit 
condenfé  tout  l'air  qui  environne  notre  Glob)^^ 
ouand  il  l'auroit  changé  en  eau  ,  elle  auroit 
été  infuffifante  encore  pour  un  Déluge univa- 
fcl,  puis  qu'on  démontre  par  des  **  expérien- 
ces 

21.  Voi.  En  M.  Hallbt,  DlJfirt/tnASiitPlÀUf^hicis 
Z^ndm.  Tom.  XVI.  pag,  104. 
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ces  indubitables  que  l'air  greffier  que  nous  rct 

})irQns  eft  quatre-vingts  tois  pjus  raréfié  que 
'eau  ;  en  forte  que  pour  faire  une  certaine  maf- 
fe  d'eau  avec  de  l'air  condenfé ,  il  Faut  que  la 
mafle  d'air  Ibit  quatre-vingts  fois  plus  grande 

3ue  celle  de  l'eau*  Cet  argument  déjapreflant 
evient  plus  preflant  encore ,  quand  on  penfe 
qu'il  n'y  a  de  cet  air  groffier  qu'à  quelque  hau- 
teur de  notre  Hémifphère,  &  qu'à  mefure 
u'on  s'élève  au-deffiis  de  la  moyenne  région 
e  cet  Air,  on  y  trouve  la  matière  plus fubtilc 
&  moins  condenfée.  On  a  même  porté  û  loin 
l'objeélion  tirée  de  l'exorbitante  quantité  d'eau 
néceflaire  pour  un  Déluge  univerfel  que  ** 
quelques-uns  ont  foutenu,  qu'il  faudroit  pour 
couvrir  le  Globe  terreftre  vingt  fois  plus  d'eau 
qu'il  n'y  en  a  dans  l'Océan.    • 

On  leur  oppofe  que  toutes  les  lumières  de 
l'Efprit  humain  réunies  dans  une  feule  tête  ne 
fauroient  faire  un  calcul  exact  fur  cette  matière, 
ni  marquer  avec  précifion  à  (Quelle  hauteur 
pourroicnt  monter  toutes  ces  eaux  qu'on  fup- 
po(è  avoir  été  ramaiTées  ,  ou  formées  par  la 
conden(âtion  de  l'air.  On  leur  oppofe  la  penfée 
de  quelques  *'  Auteurs  qui  prétendent  que  le 
Wolga  fournit  tous  les  ans  a  la  Mer  Cafpicn- 
ne  autant  d'eau  qu'il  en  faudroit  pour  couvrir 
la  Terre.  On  leur  oppofe  auffi  que  du  moins 
dans  le  Syftème ,  qu'il  n'y  a  point  d'efpace  vuidc 
dans  l'Univers,  Dieu  a  pu  changer  la  modifica- 
tion 

11,  Voi.  Rat,  Dlfc&ttrs  ofthe  Déluge,  pag. Ii8. 

23^  Idem  pag.  374. 

24*  P  L  u  T  A  R  c  H.  in  Mmilian.  Tom.  î.  pag.  263. 

25.  Pline  Lib.  II.  Cap.  LXV.  pag. 20. 

26.  27.  Pline  Lib. IV.  Cap. XII.  pag. 58.  Voi.  Stil» 
iXNGFLEfiT  Origln, S.  Lib. III.  Cap. IV.  Frag, pag, 3 74. 
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tion  des  parties  de  la  matière  la  plus  fubtilc, 
&  lui  donner  celle  de  l'eau.  ^  On  leur  oppofe 
enfin  que  fî  quelques  Montagnes  paroifTcnt  ex- 
traordinairement  élevée»^  il  n'y  en  a  pourtant 
aucune,  qui  ait  beaucoup  de  hauteur  perpen- 
diculaire.   L'Olympe  dont  l'élévation  fut  fi 
exagérée  par  les  Poètes  n'a  *  qu'un  mille  &  *  //  y  ^ 
demi  &  environ  foixantc-dix  pas,  de  hauteur  àansU 
perpendiculaire.  C'eft^+Plutarqucquil'atteftc  ^j^^àÀx 
&quiditqueXénagorel*avoitmcfuré.  ^J*  Pline  ^^^^"^ 
raconte  que  Dicéarqueattribuoit  la  même  hau- 
teur au  Pclion.  Le  Mont  Athos,qui  fait  om- 
bre à  rifle  de  Lemnos  &  qui  par  cela  même 
devoit  être  prodigieufcment  élevé,  jufques-là 
que  **  Pline  lui  aonne  quatre- vingt-fept  miU 
les,  n'a  pourtant ,  fi  l'on  s'en  raporte  à  un 
célèbre  *7  Philofbphc,  que  deux  milles  per- 
pendiculaires.    Pour  abréger  cet  article  nous 
renvoyons  notre  Lcftcur  à  deux  **  Auteurs  qui 
en  ont  épuifé  la  matière. 

Ceux  qui  rcftreignent  le  Déluge  à  la  partie 
du  Monde  habité ,  demandent  par  quelle  voyc 
feroient  venus  à  Noé  les  animaux  qui  étoicnt 
à  une  prodigicufe  diftance  du  lieu  ou  l'Anche 
fut  bâtie,  &  par  quelle  voye  ils  feroient  retour- 
nez dans  le  premier  lieu  de  leur  demeure. 
*^  Ifàac  Voflîus ,  un  des  hommes  le  plus  con-  . 
traire  au  Syftcmc  de  l'univerfalité  du  Déluge, 
preflc  extrêmement  cette  preuve  \  félon  lui  il 
auroit  £ilu  donner  vingt  -  mille  ans  à  certains 

ani- 

18.  Voi.  Vossius  inPomponium  Aîelam.  Lib.V.  Cap. 
IL  pag. 1 1 ç.  &c.  &  Varbnius, Geogr,  Gen.  Lib.  V.  Cap. 
X.  dans  M.  Lb  Cl£r  c  fur  la  GencH  pag.67. 

29.  IsAAC  Vossiws  in  Pompcnium  Mclam.  Lib.  V. 
Cap.  IL  pag.  lie.  &c.  Va r s n i u s  Geozr.  G>».  Lib.  V. 
Cap.X      •      '     ' 
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animaux  5  qui  à  caufc  de- leur  lenteur  font  nom- 
mez pareffeux ,  pour  les  faire  aller  jufqu'au  Pa- 
triarche. Il  conclut  qu'ils  n'auroient  pu  (c 
perpétuer  jufques  à  c«  jour^  fi  les  lieux  où  ils 
ont  été  découverts  n'avoient  été  prcfervez  des 
taux  du  Déluge. 

On  leur  oppofe  les  changeraens  innombra- 
bles arrivez  au  Globe  tcrrelTrc  depuis  le  temps 
de  Noé  :  que  le  Déluge  >  fuppofc  qu'il  ait  été 
uni vcrfel ,  que  même  des  inondations  particu- 
lièr^es,  que  des  tremblcmcns  de  terre  ont  pu 
changer  en  terre  ferme  des  lieux  qui  écoient 
couverts  d'eau ,  &  couvrir  d'eau  des  terres 
fermes:  que  l'Europe, l'Afie  &  l'Afrique  font 
contigues  :  qu'on  n'a  pas  encore  démontré 
que  l'Amérique  ne  l'eft  pas  auflî.  On  leur  op- 

{)ofe  l'aétion  miraculcule  de  la  Providçnce  à 
'égard  des  animaux.  C'elt  un  fait  confiant 
qqc  ceux  dont  parle  Voffius  font  aujourdhui 
à  une  prodigieulc  diftance  du  lieu,  où  Adam 
leur  donna  des  noms.  S'il  a  fallu  vingt  mille 
ans  pour  les  y  faire  aller,  on  demande  à  ce 
favant  homme  comment  ils  peuvent  y  être  dé- 
jà arrivez  ?  La  réponfe  qu'il  fera  à  cette  ob- 
jeélion  réfutera  la  raifon  qu'il  allègue  contre 
l'univcrfalité  du  Déluge. 

Voilà  les  principales  raifons  fur  lesquelles 
s'appuyent  ceux  qui  reftreignent  le  Déluge  à 
la  partie  du  Monde  habité,  &  les  objcftions 

3ui  y  ont  été  oppofées.  Voici  fur  quoi  fe  fon- 
ent  ceux  qui  admettent  le  Péluge  univerfel  ^ 
&  les  difBcultez  dont  on  fe  fert  pour  les  com- 
batre. 

Les  partifans  de  l'univerfallté  du  Déluge  I. 
preflcnt  la  généralité  des  exprefîîons  de  Moyfc: 
Toutes  les  plus  hautes  Montagnes  fous  tous  ksCieux 

furent 
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furent  couvertes  d'eau  ^  les  eaux  Je  renforcèrent  de     • 
quinze  Coudées  par  dejfus.  Toute  chair  quife  mou-- 
voit  fur  la  Terre  expira^  tant  des  oi féaux ,  que  du 

bétail  i3c.  ^   ^  . 

On  leur  oppofe  que  les  expreffions  générales 
doivent  être  toujours  reftrcintes  félon  les  fujets 
auxquels  elles  font  apliquces  :  que  les  Langues 
Orientales  foufFrent  de  grandes  hyperboles.  On 
ramaflc  divers  paflagcs  de  l'Ecriture  dont  la 
reftriftion  n'eft  point  conteftée ,  &  qui  font  ex- 
primez d'une  manière  aufS  générale  que  ceux 
dont  il  eft  ici  queftion.  C'çft  ainfi  que  le  Roi 
Nabuchodohozor  écrivoit ,  à  tous  Us  Peuples ,  Daniel 
Langues  y  Nations  qui  babitoient  fur  toute  la  Ter-  ^^'  ï* 
re^  c'eft-à-dire^dans  tous  les  lieux  de  fa  domi- 
nation. C'eft  ainfi  que  le  Royaume  d'Afliir  eft 
comparé  dans  Ezéchiel  à  un  Cèdre  du  Liban  Eiéch. 
fur  les  branches  duquel  tous  les  oi  féaux  des  deux  *^"•^• 
ont  fait  leur  nid  y  toutes  les  bêtes  des  champs  ont 
fait  leurs  petit  s ,   toutes  les  Nations  ont  habité.  Il 
fèroit  aifé  de  groflir  cette  lifte. 

IL  Les  partifans  de  l'univerfalité  du  Déluge 
s'appuyent  fur  ce  que  Dieu  attendit  que  les 
eaux  le  fuflent  retirées  ou  évaporées  pour  faire 
fortir  de  TArchc  Noé,  û  Famille  &  les  Ani- 
maux ;  ils  difènt  que  s'il  y  avoit  eu  quelque 
terre. préfervée  du  Déluge,  Dieu  les  y  auroit 
fait  aborder  >  qu'il  eût  jnéme  été  poflible  que 
quelques  coupables  y  enflent  cherché  leur  re- 
ftige ,  Se  fe  fuflent  ainfi  fouflraits  ad  courroux 
du  Ciel. 

On  leur  oppofe ,  que  les  eaux  tombèrent 
avec  tant  de  rapidité  &  avec  tant  d'abondance, 
que  la  retraite  des  malheureux  fut  impratiqua-     ' 
ble.     On  leur  oppofe  que  Dieu  peut  avoir 
eu  des  raifons  pour  faire  aborder  Noé ,  fa  Fa- 

G  J  mille. 
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mille,  &  les  Animaux  fur  cette  même  Terrç, 
qui  avoit  été  inondée  par  les  eaux  j  &  d'où 
les  eaux  s'étoient  enfuite  retirées  :  que  le  miracle 
de  là  puiflance  déployé  en  faveur  de  ce  petit 
nombre  de  pcrfonnes ,  parut  avec  bien  plus  d'é- 
clat par  cette  conduite ,  que  fi  l'Arche  les  avoit 
jettées  dans  les  lieux  où  le  Déluge  n'ayoit  porté 
aucune  atteinte. 

III.  Les  partifàns  de  l'uniyerfalité  du  Déluge 
allèguent  certains  Phénomènes  qui  leur  fem- 
blent  inexplicables  s'il  n'a  pas  été  univerfèl  :  des 
corps  de  toutes  les  fortes ,  des  Animaux  de 
toutes  les  efpèces  déplacez  des  endroits  où  la 
Nature  les  avoit  mis  y  fixez  &  pétrifiez  dans 
des  lieux  où  ils  ne  peuvent  être  parvenus  que 

Ear  un  boulevcrfement  général  :  des  coquil- 
tges  fur  le  fommet  de  quelques  Montagnes  : 
des  fquelètes  de  poiflbn  découverts  dans  des 
carrières  où  il  n'y  eut  jamais  ni  pifcine  j  ni 
lac  5  ni  étang,  fquelètes  où  l'on  voit  très- 
diftindement  les  cotes ,  les  vertèbres ,  les  na- 
geoires ,  les  ouïes  :  des  arbres  enfouis  dans  les 
entrailles  de  la  Terre.  Nous  indiquons  ***  les 
Auteurs  &  les  Cabine,ts  d'où  l'onpuifèdequoi 
prcfler  cet  argument. 

On  leur  oppofc  que  plufieurs  de  ces  produc- 
tions ne  font  que  des  jeux  de  la  Nature ,  qui 
a  ainfi  modifié  quelques  parties  de  matière  : 
que  fi  ce  font  là  de  véritables  arbres ,  de  vé- 
ritables Ailîmaux  &c.  ils  peuvent  y  avoir  été 
aportez  par  des  caufes  particulières,  par  des 

Trem- 

30.  Wo  o  D  w  A  R  D  y  Effay  towards  natural  Hi/lary  ofthe 
Marth,  pag.  15.  &c.  Voi.  Scheuchzer,  les  Pifisum 
quereU  cr  Herharium  dduvianum^  le  premier  imprimé  à 
Zurich  170S.  &  l'autre  ibid.  1709.  journal  des  Savons 
Janv.  1709.  pag.  n.    ftt  Septembre  17x0.  pag,  309.  R  a  y  • 
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Trcmblemens  de  terre ,  par  des  Inondations , 
par  des  Voyageurs  &c. 

IV.  Les  partifans  de  runiveriâlîté  du  Déluge 
reprochent  à  leurs  adverfâîrcs  qu'ils  appellent  à 
leur  fccours  un  concours  de  miracles ,  lors  mê- 
me qu'ils  accufent  les  Interprètes  qui  leur  font 
contraires  de  multiplier  les  miracles  fans  nécef- 
fité.  Nous  avons  déjà  indiqué  cette  penfée. 
Auroit-il  fâlu  moins  de  miracles  pour  fuipendre 
les  eatix  au-deflus  des  aii'S  à  la  hauteur  de  ([uinze 
Coudées^  afin  qu'elles  n'ihondaffent  pas  les  lieux 
inhabitez  \  que  pour  ramafler  toutes  celles  qui 
auroient  été  néceflaires  à  un  Déluge  uiiiverfel? 
5'  On  leur  oppofe  que  la  réunion  dedivcrfcs 
caufcs  naturelles,  des  vents, du  preflcment  de 
l'air  caufé  par  des  vapeurs  &c.  ont  fotivent  élevé 
às^  maflès  liquides,  &  empêché  durant  quelque 
temps  qu'elles  ne  fc  répandiflent  dans  des  lieux 
où  leur  nature  fcmbloit  devoir  les  précipiter. 
V.  Les  partifans  de  l'univeffalité  du  Déluge 
difcnt,  que  pour  exterminer  les  hommes  &  fcs 
animaux  qui  étoient  fur  la  teire  dans  le  temps 
de  Noé ,  il  étoit  inutile  de  faire  monter  les 
eaux  quinze  Coudées  au-deflus  des  plus  hautes 
Montagnes  >  qu'il  faut  qu'elles  fe  foient  raf- 
femblées  par  une  luite  des  loix  générales  de  la 
communication  du  mouvement  ausquelles  Dieu 
'  abandonna  le  Genre  Humain ,  à  la  referve  de 
Noé  &  de  fa  Famille ,  d'où  ils  concluent  que 
le  Déluge  fut  univerfeL  C'eft  une  preuve  qui 
a  été  alléguée  par  J  *  M.  Bayle.     Nous  ne 

cher- 

€onÇtaumct%  ofthe  Déluge  Chip  IV.  pag.  IIT.    Nouv.  de  la 
^fpuê.  des  Lettres t  Mai  1704.  pag.iSy. 

31.  Voi.  Journal  des  Savons ,  Janvier  1711.  Tom.  LL 
pag.9. 
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chercherons'  point  des  difficulté?;  pour  lui  al** 
léguer ,  Se  nous  nous  rangeons  avec  lui  parmi 
les  partifans  de  runiverfaliié  du  Déluge. 

Nous  avons  reporté  hiftoriqucment  les  rai- 
fons  des  divers  Syftèmes  fur  la  queftion  tou- 
chant l'étepduc  du  Déluge  j  nous  raporterons 
hiftoriquemcnt  auffi  ce  qui  ^  été  répondu  fur 
cette  îjutre  queftion^  (avoir  d'où  furenit  tirées 
les  eaux  qui  fervirent  à  l'inondation. 

Elle  eu  aifée  à  refoudre  dans  le  Syftèmc  de 
ceux  qui  reftreignent  le  Déluge  à  la  partie  du 
Monde  habité.  Elle  n'eft  pas  indiflblubledans 
celui  qui  fuppofe  le  Déluge  univerièl. 

î  3  Qyelqu'ùn  a  propofé  cette  penfée  comme 
un  fonce  Philofophique  ;  Si  l'on  fait  tourner 
autour  de  fon  centre  un  baffin  rond  à  demi 

Î>lein  d'egu  jufques  à  ce  que  l'pau  ait  pris  toute 
^a  vîteflc  du  baflin,  §C  qu'on  viennp  a  l'arrêter 
brufquement  eîifuite  ,  l'eau  cpntinuera  à  fc 
moiivoir  êc  même  avec  tant  de  force  qu'elle 
furinoptera  les  bords  dp  VaiiTeau  ;  de  même  fi 
Dieij  arrêtoit  pn  un  inftant  Iç  toumoyemcnt 
de  la  Terre  fur  fon  gxe  ,  les  eaux  de  la  |Mer 
fe  répandroient  jie  toutçs  part^  avec  violence 
fur  la  Terre.  L'Auteur  de  cette  penfée  a  pré- 
venu toutes  les  objcétions  qu'on  povirroit  lui 
propofer,  en  ne  la  donnant  que  pourunfonge 
philofophique, 

J+Si  le  fameux  Ouvrage  qui  porte  pour  ti- 
tre "théorie  Sacrée  de  la  Terre  avoit  été  donné 
;|ufîi  comme  un  fonge  Philofophique ,  il  auroit 
trouvé  moins  de  contredifans.     La  on  repré- 

fentc 

33.  ScHEucHZER,  Vol  fouinai  des S.%vansyQ&oht^ 
17 13.  P3g.459.  -  ' 

34.  Vol  Th.  Bornet»  r^wr.  ?acr.  TeUuris,  Lib.L 
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fente  la  Terre ,  qui  écoic  avant  le  Déluge ,  com- 
me un  Globe ,  dont  la  furfàce  étoit  égale  &  uni^* 
forme:  il  n'y  avoit ni  Montagne^  ni  précipice, 
rii  caverne  \  on  n'y  voyoit  ni  Lacs ,  ni  Etangs  , 
ni  Mers,  ni  Rivières  :  toutes  les  eaux  de  la  na** 
ture  étoient  renfermées  dans  les  entrailles  de  la 
Terre ,  comme  dans  une  croûte  épaiflè  &  polie. 
Cette  croûte  fut  rompue  ôcfracaflee  parunafte 
de  la  Vengeance  Divine  qui  voulut  extcrminet 
le  Genre  Humain  :  toutes  les  eaux  qui  y  étoient 
renfermées  en  fortirent  avec  impétùofité  ôt 
l'inondèrent  de  toutes  parts.  IlyauroitdeKn- 

^*uftice  à  rejetter  cette  fuppoïhion  fans  donner 
es  éloges  qui  font  dûs  à  fon  Auteur,  qui  l'a  ac- 
compagnée d'une  érudition  &  d'une  force  dd 
génie  chgnes  de  l'admiration  dé  tous  le$  Savans. 
Mais  après  tout  9  ceSyftème  a  eu  peu  de  parti- 
ons ,  Se  eft  amplement  refuté  dans  J  ^^  un  Traité 
que  nous  indiquons. 

J*  Un  Auteur,  que  Hotis  avons  déjà  cité, 
croit  qu'une  de  ces  deux  caufes  contribuèrent  au 
Déluge.  Il  fuppofe  I.  que  le  centre  de  la  Terre 
peut  avoir  été  changé ,  &  s'être  approché  du 
milieu  de  notre  Continent  >  il  croit  que  le3 
Corps  tendent  tous  par  leur  pefa'nteur  à  un  mê- 
me point ,  &  c*eft  ce  point  qu'il  nomme  Centrt 
de  la  Tetre.  Ce  changement  aura  fait  que  le^ 
Eaux  qui,  félon  notre  Philofophe  ^  font  renfer- 
mées dans  les  entrailles  de  la  Mer ,  auront  été 
forcées  d'en  fortir  par  les  crevafles  que  le  pou* 
voir  Divin  avoit  produites ,  &  elles  fe  feront  ré* 
panduës  fur  notre  Globe ,  ayant  été  prcflces  par 
celles  de  l'Océan  oppofé  j  qui  feront  entrée* 
Tome  L  dans 

.35-  *?•  Kbil,  Jhevry  cfthe  Eàrth,    Voi.  Baiïvai» 
Hî?.  des  Ouvrages  des  Savons.  Août  1698.  pag.  361. 

36.  Rat,  Mifequençes  efthe  Veluge.  Chftp.II.  pag.117. 
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dans  les  abîmes  foûterrains ,  par  des  ouverture 
qui  font  dans  le  fonds  de  la  Mer.  Il  fuppofe  II. 
que  la  furface  des  eaux  de  TOcéan  peut  avoir  été 
breflèc  par  des  caufcs  naturelles  ^  dont  il  mporte 
dés  exemples  6c  des  raifohs. 

Enfin ,  r.opinion  la  plus  générale  fur  le  fujct 

2ue  nous  traitons^c'eft  celle  qu'on  peut  voir  avec 
tendue  dans  un  J  7  Eflai  d'une  Hiftoirc  naturelle 
de  la  Terre  public  par  Jean  Wood  ward.  Il  pré- 
tend avec  la  plupart  des  Philofophes  qu'il  y  a 
des  cavernes  foûterraines  remplies  d>au$  que 
c'eft  là  ce  que  Moyfe  entend  par  le  grand  abime^ 
&  les  Paycns  par  YErèbe  ou  par  le  Tartare  j  que 
cette  eau  fe  communique  avec  celle  de  rOcean 
par  le  moyen  de  certaines  fentes  qui  vont  de  l'u- 
ne à  l'autre  5  qu'il  y  a  une  circulation  perpétuel- 
le d'eau  dans  notre  Âtmofphère.  Il  veut  même 
qu'il  y  ait  près  de  cet  abîme  une  chaleur  confian- 
te Se  uniforme  répandue  dans  les  parties  inté- 
rieures de  la  Terre  ^  que  les  Tiemblemcns  de 
Terre  6c  les  Volcans  procèdent  de  ce  que  cette 
chaleur  centrale  5  ne  trouvant  pas  toujours  à  fc 
répandre  également  de  tous  cotez ,  fe  i^amaffe  ea 
un  fcul  endroit ,  y  raréfié  d'une  façon  extraor- 
dinaire les  eaux  du  grand  abîmé ,  &  fait  efibrt  fur 
ces  parties  de  la  Terre,  donc  il  cft  environné  j 
que  les  eaux  de  l'Océan  furent  élevées  par  deflus 
.  la  Terre  dans  le  Déluge  5  qu'elles  furent  fui  vies 
immédiatement  de  cçUes  du  grand  abîme  ^  que 
tout  cela  arriva  non  par  un  concours  de  caufes 
fécondes  feulement ,  mais  par  une  puifiance  fur- 
naturelle. 

Quoi  qu'il  en  foit  fur  les  moyens  que  Dieu 
employa  pour  ramalTer  les  eaux  du  Déluge,  il 

GcneC     en  tomba  furla  Terre  durant  fuarantt  jomrs  ^  -& 
VU.  17.  *  çljêj 

37,  WooBWARD,  EJfay  tâwards a  mttHNdlH^^  rf 
thê  Earth.  Part.  111.  Seâkfn  II.  pag.  157. 
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elles  y  demeurèrent  cent  cinquante  jours  entiers  GcncC 
4vant  que  de  commencer  à  s*écouler.  Uncinon-  VIII.  3, 
dation  fi  violente  &  fi  générale  eau  fa  de  grands 
çbangemens  fur  tout  le  Globe  terrcftre.J*  L'Au- 
teur de  U  ^éorie  Sacrée  outre  beaucoup  la  ma* 
tière ,  quand  il  foutient  que  T Axe  de  la  Terro 
étoit  anciennement  perpendiculaire  au  plan  do 
TEcliptique^  c'cft-à-dirc  au  plan  quip^e  par 
la  Ligne  ,  dans  laquelle  la  Terre  fe  n^eut  au« 
tour  du  Soleil.:  que  chaque  Païs  jouifToit  d*uq 
Printemps  perpétuel  :  que  le  Déluge  changea 
cette  £tiiation,  qu'il  inclina  l'Aide  de  laTerrç 
au  plan  de  TEcliptique,  Sc  c'eft  ce  qui  caufe 
la  divcrfitç  des  Saifons. 

Qijelqvie  éloigné  qu'on  (bit  de  cette  penféO) 
on  eil  obligp  de  reconnoître  que  le  pélugc 
produifit  ce  grands  changemens  d^ns  notre 
Globe.  Ce  nombre  affreux  de  Cadavres  qui 
s'exhaloient  en  vapeurs  empoifonna  les  airs: 
ces  eaux  douces  &  falées  qui  fe  répandirent 

ex  toute  la  Terre  la  rendirent  moins  fertile^ 
fervirent  à  la  pleine  exécution  de  cet  Arrêt 
prononcé  au  premier  homme  :  La  Terre  fera  Gen.  Vji^ 
maudite  à  cauje  de  toi.  Tu  en  mangeras  ksfrfiits  ï7»  ^8. 
avec  travail^  tous  les  jours  de  ta  vie.  Ces  tor- 
rcns  débordez  de  toutes  parts  ébranlèrent  f/L 
fracaflerent  divers  païs ,  changèrent  toute  lu 
fuperficie  de  la  Terre ,  &  la  rendirent  fufcep^ 
tible  de  divers  changemens  qui  y  font  grri'^ 
vez  depuis  ce  funefte  période.  î>  Pjatop  in- 
troduit Solon  racontant  qu'il  avoit  apris  des 
Prêtres  de  Sais 9  Ville  d'Egypte^  qu'il  y  avoic 
autrefois  yea  la  bouche  du  Détroit  de  Gibraltar 

unp 

38.  Th.  Bu^HET  Th$or,$.  Lib.I.  Çap.I.  {tf*!}* 
'39*  P  L  A  T  o  î;»  Timi0.  Tom.  IIL  pag.  i4r 
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une  Ifle  nommée  Atlantis ,  qui  étoit  plus  vafte 
que  TA  fie  &  que  l'Afrique.  La  Sicile  a  paru 
à  quelques  -  uns  une  portion  de  terre  détachée 
de  l'Italie.  Lafituation  des  Pais-bas  a  fait  croi- 
re à  quelques  ailtres  qu'ils  fervoient  ancienne- 
ment de  lit  à  la  Mer.  Nous  aurons  foin  de 
marquer  ♦**  les  fources  où  l'on  pourra  puifer 
dequoi  fupléer  à  la  brièveté  de  cet  article. 

li'imagination  ne  fauroit  être  frapéc  d'un 
plus  aflFreux  fpeétacle ,  que  de  celui  de  la  Terre 
univerfellé  &  de  tout  le  Genre  Humain  cnfc- 
veli  dans  les  eaux.  Ce  fpc&acle  offre  à  refprit 
des  idées  plus  finiftres  encore  quand  on  en  ju- 
;e  au  Triounal  de  la  Confcience ,  &  à  celui 
le  la  Religion.  Dans  les  châtimens  ordinaires 
dont  Dieu  vifite  les  hommes ,  la  penfée  des  maux 
corporels  cft  adoucie  par  celle  des  avantages 
fpirituels  qu'ils  procurent.  Ici  l'on  n'a  rien  wr- 
quoi  l'on  puiflc  appuyer  ces  efpérances.  Le 
fléau  du  Déluge  partit  d'un  Juge  en  courroux. 
Il  fut  l'effet  de  cette  dépravation  univerfeUc 
Genct     qui  a  fait  dire  à  l'Hiftorien ,  que  toute  chair  avoit 

VcrcV  ^^^^^/^y^  ^^y^  9  &  que  depuis  une  longue  fui-» 
'^^'  te  de  temps,  il  n'étoit  monté  aucune  imagi- 
nation dans  le  coeur  de  l'Homme  qui  ne  fût  un 
crime.  Cependant  il  n'eft  pas  permis  de  pro-»  , 
noncàr  (iir  l'Oeconomie  dans  laquelle  entrè- 
rent ceux  qui  périrent  par  le  Déluge.  *'  C'a 
été  un  excès  ce  témérité  à  quelques  Doâeurs 
anciens  &  modernes  de  les  condamner  à  des 

peines 

40.  Ray,  Cûnfiquenets  of  the  Delugi  Chap.  V.  pag.  io6. 
&c.  Ovip.  Metamorph,  Lib.XV.  Stra?p  Lib.IIf.pag. 
?.io  &c.  Pli  n.  Hift.  Nat.  Lib.  II.  Cap.  LXXXVII.  pag, 
17.  Voi.  fur  tout  S  T  R  A  BON.  Lib.  I.  pag».  83. 84. 85.  &  les 
Notés  fur  ces  paflages.  Voi.  Ray  ibid.  pag.xo7. 

4f-  Voit  Mxf  ÇHNA  ^us^htdriih  Qp.XI.  Art,m. 
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Tjeînes  éternelles,  comme  fi  ctz  malheureux 
n'étoient  fortis  de  la  fureur^des  eaux  que  pour 
être  livrez  à  ces  fiâmes  qui  confument  les  vic- 
times que  la  Vengeance  divine  s'immole  dans 

ks  Enfers.  i,     .  -    v> 

4»  S  Jérôme  eft  tombe  dans  1  extrémité  op- 

pofée  ":  il  dit  que  ceux  qui  ont  péri  par  les 
eaux  du  Déluge  femnt  fauvez  avec  les  Fidè- 
les ,  parce  qu'ils  ont  expié  leurs  crimes  par  des 
fuppiices  temporels.  Mais  le  4J  Thalmud  pro- 
nonce qu'/7i  fi  auront  point  de  part  à  la  vte 
éternelle  ^qu'ils  ne  fubftfteronî  pint  en  Jugement^ 
félon  ce  qui  efi  écrite  difent-ils  ,  &  on  ne  pou- 
voit  pas  citer  ce  paflage  plus  mal  a  propos  : 
Mon  Efprit  ne  plaidera  pas  toujours  avec  les  bom- 

Ceux  des  Interprètes  Chrétiens  qui  ont  a- 
dopté  l'opinion  des  Juifs,  prétendent  la  confir- 
mer par  ces  paroles  de  S.  Pierre  :  Cbrift  a  été  i.Picr. 
vivifié  par  r  Efprit^  par  lequel  étant  alléilaprê-  ni.  19. 
ché  aux  Efprit  s  qui  étoient  ou  qui  font  en  prtfon^ 
{^  qui  avoient  été  autrefois  incrédules  du  temps  de 
l^oé.  Par  CCS  Incrédules  ils  entendent  ceux  qui 
furent  fubmergez  dans  les  eaux  du  Déluge  :  par 
cette  Prifon  ils  entendent  l'Enfer  qui  ell  quel- 
quefois repréfenté  fous  cette  idée  dans  nos  E- 
critures  :  Se  par  cet  Efprit  ils  entendent  V Ef- 
prit Prophétique  qui  avoit  animé  Noé ,  &  que 
J.  C.  avoit  reçu  avec  une  mcfure  plus  abon- 
dante-   Dans  ce  fens  les  ^  Juifs  appellent  le 

temps 

41.  9 1ER  ON.  Tom.  III.  g«^A  Heh.  itkGenef  pag.  41. 
Voi.  une  compilation  de  paflages  fur  ce  fujet  dans  N  at  a- 
H s  Al  E X.  Hi/i.  Eccl,  V.  T.  Tom.  1.  pag.  115. 

43.  MiscHNA  tir.  5^»Wr/»pag.z66. 

44.  Voi.  Daniei.  Whxtby  Comment,  fur  I.  ricr. 
III.  19.  pag.  175, 
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temps  qui  précéda  le  Déluge  ,  Pâ^e  du  S.  Ef- 
prit.  Mais  quand  nous  adopterions  toutes  les 
parties  de  ce  Commentaire,  nous  ne  ferions 
point  forcez  à  en  admettre  la  conféquence.  S. 
Fierre  pourroit  dire  que  l'ECprit  deJ.C.  a  prê- 
ché à  des  hommes  qui  font  en  Enfer ,  (ans 
avoir  établi  la  Thèfe  générale  que  tous  ceux 
auxquels  Noé  prêcha ,  a^ent  été  Incrédules 
jufques  à  la  fin,  Se  ayent  été  condamnez  à  des 
peines  éternelles. 

Quelques  Interprètes  donnent  une  explica- 
tion différente  aux  paroles  de  S.Pierre.  L'é- 
tat d'idolâtrie  &  de  corruption  dans  lesquelles 
croupiflbient  les  hommes  du  premier  Monde 
cft  fouvent  appelle  une  Prifon  dans  les  Ecrits 
facrez.  Lç  Grec  porte ,  ks  Efprits  en  Prifon. 
On  a  fupléé  qui  font  ^  on  peut  fuplcer  auflî 
naturellement ,  qui  etoient  &  traduire ,  les  Efprits 
qui  étaient  en  Prifon ,  c'eft-à-dirc ,  qui  étoient 
envelopez  dans  les  liens  de  la  corruption  &  de 
l'idolâtrie.  Cette  explication  qui  paroît  d'abord 
forcée  fe  préfentera  fous  une  autre  face ,  quand 
on  comparera  l'expreflîon  de  S.  Pierre  avec 
divers  paflàges  des  Prophètes ,  qui  ont  appel- 
Vol.  Efa.  lé  Prifonniers  ceux  qui  étoient  engagez  dans  les 
«.11.7.  erreurs  &  dans  les  vices  du  Paganifme,  lors- 
w"ifi.  9"^.  l'Evangile  fut  publié.  Le  même  llylc 
etoit  familier  aux  Juifs  :  nous  ^^  en  indiquons 
quelques  preuves.  On  trouvera  dans  le  Com- 
mentaire de  Daniel  Whitby  fur  ce  partage,  des 
raifons  en  faveur  de  cette  féconde  explica- 
tion. 
.  Nous  ne  faurions  pourtant  adopter  ni  la 

penféc 

4ç.  Vol.  dans  Philon  divers  paffages  où  ceux  qui  s'a- 
bandonnent à  leurs  paffions  font  reprcfentez  comme  liez. 
Philo,  jwf;  nrHm  divin*  H^ef,  pag.  482. 


Le    t>zi.v  gz,  Difc.F^IIL       m 

penféc  de  ceux  qui  entendent  l'Enfer  par  cet- 
te Prifon^  ni  celle  de  ceux  qui  croyent  qu'elle 
dcfîgne  rétàt  d'erreur  &  de  corruption  ^  où 
ctoienc  ceux  qui  vivoient  avant  le  Déluge  : 
non  que  ce  terme  de  Prifon  ne  nous  paroifîc 
trcs-mfceptiWe  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces 
(ènS)  mais  il  ne  nous  fèmble  pas  qu'on  puifle 
l'expliquer  ainfî  dans  cet  endroit.  Beaucoup 
moins  recevrions- nous  le  fentiment  de  Calvin , 
qui  a  traduit ,  les  Efprits  qui  font  en  fentinèlky 
&  qui  s'eft  imaginé  que  S.  Pierre,  défîgne  ici 
la  condition  où  il  prétend  que  fe  trouvoient  les 
âmes  des  fidèles  morts  avant  la  venue  du  Meflie. 
Ces  fidèles ,  félon  lui,  n'ont  pas  été  mis  dans  une 
entière  pofleffion  du  (àlut  :  leurs  âmes  féparées 
de  leurs  corps  jouïflbient  feulement  de  la  douce 
efpérance  de  le  pofTéder ,  &  étoient  à  cet 
égard  comme  ceux  qui  font  en  fentinèlle  durant 
la  nuit  5  &  qui  attendent  avec  impatience  le  le- 
ver du  Soleil. 

Il  nous  femble  que  ces  paroles  de  S.  Pier- 
re font  parallèles  à  celles  qui  les  fuivent  :  Il  a  i.Picr. 
été  évangélifé  aux  morts  ^  afin  qu*ils  fuj/ent  jugez  ^^*  ^ 
félon  les  bommes  en  la  chair  ,  6f  qu'ils  vêcujfent 
félon  Dieu  dans  TEfprit.  Ces  «^(?r/j  auxquels  l'A- 
pôtre dit  qu'il  a  été  évangélifé ,  font ,  fclon 
nous 9  les  njémes  dont  il  a  dit  qu'ils  font  en 
Prifon:  rien  n'eft  plus  ordinaire  parmi  les  Au- 
teurs (àcrez  &  parmi  les  profanes ,  que  de  dé- 
peindre le  Tombeau  comme  une  Prifon.  Ce 
que  l'Apôtre  à}ic^'\\ztté évangélifé àcesmortSy 
c'eft  cela  même  qu'il  avoit  dit  que  Chrift  par 
fon  Efprit  avoit  prêché  aux  Efprits  qui  font  en  Pri^ 
fon  :  ôc  ce  qu'il  ajoute ,  qu'il  leur  a  été  évangé- 
lifé afin  qu'Us  fuffènt  jugez  félon  les  hommes  en  la 
chair  ^  (^  qu'ils  vêcujfint  félon  Dieu  en  Efprit  ^ 

cela 
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cela  marque  que  le  but  de  Dieu  en  envoyant 
le  Déluge  fur  la  Terre ,  n*avoit  pas  été  de  per- 
dre pour  toujours  ceux  qui  feroicnt  envclopez 
dans  ce  fléau.  Il  voulut  donner  un  fpeétacle  de 
vengeance  à  ceux  qui  viendroient  après  eux, 
&  les  porter  eux-mêmes  par  la  vue  d'un  châ- 
timent temporel ,  à  revêtir  des  fentimens  de 
pénitence  qui  leur  fiflent  éviter  une  condam- 
nation éternelle  :  c'eft  ainfî  que.nous  expliquons 
ces  dernières  paroles  :   afin  qu^ils  fujfent  jugex 
félon  les  hommes  en  la  chair ,  6?  qu'ils  vêcuffent 
fehn  Dieu^    en  Efprit.   Dans  ce  fcns  S.  Paul 
î.Cor.     dit  de  Tinceflueux  de  Corinthc  qu'il  ta  livré 
y.  S'       à  Satan  y  pur  la  defiruëlion  de  la  Chair  ^  afin  que 
r  EJprit  fût  fauve  au  jour  du  Seigneur. 

Dieu  a  donc  eu  pour  but  en  envoyant  le 
Déluge,  d'inviter  à  k  repentance  les  habitans 
du  premier  Monde ,  de  détruire  la  Chair  ôc 
de  jfeuver  VEfprit.  Ce  fut  fans  doute  la  raifon 
pour  laquelle  les  eaux  ne  fondirent  pas  tout  à 
coup  fur  la  Terre ,  mais  qu'il  s'écoula  un  in- 
tervalle confiderable  avant  qu'elle  fût  inon- 
dée. Si  Dieu  a  eu  ce  but  il  cft  à  préfumer 
que  plufieurs  des  pécheurs  de  ce  temps-là  iy 
^  entrèrent  5  que  la  vue  de  ce  bras  vangeur  de 

leur  crime  les  fît  rentrer  dans  eux-mêmes,  les 
porta  à  avoir  recours  à  la  clémence  deleur  Ju- 
ge,  ôc  à  mettre  à  profit  tous  les^momens  de 
pénitence  que  la  Mifericorde  divine  leur  laifla 
avant  leur  mort.  En  général,  fi  la  prudence* 
doit  nous  &ire  trembler  pour  notre  falut  quand 
nous  nous  voyons  expofez  à  quelque  tentation, 
la  charité  doit  nous  empêcher  de  juger  à  la  ri- 
gueur de  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d'y  fuc- 
combcr. 

IX.  DIS- 
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Noé  fort  de  P  Arche  (^  offre  des  Sacrifices. 

Gen.  VIII. 

,  » 

T  Es  eaux  continuèrent  durant  quarante  jours  Gcne/. 
à  tomber  fur  la  Terre  :   elles  la  couvrirent  Vïl.  n; 
entièrement  cent  cinquante  jours  après  ,&  com-  Genef. 
mencèrent  à  s'abaiffer  après  ce  temps-là.  Un  VIII.3,' 
rent  miraculeux  en  fit  évaporer  une  partie,  I^d. 
&  repoufla  les  autres  dans  les  Antres  d'où  el-  ^^"'  '^ 
les  avoient  été  tirées.    Le  terme  Hébreu  qui 
fîgnifie  Fenti  fignifie  auffi  E/prit.  '  Quelques 
Interprètes  lui  ont  donné  ce  dernier  fensencct 
endroit ,  &  ont  crû  que  Moyfe  entendoit  par 
ce  Fent  la  trôifiéme  Perfonnc  de  la  Trinité. 
Cinq  mois  &  quinze  jours  après  que  le  Déluge  Voicz 
eut  commence,  la  pointe  des  plus  hautes  Mon-  y^j^^ . 
tagncs  parut, Se  l'Arche  s'arrêta  fur  celle  d'jî-  comparé 
rarat.  avec 

On  ne  peut  s'empêcher  de  déplorer  à  cette  ^^"^- , 
occafîon  la  criminelle  avidité  avec  laquelle  les  '"^ 
ennemis  de  la  Religion  embraflent ,  non  feu- 
lement ce  qui  forme  quelque  difficulté  réelle 
iiir  les  Ecrits  ikcrez  ^  mais  même  tout  ce  qui 
en  peut  foire  foupçonner ,  dans  les  lieux  où  il 
n'y  en  a  aucune.  On  nous  objeéteici ,  L  Qu'un 
bâtiment  tel  qu'ctoit  l'Arche  devoit  prendre 
plus  de  quinze  Coudées  d'eau  :  que  les  plus 
îiautcs  Montagnes  ,  félon  le  récit  de^ Moyfe, 

n'en 

f  r  A  M  B 1^  o  s.  Arca  Noé.  Cap.  XVÎ.  pag.  969. 
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n'en  étoicnt  couvertes  que  de  quinze  Coudées  : 
que  l'Arche  auroit  pu  s'arrêter  fur  la  Monta- 
gne àiArarat ,  lors  que  les  eaux  étoient  le  plus 
élevées  ;  que  Moyle  n'a  donc  pas  été  fondé  à 
raporter  9  comme  une  marque  de  leur  abaif- 
fement ,  qu'elle  s'y  étoit  arrêtée. 

II.  On  objeâre  qu'un  Bâtiment  ne  peut 
porter  fa  charge  que  fur  l'eau ,  qu'il  fe  fracafTc 
par  fon  propre  poids,  lors  qu'il  eft  à  fec. 

Qui  ne  croiroit  que  ceux  qui  propofent  ces 
fortes  d'objeâions  ont  quelque  idée  des  Arts 
fur  lesquels  ils  prétendent  les  appuyer  ?  Ce- 
pendant 9  quand  nous  avons  confmté  les  Ex- 
perts fur  cette  matière,  nous  avons  vii  ces 
deux  fantômes  disparoître ,  &  nous  avons  trou- 
vé  que  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  objeâions 
étoient ,  ou  des  fruits  de  l'ignorance  ,  ou  des 

{)roduétions  de  cet  Efprit ,  qui  ne  pouvant  al- 
éguer  des  difficultez  réelles  contre  laRdigion, 
en  veut  faire  valoir  d'imaginaires. 

I.  C'eft  moins  par  la  charge  d'un  Bâtiment 
que  par  (à  conftruéfcion,  que  l'on  peut  con- 
noîtrc  combien  il  doit  prendre  d'eau.  Il  n'y  a 
rien  d'afTez  circonflantié  dans  les  Ecrits  de 
Moyfe  fur  la  Figure  de  l'Arche ,  pour  donner 
du  poids  à  la  première  des  objeâions  que  nous 
avons  alléguée.  Ce  qu'il  y  a  de  démontré,  c'efl 
que  l'Arche  étoit  deftinée  non  à  naviger,mais 
à  floter  :  cela  fuffit  pour  prouver  qu'elle  pre- 
noit  beaucoup  moins  d'eau  que  ne  le  préten- 
dent ceux  que  nous  réfutons.  On  fèntira  mieux 
la  folidité  de  cette  réponfe  lî  l'on  confulte  *  les 
Auteurs  que  nous  citerons. 

D*ail- 

..  z.  Voî.  CoRNELis  VAN  Yk  de Nedtrîandfcht Schitfs 
BotéW'kênfi,  pag.2..  Voi.  le  Père  Hosts,  Thème  de  U 
conftruâlhn  dis  VaiJfeaf^Xp  pag.  71, 


t)*ailleurs  nous  n'avouons  ni  que  la  Monta- 
gne diArarat  foît  la  plus  haute  de  la  Terre ,  quoi 
qu'en  difent  quelques  Géographes  &  quelques 
Voyageurs  \  ni  que  l'Arche  fe  foit  arrêtée  pré- 
ëifement  fur  une  de  fes  pointes  les  plus  éle* 
vécs. 

lî,  ïl  eft  démonttratîvcment  Contraire  à 
l'expérience  qu'un  Vaiflèau  ie  fracafle  par  le 
poids  de  (a  charge  lors  qu'il  eft  à  (ec  :  fur  tout 
quand  il  n'y  a  pas  été  poufle  par  une  Tempê- 
te, &  quand  il  rencontre  un  Terroir  uni  & 
fablonneux  ,  tel  qu'on  peut  le  fuppofcr  fur  la 
Montagne  d'^rar^/ après  le  Déluge.  Les  preu- 
ves qui  fervent  de  fondement  aux  folutions  que 
nous  venons  d'indiquer  ne  font  ni  de  notre 
reflbrt ,  ni  du  génie  de  ces  Difcours ,  mais 
nous  la  propofbns  fur  des  *  Garants  illuftres ,  ♦  M.  W 
&dont  le  nom  feul  peut  tenir  lieu  dedémonf-  ?^^^^^* 
tration.  ^^^  ^1 

La  quefUon  touchant  la  fîtuation  de  la  mirai, & 
Montagne  à^Ararat  eft  une  àt  celles  qui  a  le  M.  de 

?lus  exercé  les  Interprètes.    )  L'Auteur  des  ^^e^Ljg 
)racles  attribuez  aux  Sibylles,  la  place  dans  vicc- 
la  Phrygie,  &  c'cft  une  de  fes  plus  grofficres  Amiral 
bévues.    Il  s'élève^  dit- il,  fur  les  Frontières  de 
la  Noire  Phrygie  une  Montagne  efcarfée  qu'on  ap^ 
pelk  Ararat.  +  L'incomparable  Bochart,  non 
iculement  relève  cette  erreur,  il  en  recherche 
même  l'origine.    Il  fait  un  léger  changement 
à  la  leçon  ordinaire  du  prétendu  Oracle,  &  au 
lieu  de  Phrygie  la  Noire ,  CP^uyiV  MiA««ynç, 
il  lit,  Phrygie  de  Celènej  Ofvy/ijç  RîKc^lvnç.  Ce^ 
Jène^  ou  les  CelèneSj  étoit  une  Ville  auprès  de 
laquelle  Antiochus  Soter  en  bâtit  une  qu'il 

nom- 

3,  4.  BocHARTi  />A4/#f.  Lib.I.Cap.  m.  pag.i3- 
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nomma  Apamie ,  fie  que  ceux  de  CeUne  vin- 
rent habiter.  Peut-être  même,  &  c'eft  le  fèn- 
timetit  de  quelques  Géographes ,  que  la  même 
Ville,  qu'on  nommoit  a'abord  Céline ^ÏMt  ap- 
pellée  Apamie  dans  la  fuite  ,  ce  qu^il  n'eft  pas 
queftion  de  déterminer  ici.   Mais  il  eft  incon- 
teftable  ofs^ Apamie  eut  le  fumom  de  KiC^toç  , 
qui  fignific  Arche.  C'eft  ce  qu'atteftent  ^  Stra- 
bon,  ^Ptolomée,  &  plufîcurs  autres.    Si  ce 
fut  parce  que  les  trois  Fleuves  ,  dont  elle  étoit 
environnée,  lui  donnoient  la  reflcmblancc  d'u- 
ne Arche ,  comme  Tefliment  quelques-uns  %  ii 
ce  fut  parce  qu'elle  étoit  comme  le  Magafia 
général  de  la  Grèce  8c  de  l'Italie,  comme  l'ont 
crû  quelques  autres,  c'eft  ce  dont  i}  n'eft  pas 
ici  queftion.   Nous  raportons  la  conje£ture  de 
Bochart ,  qui  croit  que  le  nom  donné  à  cette 
Ville  a  trompé  l'Auteur  des  Oracles  attribuez 
aux  Sibylles ,  fic  lui  a  perfuadé  qu'on  l'avoit 
appellée  ainfi,  parce  que  l'Arche  s'y  étoit  ar- 
rêtée après  le  Déluge.  S'il  nous  eft  permis  de 
parler  (lir  ces  fortes  de  fujets  après  Bochart  ^ 
rien  ne  démontre  que  l'Auteur  ûes  Oracles  at- 
tribuez aux  Sibylles  foit  le  premier,  ni  le  feul 
que  le  nom  de  KiCmto;  ait  trompé,  &  à  qui  il 
ait  perfuadé  que  l'Arche  s'étoit  arrêtée  fur  la 
Montagne  de  Phrygie  la  plus  voifine  ai  Apa- 
mie. L'erreur  a  été  probablement  plus  ancien- 
ne &  plus  générale ,  comme  le  fait  préfumer 
un  monument  de  l'Antiquité,  que  nous  au- 
rons occafîon  de  produire  en  finiflant  ce  Dif- 
cours. 

11  eft  pourtant  démontré  que  par  le  mot 

d'^- 

5.  Strab.  Lîb.  XIÎ.  pag.576. 

6.  Ptolom.  Lib,V.  pag.iio.  VolBocilAiiT.LibX 
Cap.lILpag.i6. 
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ai  Arafat  employé  dans  divers  endroits  de  TE"    ^ 
criture  ,  il  faut  entendre  TArménie.     Oefl: 
dans  ce  fcns  que  le  prennent  *  les  Septante ,  ♦jrSur 
t  TAuteur  de  la  Vulgate,  Théodoret  X^  &  ^ï^ois 
plufieurs  autres.     Bochart  a  cntafle  divcrfes  |  Su^^^' 
preuves  qui  concourent  au  même  but.     Non  Gcncf. 
feulement  il  prouve  que  par  Arafat  il  faut  en-  VI II. 4. 
tendre  l'Arménie,  mais  que  la  Montagne  fur  |^^F 
laauelle  T  Arche  s'arrêta ,  cft  celle  qu*bn  ap-  xxxvii. 
pelle  aujourdhui  le  Mont  Gtnrdien.  Quand  nous  38.  &  * 
compilerions  ici  tout  ce  que  la  plupart  des  J^*"-  LL 
Géographes  ont  avancé  de  plus  raitonnable  ^^' 
fiir  ce  fujet ,  nous  ne  ferions  que  tranfcrîre  ce 
que  ce  lavant  homme,  qu'ils  ont  fuivi  pour  la 
plupart,  avoit  établi  avant  eux^     Nous  ren- 
voyons notre  Lefteur  à  cette  fource  ,  &  nous 
nous  contenterons  de  joindre  ici  le  témoigna- 
ge de  deux  Voyageurs.  ^ 

Le  premier  clt  de  la  Boukye.     ^  Erivany 

dit-il ,  $Ji  une  petite  Fille  ^  fituie  dans  V  Arménie 

fupérieure  Cs?  conquife  fur  le  Sultan  Moi^àt ,  par 

S  chah  Abbas  le  Conquérant  -  —  Nous  partîmes 

four  Tauris ,  petite  Fmereffe  fttuée  au  pied  du 

Mmt  Gordien  appelle  pitr  ks  Turcs  Ardagh ,  le 

fius  haut  du  Monde -y  on  T  aperçoit  de  dix  journées 

de  Caravàmtes.   Les  Juifs  ^  les  Arméniens  &?•  les 

Mufulmans^  tiennent  que  T  Arche  de  Noé  s* arrêta 

fur  cette  Montagne  après  U  Déluge^  quoi  que  quéh 

ques-uns  ayent  crû  que  ce  fut  fur  une  Montagne 

ffocbe  de  Ginik. 

L'autre  paflàge  eft  de  Tavemier.  *  D^Eri^ 
nkm  à  Tauris  ,  il  y  a  y  dit  -  il ,  dix  journées  de 
Caravannes.   La  féconde  on  marche  dans  les  plai- 
nes 

7.  La  BoûiAYB  Voyigcs,  p. 41. 

8.  TAVE&NXE&  Voyages  de  Pcrfe,  Tom. I.  p. 42«      * 
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nés  à  la  vite  de  la  Montagne  d'Ararat  qu^on  htjfe 

au  midi ,  ^  où  il  y  a  quantité  de  Morf^fières.  Le^ 

uirméniens  appellent  cette  Montagne  Mefefoujfar^ 

parce  \ue  T  Arche  de  Noé  s'y  arrêta  lorsque  les 

eaux  du  Déluge  s^abaifserent.    Elle  efi  comme  dé- 

tachée  des  autres  Morttagnes  de  P Arménie ^  .qui 

font  une  longue  chaîne ^i^  dept^is  le  milieu  ju/qu" au 

fommet  elle  efi  couverte  de  neige.  Elle  pajfe  en  bau^ 

tmr  les  Montagnes  voijines:    Depuis  fin  milieu 

jufques  à  fa  cin^  elle  efifouvent  cachée  de  Nuages 

pendant  trois  osi  quatre  tuois.    Ce  fgat  les  psuro- 

les  de  TavcrAicr. 

Si  auelques  Incrçdqles  ont  tSzyt  vainement 
d'invalider  le  Témoignage  de  Mpyfe,  les  Arr* 
méniens  prodiûfenc  pour  TaiFermir  des  tnqnu- 
mens  qu'ils  reçoivent  avec  trop  de  crédulité. 
Ils  prétendent  qqe  VArçhc  s'cft  cQpfervée  fur 
la  Montagne  ^Ararat.  lU  en  étalent  des  mor- 
ceaux. •  Oléarius  raporte  dajns)  foa  .Voyage  de 
Mofcovie  qu'on  lui  jnontra  une  Croix  d' u4 
bois  npif  qu'on  di(bit  être  faite  de  celui  de 
l'Arche  >  oc  que  Ton  yenéroit  comme  une  rcr 
lique  trcs-precieufe,  '*  Jls  difent  que  la  Ville 
de  Nakfivan  qui  eft  bâtie  à  trois  Jieuës  de  la 
Montagne  àiArarat ,  eft  la  plils  ancienne  du 
Monde  j  que  ce  fut-là  que  Noé  viitt  habiter 
ail  fortir de  l'Arche i  quele  mot  de  Nakfivan 
eft  dérivé  de  Nalf^  qui  fignifie  Navire^  &  de 
Sivany  qui  vçut  dire  ,  p^é  ou  arrêté  ,  que  ce 
nom  lui  fut  donné  à  caufe  du  fçjour  que  TAît 
che  avoit  fait  fur  ^^m/. 

Voici  encorç  pn  pgflâgcd'unçfcsVoyagcuis 

que 

9.  OiSARxus»  Voyage,  pag.4. 
^J9'  \2^-  'Tavernibr,  Voyage , Tom.  IV.  fol.  398. 
Voi.  auffi  un  païïage  de  6  b  rosi.    Jociph.  Annqua. 
Lib.tCap.IV.pag.u.  • 
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que  nous  avons  cité  :  '  '  Les  jdrméniens  ont  pour  H  y  «  une 
tradition^  ^^au  fommet  de  cette  Montagne  F  on  ^^^^i^^, 
peut  voir  une  partie  de  f  Arche  de  Noé^  mais  que  prèsfcm- 
Pon  n^yfauroit  monter  \  qu'un  de  kurs  Voyageurs^  blable 
homme  de  fainte  vie  ,  y  voulut  aller  ^  parvint  djnsKir- 
jufques  au  milieu  de  la  Montagne  5  que  venant  à  ^^  ^^^f ''" 
manquer  d'eau  ^  il  fit  fa  prière  à  Dieu  ^  qui  lui  fit  pag.185. 
naître  une  fontaine  laquelle  lui  conferva  la  vie^ 
qu'il  entendit  une  voix^  difant^  qu'aucun  ne  fait 
ajffez  téméraire  pur  monter  au  haut  de  cette  Mon^ 
tagne.  Reprenons  le  fil  de  notre  narration. 

Deux  mois  &  quelques  jours  après  quel'Ar-  ^fi 
chcfe  fut  arrêtée  fur  une  des  plus  hautes  Mon-  ^"^•^* 
tagneS)  on  découvrit  le  fommet  de  celles  qui 
étoient  le  moins  élevées.    Quarante  jours  en-  Ibid. 
/uitc  Noé  lâcha  le  Corbeau.  Ceux  qui  préten-  verf.j. 
dent  que  les  contes  les  plus  bizarres  des  Rabins 
font  des  Apologues  qui  renferment  ui^  fens 
niyftériçux  auront  de  la  peine  à  déterminer 
quel  Myftère  contient  le  iingulier  Dialogue 

2ue  ces  Doâeurs  ont  imaginé  entre  Noé  &:  le 
Corbeau.  ■  *  Noé  ordonne  au  Corbeau  dç  fortir 
de  r Arche  j  le  Corbeau  refufe  d'obéir,  &  de- 
mande au  Patriarche ,  pourquoi  il  le  choisit 
parmi  d'autres  Animaux  pour  cette  périlleulè 
commiffion.  Noé  réplique  que  c'efl:  parce  q^i'il 
ne  iêrt ,  ni  à  nourrir  le  Genre  Humain  ^  ni  à 
être  offert  en  Sacrifice  à  la  Divinité,  &  que 
l'Univers  k  paflera  aifément  d'une  bêce  fi  im- 

Î>ure.  Dieu  interpofe  (à  médiation  ^  il  repre* 
ente  à  Noé  que  les  Corbeaux  feront  employez 
un  jour  à  aporter  des  alimens  à  £lie  le  Tnef- 

bite, 

11.  La  Bovlate,  Voyage,  pag.87. 

12.  Voi.  Anmu  de  Scherxâr.  fur  BMfih.  in  Perafch  Noê. 
ptg.  107. 208. 
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bite.  Noé  adoucit  Tordre  qu'il  avoit  donné) 
Se  permet  au  Corbeau  de  ne  s'éloigner  de 
l'Arche  que  iufqu'à  une  certaine  diftancc.  Ces 
traits  du  Génie  des  Rabins  montrent  quels 
hommes  font  à  la  tête  de  la  Synagogue  incré- 
dule. 

L'éauiveque  de  la  Langue  fàinte  rend  égale- 
ment uifceptible  d'une  interprétation  oppofée, 
ce  que  Moyfe  dit  touchant  le  Corbeau  forti 
de  l'Arche..  La  plupart  des  Interprètes  tra- 
duifent  qu'il  alla  Ù  qu'il  revint.  Les  Septante, 
au  contraire  )  &  la  Vulgace  ,  qu'il  alla^  &  ne 
revint  point.  *  3  Louïs  Capel  a  mis  ce  paflage 
des  Septante  dans  la  lifte  de  ceux  qu'il  voudroit 
faire  Icrvir  à  établir  que  ces  Interprètes  ont 
eu  un  Original  Hébreu ,  difFérent  de  celui  qui 
efl:  entre  nos  mains.    Il  conjeârure  que  leur 
Exemplaire  avoit  dans  cet  endroit  u|ic  négative, 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  nôtres:  D'ail- 
leurs il  parôît  vi'aifemblablc  à  ce  favant  hom- 
me ,  que  le  Corbeau  ne  revint  plus  dans  l'Ar- 
che 5  après  Qu'il  en  fut  une  fois  forti.  Il  trouve 
dans  cette  leçon  des  Septante  un  Argument  à 
l'opinion  qu'il  a  défendue  avec  tant  de  chaleur, 
&  qui  a  foulevc  tant  de  Savans  contre  lui ,  que 
la  Vcrfion  de  ces  Interprètes  eft  préférable  i 
nos  Originaux ,  &  qu'elle  doit  fervir  aies  rec- 
tifier. 

Nous  n'avons  rien  d'aflezcirconftancié  dans 
le  récit  de  Moyfe  pour  déterminer  la  peu  im- 
portante queflion  ,  touchant  le  féjour  que  le 
Corbeau  fit  hots  de  l'Arche,  &  cç  n'cft point 
ici  le  lieu  d'établir,  ni  de  réfuter  le  Syitème 

de 

13.  LuD.  Capei.  Crùif.S,  Lib.V.  Cap.X.  pag.3^7* 
1^  xj.  16.  VoL  toute  cette  matière  dans  Hbidbg,  it 

.    '  Vit. 
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de  Louïs  Capcl  touchant  la  préférence  qu*il 
donne  à  la  Verfion  des  Septante,*  fur  nos  Ori- 
ginaux. Mais  nous  croyons  pouvoir  démon--' 
trer  avec  quelques  Commentateurs,  que  les 
Septante  auroient  pu  traduire  :  Le  Corbeau  al^ 
Ja,(^  ne  rm«/ ^w»^,  quand  même  leurs  Exem- 

f>laires  Hébraïques  auroient  eu  les  mêmes  paro- 
cs  que  nous  avons  traduites  :  Le  CorbeaU  alla^ 
6?  revint.    Ce  que  nous  avons  remarqué  tou- 
chant réquivoque  de  la  Langue  fainte  juftifie 
cette  peniec.  Le  dernier  mot  revint ,  iignifie  Voî.PC 
quelquefois  s'en  aller  entièrement.  Les  Septante  ^viu.iS. 
le  font  arrêtez  à  ce  dernier  fcns,8c  ils  o^tété^^^™' 
fondez  à  traduire  :  Le  Corbeau  s'en  alla ,  pur 
ne  pas  revenir^  comme  d'autres  ont  pu  traduire 
au  contraire  avec  rspion  :  Le  Corbeau  s* en  alla  y 
t^  il  revint. 

Noé  lâcha  auffi  le  Pigeon.    Il  y  a  peu  de 
queftion  Chronologique  moins  intéreilante  , 
que  celle  qu^ont  agitée  les  Interprètes  êc  qui 
les  a  partagez ,  touchant  TEpoque  de  cet  évé-*^ 
nement  j  u  le  Pigeon  fut  lâché  en  même  tempis 
que  le  Corbeau,  fi  ce  fut  quelque  temps  après* 
•♦  Scaliger  veut  qu*il  y  ait  eu  quarante  jours 
d'intervalle.   '  ^  Bochart  que  ce  fut  le  métrie 
jour.  '*  Heidegger  que<e  fut  fept  joursaprès^ 
Nous  prenons  auffi  peu  dHntérét  à  cette  quef- 
tion,qu'à  celle  qui  concerne  les  raifons  qui  dé- 
terminèrent Noé  à  choifir  lé  l^igeon,  plutôt 
3ue  quelque  autre  Oifcau  pour  le  *faire  forcir 
e  l'Arche. 

•   Le  Pigeon  revint incomiaent^à Noé,  qui  le'GeneC 
retint  encore  fept  Jûurs y  après  quoi  il  le  lit  for-^  vinao^ 

tir 

vît.  Rttr.  BxertiuXW.  pag.317.  &€•  &  ExertU.  XXilL 
Tom.I.  pag.55y. 
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tir  de  nouvcsiu.  Le  Pigeon  revint  une  féconde 
foin  ë(  portoit  dans  fun  bec  une  feuille  d*01i« 
vier.  il  feroit  difficile  de  £ûre  un  Argument 
plus  foible  contre  Tuniveriàlité  du  Déluge  que 
celui  qu'on  a  tiré  de  cette  circonftançe.  Le 
texte  de  Moyfe  porte ,  que  le  Pigeon  tcnoit 
daps  fon  bec  uneftmlk  ^Olivier  y  qu'il  avait  ar- 
raché^ :  on  peut  traduire  auflî  une  feuille  verte. 
L'on  prétend  que  le  Pigeon  ne  pouvoit  trouver 
de  feuille  verte ,  que  d^s  des  Ueux  où  leseaux 
du  Délugç  n'étoiçnt  pgs parvenues,  &  que  les 
Oliviers  des  autres  Ueux  étoient  fecs.  '  ^  Mais 
on  prouve  quç  ces  fortes  d'arbres  ont  des  feuil- 
les verbes  mêmes  fous  les  eaux.  Cela  fujHt  pour 
réfuter  cette  foible  obieâion  y  {ans  avoir  re- 
cours à  la  folucion  de  *^  quelques  Interprètes, 
oui  ont  avancé  que  le  Pigeon  avoit  pris  cette 
ieuille  dans  le  Jardin  d'Héden. 

Sept  jours  apfrès  que  le  Piffeon  fut  revenu , 
Noé  le  lâcha  pour  la  troiflemc  fois,  &  il  ne 
revint  plus  ;  ce  qui  fit  connoître  à  ce  Pa- 
triarche que  les  eaux  étoient  écoulées.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer  dans  la  narration 
de  ce$  diverfès  circonftances  l'intervalle  dc/èpt 
jours ,  qui  fèmble  avoir  été  obfervé  pour  quel- 

3ue  raifon  particulière.  Il  fournit ,  fînon  une 
émonibation ,  du  moins  une  préfomption  en 
faveur  de  ceux  qUi  {xenfent  que  le  Sabbat  étoit 
célébré  avant  la  Loî  que  Dieu  donna  fur  Si<* 
Qaï. 

Quoi  que  Noé  eût  connu  oue  les  eaux  s*é- 
toient  retirées,  il  ne  fortit  de  l'Arche  que  cin- 
quante jours  après  qu'il  eut  lâché  le  Pigeon 

pour 

ï7.  Voi.  Plxn.H[/Î.  Nat.  Lib.III.  Cap. XXV. pag.  14a 
.  18.  Rab]|x  BxBi  dans  le  ^akut  it  Simu.  SeâJon 
LIX.p.iS.coLz* 
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90ur  la  troifième  fois.  Peut-être  cnit«il  ce 
temps  néceiTaire  pour  laifler  fécher  eotièreiqent 
la  Terre  :  peut-être  auffi  i|i|'étaat  entré  dan& 
r  Arche  dai^  le  temps  précis  que  Dieu  lui  avoit 
marqué,  il  fe  crut  obligé  d'y.  mfter  jufqu'i  cc- 
qu'jl  eut  reçu  Tordre  d'eq  fortir.  Moyfedonne^ 
lieu  %  cette  conjeâure,  qi^aml  il  dit  :  que  co 
fl|t  après  ce  temps  expiré  f  que  Dieu  parla  h 
Noé  &  qu*il  lui  dit  :  Sifrs  de  P Arche  ^  toi^  ta  Genef. 
Femme  ^  tes  Fils  £5?  hs  Femmes  de  Us  Fils.         .  vm.  16, 

Le  même  principe  qui  £àit  que  Ton  pa0e 
quelquefQi$  légèrement  mr  les  endroits  les  plus 
intére0ansi  de  vEcriture  porte  à  en  relever  les 
minuties.  ''  Quelques  Doébeurs  Jui&  ont  re- 
marqué ,    que  quand  il  eft  oidonnc  à  Noé 
d'entrer  dans  TArche  avec  ùl  FamiUe^  ii  eft 
parlé  des  Hommes  &  des  Femmes  féparemenr/ 
au  lieu  qu'il  en  eft  &it  piention  dans  un  même 
article  auand  il  lui  eft  ordonné  de  (brtir.  Dans 
le  feptiejnae  Chapitre  de  la.Genèie ,  il  eft  dit 
que  Noé^  Sem , .  Cbam ,  &  Japbetb  Fils  deNné-  vcrf.  7. 
entrèrent  danitJrcbe^  aveçyla  Femme  de  Nàéy 
G?  les  Femmes  defes  tmsFih.  Ici  >  au  contraire,  ^^«f- 
il  eft  mporté  que  Noé  ^  fa  Femme  y  jwryîy^^"^-"' 
trais  Fils  (^  leurs  trais  Femmes  fortirem  de  tAr^ 
cbe.    Y  avoit-il  là  deqaoi  fournir  même  une 
iimple  conjeâdre,  que  pendant  le  Déluge  les 
Hommes  &  les  Femmes  étoient  (epareiz: ,  & 

Su'ils.  ne  retournèrent  atTemble  qu'après  leur 
>rtie  de  l'Arche? 

Le  premier  foin  de  Noé  après  (a  délivratice 
fut  de  rendre  des  aâions  de  grâces  à  Ton  Libéra- 
teur.  Si  jamaia  le  (èatimcnt  dç  la  reçoaueîT- 

ftnce, 

19.  R.  LifSTAs  dans  Pshici'Elxek.  Cap.XXIIir 
pag.sx. 
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iànce,  &  celui  de  la  frayeur,  produifîrent  un 
homage  iînccre,  ce  fut,  fans  doute,  dans  cet* 
te  occafion.  Noé  eh  auroit-il  pu  rendre  d'au- 
tres à  Dieu ,  parmi  tant  d'objets ,  qui  lui  tra« 
çoienc ,  d'une  manière  û  vive ,  &  fa  vengean* 
ce  &  (à  miféricorde  ?  Le  Patriarche  fe  trou- 
voit  d'un  côté  au  milieu  de  Cadavres  du  Genre  ^ 
Humain  &  au  milieu ,  s'il  eft  permis  d'ainfi 
dire,  des  débris  du  Monde  bouieverfé.  D'un 
autre  côté,  il  (è  voyoit  au  milieu  de  faFamil-- 
le, qui  auroit  dû  namrellement  êtreenvelopée 
dans  le  fleaii  univerfel ,  &  qui  n'en  avoit  été 
préfervée  ,  que  par  un  concours  de  merveilles 
entafTées  &  continuées. Ilbâtitun  Autel.Nous 
n'avons  rien  trouvé  qui  favorife  la  penfée  de 
ceux,  qui  *  **  prétendent  ,  qu'il  ne  fit  que  ré* 
parer  celui  qui  avoit  fervi  aux  offrandes  de 
Caïn  &  à  celles  d' Abel.  Il  y  immola  de  toutes 
les  ejpèces  d'Animaux ,  que  Moyfe  appelle 
Nefs  y  même. en.  racontant  ce  qui  s'eil  paffé 
avant  la  publicatiori  de  la  Loi. 
.  Dieu  approuva  ce  Sacrifice  :  c'eft  le  (ens  de 
l'exprefiion  figurée ,  qui  eft  employée  par 
<Bcnef.  Mojib:  Dieu  flair  a  une  odeur  d'apaifiment.  Cet- 
yill.ir.  ^Q  fjçon  de  parler  n'a  rien  qui  puifle  fonder 
une.aes  accuiàtions  les  plus  injuftes  qui  ait  été 
faite  contre  ce  Légi{kteur,c'eft  qu'il  a  crû  que 
Dieu  étoit  corporel.  Moyfe  a  pris  tant  de  foin 
d'çpurer  ces  façons  de  parler  ,  quand  il  les  a 
employées ,  qu'on  ne  peut  fans  iniuflice  le  taxa? 
4'ignorançe  liir  ce  fujet. 

Mais 

2a  Voî.  PiRKif  EiiBt.  Cap. XXXI. pag. 7 3. 

21.  Dion.  Chrys.  Or^r.  XXXI.  pag. 3 14. 

21.  ] kVi^LlCH^J s  de  Mjfttrm  JEjppt.St6t,V. Ca^.IY, 
pag.  120.  fub  finem.  Voi«  auffi  les  Qupitces  îaiyaiii  où  il 
y  a  de  belles  Majùmes  fur  le  même  rujet. 
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Mais  peat-être  que  ces  expreffions  mal  en* 
tendues.  Dieu  flaira  ^  ont  donné  occaûon  aux 
idées  que  les  Payens  (è  (ont  formées  de  leurs 
Dieux.  C'étoit  une  opinion  commune  dans  le 
Paganifme,  que  les  Dieux  fe  plaifoiént  à  hu- 
mer la  fumée  de  l'encens  qu'on  leur  ofFroit  dans 
les  Sacrifices.  Il  cft  vrai  que  plufieurs  d'en- 
tr'eux  avoient  des  idées  plus  nobles.  *  *  Dion 
Chryibftome,  dans  ià  Rnodiaque,  dit  que  les 
Dieux  ri  ont  hefoin  ^mde  Parfum ,  ni  de  Statues^ 
mais  qu'ils  regardent  au  témoiffiage  d'une  franche 
£5?  pure  volonté  de  lesfervir  y  (^  que  leur  viande 
eft  la  doUrine  de  la  Ferité  :  Paroles  dignes ,  non 
d'un  Orateur  Payen  feulement  9  mais  d'un  Pro- 
phète du  vrai  Dieu.  *  *  Jamblique,dans  fon  Livre 
acs  Myftères ,  dit ,  qu'il  n'y  a  aucun  homme  &- 
ge ,  qui  voulât  que  fon  çràt  de  lui ,  qriil  fe  laijfega^ 
gner  par  des  exbalai fons  ^ par  des  vapeurs.  Selon 
lui  c'efl  ravaler  la  Divinité  au  deiTous  des  hom- 
mes ,  que  de  lui  attribuer  de  fe  déleâer  à  la 
fumée  des  Sacrifices.yb^^  ces  Philofophes  n'ont 

f>as  été  fuivis  par  la  foule  du  Paganifme.  *  J  Ju- 
ien  l'Apoftat ,  dans  fa  Satire  contre  les  Cé- 
iàrs  ,  introduit  Marc  Auréle  imbu  de  la  peu- 
fée  ,  que  les  corps  des  Dieux  avoient  befoin 
d'être  nourris  par  cette  fumée.  Et  c'eft  , 
iàns  doute,  pour  tourner  en  ridicule  cette  opi- 
nion que  *+ Lucien  dit  dans  fon  Traité  des  Sa- 
crifices ,  que  les  Dieux  quittent  leur  ordinaire 
de,  NeSar  6?  J^Ambroifie  ,  pur  humer  la  fu-^ 
tnée  6f  /^  ff^If^  de  Sacrifices.  Nous  renvoyons 

notre 

Z3.  Céfars  di  VEmpereur  Julun  par  M.  de  Sp  an  h  b  x  k 
pag.  Z84, 

24.  Voi.  Lu  CI  AN.  de  Sacrif.  Tom.  I.  pag.  366.  Voù 
aufli  idem  Icarominippus^  Tom.  IL  pag.zo7. 
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îiôtrt  Leftcur  aux  •^  favantcs  "remarques  de 
TiUuftre  Baron  de  Spanheim  fur  les  Gefàrs  dt 
Julien. 

Dieu  féella  par  lirie  prômeflc  Pâpprobatîon 
qu'il  avoit  donnée  au  Sacrifice' de  Noé.  Il 
s'engagea  à  ne  plus  inonder  la  Terre  par  un 
Déluge  iiniverfel  5  à  maintenir  conftamment 
Tordre  des  Saifons,  quelque  exceflîve  que  pût 
être  deibrmais  la  corruption  des  hommes. 
C*eft  ainfi  que  nous  entendons  ces  paroles  : 
Ibid.  Je  ne  mauiircUplm  la  Terre  à  Voccafton  des  hom-^ 
mes^  quoi  que  kut  imagination  (quelques  Ver- 
fions  traduifcnt  moins  heurcufement ,  félon 
nous,  car  leur  imagination  eft  mauvaife^dh  kur 
jeunejfei)  mais  tant  qtie  la  Terre  fubjiftera  ^  les 
Semailles  &?  les  Moijffonsj  k  Froid  £5?  le  Cbaudj 
PEté  6f  PHiver^  le  Jour  6?  la  Nuii^  ne  ceffe- 
ront  point.  Ces  dernières  paroles  infinuent 
dairement ,  ce  me  femble ,  que  cet  ordre  de 
temps,  des  Semailles  &  des  Moiflbns,  du 
Froid  &  du  Chaud  ,  de  l'Eté  &  de  l'Hiver, 
n'avoit  été  interrompu  que  pendant  le  Délu- 
ge. Elles  renverfent  la  luppofition  de  l'ingé- 
nieux Auteur ,  •*  qui  pétend  qu'avant  ce 
temps-là  un  Printemps  perpétuel  regnoit  for 
la  Terre,  &  que  la  fucceflîon  des  Saifons  eft 
un  des  effets  qu'a  produit  le  fléau  du  Déluge. 
Non  feulement  Dieu  promit  i  Noé  gu'il 
n'v  auroit  plus  déformais  d'inondation  géné- 
rale fur  la  Terre,  mais  il  lui  donna  un  oigne ^ 
qui  devoit  fcrvir  de  garant  à  cette  promèfle  , 

Gencf.    ce  fut  VArc-en-Ciel.    Je  mettrai  mon  Arc  dans 
IX.  13.  •"  lu 


Icc 


15.  Ctfars  de  r  Empereur  JxjLttH,^7ig,  181.&  dansfcs  prca- 
TCides remarques,  pag.447- 

26.  T  ri.  B  u  &  N  £  T  lieor.  Sacr.  TiUuris.  Lib.  II.  Cap.  L 
pag.8i.  &C. 
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U  Nkée^  fcf  il  fera  pour  Signe  dé  mm  jtïïiancè 
entre  moi  6?  la  Terre.  V  Arc  fera  dans  la  Nuit. 
Je  le  regarderai  afin  qu'il  me  fouvîenne  de  mon 
jiHiarice.  La  difficulté  de  ces  paroles  n'eft  pas 
dans  cette  expreffion  :  Je  le  regarderai  afin  qu'il 
mefouvienne  :  c'eft  une  de  celles ,  qui  ont  be* 
foin  d'être  reôifîées  par  les  notions  que  ^^oy- 
(e  nous  donne  de  la  Divinité  dans  d'autres  en* 
droits.    Dieu  n'avoit  pas  beibin  de  voir  cet 
Arc  pour  fe'fouvcnir  de  fon  Alliance,  &  il  ne 
fut  établi  que  pour  fortifier  la  foi  de  Noé ,  ÔC 
celle  de  fcs  defcendans.    Mais  Ton  demande 
comment  TArc-en-Ciel  peut  fervir  de  Signe  à 
la  vérité  de  la  promeflc  que  Dieu  fàifbit  à  ce 
Patriarche.  Il  y  a  deux  fortes  de  Signes.   Il  y 
en  a  de  Naturels  ,  &  il  y  en  a  d'Arbitraires. 
L*Arc-cn-Ciel  n'a  aucune  liaifon  naturelle  avec 
l'exemption  d'un  Déluge,  &  ne  peut  pas  être 
un  Signe  naturel  que  la  Terre  ne  fera  plus 
inondée.    La  nature  de  ce  Phénomène  n'eft 
plus  conteftée.    On  diftingue  deux  Arcs-en- 
Cielj  l'Intérieur  &  l'Extérieur.    Le  premier 
eft  caufé  par  des  rayons  du  Soleil,  qui  tom- 
bent fur  une  infinité  de  goûtes  d'eau ,  y  fouf- 
frent  deux  réfraftions ,  oc  une  réflexion  entre 
deux  ,    &  en  reviennent  colorez  à  nos  yeux. 
L'autre  eft  caûfc  par  les  rayons  du  même  At- 
tre,  qui  tombent  fur  une  infinité  de  pareilles 
goûtes,  y  foufïrent  deux  réfraftions  Sc  deux 
réflexions  entre  deux ,  &  en  reviennent  ainfî 
colorez  à  nos  yeux.     On  en  peut  voir  la  dé- 
mon ftration  *7  dans  les  Conje&urcs  Phyfiques 
de  M.  Hartfoeckcr. 

Il 

27.  M.  HARTtoscKEiiyC0»/'r0.  P^y)!f.  Liv.IV.DiP 
cours  IL  pag.  i^^^  dcc* 
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Il  eft  démontré  ,  ce  me  fembld ,  par  la  na^ 
turc  de  ce  Phénomène  ,  qu*il  n'a  rien  en  lui- 
même  qui  puifTe  nurquer  que  la  Terre  ne  fera 
plus  inondée  par  un  Déluge  univerfel.  Si  cela 
n'eft  pas  aflcz  fenfible  ^  qu'on  fafle  attention  à 
cette  expérience.  On  allume  un  Flambeau  du- 
rant une  nuit  obfcure  :  on  verfe  à  ToppoSte  & 
à  une  certaine  diftance  une  grande  quantité 
d'eau  5  par  les  divers  orifices  d'un  Arrofoir  : 
la  lumière  du  Flambeau  oppofée  aux  goûtes 
d'eau  qui  tombent  «de  cette  manière,  y  ibufre 
des  réflexions  ^  &  des  réfraâions  cpii  y  for- 
ment un  Phénomène  fetnblableàl*Arc-en-CieL 
Mais  ce  Phénomène  ainfi  formé  ne  peut  être 
un  Signe  naturel,  ni  qu'il  y  a  encore  beaucoup 
d'eau  dans  cet  Arrofoir  8c  qu'il  en  tombent 
beaucoup  encore  :  ni  qu'il  n'y  en  a  que  peu , 
&  qu'il  n'en  tombera  que  peu.  De  même  les 
;outes  qui.  par  leur  oppofîtion  à  la  lumière  du 
ioleil  forment  un  Arc-cn-Ciel ,  ne  peuvent 
marquer  naturellement ,  ni  que  la  nuée  d'oii 
elles  font  tombées  n'eft  chargée  que  de  peu 
d'eau ,  &  (ju'il  n'en  tombera  que  peu  :  ni  qu'el-. 
le  en  contient  encore  beaucoup  9  &  qu'il  eil 
tombera  beaucoup.  L'Arc-en-Ciel  ne  peut 
donc  être  un  Signe  naturel  que  la  Terre  ne  fera 
plus  inondée  par  un  Déluge. 

Il  ne  femble  pas  d'abord  pouvoir  (èrvir  de 
Signe  Arbitraire.  Un  Phénomène  qui  fe  forme 
naturellement  dans  les  nues ,  &  qui  probable- 
ment s'y  cft  formé  dans  tous  les  Siècles  y  peut- 
il  fcryir  de  Signe  Arbitraire  à  ce  qui  arrivera 
dans  les  Siècles  à  venir  ^ 

Qiiel- 

28.  Voi.  H  El  DE  G.  Hiji.  Patriarck.  Tom.  I.  Excrcit. 
XIX.  Art.  XXXI.  pag.6ix. 
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^'  Quelques-uns  ont  coupé  ce  nœud, qu'ils 
he  pouvoient  défaire  ;  &  ils  ont  dit ,  qu'il  nV 
avoit  point  eu  d* Arc-cn-Ciel  avant  Noc.  Mais 
cette  luppofîtion  nous  paroit  infoutenable.  Il 
n'eft  pas  vrai-(èmblable  que  dans  Teipace  de 

1)lus  de  feize  Siècles  écoulez  aérant  le  Déluge  5 
es  rayons  du  Soleil  n'ayent  jamais  écé  eh  op- 
pofîcion  avec  de  la  pluye  d'une  manière  propre 
a  former  un  Arc-en*Ciel.  Il  eft  plus  raiion- 
luble ,  ce  me  femble ,  de  répondre  qu^il  n'eft 
pas  de  Teilènce  d'un  Signe  Arbitraire  que  ce 
qui  en  fait  la  matière  n'ait  pas  fubfiflé  avant 
ion  établiflement.  Il  fuffit  qu'il  n'ait  pas  fubiîfté 
comme  Signe,  Se  que  l'on  ne  foit  pas  convenu 
auparavant  de  le  faire  fcrvir  à  cet  ufage.  L' Arc- 
€n*Ciel  a  donc  pu  s'être  formé  bien  des  fois 
avant  le  Déluge.  Mais  Dieu  n'y  avoit  jamais 
attaché  la  notion  qu'il  en  donne  à  Noé  :  c'eil 
ju*il  fera  déformais  deftiné  à  féellcr  la  promef- 
iC  qu'il  lui  avoit  faite  ^  6c  en  (â  perfonne  à 
tout  le  Genre.Humain. 

Telles  furent  les  caufês  ,  les  progrès  &  les 
circonftances  du  Déluge  univenel.  Ce  feroit 
peut-être  ici  le  lieu  de  raporter  avec  quelques 
Savans,  les  Monumens  que  l'Antiquité  Payen- 
ne  nous  a  confcrvez  de  ce  célèbre  événement. 
Mais  nous  ne  {aurions  fuffire  à  cet  Ouvrage 
làns  excéder  les  bornes  qui  nous  font  prefcri- 
tes.  *^  Le  lavant  Critique  que  nous  citons  tant 
de  fois  I  trouve  quatorze  parallèles  entre  le 
Saturne  des  Payens,&  Noe.  On  en  peut  faire 
plufieurs  auiïî  entre  ce  Patriarche  &  ce  que  la 
Fable  raconte  de  Janus ,  de  Prométhée,  &  de 
Bacchus.  La  comparaison  entre  le  Déluge  de 

Deu- 

19.  Bo CHAUT  Phaleg.l.Czp.l.p9ig.u  8cc« 
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Deucalion ,  &  celui  dont  parle  Moyfc  fc  faîtf 
d'elle-même  >  quatid  on  lit  ces  paroles  d* A  pol- 
lodore  :  ^*  Jupiter  voulut  inonder  une  partie 
du  Monde  j  Deucalion  par  le  confeil  de  fon 
Père  fit  une  Arche  de  bois ,  dans  laquelle  il 
mit  toutes  les  provifions  ncceflaires  à  la  vie» 
&  y  -entra  avec  Pyrrha  fa  Femme.  Jupiter 
répandit  enfuite  une  quantité  fi  prodigieufc 
d'eaux ,  que  prefque  toute  la  Grèce  en  fiit 
fabmergée.-  Tous  ceux  qui  y  habitoient  péri- 
rent j'à  la  rcferve  de  quelques-uns  qui  montèrent 
fiir  les  plus  hautes  Montagnes  où  ik  cherchè- 
rent leur  refuge.  Deucalion  fortit  de  fon  Arche 
&  aborda  fiir  le  Parnafic  après  que  le  Déluge 
eût  cèffé,  &  il  fit  des  offrandes  a  Jupiter  Phy- 
xien  5  qui  a  acoûtumé  de  fecourir  ceux  qui 
s'adrcfTcnt  à  lui.  Jupiter  lui  envoya  Mercure, 
qui  lui  demanda  ce  qu'il  fouhaitoit.  Deucalion 
pria  qu'il  pût  être  le  Réparateur  du  Genre 
I  Humain  &c.    Nous  laifibns  à  notre  Lcéteur 

le  foin  de  chercher  les  divers  Chefs  de  com- 
paraifon  qui  fe  trouvent  entre  ces  paroles  d'A- 
poUodore,  &  l'idée  que  Moyfc  nous  a  donnée 
du  Déluge.  Nous  lui  indiquons  auffi  diverfès 
5'  fources  oii  il  trouvera  les  Monurocns  de 
l'Antiquité  que  les  Savans  ont  rama^z  fur  ce 
fujet.  Quoi  que  l'on  ne  doive  jamais,  &  moins 
dans  des  Compjlations  comme  celles-ci  que  dans 
des  Ouvrages  xi'un  autre  genre  ,  aflfeâer  de 
.  n'écrire  que  des  ichofes  originales  j  on  ne  doit 
pas  auflî  tranfcrirc  fimplement^  des  Traitez  en- 
tiers, 

30.  ApotioDOK.  Lib.I.  pag.2:2. 

31.  BocHART.  Phalii,  Lib.I.  Cap.IV.  plg.2r«  &c 
JosiPH  ScALiGEn   Ammod.  ift  Eu/eh.  ChrûH,  p2Lg,^o, 

StILLI  N GF  LE£T  OlV.^^tT^ryLib.  ^I.  Cap.IV.pag.379. 

.  Rat,  ççnfejHmcfs  tfth  Dclngi.    Chap.I,  pag.6z.  &c. 
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tîérs,  &  nous  ne  pourrions  Tcviter  fi  nous  don-* 
nions  à  cet  article  toute  retendue  dont  il  k^, 
roit  fufceptiblc. 

Mais  nous  ne  iàurions  finir  ce  Difeonrs  fans 
parler  de  deux  Médailles  dont  voici  Pempreinte» 
oc  fur  lefquclles  on  ne  peut  jetter  les  yeux  fans 
apercevoir  le  raport  qui  fc  trouve  entre  le  Noé 
de  Moyfc,  &  le  Deucalion  du  Paganiftne. 

3»  OdaveFalconicr  célèbre  parmi  les  Anti-v 
quaires,  Se  connu  dans  la  Ré  publique  des  Let-^ 
très  par  un  Recueil  d'Infcriptions  Athlétiques^ 
a  publié  fur  ces  Médailles  une.DiiTertation^ 
dont  î  >  Athanafe  Kircher  ,  a  fait  l'extrait  £ç 
la  critique,  ôc  dont  voici  la  fubftance. 

La  première  Médaille  eft  de  Philippe.  Elle 
i*eprcfcnte  d'un  côté  la  Tête  de  cet  Émpereuf 
avec  ces  lettres  :  ATT.  K.  IOTA.  0 1- 
AinnoC  ATr.  c'eft-à-dire,  ATTO? 
KPATÛP  KAICAP  lOTAIOC 
CPIAinnOC  ATr.  r Empereur  a/arju^ 
Us  Philippe  Augujie.  Le  revers  repréfente  une 
Arche  dans  laquelle  on  voit  Deucalion  6c  Pyr- 
rha  fa  Femme.  Sur  le  toit  de  cette  Arche  fonfj 
deux  Pigeons  9  dont  l'ui)  tiçi;it  entre  (es  Ongles 
un  nuneau  d'Olive  :  &s  hors  de  l'Arche,!!  y  i» 
deux  Figures  qui  repréfentent  probablemenç 
Deucalion  Se  Pyrrha ,  ou  plutôt  Noé  &c  la 
Femme  préfervcz  du  Déluge.  Sur  un  des  co- 
tez de  ce  Vaifleau  font  écrites  ces  trois  lettres 
N£tË.  Kircher  prétend  qu'çUes  4éiignent  Iç 

nom 

(ÎROtiws, Notes  fur  Lîk  t  âe  VerîM,  keUgé  Chrift.  pag, 
4591. 

31.  hiferiptionês  AtlâeticA  ak  OcT.  PalconBri^ 
Romae  M.D.  C.  LXVIII.  A  U  fin  dp  ce  Traité  DiSctt. 
fur  la  Médaille  d'Apamée  p.  i6j. 

33.  Kx&CREu  dêjlrçaNoé,  pag.  138. 
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nom  du  Patriarche  Noé.  Mais  Oftavc  Faïc<S-- 
nier  veut  que  ce  foient  les  trois  premières  let- 
tres du  mot  NX2  EM  An  A  ,  qui  eft  le  nom 
d'An AMEÛN  renverfé  :  il  y  a  dans  Kir- 
cher  APAMElîNj nous  fuppofons  que  c*eft 
une  faute  d'impreffion.  Autour  du  revers  de  la 
Médaille  eft  cette  Inicription  £  n.  M.  ATP. 
AAEEANAPOr.  B.  APXI.  AHA- 
M  E  A  N  >  c'eft-à-dire ,  fous  Mau  jfurèk  jf- 
Uxandre^  fectmd  Pontife  des  Apamiens. 

L'autre  Médaille  eft  de  Lucius  Septime 
Sévère  Pertinax.  Elle  repréfente  d'un  coté  la 
Tête  de  cet  Empereur  avec  les  lettres  Grecques 
initiales  de  fon  nom.  Le  revers  de  cette  Mé- 
daille eft  en  tout  femblable  à  celui  de  l'autre, 
àlarcfcrvederinfcriptionEni  ArXiNO0E- 
TOr  APTE.  MAFNHTIÎN  AHA- 
MEi2N.  Falconicr  croit  que  les  lettres 
APTE  de  cette  Infcription  marquent  l'an- 
née dans  laquelle  k  Médaille  fut  frapée.  Mais 
Athanafe  Kirchcr  (butient  que  c'eft  l'abrévia- 
tion du  mot  Artémiie^  qui  étoit  un  fumom 
de  la  Déefle  Diane  à  l'honneur  de  laquelle  les 
Apaméens  celèbroient  des  jeux  5  &  il  explique 
ainfî^  toute  Tlnfcription  :  Sous  celui  quipréjide 
aux  combats  de  VArtimide  des  Apamiens.  Il  y  a 
iur  le  Madré  petite  Rivière  de  la  Natolie  une 
Ville ,  appellée  Magnéfîe.  Elle  étoit  proche 
d'Apamee  :  c't^  peut-être  la  raifon  pour  la- 
quelle les  Apaméens  &  les  Magnéfîens  ibnt 
nommez  fur  la  même  Médaille. 

Nous  n'entreprenons  pas  de  prononcer  fur  la 
Diflertationd'Oétave  Falconier.Un  Antiquaire 
lévère  &  (crupuleux  qui  feroit  appelle  à  pronon- 
cer fon  jugement  fur  ces  deux  Médailles, vou- 
droit  avant  toutes  chofes  les  voir  de  fes  propres 

yeux. 
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yeux^'  examiner  avec  foin  fî  elles  font  vrayes  ou 
contrefaites  :  cela  même  ne  ferott  pas  (ans  difE- 
culté)  les  Médaille^  du  bas  Empire  étant  fî  mal 
faites  pour  la  plûpart^qu'il  eft  tres-aifé  de  les  imi- 
ter 9  &  d^impofer  à  c^x  qui  font  ie  plus  experts  à 
diftinguerfurce  fujet  la  vérité  d'avec  lafi^ude* 
Nous  nous  contentons, en  fuppoiant  fur  la  foi 
d'O&ave  Falconier  ces  deux  Médailles  vérita- 
bles, (&  cette  fuppofîtion  trouvera  (ans  doute 
des  Çontredi(àns)  de  rapeller  ici  la  remarque 
de  Bochart  que  nous  avons  déjà  raportée,  & 
de  réunir  les  lumières  de  ce  favant  Homme 
fur  cette  matière  ,  avec  celles  que  nous  don- 
nent ces  deux  Monumens.  De  ces  lumiè- 
res combinées  on  peut  conclurre ,  du  moins 
on  peut  pré(umer  \  I.  Que  la  Ville  d'A- 
pamée  où  ces  Médailles  furent  frapées ,  é- 
toit  cette  Apamée  de  Phrygie  qui  fut  furnom*- 
mée  KijSftfToç  >  ç'eft-à-dire ,  Anihe.  IL  Que 
cette  Ville  avoit  été  conqui(c  par  les  Ro- 
mains :  ce  qui  (è  prouve  auflî  par  d'autres  Mé- 
dailles qui  y  furent  battuës^  a  leur  honneur: 
on  en  trouvera  quelques-unes  dans  les  ^*  Tré- 
fors  de  Bégérus.  lu  Qu'une  ancienne  Tra- 
dition portoit  que  TArche  de  Noé  s'étoit  ar- 
rêtée près  de  cette  Ville  après  le  Déluge  :  mais 
que  la  Superftition  avoit  confondu  ce  que  la 
Tradition  avoit  con(ërvé  fur  ce  fujet ,  avec 
ce  que  la  Fable  racontoit  touchant  le  Dé- 
luge de  Deucalion.  IV.  Que  les  Apaméens 
voulant  battre  des  Médailles  à  l'honneur  des 
Empereurs  qui  les  avoient  a(rujettis ,  ou  plutôt 
quelçs  Empereurs  voulant  étemifer  eux-mê- 
mes 

34.  B  B  o  B  k  I  TheféUtr.  Gimmarum  e^  Numtfmatum 
Ctm.  pag.  X51.  Ejufdim  Tlnfmr.  ^Mg.  EkSUr.  pag.68.69. 
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1)4  Sacrifices  de  Noe'.  Difc.IX. 
mes  par  des  Médailles  la  métnoire  des  Con- 
quêtes qu'ils  avotent  remportées  fur  le»  Apa- 
mécns  ,  dcfigncient  leur  Ville  par  ce  qui  la 
rcndoit  le  plus  célèbre,  c'cil  que  l'Arche  s'y 
étoit  arrêtée  après  le  Déluge.  V.  Que  le  nom 
à! Arche  fut  donné  à  cette  Ville  à  cauredecct- 
te Tradition, ou  que  cette Traditionaétéfon- 
déc  fur  ce  nom.  VI.  Eniin  que  rimpofteur  qui 
a  publié  les  Oracles  attribuez  aux  Sibylles  n'eft 
ni  le  premier,  ni  le  leul  que  le  nom  de  Ki(3«T0f 
^t  trompé,  Se  qui  ait  adopté  cette  Tntditîoq. 


X.  DIS- 


Tour  deBabel}  &c.£?(/?.X     i^ç 

X.    DISCOURS. 

C(mJlru£lion  de  la  Tour  de  Babel  :  Ùonfujion  des 

Langues.  G  e  n.  XI 

LEs  imprcflîons  au'avoicnt  faites  (lir  Tima- 
gination  de  Noe  &  de  fa  poftérité  les  eaujc 
du  Déluge ,  les  firent  demeurer  dans  les  lieux 
les  plus  élevez  ^  &  les  moins  acceflîbles  aux 
inondations.  Ils  habitèrent  fur  les  Montagnes 
d*Annénîe,  voifincs  du  lieu  où  l'Arche  s'ctoit 
arrêtée.  Mais  cent  quarante  quatre  années 
après,  (clon  la  fuçputation  *  d'un  des  plus  cé- 
lèbres Chronologiftes,  ces  frayeurs  étant  en- 
tièrement diffipées  ils  fe  répandirent  dans  les 
Vallées  &dans  les  Campagnes,  8c  ils  occu- 

Eèrent  les  plaines  de  la  Chaldce ,  ou  de  la  Ba- 
ylonic.    Il  y  a  mot  pour  mot  dans  le  Texte 
de  Moyfc  c^Ws  partirent  de  F  Orient  j  6?  qu'ils  Vcrf.ii 
trouvèrent  une  Campagne  au  pais  de  Sinbar  où  ils 
habitèrent.    Sinbar  y  c'cft-à-dirc,  laChaldéc. 
Cela  n'eft  pas  conteftablc.  C'cft  ainû  que  Tcn- 
tendcnt  les  «  Septante,  H  eft  dit  cxprcffément  ^^'^^^^^ 
dans  le  Chap.  A.  h  de  la  Genèfc,  que  Babel j  char/v. 
ou  Babylone  étoit  dans  le  païs  cic  Sinbar.  xi.  &c. 
Et  c  Daniel  raconte  que  le  Roi  Nabuchodo-  ^  Vcrf. 
nofor  avoit  tranfportc  IcsVafes  facrez  au  Païs  J^Daa.1,' 
de  Sinbar^  c'cft^a-dirc  en  Babylone.    Sinbar  i. 
cft  donc  le  Païs  dans  lequel  la.  Ville  de  Baby- 
lone 

i.  Voi.  Pbtav.  Jbrégi  ChronoL  Tom.  I.  ptg.  i^  & 
Tom.  III.  pag,  ^. 
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lone  fut  bâtie  9  ou ,  comme  *  le  prétend  S^t 
muel  Bochart ,  tout  cet  efpace  de  Terre  Oc- 
cidentale 5  GUI  eft  depuis  le  Tigre  jufqu'aux 
Montagpes  a'Arménie. 

Mais  il  eft  démontré  que  la  Chaldée  étoit 
au  Midi  dç  T Arménie ,  &  cependant  Moy(ç 
dit  qu'ils  partirent  de  f  Orient  ou  ils  habitèrent. 
C'eft  ce  qui  donne  de  la  Tablature  aux  Inter- 
prètes. J  Quelques-uns  d'entr'eux  ont  {bppofç 
que^  le  mot  Hébreu  Kidem ,  que  nous  tradui- 
lon^  Orient ,  étoit  un  Païs  ,  &  pour  donner 
plus  de  poids  à  cette  folution ,  ils  ont  conjec-r 
turé  que  cp  Païs  étoit  dans  l'Arménie,  en  for- 
te qu'au  lieu  de  traduire, i/r  partirent  d'Orient^ 
il  faudroit  traduire ,  ils  partirent  de  Kedçm.  Il 

ycrf".  15.  eft  parlé  dans  le  Chap.  XXV.  de  la  Gencfe 
d'un  Fils  d'Ifinaël  qui  eut  le  nom  de  Kedma  ; 
les  Interprètes  que  nous  citons  prétendent,  que 
c'eft  là  l'origine  du  nom  4c  Kidem. 

Mais  c'eft  là  couper  le  nœud.  Le  Leâreur 
choifîra  entre  deux  folutions  de  deuxiàvans 
Critiques.  ♦  Le  premier  penfe  que  Moyfe  a 
fuivi  le  ftyle  Géographique  des  Aflyriens  qui 

I  ^  appelloient  Orienf  toutes  les  Terres  fîcuées  au 
delà  du  Tigre ,  &  Occident  toutes  celles  qui 
ctoient  au  deçà.  ^  Lp  fécond  eftimc  qu'il  faut 
entendre,  non  que  cç%  hommes  partn^nt  de 
l'Orient ,  mais  qu'ils  partirent  pour  y  aller ,  &  il 
apuye  cette  Critique,  de  divers  exemples  pris  de 

•  l'Ecri- 

1.  BocHA&Ti  Phaleg\j^.\.  Cap.V.  pag.  14. 

3.  Voi.  CCS  divers  fcntimenscxaminct dans  Bochart 
ll^hdig.  Lib.  I.  Cap.  VIII.  pag..  30. 

4.  BocHARTi  Phaltg,  ibid. 

5.  Drusius  furGcncf.  XI.  1.  Dans  le  I.Vol.dcsGr. 
Critiques',  pag.  n.  ' 

6.  R.  JocHANAN  &  R.  £;.iA$SR  în Holmtid Oki 
fêjf:  Tit.  MifUU  fol.  71.  coL  1.  .  ^ 


i 


Confusion  des  Langues.  Di/c.X.  137 

i'Ecriturc*.Dans  ce  fens  il  eft  dit  de  Lot  qui  *  Çencf. 
isdloit  de  Béthel  vers  le  Jourdain  8c  vers  So-  xm.nV 
dôme,  qu'il  partit  de  TOw»/ ,  c'eft  -  à  -  dire  voi.auffi 

Êour  aller  vers  cç  Pfiïs  qui  eft  à  VOrient  de  xiyT' 
Icthel.  '  ^ 

Comme  il  ne  s*étoît  écoule  qu'un  ficelé  & 
demi  depuis  le  Déluge,  lesdefcendansdeNoé 
parloient  la  même  Langue.  Il  eft  vrai  que  Moy- 
iè,  dans  le  Dénombrement  au*il  fait  dans  le 
Chapitre  qui  précède  celui  d  ■  ou  nou^  tirons  cet- 
te Hiftoire,  dit  ou'il  Ta  fait  félon  kur  Langue.  Vcrf.  lo. 
Mais  ce  Dénomorement  s'étend  au  delà  de  *  *' 
l'Epoque  de  laquelle  il  eft  ici  queftion.  Il  n'a 
rien  qui  fàvorile  la  penfée  de  ^  quelques  Rar 
bins,  laquelle  avoit  pafle  dans  rÈgliie  Chré- 
tienne &  qui  çft  rangée  par  ^  yn  EÎcrivain  Ec- 
çléfiaftique  dans  le  Catalogue  des  Héréfîes  ^ 
qu'il  y  avoit  ibixante-dix  Lanjgues  avant  la 
conftruâion  de  la  Tour  de  Babel ,  Se  qye  les 
hommes  de  ce  temps-là  avoient  la  faculté  de 
les  entendre  toutes.  Nous  expliquons  à  la  Icti- 
tre  ce  que  dit  Moyfe ,  qu'alors  tous  ks  Peupks 
avoient  une  même  Langue ,  ou  ,  comme  por- 
te le  Texte ,  qu'ils  étoient  tous  d'une  même  lè- 
vre. 

•  Quelques  Interprètes  Chrétiens  donnent 
une  fignification  bien  différente  aux  paroles 
de  cet  Hiftorien.  Elles  marquent ,  félon  eux, 
non  l'unité  du  Langage,  mais  l'unité  des  def- 

fcins  ,* 

7.  Voi. cette ©rrcur  dans  Philastrius  Hâref.LYh 
&  LVII.  dans  le'  Tom.  IV.  de  la  Bihtiothea.  des  Phns. 
Part-I.  |>ag.i8.  Yoi.  Sixte  de  Sienne  Biblh/heq,  Lib.  V. 
Annot.87.  pag.564. 

8.  Casauboh  deJP'.lmptis^g.'i^icc.  Stillxng- 
FLBET  Orif.s.  Lib.III.Cap.V.pag.397..  M.tE  Clerc 
for  la  GeneCXI.  z.  pag.  loi. 
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feins  9.  &  la  canfonnité  des  fentimens.  Il  el(: 
Voi.  Jof.  înconteftabic  qu'ilyadivcfspafiajgesdes  Livres 
kx.  2.  iàcrez  ,  où  cette  fiiçon  de  parler  le  prend  en  ce 
?.Roi«     Ççj^^  Mais  parmi  tous  les  Textes  qu'on  allègue, 

So5h?m.  ^1  '^'y  ^^  *  P^  ^°  ^^"^  ^^  ^^  circonftanccs 
9.  P£ly!  Hifloriques  nous  engagent  comme  dans  celui- 
ip«  ci,  à  retenir  l'idée  que  ces  expreflion^  offrent  na-r 
turellement  à  refprit.Nous  uiivrons  donc  ici  l'o-? 
pinion  ordinaire,  que  dans  les  premiers  âges  du 
Monde  les  hommes  ne  parloient  qu'une  feule 
Langue.  Il  n'efl  pas  même  befoin  de  fuppofèr 
pour  le  comprendre,  l'aâion  d'une  Providence 
particulière  :  la  proximité  des  Peuples,  &  la  lon« 
gue  vie  de  ces  temps-là  fuffifent  pour  le  prou* 
ver.  Auffi  trouve- 1- on  dans  le  Paganifme  quel- 

3UCS  traces  de  ce  qu'attefte  ici  Moyfe,  >  Aby- 
ène  Auteur  Payen  cite  par  Eusebe ,  &  par 
S.  Cyrille  ,  s'accorde  fur  cep  Article  ^vcc  le 
faport  de  THiftoire  faintc. 

Mais  quelle  efl  cette  Langue  unique  que 
parloient  les  defcendans  de  Noé  ?  c'eft  une 
efpèce  de  ^  anité  afTez  ordinaire  à  chaque  Peu- 
ple d'attribuer  une  grande  antiquité  à  fa  Lan* 
gue,  Jufques-là  qu'un  *  •  Auteur  Frifbn  qui  a 
vécu  fous  Charles  V.  a  crû  honorer  fa  Nation^ 
en  fàifant  dériver  les  mots  Hébreux  du  Fla- 
mand ,  ou  du  Teutonique  :  le  mot  jldam  ,  de 
*  haaudam  :  celui  d' jE^^  ,  de  *  eu'vat  :  celui 
àijlbel^  de  '  boétt-belg  :  celui  de  Caïn ,  de  ^  fuaadt^ 

Isauraî-  ^'^  •  ^^^^  de  Mem/alem^  dt  ^  macht  u  falig. 

▼ous,à"  Mais 

favoir  du      9'Bochaiiti  PbaUg.  Lib  I.  Gtp.  XV.  pag.  50.  E u- 

Ddugc.    ^«»-  -^''iêf-  '-i^'-ÏX.  Cap.  XIV.  pag.  4i6«    CrKitC 
Alexand.  Tom.VI.  Part.IL  pag. 9. 

10.  GoRopius  Bbcanui  Orijp».  .^«i«Mn^«  Lib.  V. 
^g.  539.  &c. 

11.  R.AsA&XAsm  Mt9r Enâjim.Cxp. LVII. Fait Illf 
fol.  176.  pag.  1. 


^(Qui 
hait  les 
mon- 
ceaux. 
h  Vaif. 
feau  du 
Siècle. 
c  Qui 
hait  la 
guerre. 
d  Mau- 
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Mais  les  Juifs  font  ceux  qui  ont  fouteni; 
avec  le  plus  de  chaleur  l'antiquité  delcurLan-r 
gue.  Ils  difent  **  qu'elle  a  été  créée  immédia- 
tement de  Dieu  :  *  *  qu'il  Ta  parlée  lui-même^ 
&  que  c'efl:  pour  .  cela  qu'elle  eft  appellée 
Sainte  :  'J  que  c'eft  la  feule  qui  eft  cntenr 
due  des  Anges  ,  &  dans  laquelle  on  peut  ob- 
tenir leur  fecours  &  faire  des  prières  efficaces  : 
■4  qu'elle  fera  éternelle  :  '^  que  les  Bienheu- 
reux la  parleront  dans  le  Ciel  après  la  Réfur^ 
reâion.  Ils  prétendent  même  que  les  mpts 
Hébreux  ont  une  propriété  qui  ne  convient  à 
aucun  de  ceux  des  autres  Langues.  "  *  Les  fins  , 
les  motSj  Jes  expreffions  de  cette  Langue  y  dit  un 
Rabin  9  m  fint  pas  fondez  uniquement  fur  le  cen^ 
fent  entent  Ù  fur  la  coutume  ^  fans  que  la  Raifon 
y  ait  contribué.  Tout  ce  qui  eft  dans  la  Langue 
fainte  eft  la  produStion  d*un  deffein  admirable  ^ 
if  une  profonde  fageffe  :  tout  y  eft  fondé  fur  des 
raifons  fecrètes  6?  Jur  des  myftires  cachez.  Les 
noms  Hébreux  expriment,  par  eux-mêmes  Teffence  ^ 
les  différences  y  Us  proprietez  des  cbofes. 

Plufîeurs  Interprètes  Chrétiens ,  en  reiet- 
tant  ce  qu'il  7  a  de  vifiblement  fabuleux  dans 
l'opinion  des  Juifr,  en  ont  pourtant  retenu  le 
fonds  &  la  fubftance  >  Se  ont  foutenu  après 
eux  que  la  Langue  Hébraïque  étoit  laplusan- 
cienne  ^  &  celle-là  même  que  parloient  Adam 
&  Noé.  '7  Ils  ont  adopté  ce  que  racontent  les 
Rabins ,  &  qui  eft  aflèz  vnûfembUdïle,  c'eft  que 

ce 

I2f  Ab&aham  de  Palmis  Grammat.  Cap.I.  pag.i. 
^3-  14-  is*  VoL diven exemples»  ^vxroxj.deiing^ 

M^r.Or^.  pag.45. 

16.  R.  S  A  A]>i  A  m  Jjb.  Kùach.  Adonal  fol.  198-  pag-  r. 

17.  Voi.  B.  Jo  Aif.  BoxTo&p.  PiL  ielÀng^  Hebr.fofi 
îmfuf.  &c  DilTcrt  IIL  pag.  114.  fcc  ' 
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ce  ne  furent  que  les  méchans  qui  travaillèrent 
à  la  Tour  de  Babel ,  que  les  gens  de  bien  n*y 
eurent  point  de  part  :  &  que  n'en  ayant  point 
eu  au  crime  ils  n'en  eurent  point  à  la  punition. 
Ils  ont  avancé  même  que  la  Famille  d'Hébep 
forma  une  focieté  féparée  qui  retint  la  Lan-r 

fue  Hébraïque  &  qui  la  tranfmit  à  Tes  defcen<r 
ans.  C'cft  ce  qu'ont  foutenu  '•  Origène, 
»9  S.  Chryfoftome  ,  *^  S.  Auguftin ,  *'  S. 
Jérôme  ;  oC  ce  qui  fera  encore  plus  redoutable 
à  ceux  qui  fe  feront  rangez  à  uii  ièqtiment  op- 
pofé,  c'eft  ce  qu'ont  ioutcnu**  Selden,  *J  Bo- 
phart,  &  avec  dlus  de  chaleur  que  tous  les  autres 
"•♦Buxtorf  le  Tils  ,  qui  s'eft  muni  du  témoi- 
gnage d'une  multitude  de  Rabins ,  capable  d'en-« 
traîner  le  fuffiage  de  tous  ceux  qui  cèdent  moin$ 
à  la  Raifon  qu'a  l'Autorité. 

Ceux  de  ces  grands  Hommes  qui  ont  iu 
tirer  de  la  Critique  de  plus  grands  iècours  en 
faveur  de  leur  opinion ,  ont  crû  trouver  dans 
}e  génie  même  de  la  Langue  Hébraïque  des 

Îreuves  de  cette  antiquité  qu'ils  lui  attribuent. 
h  ont  allégué  l'étymologie  des  noms  des  plus 
anciens  Patriarches ,  que  Moyfè  fait  dériver 
de  l'Hébreu.  Si  jîdam  fut  ainu  nommé  parce 
qu'il  étoit  tiré  de  la  Terre  &  que  le  mot  jida^ 
mah  en  Hébreu  fignifie  Terre,  il  cil  démontré 
que  la  Langue  Hébraïque  eft  auffi  ancienne 
u'Adam.  De  même,  u  la  première  Femme 
uç  nommée  Ifchab  ,  parce  qu'elle  étoit  tirée 

de 


I 
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18.  O  &  I G  B  N.  m  îJbr.  ïhmir.  Cap.  XVIII.  Homfl.  XI« 

pafr  ^34. 

19.  C  H  RTS  os  T.  Tom.  II.HoniiLXXX.inGenef.Xl!« 

pag.^39. 

10.  Au  G  w  $  T.  Tom,  V.  *  cm*  LiU  XVI.  Cap-  XI* 
XILpag.i^.8cc, 


eut  cette 
ainfi  nom- 
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de  THomme,  &  <iue  Ifcb  en  Hébreu  fignific 
Homme  5  il  fiilloit  que  ce  mot  Jfch  <  * 
lignification ,  quand  la  Femme  tut  ai 
mée.  On  peut  faire  le  même  raifonnemerit  â 
l'égard  du  mot  Caïni  qui  fignifie  acquifttion. 
&  qu'on  fait  venir  d*un"  mot  Hébreu  qui  veut 
dire  acquérir  :  à  l'égard  de  celui  de  iS^/A^c'eft- 
à-dire  ajouté  ou  fubftitué  :  à  l'égard  de  celui 
de  Phakgj  &  de  plufîeurs  autres.       ^ 

L'on  a  crû  trouver  dans  l'antiquité  Payen- 
ne  des  Argumens  en  faveur  de  l'antiquité  de  la 
Langue  Hébraïque ,  &  l'on  a  prétendu  que 
le  mot  de  «S^/^rwfvenoit  du  mot  Hébreu  iJ^/^r, 
c'eft-à-dire  ,  cacher  :  celui  de  JoviSy  du  mot 
Jebovah  ,  c'cft-à-dire  ,  PExiftant  :  celui  de 
Cérès^  du  mot  Gara/cbj  c'eft-à-dire,  d^s  fruits 
de  la  Terre.  On  donne  auffi  une  Etjrmologic 
Hébraïque  aux  noms  de  divers  anciens  Peu- 
ples. Tous  CCS  Argumens  font  étendus  &  por-» 
tez  au  plus  haut  degré  de  force  dont  ils  font 
fufceptibies,dans  les  Ouvrages  que  nous  avons 
indiquez.  Ils  font  réfutez  avec  plu^  de  force 
encore  dans  ceux  de  leurs  adverfaires  que  nous 
aurons  foin  de  marquer  aufli. 

S'il  étoit  permis  de  faire  fur  l'Art  de  par- 
ler, un  raifonnement  à  peu  près  femblable  à 
celui  que  l'on  fait  ordinairement  à  l'égard  des 
autres  Arcs,  la  Langue  Hébraïque  remporte- 
roit  peut-être  le  prix  de  l'antiquité.  L'époque 
de  leur  plus  grande  impeifeaion  eft  fouvent 

celui 

21.  S.  J  B  R  6  M  B  Tom.  VL  fur  Soph.  III.  pag.  213. 
femble  infînuer  ce  fentiment. 

22.  S  £  L  DE  N  d$  Syntdrtts  Lib.  IL  Cap.  IX.  pag  792* 

23.  BocHA&Ti  Phalif,  Lib.I.  Cap. XV. pag. 50. 

24.  Jo.  BwxTOEF,  Fil.  ^  Antiq.  Lmg,  Hfhr.  Anftq. 
{>ag.2i.&c 
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fcclui  de  leur  naiflancc.  La  Langue  Hébraïque 
femblç  née  dans  ces  premiers  âges  du  Monde, 
dans  lefquels  les  hommes  ne  favoient  encore 
exprimer  qu'imparfaitement  leurs  pcnfées  par 
des  fignes  arbitraires.  Quelques  Anciens  ont 
foutenu  que  le  Genre  Humain  n'avoit  apris 
que  peu  à  peu  &  par  la  fucceffion  des  tems  à 
le  fervir  de  la  Parole,  &  voici  deux  pailâges 
remarquables  lur  ce  fujet. 

Le  premier  eft  de  *y  VithiVè  Pollion  :  îl  dit 
que  ks  premiers  Hommes  habitoient  dans  les  Ca*' 
vernes  de  la  Terre  à  rimitation  des  Bêtes  fauva^ 
ges  :  qu'ils  fCavoierapasTufage  delà  Parole: qu'ils 
Je  fagotent  entendre  les  uns  aux  autres  par  des  gefies 
réitérez  fcf  par  des  voix  mal  articulées  :  qu'ails 
Tnarquèrent  Jbuvent  les  mêmes  chofespar  les  mêmes 
fins  j  que  de  ces  fins  réitérez  vint  la  coutume  de 
parler. 

Le -fécond  paflagc  eft  de  **  Diodore  de  Si- 
cile. Il  donne  la  même  idée  des  premiers  ha- 
bitans  du  Monde.  Il  prétend,  qnCih  tCavoient 
aucune  liaifin  enfimhle  :  qtCils  vivotent  dans  les 
champs  fiparément  :  qu'ils  mangeoient  de  ces  Herbes 
qui  croijfoient  d'elles-mêmes  ,  £5?  fins  avoir  été 
cultivées  :  qu'ils  furent  attaquez  par  Us  Bêtes  : 
que  leur  péril  commun  les  fit  penfir  à  leur  définfi 
commune  :  que  ce  fut  ce  qui  les  porta  U  entrer  en 
Corps  de  Société  :  qtCils  commencèrent  alors  à  fh 
communiquer  leurs  penfées  ^  13  que  pour  avoir  fiu" 
vent  exprimé  les  mêmes  idées  par  les  mêmes  fins  ils 
fe  firent  un  Langage  qui  fut  entendu  de  tous. 

La  Langue  Hébraïque  paroîtra  à  quelques- 
uns  ',   celle  qui  reflemblc  le  mieux  à  celle  que 

l'on 

15;. .  Vi  T  R  u  V.  Foin  dt  Architêél.  Lîb.  II.   Cap.  I. 
pag.i8. 
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Von  dit  avoir  été  en  ufagc ,  lorfquc  les  Hom- 
mes li'avoient  encore  fait  que  Comme  ébauchcf 
l'Art  de  s'exprimer  par  la  Parole.  Elle  n'a  qud 
peu  de  mots  9  &  l'on  diroit  que  efeux  qui  Pont 
compoféc  n'avoient  pas  eu  le  tems  d'attachef 
encore  des  fons  à  chacune  de  leurs  idées.  La 
difétte  des  mots  en  fait  l'équivoque.  Il  y  en  a 
quelques-uns  qui  ont  des  fignifîcations  non  feu- 
lement différentes  ^  mais  oppofées.  Ses  Décli- 
naifons  &  fes  Conjugaifons  n'ont  pas  des  in- 
flexions ftiffi&ntcs  pour  marquer  les  cas  ,  le 
genre,  les  tems ,  les  perfonnes.  De  cette  con- 
fufîon  naît  une  difficulté  extrême  pour  tous 
ceux  voudront  traduire  un  Ouvrage  Hébreu 
dans  une  autre  Langue.  Auflî  les  Auteurs 
Juifs  qui  nous  font  connus  ,  ont-ils  employé 
pour  la  plupart,  dans  leurs  Ecrits  un  Langage 
compofe  d'Hébreu ,  de  Chaldaïque ,  de  Syria- 
que, &  de  plufîeurs  autres  :  le  premier  n'ayant 
pu  fuffîre  à  exprimer  toutes  les  çhofes  dont  ils 
vouloient  traiter  dans  leurs  Livres.  Mais  ceux 
qui  foutiennent  l'antiquité  de  la  Lan^e  Hé- 
braïque, font  très- éloignez  de  vouloir  la  fon- 
der fur  ces  impcrfcélions.  Les  beautez  qu'ils 
y  trouvent  font ,  ainfî  auc  nous  l'avons  dit, 
une  des  raifons  qui  les  détermine  à  la  regarder 
comme  la  plus  ancienne  du  Monde  ,  &  cette 
raifbn  efl  bien  afFoiblie ,  pour  ne  pas  dire  en- 
tièrement détruite ,  par  ce  que  nous  venons 
de  remarquer ,  après  tant  de  grands  Hommes, 
fur  le  Génie  de  cette  Langue. 

iLcs  autres  Argumens  que  Ton  propofc  en 
fevcur  de  fon  antiquité  nous  fcmblent  aufïi  avoir 

été 

26.  Dxobon.  Sicul.  LibJ.pag.  8« 
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été  pleinement  réfutez  par  les  mêmes  *^  Au* 
teurs.  Ce  que  Ton  dit,  que  la  première  Lan- 
gue s'eft  confcrvée  dans  la  Famille  d'Héber 
eil  une  fîmplc  fuppofition,  &  non  un  fait  éta- 
bli fur  de  bonnes  preuves. 

L'Argument  pris  des  mots  auxquels  Moyfc 
femble  attribuer  une  origine  Hébraïque  prouve 
trop  ,   &  par  cela  même  ne  prouve  rien.  Le 
nom  I/cba ,  qui  fut  donné  à  la  première  Fem- 
me ,  vient ,  dit-on  ,  du  mot  Hébreu  Ifcb , 
donc  THébreu  eft  la  Langue   que    parloir 
le  premier  Homme.  Ce  raifonnement  eft  fem- 
♦  C'cft    blaole  à  celui-ci  :  le  nom  *  d^Homefe  qui  fut 
ainfi  que  donné  à  la  première  Femme  ,  vient  du  mot 
^rfion*  François  Homme  j  donc  la  Langue  Françoifé 
de  Gc-    efl  celle  qui  étoit  en  uiage  ,  lors  que  la  pré- 
lève ,     mière  Femme  fut  ainfî  nommée.  Mais  qui  ne 
î!ouy1lL  ^^^^  qu'un  Tradudeur  peut  former  un  mot 
tnduit     qui  fafle  (èntir  Talluiion  qui  étoit  exprimée 
Hmàjfe.  dans  rOriginal  ?  D'ailleurs  quand  on  avoueroit 
que  le  mot  Ifcb  eft  de  cette  première  Langue 
que  parloit  Adam ,  quand  on  feroit  la  même 
conceflion  à  l'égard  de  ces  autres  termes  y  dont 
Moyfe  a  marqué  l'origine  ,  on  en  pourroit 
conclurre  tout  au  plus,  que  ces  mots  fbntpaf-' 
fez  dans  la  Langue  Hébraïque ,   non  que  la 
Langue  Hébraïque  toute  entière  ait  la  même 
origme. 

La  remarque  que  l'on  fait  furlarefTemblancc 

Iui  fe  trouve  entre  les  noms  de  quelques  Dieux 
u  Paganifme ,  &  les  mots  Hébreux  ,  eft  corn- 
batuë  par  les  Auteurs  qui  les  font  dériver  de 
quelque  autre  Langue.  Le  nom  de  lîa/^rw  peut 

aufli 

17.  Huit  J>imonfl.  Evang.  Propof,  IV.  Cap.  XIII, 
pag.  r 34.  &c.  G  R  o  T  X  u  s  fur  GcncC  XL  i.  dans  le  I.  Vol. 
des  Critiques  pag.  174,   M.  ii  Clbuc  fur  le  m^nie. 

Voù 
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auflî  bien  venir  du  Latin  Saturari ,  que  de 
THcbrcu  Satar  :  celui  de  Javis  -,  de  Juvare 
que  de  Jebovab  :  celui  de  Cérès^  de  Cererej 
que  de  Garafch  ,  ôc  ainfî  des  autres.  En  gé- 
néral la  plupart  des  prétendues  découvertes 
des  Etymologiftes  font  peu  refpeétées  de  ceux 
qui  prétendent  qu'une  bonne  Logique  eft  du 
reflbrt  de  toutes  le  Sciences  9  &  doit  guider 
toujours  les  Auteurs ,  quelle  quefbitk  matière 
qu'ils  ayent  à  traiter. 

Nous  ne  faurions  donc  nous  ranger  au  fen- 
timent  de  ceux  qui  penlcnt  que  la  Langue 
Hébraïque  eft  la  plus  ancienne  du  Monde.  Il 
nous  paroit  même  démontré  que  ce  n'étoic 
point  celle  que  parloient  les  premiers  defcen- 
dans  d'Héber.  UsdemeuroientdânslaChaldée, 
&  probablement  ils  y  parloient  la  Langue 
Chaldaïque ,   ou  Babylonienne  :  Abraham  y 
avoit  vécu  foixante-dix  années,  après  lelquet- 
les  il  en  fortit  par  Tordre  de  Dieu  9  ainfî  que 
nous  le  verrons  dans  le  Difcours  fuivant ,  £c  il 
alla  eq  Canaan.  Il  y  retint,  fans  doute,  pen-* 
dant  quelque  temps  la  Langue  qui  lui  etoit 
naturelle.    Mais  le  long  féjour  qu'il  y  fit,  le 
commerce  qu'il  y  eut  avec  les  Peuples  du  F*ïs, 
les  biens  qu'il  7  acquit ,  les  alliances  qu'il  y 
traita ,  tout  prouve  qu'il  y  aprit  la  Langue 
Cananéenne ,  2c  qu'il  la  tranfmit  à  iês  def- 
cendans.    Auffi  voyons-nous  oue  Laban  qui 
avoit  demeuré  dans  la  Chaldee  parloit  une 
Langue  différente  de  celle  qui  étoit  en  ufago 
dans  la  Famille  de  Jacob  ,  qui  demeuroit  en  - 
Canaan  \  de  la  vient  qu'il  nomma  ce  monceau 

de 
Voi.  M.  Du» IN  ProlkgnnuMs fur  la  BibU.  Tom«I.Lif.L 
Chap.IV.pag.i24.&c. 
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de  pierre ,  qui  étoit  le  fîgne  de  l'alliance  qu'il 
traicoit  avec  Jacob  ,  Jegar  Sahadutha ,  ce  qui 
Gcncr.  fignifioit  en  Chaldaïquc  ce  que  Gal-hed^  qui 
XXXI.  47.  ftit  le  nom  que  Jacob  donna  à  ce  monceau , 
fignifioit  en  Cananéen ,  c^ell-  à-dire ,  monceau  ^ 
Umoigttage, 

L'on  a  des  dcmonftrations  que  dans  les  Siè- 
cles fuivans  la  Langue  que  parloient  les  Juifs 
étoit  difFércnte  de  celle  que  leurs  Ancêtres  a- 
voient  parlé  dans  la  Chaldée^ôc  qu'ils  av oient 
retenu    cette  Langue  de   Canaan  qu'Abra- 
ham leur  avoic  tranfmifè.  Lorfque  Rabfaké, 
monté  fur  le  conduit  du  haut  étang,  fommoit 
Ezéchias  ôc  fon  Peuple  de  fe  rendre  à  Sen- 
nachérib  Roi  des  AffyrienSjil  fut  prié  depar- 
ïi.Koîs    1er  Syriaque^  afin  de  n'être  point  entendu  dei 
^y^^^'   Juifs,  qui  ctoient  à  JéruCilem  :  le  Texte  porte 
Araméen^  les  Septante  traduifent  Syriaque  :  or 
le  Syriaque  &  le  Chaldéen  étoit  une  même 
Langue ,  que  l'on  parloit  en  Ajfiy rie  &  en  Ba- 
Dan.II.   bylenc  :  auffi  eft-il  dit  dans  le  Livre  de  Daniel 
^  que  les  Chaldéens  parloient  Syriaque  au  Roi 

de  Babylone/  Lortque  Jérémie  dénonce  aux 
Juîfe  leur  exil'  en>Babylone ,  ii  leur  dit,  qu'il 
Jérém.  fera  venir  contr^eux  une  Nation  étun  Païséhignéy 
y-  ï^  (^  db  laquelle  ils  ne /auront  pas  h  L^tHgue.  C'cft 
auflî'  le  lèns  que  quelques  Interprètes  donnent 
Efaî.  à  ces  parolis  d'Efaïe  :  //  parlera  à  ce  Peuple 
XXVIII.  ^ly^^  f^j^  bégayement  de  lèvres ,  fef  une  Langue 
-^^*  itrànghre.  Je  dis  quelques  Interprètes  ,  car  il 
*  Ccft    y  en  a  un  grand  .nombre  qui  penfent  que  ce 

sî'paSr  Ç^^^S^  ^'^^^'**^  ^'^  P^  parallèle  à  celui  de 
fcmbk  J^r^ttîîfej  que  nous  venons  de  citer  5  &  que 
rcxpli-  par  cette  Langue  étrangère  il  faut  entendre  *  les 
qucr       dons  miraculeux  des  Langues,  qui  fiit  accorde 

Xl^.'^ir.  ^^^  premiers  Chrétiens,  pour  ramener  les  Juifs 

incré- 
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incrédules.  Nous  voyons  que  Nabuchodono- 
for  fit  enfeigner  les  Lettres  &  la  Langue  des 
Chaldécns  3  a  ceux  des  Juifs  captifs  qu'il  re- 
tint à  (a  Cour. 

Je  conclus  que  la  Langue  Chaldaïque,  Sy- 
riaque ou  Aramééne,  fut  celle  que  parlèrent 
Héber  8t  fes  defcendansj  qu'Abraham  apritle 
Cananéen  ,  &  le  transmit  à  (a  poftérité^  que 
le  Cananéen  cft  le  véritable  Hébreu,,  qui  çft 
appelle  \z Langue  de  Canaan àas\sxio%  Ecritures.  Efal. 
Mais  rien  ne  prouve  que  la  Langue  Chaldaïque  ^^^«  ^'1 
que  parloit  la  Famille  d' Héber  fût  cette  Lan- 
gue, qui  étoit  feule  connue  avant  lacondruc-' 
tion  de  la  Tour  de  BaSel  :  peut-être^  cette 
Langue  ^unique  fut-elle  confondue  alors  5  &: 
ne  te  confcrva-t-elle  dans  aucune  Nation  ni 
dans  aucune  Famille. 

L'uniformité  de  Langage  lioit  les  defccn- 
dans  de  Noé  ^  &  les  rcnaoit  propres  à  .con- 
courir à  un  même  but.  Ils  s'unirent  dans  .Iç 
deflcin  de  bâtir  une  Ville  qui  fut  c^jmtpc  la 
Métropole  du  Genre  Humam  , ,  Se  ay  miliott 
de  laquelle  il  y  eut  une  tmr  dont  kfmmU  ^^^^^^ 
porte  le  Texte  ^  aîîçignii  jufyues  aux  CimàA  : 
c'cft- à-dîrc,  j^ui  fut  extrêmement  élev.é.  XI  y 
a  de  la  puérilité  dans  l'obicdion  que  **  Jujjbeit 
oppofc  ici  à  A4oyfe,  &.  xlans  le  rcprocibe  qu'il 
lui  fait  d'avoir  adopté  la  Fable  ,   qui  racontt 

ue  les  Géans  avoieatfonncl'extravs^gwtdcf* 

cin  d'efcalader  les  Cieux. 

Le  but  qu'avoient  ces  Architeûes  pçgr  (ên- 
fezjdônt  parle  Moyfé^n'étoit  pas  de  fe  munir 
tontre  ua nouveauDélugc.  AuroieQt>-âs <p^t- 

té 

r 

z8.  Jù  Lx B N  dans  S.  C t mt.  Alaamd,  Tom. VI;  LiU 
lV.pag.137. 
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té  les  Montagnes,  auroicnt-ils  choifi  laPlaind 
pour  leur  demeure ,  s'ils  avoient  été  agitez  de 
cette  crainte  ?  C'ctoit  plutôt  de  fe  faire  un 
mm ,  c'ert-à-dire,  d'étefnifer  leur  mémoire  s  du 
moins  d'établir  leur  réputation  :  c'étoit  aùffi 
d'éviter  d'être  difperfez ,  &  d'avoir  un  rendés- 
vous  général ,  où  ils  fe  trouvaflent  avec  leurs 
Alliez  ,  quand  ils  feroient  attaquez  par  leurs 
Ennemis.  Mais  leurdeflcin  femble  n'avoir  rien 
eu  de  criminel.  Eviter  d'être  difperfé  5  mar- 
Quer  un  lieu  fixe  pour  s'aflèmbler  dans  un  be- 
foin  prefTant  j  vouloir  même  laifler  des  monu- 
mens  après  foi  j  tout  cela  paroit  émané  des 
loîx  de  la  prudence  humaine  ,  &  fi  tout  ce- 
la ne  femble  pas  également  néceflaire ,  il  paroit, 
du'moins,  également  innocent.  Cependant  il 
cft  comme  démontré  par  la  fiiite  de  cette 
Hiftoire,  que  l'entreprife  de  ces  hommes  fiit 
criminelle ,  puifque  Dieu  la  punit  d'un  des 
plus  redoutables  fléaux  qu'il  eût  déployé  con- 
tre le  Genre  Humain. 

Lés  Interprètes  ont  recherché  avec  foin  en 
quoi  le  projet  de  cette  Ville  ,&  de  cette  Tour 
pût  déplaire  à  Dieu.  Et  fur  ce  fujet,  comme 
fur  tant  d'autres ,  il  eft  facile  d'imaginer ,  mais 
non  d'expliquer.  La  pcnfée  que  ces  premiers 
hommes  vouloient  efcalader  le  Ciel,  &  faire 

la  guerre  à  Dieuefl  montée  dans  •^  quelques 
Eljprits. 

Des  $•  Dofteurs  Juifs  ont  avancé,  que  ce 
que  Gain  fut  avant  le  Déluge  ,  Cham  le  fiit 
après  ce  terrible  fléau  :  que  comme  ce  premier 

avoit 

29.  Voi.  BocHARTi  Phaleg,  Lib.I.  Cap.XTV.  pag.47. 

30.  Abarbanel  inLegem  fol.  50.  col.r. 

rJ^'  ?^*'?»  ^  E^«2'  Cap.Xï.pag,2s.Cap.XXIV. 
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tvoit  porté  les  hommes  de  fon  temps  à  inven- 
ter &'  à  cultiver  les  Arts  inutiles ,  l'autre  Ta- 
voit  fait  à  l'égard  des  hommes  du  fien. 

J*  D'autres  Doâeurs  de  la  même  Nation 
font  Nimrod  Auteur  de  cette  entreprife,  & 
prétendent  qu'il  avoit  conçu  avec  fes  compli- 
ces ,  des  projets  de  parvenir  à  la  Monarchie 
universelle ,  &  d'aflcrvir  tout  le  Genre  Hu- 
main. 

J*  Jofcphe  îJ  &  quelques  Interprètes  après 
lui ,  ont  crû  qu'ils  s'étoient  oppofcz  à  l'ordre 
que  Dieu  avoit  donné  à  Noé  &  à  fa  Famille , 
de  croître  fc?  de  remplir  la  Terre  ;  &'  que  Moyfe  Gcqcf. 
marque  ce  crime  quand  il  fait  dire  à  ces  in-  ^^-  '• 
ienfez  )  faifons-nous  un  nom\^  de  peur  que  nous  Vcri;4. 
ne/oyons  dijperjèzjur  la  Terre, 

La  pcnféc  la  plus  ordinaire  (ur  ce  fujet ,  c'eft 
ue  la  défiance  &  l'orgueil  animèrent  ce  def- 
éin,  &  que  ceux  qui  le  formèrent  crurent  fç 
faire  par  leur  indultrie  une  félicité  indépen- 
dante de  Dieu ,  qui  eft  feul  l'Auteur  des  biens 
&  des  maux  3  oui  crée  feul  la  profpérité&l'ad- 
verfîté,^ 

Mais  la  conjefture  la  plus  particulière  qui 
ait  été  propofee  à  cette  occafîon  ,  c'eft  celle 
d'un  fameux  H  Prélat  que  la  mort  vient  d'en- 
lever à  l'Eglife ,  je  veux  dire  de  Ténifon  Ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Elle  eft  peut-être 
moins  connue  parce  que  fon  Traité  de  l'Ido- 
lâtrie ,  d'où  nous  la  puifons  >  n'a  été  public 
qtie  ^ns  la  Langue  de  fon  Auteur.  Il  pré- 
tend que  le  crime  des  Architeé^  >dc  la  Tour 

•  .•  1  de 

32.  JosiPH.  Ant^.  Lib.I.  Cap.  V.  pag.  11. 

33.  Voi.  le  Père  Alexandkb  Hi^.  Vet.  T^fi.  Difput, 
y.  Propof.  L  Tom.  I.  pag.  135. 

34.  Tbnison  dêlAoloUtr.  Cap.rv.pag.4i«6^^ 
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de  Babel  confiftoit  dans  Tldolatrie,  Cette 
*Tour  étoit ,  félon  ce  favant  Archevêque ,  mi 
monument  érigé  à  l'honneur  du  Soleil  qui  a- 
voit  le  plus  contribué  ^  lécher  la  Terre  après 
le  Déluge.  Elle  avoit  une  forme  pyramidale: 
C'efl  ainfi  que  les  Payens,  félon  le  témoigna- 

Îrc  de  Porphyre  5  cité  par  ^^  Eusèbe,  repré- 
entoient  le  feu.  Ténifon  va  plus  loin  encore, 
il  croit  que  les  fameufcs  Pyramides  d'Egypte 
étoient  comme  la  Tour  de  B^el  confacrées 
au  culte  du  Soleil.  Il  appuyé  cette  penfée  fur 
le  témoignage  de  divers  Auteurs.  ^  ^  Abénèphius 
A  rabe  dit  que  les  Prêtres  Egyptiens  appelloient 
les  Pyramides  des  j4utels  des Dieusi^oç que c* étoit 
là  ou  étoient  écrits  leurs  Myjîères  Théologiques, 
57  Lucâin  en  donne  l^méme  idée.  >^  Murtadi. 
autre  Auteur  Arabe ,  traduit  par  Vattier ,  parle 
d'une  Pyramide  maritime  qu'il  décrit  comme 
un  Temple  dédie  aux  Etoiles,  lur  lequel  étoient 

fravées  les  images  du  Soleil  &  celle  de  la  Lune. 
/Archevêque  recherche  quelle  eft  la  plus  an- 
cienne Idolâtrie,  il  prouve  que  c'eft  celle  du 
Soleil  &  des  Etoiles.  î  9  Maimonidès ,  ^"^  Lévi 
Ben  Gerfon  ,  lui  en  fourniflènt  "des  preuves  : 
au  défaut  de  ces  Auteurs,  il  avoit  le  &meux 
Job         paflage  de  Job  ;  &  le  foin  que  Dieu  avoit  pris 
^(P^*    de  munir  ion  Peuple  d'une  façon  particulière 
contre  ce  genre  d'Idolâtrie:  témoin  ces  paroles 
Deut.      du  Deuteronome  .•   Fous,  prendrez  bien  garde  à 
iv.ip.     ,  .  .  vos 

3ç.  PoRP^YR.  npud  EusEB.  âePmpar.Evang,  Lib. 
ni.  Cap.  VII.  |^\.  98. 

36.  Voi.  KïitCHiiL  in  Oedif.  Syntag.  IV.  Cap,  XII. 
pag.3ro.. 

37..  Voi.  Tenisom  pag.  43.  ibid. 

38.'  Murtadi  des  prodiges  d'Egypt.  pag.  l6.  dans 

l'Arabe,  cité  dans  Tb'nison  ibid.  pag. 43^  ' 
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vos  âmes  ,  de  peur  que  kvanf  vos  yeux  vers  le 
Ciel  fcf  voyant  k  Sokil ,  la  Lune  6?  les  Etoiles , 
£<?  toute  V Armée  des Cieux ^vous  nefoyez  pou£ez 
à  vous  proftemer  devant  elles '  Enfin  il  remonto 
jufqu*à  la  première  origine  de  ce  Culte  rupcrlH* 
rieux.  Il  trouve  que  c'ctt  dans  la  Chaldce  qu'il 
a  pris  naiilance  ,  &  il  réfute  +*  Lucien  &  +* 
Diodorc  de  Sicile,  qui  veulent  que  c'ait  été 
en  Egypte.  Nous  ne  faifons  ici  que  copier 
Téniion ,  &  .  nous  aimerions  à  donner  une 
plus  grande  étendue  à  l'extrait .  de  cette  par* 
tie  de  fon  Livre ,  fi  nous  ne  craignions  de  fai- 
re perdre  à  notre  Leftcur  le  fil  4c  notre  nar- 
ration. 

On  a  (blidcment  répondu  à  une  difficulté 
des  Incrédules  5  qui  prétendent  que  dans  le  pé^ 
riode  que  Moyîc  affignc  à  l'événement  que 
nous  racontons  ,   il  n'y  avoit  pas  aflcz  d'ha- 
bitans  (iir  la*  Terre  pour  former  un  deffèinaufS 
vafte  que  celui  de  bâtir  une  Ville ,  &  d'élever 
une  Tour  à  une  hauteur  fi  prodigieufe.  Que 
l'on  confulte  fiç  que  l'on  applique  ici  la  foliitioii 
que  nous  avons  aportce  à  une  difficulté  pareil- 
le dans  un  de  nos  *î  Difcours  précédens ,  on 
verra  que  l'éfpacc  d'un  Siècle  &  demi^qui  s'é  toit 
à  peu  près  écoulé  depuis  le  Déluge ,  étoit  plus 
que  Tuffifànt  pour  produire  un  auffi  grand  nom- 
bre de  téméraires  qu'il  en  falloit ,  pour  con- 
cevoir \t  deflein  qui  nous cft  ici  raporté.  L'ob- 

jeélion 

39.  Voi.  Vbss.  Tom.  V.  in  MaImoniu.  de  hloL 
Cap.I.pag,4. 

40.  Te'nison  ibîi 

41.  LuciANus  Tom.  IL  deDea  Syrid.  pag.65<5. 

41.  DiODOR.  Sic.  Hi/?.  Lib.I.  pag.io.  Voi. idem. îbid. 
pag.  II.  Voi.  fur  tout  cet  artick  Te'nison  depuis  la 
pag.42.jufqu'à47, 

43.  Voi.  notre  Dxscou&s  V.  pag.63. 
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jcûion  que  nous  repouflbns  cft  moi  ns  forte  ctt- 
core,  fi  Von  admet  la  fuppofition  de  quelques 
4+  Chronologiftes ,  qui  mettent  plufîeun  Siè- 
cles entre  le  Déluge  êc  la  confmiâion  de  la- 
quelle il  s'agit  ici.  » 

La  penfce  de  ^^  Joscphe  &  de  quelques  +^  Ra- 
bins  j  qui  prétendent  que  Nimrod  fut  celui 
qui  mit  en  mouvement  toute  cette  entreprife, 
s'accorde  alfez  avec  Tidée  que  l'Ecriture  nous 
donne  de  cet  ambitieux.  Mais  des  ^7  Savans , 
plus  verfez  que  Josèphe  même  dans  les  anti- 
tiquitez  de  fa  Nation ,  ont  démontré  que 
Nimrod  étoit  ou  encore  jeune  ,  ou  encore  à 
naître  lors  que  le  deflein  de  conftruire  cette 
Tour  &  cette  Ville  fut  formé  :  que  ce  fut  lui 

2ui  bâtit  la  Ville  de  Babylone  après  la  difper- 
ion  des  Peuples»  C'efFle  fentiment  +7  de.Bo- 
chart ,  ^  qu'Aben-Ezra  avoit  foutenu  long- 
temps avant  lui. 

La  brièveté  des  narrations  de  Moyte  ne  nous 
permet  pas  de  déterminer  quels  furent  précifé- 
mcnt  ceux  qui  concoururent  au  même  but.  Il 
Çctf-S.    dit  que  ce  furent  les  Fils  des  hommes.  ^^  Nous 
avons  prouvé  ailleurs  que  ce  nom  étoit  quel- 
quefois donné  à  ceux  qui  avoient  corrompu 
leurs  Mœurs, &  leur  Religion: par oppofîtion 
à  ceux  qui  par  uneraifon  contraire,  fontapel- 
Gcncf.     lez  les  JFHs  de  Dieu.  Mais  fi  le  nom  de  Fils  des 
^^•*'      hommes  cft  donné  quelquefois  aux  mechans,  il 

ne 

44-  VoL  H  E I  D  E  G.  Ittft.  Pair,  Tom.  I.  Excrc.  XII, 
pag.650.  &c. 

4^  Joseph.  Antiti.  Lib.I.  Cap.V.  pag.li, 

46.  Voi.  ci-dcffus  pa^.  149.  N*.  XXXI. 

47-  BocHARTi  PhaUg  Lib.I.  Cap. X.pag, 38. 

48.  Aben-Ezr  A  fur  le  XI.  Chap.  de  la  Gened  fol. il 
pag.i. 

49,  Voinotre  Discours  VIL  pag.75. 
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ne  leur  eft  point  afFcébé ,  &  il  défignc  fouvent 
les  hommes  en  général.  L'on  ne  peut  donc 
que  préfumer,  que  les  fâints  Peribnnages  qui 
vivoient  alors  n'entrèrent  point  dans  ce  com- 
plot ,  mais  on  ne  Suroît  le  démontrer. 

Ceux  qui  Tavoient  fo^tné  crurent  trouver 
en  Babylone  des  moyens  pour  l'exécuter.  La 
Terre  y  étoit  remplie  de  Bitume  :  &  fi  nous  en 
croyons  »  •  Théodoret ,  il  y  avoit  des  Fontaines 
qui  en  voroiflbient  :  ce  Batume  leur  fervit  de 
Mortier.  Elle  étoit  auifi  fertile  en  une  Terre 
rougeâtre  que  l'on  cuit ,  &  dont  on  forme 
la  Brique.  ^'  Arrien  dit  que  le  fameux  Temple 
de  Belus  ,  qui  étoit  au  milieu  de  Babylone  , 
étoit  fait  de  Brique,  cimentée  avec  du  Bitume. 
Ce  fut  auŒ  de  Brique  que  Sémiramis  conf- 
truifit  les  murailles  de  cette  Ville  ,  au  raport 
de  ^*  Juftin.  C*eft  la  raifon  la  plus  naturelle  du 
choix  de  cette  matière  ^  qui  fut  fait  par  ceux 
qui  avoient  entrepris  de  bâtir  une  grande  Vil- 
le ,&  une  Tour  élevée  jufques  au  Ciel.  ^J  Quel- 
ques-uns y  ont  cherché  ae  plus  grands  My  Itè- 
res :  ils  ont  dit  que  Seth  ayant  prédit  que  le 
Monde  pcriroit  un  jour  par  le  feu ,  les  Fils  des 
hommes  bâtirent  leur  Ville  de  Brique,  pour 
|a  préfcrver  de  cet  embrafèment. 

L'ouvrage  étoit  avancé  :  la  Tour  étoit  déjà 
exhauilee  Jufqu'à  quatre  mille  pas  ,  dit  ^+  S. 
Jérôme,  oC  Jufques  ^fept  mille  ^  fî  nous  nous 

en 

50,  Thbodoebt.  Qaxft.  LIX.  in  Genef.  Tom.L 

pag.47. 
'51.  Aruian.  âeExpeda.AUxandrt\Jih,Yll\,^^g*^<)6• 
5^.  Justin.  Lib.LCap.IL  N».  VILpag.i.  Vouibid. 

laNotcdeBERNEccBR. 

53.  Voi.  Joseph.  Antiq.  Lib.  L  Cap.IILpag.8. 

54.  Hua  ON  TM.  Tom.  V.inEfai.  Lib.V.Cap.Xiy 
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en  raportons  à  quelques  ^s  Rabins;  &  il  y  4 
ides  Critiques  qui  eftiment  que  la  Tour  con- 
facrée  à  Bélus  ,  de  laquelle  ^^  Hérodote  fait 
la  dcfcription ,  ctoit  un  rcfte  de  celle  donr 
parle  Moyfc.  Dieu  confondit  le  deflein  de  ce^ 
téméraires  en  confondant  leur  Langage.  Moyfc 
le  dit  expreflemenr,  &  fcmble  le  raconter  com- 
me un  miracle  opéré  par  1^  Toute- puiflance 
Divine  :  plufieurs  Interprètes  en  donnent  une 
idée  bien  différente.  ^^  Les  Juift  qui  préten-» 
dent ,  que  la  froideur  de  Tair  de  Bab^^lone  ôtc 
encore  la  mémoire  à  ceux  qui  Thabitcnt ,  & 
fit  oublier  aux  hommes  dont  nous  parlons, 
leur  Langue  naturelle,  ne  méritent  pas  d'être 
réfutez. 

Mais  des  ^*  Doâeurs  plus  fcnfez  d'entre  les 
Juifs  &  d'entre  les  Chrétiens  ont  attribué  la 
çonfufion  des  Langues  à  une  caufe  qui  eft  plus 
digne  d'être  raportée.  Ils  adoptent  ce  que 
quelques  Auteurs  ^^  Payens  avoient  avancé  ^ 
que  *^  ks  hommes  faifant  leur  premier  coup  d'effai 
prononcèrent  (Taborddes  fins  qui  ne fignifioient  rien  : 
qu  après  quils  fi  furent  appliquez  à  ces  fins  ils  en 
formèrent  tf  articulez ,  pour  exprimer  ntieux  leurs 
penfées  ^  ^  que  ce  fut  la  nêcejjité  ^  ou  les  bom' 
mes  et  oient  de  parler  les  uns  aux  autres  quiles  obligea 
d'inventer  de.  nouveaux  mots ,  à  proportion  qu'on 
trouvoit  de  nouvelles  chofis.  Ce  fut  la  raifin  , 
ajoutent  ces  Interprètes ,  pourquoi  on  eut  befoin 
de  nouveaux  termes  lors  qu'on  bâtit  la  Tour  de 
Babylone  :  il  y  arriva  tant  de  çonfufion  parce  qu^ il 

y 

5^  G.  H.  VoRSTil  Amnuidvtrf.in  CafituU  Elïe- 
2iR.  pag.i88. 

56.  H  £  a  o  D.  Lib.  I.  Cap.  V.  pag,  181. 

57.  Bbkbschxth  lU^n  P^rafsh.  XXXVIII.  fol.41; 
ccLi.inGUffis.  t 
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y  avêit  beaucoup  de  cbofes  qui  rCavoient  pas  encore 
leurs  noms  :  chacun  les  exprimoit  à  fa  manière  ^^ 
comme  la  Nature  commence  ordinairement  par  ce 
qui  efl  déplus  jimplé^' là  de  moins  compofé^  on 
ne  peut  douter  que  la  première  Langue  tfait  été 
très^Jimple^  ^  fans  aucune  compojition.  Ils  con- 
cluent de  cette  pcnfée  ^  que  la  Langue  Hé- 
braïque eii  la  première  des  Langues ,  parce 
qu'elle  a  plus  qu'aucune  4^  celles  qui  nous  font 
connues  cette  iimplicité,  que  Ton  veut  avoir 
été  dans  \i  première  de  toutes.    '  ' 

OefI:  ainiî  que  Richard  Simon  9  dans  Ton 
Hiftoire  Critique  du  FieuxTifiament.^  a  expliqué 
la  confiifion  des  Langues  :  &  c'eft  ainfî  ^  *  <ju' A» 
barbanel  Tavoit  expliquée  dans  (es  Commen- 
taires. ^*  D'autres  Rabms  avoicnt  renchéri  fur 
cette  pcnfée.  Ils  avoient  dit  que  non  feulement- 
les  noms  que  Ton  fut  obligé  d'inventer  en  conf- 
truifant  la  Tour  ,  avoient  été  inintelligibles  à 
ceux  qui  n'en  étoient  pas  les  Inventeurs ,  mais 
qu'ils  leur  avoient  été  lufpeéfcs  Sc  odieux  :  que 
chacun  prenoit  pour  une  injure  atroce  les  ter- 
mes qu'il  n'entendoit  pas  ;  que  ce  foupçon 
excita  le  courroux^  &:  le  courroux  des  batail- 
les fanglantes. 

Mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  plusvraifemblable 
dans  ce  fyftêmc  nous  fembleaile  à  réfuter.  Nous 
reconnoifibns  (ans  peine,  que  il  des  hommes, 
qui  n'auroient  jamais  articulé  des  fons  pour 
exprimer  leurs  penfées,  étoient  appeliez  à  for- 
mer 

5B.  Vol.  Abarbanel  Comment,  fol. 50. col. z. B u x- 
TOR  F.  pag.62.  de  Cmftêf,  ZSng, 
'   59.  DioDOK.  deSicil.  Lib.I.  Bî^/.  pRg.8. 

60.  RicH.  Simon  if//f.  Griffe  K.  T,  Lib.LCh,  XV.  p.  7 8. 

61.  Cité  ci-dcflus  N».  LVIII. 
61.  Ci-dcffus  N*.  LX, 
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mer  un  corps  de  Société ,  ils  prononceroîcnç 
dans  leur  coup  d'eflai  des  mots  auxquels  ils 
n'attacheroient  d'abord  aucune  idée  diftinâie, 
&  qui  n'en  réveillcroient  aucune  dans  rEfprit 
des  autres.  Mais  qui  pourra  s'imaginer  que  le 
premier  Homme,  &  la  première  Femme  n'a- 
yent  apris  à  parler  que  par  l'ufage  &  par  l'exer- 
cice 5  &  qu'ils  ayent  été  autant  de  temps  fans 
s'entendre ,  qu'il  en  fallut  pour  convenir  à 
quels  fons  ils  vouloient  attacher  leurs  idées,  & 
pour  fe  fouvenir  de  tous  ces  fons  ?  La  Créa- 
tion du  premier  Homme  &  celle  de  la  pre- 
mière Femme  font  un  amas  de  merveilles.  Le 
Créateur  ajouta ,  fans  doute  ,  à  toutes  cel- 
les qu'il  avoit  flûtes  en  les  tirant  du  néant, 
&  en  les  formant  d'une  façon  fi  admirable  , 
celle  de  leur  donner  de  s'entendre  l'un  l'autre 
parfaitement ,  dès  le  premier  inftant  de  leur 
union.  Sans  douce  ils  parloient  cette  Langue 
qu'ils  avoient  aprife  ainfî  d'une  façon  furnatu- 
rèlle»  lors  qu*Adam  impofà  des  lioms  à  chacun 
des  Animaux.  Comment  auroit-il  retenu  les 
noms  qu'il  leur  avoit  donnez  lui-même  ?  Com- 
ment auroit-il  pu  les  impofer  avec  fâge{Ie,s'il 
avoit  apris  à  fe  fervir  de  la  parole,  comme  les 
Auteurs  que  nous  réfutons  l'ont  expliqué? 

Il  y  a  aufli  beaucoup  de  vraifemblance  que 
ce  que  le  premier  Homme  fît  à  l'égard  des 
Animaux,  il  le  fit  à  l'égard  de  tous  les  autres 
Ouvrages  que  le  Créateur  avoit  formez  pour 
l'ufàge  du  Genre  Humain.  Si  Adam  ne  leur 
donna  pas  lui-même  des  noms,  du  moins 
connut-il  d'abord  comment  ils  feroicnt  appel- 
iez. Il  pût  ainfi  s'entretenir  avec  Eve  de  tous 
ces  biens  dont  ils  venoient  l'un  &  l'autre  d'être 
mis  en  poiTeffion.  Cette  Langue  qu'ils  parlè- 
rent; 
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rent  ils  la  tranfmirent  à  leursi  defcendans,  fans 
miracle,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué ,  mais  il 
en  falut  un  pour  la  confondre  dans  un  infiant. 
C'eft  ce  miracle  que  raconte  Moyfe.  Jl  em- 
ployé les  cxprcffions  les  plus  propres  pour  nous 
porter  à  attribuer  la  confufion  des  Langues  à 
une  caufe  furnaturcUe.    L* Eternel  y.  mt  cet 
Hiftorien ,  defiendit  pour  voir  la  Fille  (^  la  Vcrf.6.7, 
Tour  y  &f  il  dit  :  Foici  ce  tfeft  qu'un  feul  l^tnê-- 
me  Peuple  y  ils  ont  un  même  Langage  ^  £5?  ils  corn- 
mencent  à  travailler  :  rien  ne  les  empêchera  d^e- 
xécuter  ce  qu'ils  ont  projette  :  defcendons  13  con-- 
fondons  leur  Langage ,  afin  qu'ils   ne  s'* enten- 
dent pas  Pun  Vautre.  Il  y  a  bien, dans  cette  nar- 
ration de  THiftorien,  plufieurs  expreffions 
figurées,  &  qu'il  faut  reftifier  par  les  notions 
qu'il  nous  a  lui-même  données  de  la  Divinité. 
La  Divinité  ne  monte  ni  ne  defcend  :  on  dit 
qu'elle  defcend  quand  elle  opère  quelque  Ou- 
vrage extraordinaire  fiir  la  Terre ,  ou  deflbus 
la  Terre  :  &  l'on  dit  qu'elle  monte ,  lors  qu'elle 
agit  extraordinairement   dans  des  lieux  plus 
élevez.    Mais  toutes  les  expreffions  figurées 
qu'cmployel'Hiftorien dans  cette  circonftancc, 
concourent  à  nous  donner  cette  idée ,  que  ce 
fut  par  un  miracle  que  des  hommes  qui  s'é- 
toient  entendus  pour  former  un  projet  dont 
les  vues  étoient  fort  étendues  ,   ccflerent  de 
s'entendre  lors  qu'ils  travaillèrent  à  l'exécuter. 
S'ils  étoient  devenus  barbares  l'un  à  l'autre  , 
par  cette  feule  raiibn  naturelle  qu'employans 
de  nouveaux  matériaux  ils  eurent  beibin  de 
nouveaux  mots, comment  Moyfe introduiroit- 
il  la  Divinité  diûnt ,  que  rien  n^empêcheroit  ces, 
hommes  d'exécuter  ce  qu^ils  ont  projette^ 

L'Hiftoirc  fainte  ne  détermine  point  la 

queftion 
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ueftion  touchant  le  nombre  des  Langues  qui 
e  formèrent  après  la  confufion.  ^J-Les  Doc- 
teurs Juif^  &  ^+  plufîeurs  d'entre  les  Chrétiens 
ont  avancé ,  qu'il  y  en  eut  autant  que  Moyfc 
avoit  dénombré  de  Chefs  de  Famule  dans  le 
Chapitre  qui  précède  celui  que  nous  expliquons. 
Et  comme  il  y  a  quelque  diverfîté  entre  le 
Texte  Hébreu  6c  celui  des  LXX.  fur  ce  dé- 
nombrement 5  le  premier  ne  faifant  •  mention 
que  de  LXX.  de  ces  Chefs ,  au  lieu  que  l'autre 
en  compte  LXXIL  les  Pères  Grecs  qui  ont 
fuîvi  cette  dernière  Vcrfion  j  ont  dit  qu'il 
s'étoit  fôriilé  LXXÏL  Langues  du  miracle  de 
la  confufion  i  mais  les  Juifs  ont  foutenu  qu'il 
ne  s'en  étoit  formé  que  LXX  :  controverfè 
où  les  deiix  parties  font  également  mal  fondées 
à  avoir  un  fentiment  fixe.  Ils  ont  pourtant  les 
uns  &  les  autres  plus  aproché  de  la  vérité,  que 
*^'  ceux  qui  ont  fait  monter  le  nombre  des 
Langues  jufques  à  cent  &  vingt. 

La  confufion  des  Langues  fut  bien-tôt  fuîvie 
de  ladifperfioii,  &  la  difpcrfîon ,  dit  le  célè- 
bre Bochart ,  fut  une  preuve  de  cette  (cntcn- 
ce  de  Salomon,  que  le  méchant  trouve  ce  qu'il a-^ 
voit  craint.  "Ces  téméraires  avoient  voulu  bâtir 
une  Ville  &  une  Tour  pour  éviter  d'être  dif- 
perfez  :  mais  par  un  jufte  jugement  de  Dieu, 
ce  qu'ils  avoient  entrepris  pour  s^afranchîr  de 
ce  péril  fervit  à  les  y  plonger.  **  S.Epiphanc 

avance 

63.  R.  Menachfm  in  Genef.  XLVLzj.  fol.  51.  p.  2.. 
col.3i  &c. 

64.  C  L  E  M  E  N  T  Alexand.  Strom,  Lib.  I.  pag.  338.  E  u- 
SES.  in  Chr^n,  Lib. I.  pag.  il.  Epiphan.  Adverf  Hitref. 
Lib.  I.  Hseref.  XXXIX.  pag.  288.  Tom.  I.  Age  us  t. 
Tom.  V.  de  Civit.  Lib. XVI.  Cap.  ni.  pag. 293. 

65.  Paçi  ANus,Epift.  n.  inOfufçulo  contra  Ntruatiams 
mjus  m€mimt  Hieroa%  in  CataUg.  pag.  299,  Tom.  I.  Cette 

Lettre 
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avancé  fans  preuve*  qu'ils  jcttèrent  au  fort  pour  *  Voyez 
fc  partager  la  Terre  :  il  die  même  ^^  queNoé  dans  le 
Tavoit  divifée  ,'  entre  fes  trois  Fils  :  qu'il  les  ^^^^^ 
les  avoit  engagez  par  ferment  à  ne  pas  empié-  chart^ce 
ter .  fiir  le  partage  Pun  de  l'autre  ;  qu'il  avoit  oui  a 
Menacé  dès  derniers  malheurs  ceux  qui  vien-  aonné 
droient  à  fe  parjurer:  que  Chanaan  commit  \l^^^ 
ce  crime 9  &  encourut  ce  châtiment: que l'ex*  penfée. 
ces  des  chaleurs  des  lieux  qui  lui  étoient  échus 
l'avoit  porté  à  s'emparer  de  la  Paleftinc  ,   qui 
avoit  été  le  partage  de  Sem ,  &  que  ce  fut  la 
raifbn  pour  laquelle  Dieu  reftitua  ce  Païs  .aux: 
Jui  fs  qui  étoient  les  defcendans  de  ce  Patriarche. 
Nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  cete  Hiftoirc 
dans  la  narration  de  Moyfe ,  qui  raconte  feule* 
ment  que  Dieu  dit  :  Confondons  leur  Langags  : 
qu*il  les  difperfa  par  toute  la  Terre  :  qu'ils  casè- 
rent de  bâtir  la  Fille  ^  &?  qu'elle  fut  appellée^Ba-  *  De 
bel  j  c'cft-à-dire  ,  Confujîon  ,  parce  que  Dieu  y  l'Hébreu 
confondit  le  Langage  de  toute  la  "Terre.  parle  re- 

Mais  cette  &çon  de  parler ,  defcendons  ^  tranche- 
^^;i/b»^^i;i,méritoitraa:entioades  Interprètes,  mentufi- 
Auili  n'y  en  a-t-il  aucun  qui  ne  fèfoit  employé  ^^^"^ 
à  lever  la  difficulté  qu'elle  renferme.  Le  Pa-  où  IT 
raphrafte  Jonathan  a  paraphrafé  ainfî  ce  paf-  trouve 
fige.  Dieu  dit  aux  LXX.  jinges  qui  font  toujours  P^^^^'^- 
debout  devant  lui  :  Fenez^  confondons  leurLangz-  ^^^^  ^* 
ge  afin  quHls  ne  puijfent  pas  s"* entendre.  Et  la  Pa^  lettre. 
rôle  de  Dieu,  apparut  fur  la  Fille  ^  £5?  avec  cette 

Parole 

Lettre  de  Paden  eft  dans  h  SMotheque  des  P}r$s.  Tom» 

66,  ËfiPHAN.  Haeref.LXVI.Tora.Lpag. 703.  V.oL 
B  o  CH  AR  T I  Phaleg.  Lib.  I.  Cap.  XVLpag. 62.  qui  expli- 
que ainli  lepaflage  deS.  ëpipi^ane.  U  me  femble  pour- 
tant que  S.  Epiphanb  ne  dit  que  ce  que  je  raportc 
dans  la  citation  foivante. 
^    61,  Epiphan.  ibid. 


i6o  Tour  DE  Babelj; 

Parole  les  LXX.  Anges ,  félon  le  mmbn  des 
LXX.  Peuples^  (^  chacun  eut  la  Langue  de  fon 
Peuple  '  '  '  (^  il  les  difperfa  fur  la  fur  face  de 
la  ierre  :  fc?  il  y  eut  LXX,  Langues. 

^*  Quelques  Doétcurs  Juifs  ont  remarqué 

que  les  LXX.  ont  altéré  treize  paidâges  dans 

leur  Verfion ,  parmi  lefquels  ils  comptent  ce- 

♦  Vcrf.1  lui  du  *  premier  Chapitre  de  la  Gçnèfe,  & 

25:.         celui-ci ,  defcendons  fef  confondons  leur  Langage  : 

Faifins    jg  p^y,.  q^'j!  ,jç  parût  que  Moyfe  parle  ici 

à  notrT  d^  plufieurs.  L'cxplication  que  nous  avons 
tm^iie.  donnée  du  premier  de  ces  deux  paflages  dans 
un  de  nos  Difcours  précédcns  peut  être  appli- 
quée à  ce  dernier.  Ils  n'ont  rien  ni  Vun  ni 
Tautre  qui  puiflc  autorifcr  *>  Julien  r  Apoftat 
à  taxer  Moyfe  d'avoir  établi  le  Dogme  de  la 
pluralité  des  Dieux.  Que  fi  ces  façons  dépar- 
ier étoient  encore  énigmatiqucs  avant  ces  fiè- 
clesde  lumière  dans  lesquels  nous  avons  le  bon- 
heur de  vivre,  elles  n'ont  rien  de  difficile  pour 
des  Chrétiens  qui  ont  appris  de  l'Evangile  , 
que  la  parfaite  unité  qui  eft  dans  l'Ëflcncc. 
Divine ,  n'a  rien  d'oppofé  au  Dogme  de  la 
pluralité  des  Perfonncs  qui  y  participent  : 
Dogme  dont  nous  n'avons  pas  veriublement 
d'idée  diflinâe,  mais  que  nous  admettons 
pourtant  ilu*  la  foi  de  la  Religion  Chrétienne 
qui  a  voulu  en  même  temps  &  éclairer  notre 
Raifon  en  nous  le  révélant  9  &  l'humilier  par 
l'impuifTance  où  elle  nous  laiflc  de  le  com- 
prendre. Mais  fi  toute  la  pénétration  de  l'ET- 
prit  Humain  ne  peut  fufïirc  a  l'expliquer  , 
toute  fa  lévérité  ne  peut  fufïire  aufli  à  y  trou- 
ver de  contradidioa*  Xl.  DIS- 

68.  Voi.  BuxTo&F,  d€ling,cût9fiif.^g.6o, 

69.  Voi.  Alexandr.Cykili.b. Tom.YI. Lib.VlII. 
Centra  Julsamvm  pag.xé8. 
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k  ^^^^  ^^^K  ^^^K  ^^^^  j^^^a^^^^^^^^^^^ 

__,  __    ^Hi3(S£ 

hTiiTritlt  J;\3RrtViTiï't\yyiTift'rffc/l^  flr>.fi\S'aT^ti 

Xi.    DISCOURS. 

Abraham  9  lî^r^  fartent  de  Char  an  pour  aîkf  au 
Pats  de  Canaan.  G  e  n.  XII. 

L*Idalatric  avoît  comme  inondé  le  Monde 
quelques  Siècles  *  après  le  Déluge,  &  en-  ♦  358»' 
velopémême  la  Poftérité  dcSem.  Dieu  choi* 
fit  une  Famille ,  qu'il  deftina  à  arrêter  ce  tor- 
rent, &  à  être  la  réparatrice,  &  pour  aînfi 
dire,  Tazile  de  la  Religion.  Ce  fut  la  Famille  - 
d'Abraham,  cet  homme  célèbre,  fur  la  vie 
duquel  THiftoire  fàinte  a  plus  infifté  que  fiir 
tous  les  événemens  af rivei  durant  tous  les  Siè* 
clés  qui  avoient  précédé  fa  naiflânce.  Vtharé  ^ 
le  Père  de  ce  Patriarche,  demcuroit  dans  t/r, 
Vijlc  de  Bab^lone^  ou  de  hChaldét.  Il  en  for- 
tit  pour  aller  en  Canaan ,  par  des  raifons  que 
l'Ecriture  ne  marque  point  Les  Rabins,  qui 
choquent  fouvCnt  par  leurs  décifions  ce  Livre 
iàcre  lors  qu'il  prononce  ,  font  fur  tout  hardis 
à  y  fuppléer  lors  qu'il  ne  prononce  point. 
■  Quelques  -  uni  ont  dit  que  ce  fut  la  fterilité 
de  Sara,  Femme  d'Abraham  ^  qui  fut  l'occa- 
fion  de  cette  traôfplantatiôn  :  que  ce  bon  Pè* 
re  de  Famill*  ayant  perdu  fon  Fils  Hafan,  & 
voyant  la  Femme  d'Abraham  menacée  d'être 
à  jamais  ftérilc,  voulut  chercher  uii  Païs,^ii 
dominât  une  conftellation  plus  favorable  à  ceux 
qui  aiment  de  fe  voir  renaître  Se  multiplier , 

dans 

X.  AtAKtkHtt  ùfGefff/XIL  M  54.pag.33. 
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dws  la  perfonne  de  leurs  Ënfans.  H  eft  hi€it 
plus  vraifemblable  que  ce  fut  quelque  révéla- 
tion Divine,  dcftinée  à  arracher  Tharé  du 
centre  de  Pldolatrie,  qui  obligea  ce  vieillard 
à  fortir  d'Ur  des  Chaldéens.  Cette  conjefhire 
devient  plus  néceflkire ,  quand  on  veut  accor- 
der une  diverfité  qui  fe  trouve  entre  le  récit 
de  Moyfe  Se  celui  de  S.  Etienne.    Moyiè  dit 

Qç^çj;     fimplement  que  Tharé  prit  fin  Fils  Abram ,  6? 

XI.  31!  Lot  Fils  de  fin  Fils^  Haran^  6f  Saraï y  qu'ils 
firtirent  enfimhk  d'Ur  des  Chaldéens  pur  aller  au 
Pais  de  Canaan ,  &  qu'ils  vinrent  à  Charan  oit 
ils  demeurèrent.  Il  raconte  enfuitc  que  Dieu 
apparut  à  Abraham  pour  le  porter  à  aller  en  Ca- 
naan >  Se  parce  qu'il  ajoute  immédiatement 

Ch.  XII.  après,  qu'Abraham  partit,  comme  r Etemel  lui 

4,  avoit  dit  y  &:  qu'il  avoit  un  tel  âjge  quand  il 

f)artit  de  Charan,  il  fèmble  ne  kiilèr  aucun 
ieu  de  douter ,   que  la  révélation  qu'il  racon- 
te ne  foit  arrivée  a  Charan,  lorsque  Tharé  ôc 
{à  Famille  étoient  déjà  partis  de  k  Chaldée. 
Aa.yil.  Mais  S.  Etienne  dit  cxpreflcment  que  iJieu 
ï^  avoit  apparu  à  Abraham  ,  lorsque  ce  Patriar- 

che étoit  en  Mélppotamie  avant  qu'il  vint  à 
Charan.  La  Mélbpotamie  fe  doit  prendre  né-* 
ceflairement  là  pour  une  partie  de  la  ChaU 
dée  :  on  trouvera  dans  le  *  Livre  que  nous 
citons,  divers  pafTages  qui  le  prouvent  1  & 
le  témoignage  de  S.  Etienne  ne  pcrmet^prcs- 
^ue  pas  de  douter  que  Dieu  n'eût  déjà  apparu 
à  Abraham  dans  la  Ville  d'Ur ,  &  donne  une 
grande  vraifemblance  à  la  conjeéture  de  ceux 
qui  croyent  que  ce  fut  cette  révélation  qui 

obligea 

X.  BocRARTi  Phdkz  Lib.  IL  Cap.  VL  pag. 
78. 
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btligea  Tharé  à  fortir  de  cette  Ville.  Elle 
étoit  le  centre  de  l'Idolâtrie.  Le  Feu  y  étoic 
adoré  comme  une  Divinité  ^  ou  plutôt  com- 
me un  des  Symboles  du  Soleil.  Le  nom  d'Ur^ 
qu'elle  porte ,  fisnifie  Feu^  ou  Lumière.  On  l'ap- 
pelloit  ainfi  probablement  comme  Ton  nom- 
moit  Hcliopolis ,  celle  qui  ctoit  confacrée  d'u- 
ne façon  particulière  au  Soleil  :  &  comme  on 
donnoit  à  tant  d'autres  le  nom  des  Idoles  qui 
étoient  l'objet  du  Culte  de  leurs  habitans. 

Voici  un  paflage  remarquable  de  5  Rufin 
touchant  l'Idolâtrie  des  Chaldécns  :  le  témoi- 
gnage de  cet  Auteur  cft  confirmé  par  celui 
-♦  de  Suidas  :  On  dit  que  les  Chàldéens  portèrent 
autrefois  le  Feu  qui  étoit  leur  Dieuj  par  toutes 
les  Provinces  pour  combattre  avec  toutes  les  autres 
Divinitez ,  afin  que  celle  qui  triompher  oit  dans  ce 
combat  fût  cenfée  la  véritable.  Les  Dieux  d*air^ 
d*or^  d'argent^  de  bois  ^  13  de  pierre  étoient  faci^ 
lement  confumezpar  le  Feu^  qui  avoit  lafupério' 
rite  par  tout.  -  Un  Sacrificateur  de  Canope  s'avifa 
de  cette  rufe.  Les  Egyptiens  ont  certains  Vafes  de 
^erre  qui  oni  de  petites  ouvertures  de  tous  cotez , 
£5?  qui  font  deftinez  à  filtrer  Peau  du  Nil.  Il  rem^ 
pUt  d'eau  un  des  Vafes  :  il  enferma  toutes  les  ou-- 
vertures  a":?c  de  la  cire  :  il  y  attacha  une  Tête 
qu'on  difoit  être  celle  de  Ménelas ,  &f  il  P érigea 
en  Divinité.  Les  Chàldéens  allumèrent  du  Feu  au^ 
tour  de  ce  Vafe ,  afin  que  ces  deux  Divinitez  corn- 
battijfent  enfembki  Mais  le  Feu  ayant  auffi-tot 
fondu  la  cire  qui  bouchoit  F  ouverture  de  la  Cruche^ 
il  fut  incontinent  éteint  par  Veau  ^tii  en  fort it^  £5? 
le  Sacrificateur  de  Canope  remporta  la  viSloire* 

Ce 

j.  fttrpFiK  Htft.Eecl.  Lib.II.  Cap. XXVI.  pag- loz. 
4.  Si/iDAs  fvx  le  mot  C^noput.  Tom.I.  pag.%39« 
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Ce  font  les  paroles  de  Rufin.  *  Voici  l'cttf* 
preinte  de  cette  pijctenduë  Divinité  qui  fut 
adorée  enfuite  par  les  Egyptiens  fous  le  nom 
du  Dieu  Campe. 

Si  nous  en  croyons  ces  mêmes  Rabins^  dont 
le  témoignage  n'eft  pas  toujours  contradiâoi- 
re,  mais  qui  doit  nous  être  toujours  fufpeâ:, 
^  Abraham  avoit  déjà  fîgnalé  fon  zèle  pour  la 
Vérité  dans  cette  Ville  idolâtre 3  en  forte  que 
parmi  tant  de  caraôcres  anticipez  duChrifli^ 
nifmé  qu'on  voit  dans  ce  Patriarche ,  on  y 
pourroit  trouver  auffi  celui  d'avoir  été  perfe- 
cuté  pour  la  Religion.  Jl  y  foutint  avec  cha*- 
kur  le  Dogme  de  l'Unité  d'un  Dieu ,  &  il  dé- 
clama avec  vigueur  &  avec  fuccès  contre  l'I- 
dolatrie  :  il  y  écrivit  même  un  Livre  contre 
le  Culte  des  faux  Dieux ,  &  le  laiffa  en  hérita- 

Îrt  à  fon  Fils  Ifaac.  Il  fè  fervit  de  fon  hofbita- 
ité  pour  étendre  la  vraye  Religion  ^  il  di(bic 
à  ceux  qu'il  traitoit  chez  lui  :  //  n^y  a  qu^un 
Dieu  dans  le  Monde,  Mais  ayant  été  dénoncé 
au  Roi,  comme  ennemi  de  la  Divinité  tutelai- 
re  des  Chaldéens,  il  fut  condamné  comme  tel 
à  être  jette  dans  le  Feu,  afin  de  fèrvir  de  vic- 
time à  l'Idole  à  laquelle  il  avoit  rcfufé  de  l'cn- 
ccns,  &  d'être  dévoré  par  cet  Elément  au- 

auel  il  n'avoit.  pas  voulu  rendre  les  honneurs 
e  l'adoration.    Dieu  le  préferva  miraculeufe» 

ment 

*  Tirée  du  Cabinet  Kûmatn  pag.  58.  imprimé  à  Amller- 
dam  en  1706.  L'on  peut  voir  dans  ce  même  Ouvrage 
l'explication  des  Hiéroglyphes  dont  cette  Cruche  eft  cou- 
verte. 

5.  R.  Jarchi  fur  Genef. XL  z8.  pag.  164.  &  h  Note 
de  ScH£RZ£R  pag.169.  Voi.  Vossius  de  IdcLUbè 
II.  Cap.LXIV.  pag,z39.  Voi.  fur  tout  Maxmonide» 
*  M,  Art,  V.  VI.  VIL  VIII.  IX,  &  les  Notes  de  Vos- 
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ment  de  l'ardeur  des  fiâmes,  &  il  eut  la  gloi" 
re  du  Martyre,  (ans  en  éprouver  les  tourmens* 
C'cft  à  ce  prétendu  miracle  que  les  Juifs  ra- 
portent  ce  pafTage  du  XV.  Chapitre  delaGe- 
nèCc  où  Dieu  dit  à  Abraham  :  Je  t'ai  fait  Jir-  Vcrf.7. 
tir  iPUr  des  Cbaldéens^  &  qu'ils  entendent  de 
cette  manière  j  Je  t'ai  délivré  d'Ur^  c'eft-à- 
dire ,  du  Feu.  Paroles  démonftrativement  mal 
expliquées ,  puis  qu'il  eft  dit  dans  d'autres  en- 
droits, que  Dieu  avoit  retiré  Thiré  &  Saraï, 
d'Ur  dès  Cbaldéens  :  ce  qui  ne  fiçnifie  autre 
chofe,  fi  ce  n'eft  qu'il  les  avoit  fait  fortir  de 
cette  Ville.  Si  l'autorité  de  l'Auteur  de  la 
Vulgate  fuffit  pour  donner  du  poids  à  l'Hif- 
toire  de  la  délivrance  miraculeufe  d'Abraham, 
elle  ne  doit  plus  être  révoquée  en  doute.  Il 
fait  dire  aux  Lévites  folemnellement  afiêmblez, 

6  parlant  à  Dieu  :  ^  Tués  r  Eternel  qui  choifis 
Abraharn  6?  qui  le  délivras  du  Feu  des  Cbaldéens. 

7  Josèphe  parle  à  peu  près  comme  les  Rabins. 
*  S.  Auguftin  a  varié  fur  cet  article  j  ic  ^  c'eft 
encore  une  prière  que  l'Eglife  Latine  addrefiè 
à  Dieu  pour  les  Mourans  :  Que  Dieu  les  déli-^ 
vre  du  Feu  de  P  Enfer ^  comme  il  délivra  Abrabam 
de  celui  des  Cbaldéens.  ^ 

Quoi  qu'il  en  foit  fur  le  fonds  de  cette  Hif- 
toire,  laquelle  eft  certainement  d'une  Tradi- 
tion vénérable  par  fon  Antiquité ,  Se  par  ceux 

qui 

s  I  o  s  à  h  fin  du  Vol.  pag.  6.  &c.  hhn  kevûcbim  Part.  II. 
Cap.XXXIX.pag.  301. 

6.  Voi.  la  Vulgate  fur  II.  Efdras  IX.  7. 

7*  Joseph,  jinti^.  Lib.I.  Cap.VIII.  pag.i6. 

8.  AuGusT.  deCtv.Dei.  Tom.V.  Lib.XVI.Cap.XIL 
XIII.  pag.  300.  301.  item  §lffâfi.  ad  Gemf.  Tom.  IV. 
Qoaeft.  XXV.  pag.  59.  &c. 

9.  Voi.  Co&NfiL.  à  Lapxd.  Tom.  I.  rurGcaef.XL 
3ï-I»fri34* 
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qui  Tont  adoptée,  il  cft  confiant  que  lesjuift 
Tout  mclcc  de  plufîeurs  circonftanccsfabuleu- 
fcs  :  '**  comme  celle-ci ,  que  ce  fut  Nimrod 
lui  -  même  qui  fit  cette  cruelle  exécution ,  & 
qui  jetta  Abraham  dans  le  Feu  j  mais  cet  hom- 
me languinairc  étoit  mort  avant  le  période 
qu'on  affigne  à  ce  tragique  événement  :  com- 
me cette  autre  j  qu*Haran  Frère  d'Abraham 
fut  condamné  au  méine  fupplice^j  mais  que 
n'ayant  pas  eu  la  même  foi  pour  le  ibufrir,  il 
fut  abandonné  à  l'aâion  naturelle  des  fiâmes  : 
*  '  comme  cette  autre ,  que  Tharé  avoit  allumé 
lui-même  ce  Feu,  &  que  c'eft  ce  que  fignifient 
t5i.XI.  ces  paroles  de  la  Gencfe:  Haran  mourait  en  la 
îrS,         fréjence  defon  Père  à  Ur  des  Cbaldéens. 

Il  vaut  bien  mieux  fe  contenter  des  idées 
vagues  que  l'Emture  nous  donne  fur  cette 
matière ,  que  de  rifquer  de  s'égarer  en  fiii vant 
Jofué'      des  guides  fi  peu  furs  &  fi  peu  fidclles.  Elle 
2^V*^'  nous  apprend  que  Tharé  étoit  idolâtre  ;  qu'il 
fortit  d'Ur  des  Chaldécns ,    probablement  , 
comme  nous  l'avons  dit,  par  l'ordre  de  Dieu, 
mais  certainement  pour  aller  en  Canaan  :  que, 
foit  foibleflc  ,foit  lâcheté ,  il  s'arrêta  à  Charan  jj 
Ville  de  la  Méfopotamie,  '*  &  célèbre  dans 
l'Hiflioire  Romaine  par  la  défaite  de  Craflus  j 
qu'après  y  avoir  fait  un  féjour  que  l'Ecriture 
ne  marque  point ,  &  fur  lequel  toutes  les  con- 
jcftures  des  Savans  ne  peuvent  fixer  l'opinion 
Genef.     d'un  efprit  qui  n'aime  de  fe  rendre  qu'à  la  dé- 
XL  32-     monflration,  il  mourut  âgé  de  deux  cens  cinq 
ans. 

Après 

10.  Tan'chuma  fol.  13.  pag.i.col.i.  VoLVorst. 
il»  PiRKE   Eli  El.  jinimad.  pag.  191. 

11.  HiERONïM.  Tom.  m.  â«rfji.  Hibr.  in  Cen^f, 
pag.  3.07. 
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Apres  ce  récit  fuccint  touchant  Tharé  , 
Moylc  ftit  au  long  THiftoirc  d'Abraham  fon 
Fils.  Il  raconte  une  féconde  révélation  qui  lui 
fut  adreilee^&Que  nous  fuppofons  arrivée  dans 
Charan  ,  non  oans  Ur  des  Chaldéens.  Il  eft 
vrai  que  cette  (uppofîtion  eft  fujette  à  une 
difficulté.  On  ne  peut  pas  comprendre  com- 
ment Dieu  auroit  pu  dire  à  Abraham  en  par- 
lant de  Charan ,  où  la  Famille  de  Thare  ne 
pouvoit  avoir  féjoumé  tout  au  plus  que  quel- 
ques années.  Sors' de  ton  Pais.    Peut-être  le 
mot  de  Pats  doit-il  fe  prendre  dans  une  ligni- 
fication vague.  La  Méfopotamie  prife  dans 
toute  fon  étendue  comprcnoit  &  la  Ville d'Ur, 
&  celle  de  Charan  j  dans  ce  fens ,  Charan  pou- 
voit  être  appellée  le  Païs  d'Abraham ,  comme 
une  Ville  du  Païs  où  il  étoit  né.  Et  quand  S. 
Etienne  dit  que  Dieu  étoit  apparu  à  Abraham  Aft.  vil. 
en  Méfopotamie  avant  qu'il  vînt  à  Charan,  il  ^. 
reftreint  l'idée  de  Méiopotamie  à  cette  partie 
qui  portoit  le  nom  de  Chaldée^  ainG  que  nous 
l'avons  remarqué. 

Il  ne  paroit  pas  qu'Abraham  ait  été  infeété 
d'Idolâtrie.  »î  Philon  prétend  qu'il  n'en  fut 
point  exempt.  Mais  {bit  que  Dieu  voulût 
préferver,  ou  retirer  Abraham  de  l'Idolâtrie, 
&  des  perfécutions  des  Idolâtres  5  foit  qu'il 
n'eût  d'autre  delfein  que  d'exercer  fon  obéïf- 
lance  &  fa  foi,  illeprcllâ  de  continuer,  & 
d'achever  le  voyage  commencé  par  fon  Père,' 
de  rompre  tous  les  liens ,  qui  pourroient  le 
rappeller  à  Ur ,  ou  l'arrêter  à  Charan ,  où  étoit 

venu 

II.  P  L  u  T  A  &  c  H.  Tom.  I.  in  vitâ  M.  Crajp  pag* 
23.  Philo  de  Abrahamc  pag.359.  360. 
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Ycnu  Nacor  fbn  Frère ,  qui  y  demeura  y  & 
d'aller  au  Païs  qu'il  lui  marqucroit  d'une  façon 
plus  expreflb  &  plus  pofitive.  Pour  Tanimer 
a  fuivre  uae  vocation  fi  pénible ,  il  lui  adref* 
ùi  ces  promefles,  capables  de  lui  Caire  furmon- 
ter  toutes  les  difficultez ,  dont  elle  pouvoit  ctr© 
accompagnée  :  Je  te  ferai  devenir  une  grande 
Ch.XII.  Nation.  Je  te  bénirai  j  fillujlrerai  ton  nom  y  Je 
*•  *^  te  ferai  comme  la  Source  de  mes  bénidiSions ,  je 
bénirai  ceux  qui  te  béniront  y  je  maudirai  ceux  qui 
te  maudiront.  Et  jamais  promefle  ne  fut  mieux 
accomplie,  même  dans  le  fens  littéral, puifquc 
Iesjuié,les  Mahométans,  les  Chrétiens, divi- 
fez  prefque  fur  tout ,  fe  réuniffent  à  refpeâer 
le  nom  a' Abraham.  Mais  ces  promefles  furent 
fuivies  d'une  autre,dont  les  Siècles  Evangeliques 
ont  bien  mieux  vérifié  le  (ëns  que  toute  la  vie 
d'Abraham  même,  &  que  tous  les  Commen- 
N  taires  des  ]\i\k  ;  T^outes  (es  Familles  de  la  Terre 
feront  bénites  en  tûf. 

L'ordre  de  Dieu  expofoit  Abraham  à  mille 
Sacrifices  préfens,6c  à  mille  périls  pour  l'ave- 
nir. La  promefle  ne  lui  ofFroit  que  des  biens 
éloignez ,  &  hors  de  la  portée  des  Sens.  Un 
Homme',  dont  la  Femme  étoit  affligée  de 
flérilité ,  ne  pouvoit  comprendre  que  malaifé- 
Hcbr:      ment,  comment  en  lui  fer  oient  bémtes  toutes  les 
XL  I.      Nations  de  la  Terre.  Un  Etranger ,  un  Voya- 
geur ,  ne  pouvoit  former  que  des  projets  en 
api>arcnce  chimériques ,  fur  la  conquête  d'un 
Païs  qu'il  ne  connoiflbit  pas  encîore.  Mais  A- 
Hcbr.      braham  animé  de  cette  Foi ,  qui  fait  fubfifter 
XI.  8.       les  chofes  que  Von  efpèrcy  &  qui  produit  en  quel- 
que 

14.  Voi.  pluficurs  exemples.    Vossii  tU  Idol.  LibJI, 
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que  forte  aux  yeux  celks  qu'on  ne  voit  point  en- 
core ^  Abraham  crût  cela  même  qu'il  ne  pou- 
voit  comprendre ,  Se  il  le  crut  fur  le  témoigna- 
ge d'un  Dieu  inéiillible.  Il  partit  lui,  Sara,    . 
tous  Ces  Domeftiques  ^  &  il  partit  fans  avoir 
d'idée  diftinâe  du  lieu  où  il  devoit  aller,  Sc 
Jans /avoir  où ^  comme  parle  l'Ecriture, la  Foi  Hcbr, 
lui  fervant  de  guide, la  Parole  de  Dieu  de  ga-  XI* 8, 
rant. 

C'cft  ainfî  que  fut  tiré  de  la  Chaldéc,  ce- 
lui (]ui  devoit  être  la  tige  de  ce  Peuple  qui 
{croit  le  feul  dépofitaire  des  promefles  &  des 
Oracles  ,  jufqu'a  ce  que  la  connoiilance  du. 
vrai  Dieu  fût  répandue  par  toute  la  Terre. 
Mais  les  defccndans  de  ce  Patriarche  confer- 
vcrent  pendant  une  longue  fuite  de  fîècles  un 
amour  criminel  pour  ce  Culte  fuperilitieux  & 
idolâtre  doqf:  Dieu  avoit  préfervé,  &  retiré 
leurs  Ancêtres.  On  trouve  dans  le  Royaume 
de  Juda  &:  dans  celui  d'IIrail  des  traces  du 
Culte  Religieux  que  l'on  retidoitdanslaChal- 
dée  au  Feu  8c  au  Soleil.  Il  eft  dit  dans  le  fé- 
cond Livre  des  Rois,  que  Jofîas  êta  de  la  Mai/on  II.  Rois 
de  r Eternel  les  Chevaux  que  les  Rois  de  Juda  a-  XXIIL 
voient  confacrez  au  Soleil ,  £^  qu^il  les  brûla  au^^' 
Feu.  ■♦L'Hiftoire  profane  nous  fournit  divers 
monumens  par  lesquels  nous  voyons  que  les 
Chevaux  étoient  confacrez  au  Soleil  :  foit 
au'on  les  employât  à  traîner  (es  {îmukchres  : 
toit  qu'on  les  refervât  pour  lui  être  immolez  : 
foit  enfin  qu'on  les  fît  fcrvir  d'Hiéroglyphe  à , 
la  rapidité  de  cet  Aftre.  "  ^  Hérodote  raconte 
que  Cyrus ,  lorfqu'il  alloit  faire  la  guerre  aux 
Babyloniens ,  fut  arrêté  par  le  Fleuve  Guin- 

dçz; 

If.  Hekodot.  Lib,Lpag.87.  ^ 
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dez  :  que  l'un  des  Chevaux  blancs  qui  étoient 
conlâcrez,  ayant  entrepris  de  le  paflèr  fut  em- 
porté par  un  de  fes  Tournants  y  &  englouti 
daq$  le  goufre  :  que  Cyhis  portant  impatiem- 
ment cet  outrage ,  menaça  ce  Fleuve  de  le  ren- 
dre fî  petit  que  les  Femmes  pourroient  le  paf- 
ièr  à  pied ,  fans  avoir  de  Peau  jufqu^u  Genou  : 

au'il  exécuta  ùl  menace  :  qu*il  remit  ion  expé« 
ition  de  Babylone  à  un  autre  temps:  qu'ayant 
divifé  fes  troupes  en  deux  corps,  doiit  l'un  é- 
toit  au  deçà  du  Fleuve  8c  Vautre  au  delà,  il 
les  occupa  a  faire  cent  quatre-vingts  Canaux 
à  chaque  côté  de  la  Rivière ,  &  qu'il  y  fît 
couler  les  eaux  du  Fleuve  :  qu'un  Eté  entier 
fiit  confbmmé  à  cet  ouvrage  :  &  que  Cyrus , 
après  avoir  châtié  de  cette  manière  le  Fleuve 
Guindez  en  le  divifant  en  trois  cens  foixantç 
branches,  pourfuivit  fon  premier  deflêin. 
Le  Prophète  Ezéchiel  dépeint  auffi  le  Culte 

VilEiff  ^^^^^^^  ^^^  ^'^^  rendoit  au  Soleil  dans  lo 
'  *  ''  Royaume  de  Juda  :  //  vit  à  Pentrée  du  Temple 
de  r  Eternel  entre  le  Porche  (3  Vulutely  environ 
vingt-cinq  hommes  qui  avoientle  dos  tourné  contre 
le  Temple  de  V  Eternel  j  (^  le  vifage  ver  s  V  Orient ^ 
qui  fe  profternoient  vers  V  Orient  devant  le  Soleil. 
Ces  paroles  >  pour  le  dire  en  paflànt ,  nous 
fournirent  peut-être  la  meilleure  raifon  pour 
laquelle  Dieu  voulut  que  quand  on  l'adoreroit 
dans  le  Temple  on,  fe  tournât  vers  l'Occident, 
&  pourquoi  il  fit  placer  de  ce  coté-là  l'Arche 
Se  les  Chérubins  ,  qui  étoient  les  Symboles 
de  (à  préfence  :  ce  fut  pour  détourner  Ion  Peu- 
ple des  coutumes  des  Idolâtres  :  cette  raifon 

eft 

x^.  Voi.  S  B  L  D  E  N  ^  Dus  Syrîs.  Syntagma  II.  Cap. 
yill.  pag.  250. 
I7«  J  A&çiix  fur  Lévit.  XXVI.  30,  foL  iéfi.fiàfinm^ 
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eft:  plus  naturelle ,  ce  me  femble ,  que  toutes 
les  vues  myftiques  qu*a  eues  fur  ce  fu jet  un  des 
plus  (àvans  "  *  hommes  du  ficelé  pafH:. 

Mais  ce  même  Auteur  ,   qui  cft  un  Guide 

5 lus  fidélle  dans  les  difcuîfîons  Critiques  que 
ans  la  Théologie  Symbolique,  a  découvert 
plufieurs  autres  traces  du  Culte  fiipcrftiticux 
que  le  Peuple  de  Dieu  rendoit  au  Feu  &  au 
iSoleil.  Les  Cbamanim^  dont  il  cft  parle  dans*  *  Voie» 
divers  endroits  du  Vieux  Teftamcnt,  étoient  ^yV 
les  Prêtres ,  les  Temples ,  ou  les  Simulacfares  30. 
de  cet  Aftre ,  ou  de  cet  Elément.  Le  Rabin  11  Chron, 
■  7  Jarchi  prétend  que  les  Cbamanim  étoient  XXXIV, 
des  Idoles  que  Ton  plaçoit  fur  des  Tours,  &  ^i-^^e 
qui  étoient  ainfiappellées  parce  qu'elles  étoient  XVII.  8.^ 
expofées  au  Soleu.   Mais  le  Rabin  *'  Aben-  XXVIL 
Ézra  veut  que  ce  mot  défigne  le  lieu  où  cette  ^y 
Idolâtrie  étoit  exercée ,  &  non  les  Simula-  fions  or- 
chres  qui  en  étoient  l'objet  :  Cétoiau^  dit-il,  dinaîres 
des  Maifms  voûtées  faites  à  rhonneur  du  Sokilj  Jradui- 
en  forme  de  Chariot  :  &  voici  la  Glofe  d'un  hrmdts. 
'^  Autour  moderne  fur  les  paroles  de  ce  Doc-        v  * 
teur  :  Ce  Juif  a  bien  rencontré ,  6?  Pon  ne  peut 
^  douhrfi  Ton  examine  FHiftoire  de  Jojias  ^  félon 
^u^elk  efi  au  fécond  Livre  des  Rois  6?  au  fécond 
des  Chroniques.  Dans  le  premier  endroit  il  eft  dit 
que  Jojîas  brûla  au  feu  les  Chariots  du  Soleil  :  // 
n^  efi  point  parlé  des  Chamanim  :  au  contraire  dans 
le  Livre  des  Chroniques  il  efi  dit  que  Jofiasf^t  dé^ 
molir  les  Chamanim  qui  étoient  fur  les  jiutels  de 
Babal ,  &  il  nefi  point  parlé  des  Chariots  du 
Soleil  :  or  il  n'y  a  pas  d'apparence ,  ajoute- t-il ,  ni 
que  le  fécond  Livre  des  Rois  eût  oublié  de  parler  des 

Cha^ 

18.  A.BBti-Ezii  A  for  ETai.  XVII.  8.  fol.  511.  pag.  x. 
col.4. 

19.  JvuxBy  K(/i.  i^t  Cdu  Patt.IV.  Qup.L  pag.718,'  ^ 
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Chantanim  qui  éiçient  fi  confiderabks  j  ni  que  U 
fécond  des  Chroniques  eût  oublié  de- parler  des  Cha- 
riots  qui  font  fi  finguliers  \  d'où  il  eft  clair  que  les 
Chamanim  (^  les  Chariots  du  Soleil  font  la  même 
thofe.  Le  célèbre  Pierre  Jurieu  ,  qui  eft  cet 
Auteur  moderne  que  nous  citons ,  fait  la  def* 
cription  de  ces  Chamanim  ,  après  avoir  jugé 
que  c'étoientles  Chariots  du  Soleil,  &  dans 
ridée  qu'il  en  donne,  il  fupplée  parrabondari-^ 
ce  de  (on  imagination  à  la  réticence  de  THif* 
toire,  &  aux  fecours  que  des  recherches  Cri- 
tiques ne  pouvoient  lui  fournir  fur  ce  fujet. 
*"*  D'autres  Interprètes  qui  penfent  comme  lui 
que  les  Chamanim  (ervoient  a  placer  les  Simu^ 
lachres  du  Feu  ou  du  Soleil,  difent  que  c  é- 
toient  de  petites  Tentes  conftruites  avec  ar- 
tifice ,  pour  recevoir  les  rayons  du  Soleil  : 
ou  certams  miroirs  ardens  qui  concentroienc 
les  rayons  de  cet  Aftre  dans  leur  Foyer  ,  &  y 
allumoient  ce  Feu  qui  étoit  adoré  par  les  Ido« 
latres. 

Toutes  ces  différentes  penfées  doivent  être 
reçues  comme  des  conjeârures  dans  lesquelles 
il  n'y  a  rien  de  certain ,  fi  ce  n'eft  cela  mémo 
que  nous  avons  avancé  que  les  Chamanim  é-< 
toient  les  Prêtres,  les  Temples  ou  lesSimula- 
chres  du  Soleil.  Le  mot  de  Chamanim  fé  dé- 
Piamah.  rive  naturellement  d'un  mot  Hébreu  qui  fi- 
gnifi^eFeu,  la  Chaleur  ,&  le  Soleil  ^  &c'eft 
ainfî  que,  félon  la  remarque  de  **  Selden,  on 
appelloit  parmi  les  Perfes^v^ed-Mot  les  Temples, 

ou 

20.  Voi. M.  M AR  TIN  fur  Lcvit.  XXVI.  30,  FcuilSi: 
-an  revers.     . 

21.  Selden  de  Dits  Syris.  Additament,  ad Cap»VIII^ 
pag.  316.317. 

.  u.  Voip  PATB.IC  Tur  IL  Rois  XXIJI,  5.  pag. 581; 
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OU  les  Simulachres ,  &  xv^tô-oï  les  Prêtres  con«- 
facrez  à  cet  Aftrc. 

Nous  finirons  ce  Difcôurs  &  cette  Digref- 
fion,  après  avoir  hazardé  cette  conjefture  que 
les  Kémarsy  ou  les  Kémarim^  dont  il  eft  auffi 
parlé  dans  plufîeurs  endroits  du  Vieux  Tefta-  H.  Roîi 
ment  9  étoient  probablement  la  même  chofe  qSx** 

aue  les  Cbamanim.    On  peut  le  faire  dériver  , 
'un  mot  qui  fîgnifie  brûler  ou  être  noir.  Soph.I. 
Quelques  **  Interprètes  à  cette  occafion  ont  4- 
étalé  une  belle  érudition ,  mais  qui  n'eft  peut-  fî^siSr- 
êtrc  pas  tout-â-fait  propre  à  expliquer  cequ'é-  dinaircs 
toient  les  Kémarim.    Ils  ont  dit  après  le  Ra-  tradui- 
bin  •>  Kimchi  Q(xt\t%Kéfnarm  étoient  lesPrê-  ^f^)^^ 
très  du  Feu,  &  qu'ils  étoient  ainfî  nommez  desUoUsi 
parce  qu'ils  étoient  vêtus  de  noir.  Ils  ont  ra- 
porté  un  pafTace  *♦  du  Thalmud  par  lequel  il 
paroit  que  les  Prêtres ,  dont  la  Généalogie  é-- 
toit  conteftée  ,  portoient  des  vêtemens  noirs  : 
afin  qu'on  pût  les  diftinguer  de  ceux  dont  l'o- 
rigine étoit  connue.  Ils  ont  remarqué  &  éta- 
bli fur  des  *  ^^  monumens  authentiques^  que  ceux 
qui  facrifioient  aux  Elieux  des  Enfers  parmi  les 
Fayens  9  avoient  des  habits  de  cette  couleur.  Us 
ont  même  conjeâuré  que  le  nom  de  *^  fAïKct," 
n^ifoi  qui  fe  trouve  dans  quelques  anciennes 
Infcriptions ,  étoit  celui  de  ces  Prêtres.  Ils  ont 
crû  que  ces  forte»  d'habits  étoient  ceux  qui 
convenoient  le  mieux  aux  Prêtres  Egyptiens 
dans  certaines  cérémonies  faites  à  l'honneur 
d'Ofiris,  qui  étoit  repréfenté  parmi  eux  fous 

rem- 

23.  Kimchi  fur  Soph.  1. 4.  fol.  78.  pag.  i. 

24.  MiscHNA  in  Middoth.  Tom.V.  pag. 378. 

15.  HoRAT.  Lib.  I.  Satyr.YllL  vcrf.  13.  Apetto- 
N I  u  s  Rhodius.  Lib.  III.  vcrf,  861.  pag,  3 39. 
26.  Voi.  P  A  t  m  c  f\ir  IL  Rois  XXlll  5.  pag.  582. 
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Abraham  déli'vn  Lot,  fin  bien,  fis  Femmes, 

Gen.  XIV. 

UNc  famine  5  dont  la  Palcftîne  fut  affligée 
après  qu'Abraham  y  fiit  arrivé ,  ne  lui 
^  permit  pas  d'y  faire  un  long  féjour.  Elle  To- 
bligea  d'aller  en  Egypte ,  avec  tous  ceux  qui 
étoient  fortis  de  la  Mcfopotamie  avec  lui.  On 
ne  peut  lire  fans  indignation  la  manière  dont 
Joscphe  toujours  prêt  à  abandonner  les  inté- 
rêts de  la  Religion ,  &  la  réputation  de  ces 
faints  hommes  qui  l'ont  défendue  avec  plus 
de  zèle ,  raconte  cette  cîrconftancc  de  la  vie 
de  notre  Patriarche.  "  Cet  Hiftorien  dit ,  que 
ce  fut  non  feulement  l'abondance  dont  jouïf- 
foit  l'Egvpte  qui  porta  Abi-aham  à  y  aller, 
mais  auffi  le  defir  d* apprendre  lesfentimens  des  Pré- 
très  de  ce  Pais  fur  la  Divinité^  afin  qu'ilfe  con- 
formât à  leur  créance ,  s'ils  étoient  mieux  inftruits 
que  lui.  Ce  font  les  termes  dejosèphe,  qui 
relève  cnfuite  Thonneur  d'Abraham  par  une 
circonftance  glorieufe  véritablement  à  ce  Pa- 
triarche, mais  qui  paroit  peu  conforme  à  la 
vérité.  Car  il  dit  »  que  fej  Sages  d'Egypte  étant 
de  divers  fentimens  ^  £5?  cette  diverjîté  caufant  en- 
tfeux  une  grande  divifton^  il  leur  fit  fi  clairement 
connoitre  qu'ils  étoient  éloignez  de  la  vérité^  que 
les  uns  Ç^les  autres  admirèrent  également  la  gran- 
deur 
I.  JôssPH,  Amùf.  Lib.I.  Cap.IX.pag,i6. 
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ieur  dcpm  génie  ^  (^  ne  purent  affèz  s* étonner  du  * 
idon^  qu'il  avoit  de  perfuader^y  ju*il  voulut  même 
bien  leur  enfeigner  r  jlrithfnétique  ^  6?  TAJirologie 
qui  leur  et  oient  inconnues^  fs?  que  c'efi  par  lui  que 
les  Sciences  font  pajfées  des  Chaldéens  aux  Egyp- 
tiens  ^  (^  des  Egyptiens  aux  Grecs. 

Après  qu'Abraham  eut  fait  en  Egypte  un . 
féjour  que  THiftoire  lainte  ne  marque  point; , 
il  en  partit  par  la  route ,  par  laquelle  il  y  étoit 
allé ,  2c  arriva  à  Béthel  dans  le  même  lieu  où 
il  avoit  bâti  un  Autel  en  venant  de  Charan. 
Mais  comme  il  avoit  été  obligé  de  traverfer 
des  deferts  ^  &  que  cet  endroit  même  de  la 
Paleftine  où  il  vcnoit  d'arriver  n'étoit  pas  af- 
lez  fertile  pour  fes  troupeaux ,  6c  pour  ceux 
de  Lot  (on  Neveu ,  la  disette  des  eaux  8c  du 
pâturage ,  fut  une  fource  continuelle  de  dif- 
pute  entre  les  Bergers  de  Lot  &  les  fiens.  A- 
oraham  crût  qu'il  falloit  aller  à  la  fource  du 
mal ,  &  que  pour  le  déraciner  entièrement  il 
falloit  qu'il  ie  féparât  de  Lot.     Il  lui  en  fit 
lui-même  la  propofition  ,  Se  l'accompagna  de 
tout  ce  qui  étoit  capable  de  l'adoucir.   Il  pria 
Lot  de  choifîr  pour  fon  léjour  le  lieu  qui  lui 
feroit  le  plus  agréable.  Quoi  qu'ancien  ^  il  céda 
au  plus  jeune^  quoi  qu'Oncle,  il  céda  à  fon  Nc- 
veu>  quoique  &vorifé  du  Ciel  d'une  façon  fi  ex- 
traordinaire, il  céda  à  celui  qui  n'àvoit  pu  don- 
ner encore  de  grandes  marques  de  vertu  >  8c  le 
Patriarche  tint  au  jeune  homme  le  langage,  que 
naturellement  le  jeune  homme  devoit  tenir  au 
Patriarche.  La  véritable  humilité  ne  confifle 
pas.  à  honorer  fes  fupérieurs,  8c  fes  égaux  \  elle 
a  pour  objet  ceux  qui  nous  font  inférieurs. 

Lot 
z.  Ibid.wg,x7. 
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Lot  accepta  la  Propofition  de  fon  Oncle.  11 
choifit  pour  fon  fejour  la-  Plaine  du  Jourdain  j 
dont  la  beauté  étoit  û  grande  avant  que  Dieu 
Veut  défoléc  par  un  Déluge  de  Peu ,  qu^elIe 
étoit  arrofée  de  Fleuves  comme  la  boflè  Egypte 
reft  du  Nil,  &  qu'elle  étoit  le  lieu  de  r Uni- 
vers le  plus  (emblable  à  l'ancien  Jardin  d'Eden. 
Abraham  demeum  dans  le  Païs  de  Canaan. 

Il  y  avoir  cinq  Villes  dans  la  Plaine  où  Lot 
fàifoit  fon  r<^our,  &  qui  avoient  été  aflèrvies 
par  quatre  Rois.    Ils  avoient  fait  une  Ligue 
contre  elles,  &  s'étoient  aflemblez  dans  cet- 
•La  Val-  te  *  Campagne ,  où  fe  forma  depuis  le  Lac 
s  d^^      -<^i&^W/^  qui  fut  appelle  la  Mer  Salie.  Les  Jui& 
qu'il  feût  appelloient  Mer  les  Lacs  les  moins  confident-' 
bien  dif-   bles  9  &  ils  appelloient  Salez  tous  les  lieux  qui 
tinguer    ne  portent  aucune  produâion.  Cel^rflitauilï 
fé^c^donc  ^PP^^^^  ^^  Morte ^  5  à  caufe ,  dit  TAbréviateur 
il  cft  par-  ^^  Trogue  Pompée  ^  de  la  grandeur  6?  de  Pim* 
léi.Sam.  mobilité  de/es  eaux  y  car  il  ne  peut  être  agité  par 
^J^-  '3-  les  wnts  à  caufe  des  goufres  de  Bitume  *dont  il  efi 
XXV.  u.  ^^^P^h  nifouffrir  la  navigation.  Ce  fut  là  que 
Pf.LX.z.  les  quatre  Rois  li^ess  battirent  les  Rois  de  la 
Plaine  ,  &  leur  imposèrent  un  tribut.    Les 
Villes  de  la  Plaine  fubirent  ce  joug,  &  le  por- 
tèrent pendant  douze  années  ;  mais  laflèz  de 
fa  pefantcur,  elles  le  fecouèrent  après  ce  temps- 
là. 

Les  quatre  Rois  formèrent  de  nouveau  leur 
Ligue  pour  fobjuguer  des  hommes  qu'ils  r^ 
gardoient  déformais ,  non  feulement  comme 
des  ennemis,  mais  comme  des  Sujets  irbèllcs. 
Ils  fe  raflanblèrcnt  dans  cette  même  Vallée, 

qui 

3.  J  u  •  T I  N.  Lib.  XXXVL  Cap.  III.  M..  VLpag 
44j. 
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jÉjui  avait  été  autrefois  pour  eux  un  chaijçLp  de 
viftoire ,  ils  jcttèrcnt  repouvaçic  dans  î' Armétf 
jâcs  Rois  de  la  Plaine^  dont  yne  partie  prit  )a 
fuite  ^  une  partie  fut  taillée  en  pièces,  une 
autre  étouiSfée  dans  des  puits  4^  3itume ,  dont 
cette  Piaioie  étoit  remplie  ^Çc  qui  la  rendit  en- 
liiitc  propre  à  être  enioTafce  pa^  le  feu  du  Ciel. 
Ils  fe  'faitii;ent  des  bieos  de  ces  Rpis  ^  &  parmi 
le  butin  qu'ils  firent  3  fe  trouva  Lot  jivec  fà 
Famille  ^  .&  avec  toutes  Tes  richcifes ,  dont 
rabondance  Pavoit  obUgé  dc^e  féparer  d'A- 
braham fon  Oncle. 

Il  eft  mal  aifé  de  détermina  qui  étoient  ces 
tiuatre  Rais  Vainqueurs,  &  plus  encore  quels 
;mrent  les  moti&  de  la  guerre  qu'ils  firent  aux 
Rois  de  la  Plaine.  *  Quelques  Interprètes  ont 
avancé  fiir  ce  fujet  une  penfée  ^  qui  mérite 
d'être  examinée.  Ils  ont  adçpté  la  tradition  que 
raporte  S.  Epiphane  ,  &  que  nous  avons  al- 
léguée dans  notre  Difcours  précédent.  Selon 
cette  tradition  tout  je  Païs  de  Canaan  étoit 
échu  à  la  poftérité  de  Sçm,  partage  qucNpé 
avoit  fait  lui-même.  Elle  en  jouit  pendant 
long-? temps, mais. çlle  en  fut  dépofTédee  par  la 

}>ofteritéde  Cham.  Ces  Rois,  qui  avoientaf- 
crvi  pendant  douze  ans  les  Rois  de  la  Plaine, 
.&  qui  venoient  encore  leur  impofcr  le  joug 
qu'ils  avoient  fecoué^  et  oient,  feîon  ces  In- 
terprètes ,  'les  vrais  dcfcendans  de  Sem ,  Se  ils 
jevendiquoient  l'héritage  de  leurs  Pères,  que . 
Jes  Enfàns  de  Cham  avoient  envahi.  Ils  em*ent 
du  fiiccès  dans  cette  guerre  >  ils  battirent  les 
Réphaïms,  qui  étoient  defcendus.de:Cham, 

4  Vol.  S.  J  AR  c H I  m  Gen^fXlLC.  foL  13.  P^-i* 
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Deut.  I.    &  9^^  habitoient  à  Haftaroth  de  Camaim  y  dsdd 
4,  le  territoire  de  Bafçan.  Cette  Ville  étoit  nom'^ 

mée  JJiarotb  ,  difent  ^  quelques  Critiques  ^ 
parce  que  la  Déeflc  jiftarte  ,   qui  eft  Diane  ^ 
ou  Junon  ,  y  étoit  adorée.  On  la  nommoit 
auffi  de  Carnaim ,  qui  fignifie  deu^t  cornes  ^ 
parce  que  ce  notn  étoit  atreiâé  àlaLùtiô.  Ces 
mêmes  Rois  portèrent  leurs  armes  viftorîeufes 
Verr.  s<    chez  les  Zuums  ^  chez  \€s  Émins  5 .  chez  les 
Horiens ,  qui  étoient  tous  habitans, ou  voifîns 
de  la  Paleftine,  &  ils  percèrent  jufques  aux 
Campagnes  de  Paran,  dans  les  deferts  de  TA- 
rabie  pétréc.    Ils  retournèrent  enfuite  ^  &  fî- 
crtalèrent  leur  retour  par  les  Conquêtes  qu'ik 
firent  fur  les  Hamalckites, furies  Amorrhéens 
&  fur  les  habitans  de  Hatfatfbn-tamar  ,  que 
^  Ton  place  au  Couchant  des  cinq  Villes  de  la 
Plaine.   Tout  cela ,  félon  Içs  Interprètes  que 
nous  citons  dans  cet  Article,  étoit  ménagé 
par  une  Providence  particulière,  qui  dédom- 
mageoit  la  poftérité  deSem^des  pertes  qu'elle 
avoit  faites  5  Se  qui  béniffoit  des  armes  qu'on 
n'avoit  prifes  que  pour  le  maintien  de  la  jultice. 
Mais  par  une  difpenfation  plus  myftérieu/è  en*- 
core  ,  Dieu  voulut  qu'Abraham  triomphât  à 
fon  tour  de  ceux  qui  avoient  triomphé  des 
Cananéens,  afin  qu'il  parût  que  ce  Patriarche 
poiTéderoit  le  Païs  de  Canaan,  non  pas  entant 

Iue  defcendu  lui-même  de  Sem ,  &  en  vertu 
u  partage  fait  par  Noé,  mais  en  vertu  d'une 
Loi  fupcrieure ,  favoir  par  la  promefTe  que 
Dieu  fit  à  ce  Patriarche. 

bûlon  ces  mêmes  Interprètes ,  Sem  cohhtfC 
le  myftèrc  de  cette  difpenfation  ,  il  acquiefça 

aux 

y.  Voi.  Grotxvs  fur  Jug.  II.  13,  dans  le  IL  Vol  des 
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jnux  ordres  de  la  Providence  qui  interdifoit  le 
païs  de  Canaan  à  une  partie  de  (es  defcendans , 
&  qui  Tadjugeoit  à  celle-là  feule  qui  feroic 
defcenduë  de  lui  par  Abraham.  Il  témoigna 
la  déférence  qu*il  avoit  pour  Tordre  du  Ciel ,  GcncT. 
&  il  étoit  lui-même  ce  Melchifédec  qui^/  XIV.  18. 
apporter  du  pain  13  du  vin  à  Abraham ,  pour  le 
jnetcre  ainfi  en  quelque  foite  en  pofref&on  de 
Canaan. 

Les  Auteurs  de  ce  Commentaire  prétendent 
Tappuyer  fur  ce  qu'Hclam  étoit  un  des  Enfans  Genef. 
de  Sem  ,   &  que  c*  étoit  de  lui  probablement  -^^-  ^** 
que  le  Pais  d'Hélaip,  do^t  ^éderUomcr  étoit 
]^oi ,  avoit  pris  fon  nom. 

Ils  expliquent  aufli  par  leur  fuppofîtion  ce 
Texte  qui  a  paru  fî  difficile ,  &  qui  a  fervi 
d'Aliment  à  quelques-uns  en  faveur  de  cefen- 
timent  infoûtenable ,  que  Moy fe  Q'eft  pas  l'Au- 
teur des  Livres  qu'on  lui  a  attribuez  dans  tous 
les  Siècles.  Je  parle  de  ce  fameux  paflage  du 
Chapitre  XII.  de  la  Gençfe  :  Il  y  avoit  alors  Vcrf.6; 
des  Cananéens  dans  le  Pats.  En  effet  fil' Auteur 
de  ce  Texte ,  difoient  ceux  qui  abufoient  de 
ce  paflage  ,  avoit  éprit ,  lors  que  les  Cananéens 
habitoient  de  temps  immémorial  dans  leur 
propre  Païs,  auroit-il  fait  cette  remarque  i  ^^ 
ks  Cananéens  et  oient  alors  danscePaïs-là.Oîieft 
l'Hiftorien  qui  écrivant  aujourdhui  l'Hiftoire 
de  France  crût  nécelfaire  de  noter ,  que  les 
François  /ont  dans  ce  Pats-là  ?  De  là  l'on  con- 
cluoit  que  ces  mots  étoient  d'un  Hiflorien,  qui 
vivoit  après  qi;e  les  pnfans  d'Ifracl  eurent  con- 
quis le  Païs  de  Canaan.  Mais  les  Interprètes 
que  nous  citons  trouvent  dans  leur  Syllcme 

une 


i,  KitkHDt  PaUftina  S. pag.708,  &  763. 
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une  explication^bien  naturelle  en  apparence  i 
ce  Texte  de  Moyfe  :  Les  Cananéens  étaient  en 
ce  Piîi>-/à,  c'eft- a-dire,  les  Cananéens  avoient: 
dès  lors  envahi  la  Faleftine  ,  qui  étoit  éçhuç 
en  partage  aux  Enfans  de  Sem* 

Mais  quelque  ingénieux  &  quelque  lié  que 
foit  tout  ce  oyftéme,  nous  n'oferions  le  pro- 
pofer  comme  démontré.  Nous  rejettons  en^ 
tièrement  cette  penfée  que  Senî  fût  Melchifé- 
dec ,  &  nous  en  alléguerons  les  raifons  da|is  Iç 
Difcours  fuivaht 

'  La  tradition,  fur  laq^elle  tout  le Commen-f 
taire  de  ces  Interprètes  eft  fondé ,  nous  paroit 
encore  incertaine.  On  n'allègue  pour  la  prou- 
ver que  le  témoignage  deS.Ëpiphane,  Auteur 
trop  éloigné  de  Noe ,  pour  nous  perfuadçr  fur 
fa  parole,  ce  qu'il  nous  en  dit. 

Il  n'eft  pas  bien  prouvé  non  plus  que  ce  fbt 
d'Hélam ,  le  Fils  de  Sem ,  que  le  Fais  dont 
Kéderlaomcr  étoit  Roi  eût  reçu  fon  nom,, 
beaucoup  moins  que  Kéderlaomcr  fut  lui-mê- 
me defcendu  de  ce  Patriarche. 

Enfin  lés  paroles  que  Ton  explique  fi  ipgé- 
nieufement  par  la  flippofîtion  de  ces  Interprè-? 
tes  :  Les  Cananéens  et  oient  alors  ,  ou,  comme 
l'on  peut  traduire  ,  déjà ,  dans  ce  Pdis-là^  ces 

Çaroles,  dis- je,  peuvent  avoir  un  autre  (çns. 
'eut-être  même ,  comme  le  préfoment  de  fa- 
vans  hommes ,  doivent-elles  être  rangées  par- 
^  mi  celles  que  nous  reconnoiflbns  avoir  été  in- 
-  férécs  dans  les  Livres  de  Moyfe,  long-temj)S 
après  cet  Auteur,  &  en  faveur  de  ceux  qui  vi- 
voient  pluficurs  ficelés  après  lui.    Nous  con- 
cluons 

7.  J  A  R  c  H I   fur  Gcncf.  XI.V.  13.  fol.  ic.  B#f#/îijrA 
R4«4  lara^ch.  XXXIX.  fol.  43.  pag.  2.  col.  4. 
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cluons  que  fi  l'autorité  de  Moyfe  nous  perfua* 
de  que  les  quatre  Rois  dont  il  parle ,  furent 
Vainqueurs  dans  la  guerre  qu'ils  firent  à  ceux 
de  la  Plaine,  la  réticente  de  cet  Hiflorien, 
&  robfcurité  des  temps  qu'il  décrit  d'une  ma- 
nière fî  concifë)  nous  empêchent  de  détermi- 
ner bien  précifément ,  qui  étoient  ces  Rois , 
&  nous  laiflènt  dans  une  plus  grande  ignoran- 
ce encore,  au  fûjet  des  motits  qui  les  portè- 
rent à  faire  cette  guerre. 

Abraham  fut  averti  de  leurs  conquêtes. 
^  Quelques  Rabins  ont  dit  que  ce  fut  par  le 
Géant  Gog,  qui  étoit  le  (eul  desRéphaïms 
que  les  ennemis  avoient  épargné.  Il  eft  re- 
marquable que  c'eft  dans  cet  endroit  de  THif^ 
toire  fkinte ,  que  fè  trouve  pour  la  première 
fois  le  nom  d^Ùfbnu.  Moyfe  dit ,  qu'un  hom- 
me qui  ^'//w/  fatuvé  n)int  avertir  Ahràham  Vcrf.  13; 
Hébreu.  L'on  donne  deux  différentes  origi- 
nes à  ce  mot.  Quelques-uns  penfènt  au'A- 
braham  fut  ainfi  nommé ,  parce  qu'un  ae  fès 
Ancêtres  s'appelloit  Hiher  j  mais  d'autres  cro-  GencT. 
ycnt  que  ce  mot  efl  dérivé  d'un  terme  qui  fi-  ^Mi 
gnifîe^<i^,ou,ce  qui  revient  au  même  fens, 
d'un  mot  qui  veut  dire  au  delà.  Ils  prétendent 
qu'on  donna  le  nom  à! Hébreu  au  Patriarche , 
parce  qu'il  avoit  pafîc  l'Euphrate  pour  venir 
en  Canaan,  ou  qu'il  étoit  originaire  d'un  Païs 
fitué ,  par  raport  aux  Cananéens ,  au  delà  du 
Fleuve.  Selon  ce  dernier  fèns  les  LXX.  ont 
traduit  le  terme  que  nous  expliquons  tS  tt^çobt 
rif ,  c*eft  -  à  -  dire  ,  l'Homme  qui  a  pafTc  ,  ou 
l'Homme  qui  efl  venu  de  delà.  *  Jean  Buxtorf 

n'a 

8.  Jbam  Buxtorf  Lexic.Hebr.  à  la  nancGnaiér; 
au  mot  GoUtri,  pag,  517* 
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n'a  ofé  prendre  de  parti  dans  cette  controvcr- 
&.  Elle  efl:  traitée  amplement  dans  les  fàvan- 
tes  ^  Diflcrtations  de  M.  Du  Pin ,  qui  pré- 
fère le  dernier  de  ces  fentimens  à  Tautre.  * 

Le  Patriarche  arma  incontinent  trois  cens 
dix-huit  de  fes  ferviteurs.  Ce  qui  a  donné  oc- 
çafîon  à  une  fable  Rabinique  :  car  comme  les 
lettres  du  nom  d'Eliéfer  employées  arithmé^ 
tiquement  9  font  le  nombre  de  trois  cens  dix- 
huit,  ■•  quelques  Juift  ont  prétendu ,  que  le 
but  de  Moyfe  en  racontant  ce  combat  avoit 
été  de  dire  qu'Abraham  combatit,  accompa- 
gné feulement  de  cet  Eliéfer  fon  ferviteipr  le 
plus  fidqlle.  Les  Rabin^  font  en  poifedion  de 
débiter  des  fables.    Mais  qui  croiroit  que  ce 
nombre  de  trois  cens  dix-huit ,  eût  donné  oc- 
cafîon  aux  My  ftères  '  '  que  quelques  Chrétiens 
y  ont  trouvé  r  La  lettre  T ,  difent-ils ,  eft  em- 
ployée par  les  Grçcs  à  marquer  le  nombre  de 
trois  cens,  &  elle  a  la  figure  de  la  Croix.  Cel- 
le de  I ,  qui  marque  le  nombre  de  dix ,  Se  cel- 
le d'H  ,  qui  marque  le  nombre  de  huit ,  font 
les  lettres  initiales  du  nom  de  Jéfus  écrit  par 
abréviation  :  donc  ce  fiit  plutôt  par  la  foi  en 
Jcfus-Chrift,  &  par  la  vertu  de  la  Croix 
qu' Abrahjim  vainquit,  que  par  fon  propre  cou- 
rage. 

Le  Patriarche  avec  ces  troupes  alla  atta- 

Îuer  les  Rois  Vainqueurs.  Il  le  put  fens  crime, 
^es  liaifons  qu'il  avoit  avec  Lot  luffifoient 
E3ur  Ty  autorifer.  Il  attaqua  ces  Rois  de  nuit, 
les  trouva  emiivrez  du  plaifîr  de  la  vidoire, 

8c 

9.  M.  DupiN  Prolcgom.  fur  la  Bible  Lib.I.  Cap.  IV, 
f;^g.ii8.  1Z9.  ôcc. 
z€.  PxnKfi'  Elxbz.  Cap.  XXVII.  pag.  61. 
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fie  peut-être  des  débauches  qu'ils  avoient  fàir 
tes  pour  la  célébrer.  Il  reprit  toutes  les  richef-  ^ 

les  dont  ils  s'étoient  emparez ,  &  ramena  Lot 
fon  Neveu  avec  fa  Famille. 

Il  làudroit  avoir  un  étrange  fonds  d'incré* 
dulité  pour  trouver  dans  cette  narration  de 
Moyfe  dequoi  rendre  la  foi  de  cet  Hiftorieh 
flifpeâe  ,  comme  s'il  étoit  incroyable  qu'A- 
braham avec  trois  cens  dix-huit  de  fès  Domefr 
tiques,  eût  pu  déEdre  quatre  Rois.  "  Les 
Rabins  ont  répondu  à  cette  objeâion  de  I^ 
manière  la  plus  propre  ^  fàijre  triompher  ceux 
qui  la  propofent.  Ils  ont  dit  que  Dieu  avoit 
change  ,  en  faveur  d'Abraham ,  les  grains  de. 
poujjîère  en  épées  ^  Scies  tuyaux  de  bleds  en  fikbes. 
Quand  ces  Rois  auroient  été  auffi  puiffans  que 
le  furent  enfliite  peux  des  Perfi^,  &  quand  leurs 
troupes  auroient  été  auffi  nombreufes ,  Se  auffi 
formidables ,  nous  ne  ferions  point  étonnez  de 
les  voir  dé&its  par  une  poignée  de  gens ,  pour 
lesquels  combattoit  le  Dieu  des  armées.  Il  n^eft  i.Sam. 
pas  plus  difficile  à  Dieu  de  délivrer  celui  qui  rCa  ^f^*^- 
point  de  farce ,  que  celui  qui  a  des  gens  en  grand 
nombre.  Mais  il  n'efl  pas  néceflàire  d'avoir  re- 
cours à  un  miracle  fi  éclatant ,  pour  repouffer 
cette  difficulté  3  elle  efl  fuffi&mment  réfutée 
par  les  circonflances  mêmes  de  l'Hifloire  à  la- 
quelle on  veut  s'oppofer.  On  donnoit  alors  le 
nom  de  Roi  à  de  très-petits  Seigneurs.  Jofué  Jof.  XII.; 
en  défit  trente-un.  Et  nous  voyons  dans  l'Hif-  ^4- 
toire  même  oui  efl  racontée ,  qu'il  efl  parlé 
du  Roi  de  Sodome,  du  Roi  de  Gomorrhe,  du  GcncC 

iJwXIv.z; 

xt.  Voi.  Ambhos.  di Ahrah,lÀhXCz^,\\\.  pag.990. 
îi.  GfiMA&A,  Tit  ir5v;i^ir//j  publié  par  CocH.pag« 
418. 
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Roi  d' Adma  ^  &  de  pluiieurs  de  même  ordrc^ 
qui  font  nommez  RoiSj  par  cette  raifbn,quot 
qu'As  ne  fuflènt  Souverains  que  d'une  teule 
Ville.  Rien  ne  prouve  mieux  combien  peu  les 
ennemis  de  la  Keligiopi  ont  de  choies  nnpor- 
tantes  à  lui  reprocher,  que  le  foin  qu'ils  pren- 
nent de  relever  des  minuties ,  qui  étant  mémo 
examinées  ne  fervent  au'â  montrer  Tignoran-r 
ce, ou  la  mauvaife  foi  de  ceux  oui  en  ont  prç* 
tendu  tirpr  de  formidables  objeoions. 


xin-  DIS- 
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XIIL    DISCOURS. 

Melchifédec  Roi  4^  Sakm  vient  au  devant  fA^ 

brabam.  G  en.  XIV. 

•  ...  • 

« 

LE  Roi  de  Sodome  donna  à  Abraham  dea 
I  marques  publiques  de  fa  reconnoilSànce.  Jl 
alla  au  devant  de  lui  pour  lui  rendre  hommage 
comme  à  (on  Libérateur,  &  il  le  trouva  dans 
la  Fallée  Royale ,  ■  Les  Juifs  difentcju'ellcétoît 
ainfi  nommée^parce  que  tous  les  Rois  de  Canaan 
y  vinrent  reçonnoitre  Abraham  pour  leur  Roi, 
oC  qu'ils  le  placèrent  fiir  un  Thrône  qu'ils  a-^ 
▼oient  formé  de  Cèdres  ammoncelez.  Les^ 
Paraphraftes  Chaldaïques  prétendent  que  cet^  ' 
te  Vallée  a  été  apellee  Royak ,  parce  qu'elle 
fervoit  à  la  recréation  des  Rois. 

Ce  fut  là  que  Melchifidec  Roi  de  Salem  fit  VcrC  |8, 
appfnrter  du  fain  &  du  vin.  Il  et  oit  Sacrificateur 
du  Difu  Souverain.  Jl  bénit  Abraham ,  6?  il  dit  : 
Bénit  foit  Abraham  de  far  le  Dieu  fort  Souverainy 
fojfejjeur  des  Ciéus  1$  delà  Terre.  Loué  fi)it  le 
Dieu  fort  y  le  Souverain  ^  qui  a  livré  tes  ennemis 
entre  tes  mains  ^  13  Abraham  lui  donna  la  dixme 
de  tout.  Ce  lont  les  termes  de  Moyfe.  Cette 
drconfbnce  de  THiftoire  (ainte  eft  une  des 
plus  grandes  croix  des  Interprètes.  Ce  qui  ne 
lâifoit  qu'exciter  une  curiofîté  loiiable  (bus 

l'aûcienf 

t.  Voi.  RiL^ N  o  l^âUfl.  S.  p«g.3f6.  H  y  a  une  faute 
dans  ce  paffagc  de  M.  Rcland ,  fl  cite  Midrafch  CohHeth 
U  a  fcut  mettre ,  BmJOnth  BjMaPwrafch  XUII.  fol  47* 
pag.z.coL3, 
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l'ancienne  OeconomiC)  eft  devenu  un  desob? 
jets  le  plus  digne  de  la  méditation  des  Chré-f 
tiens  ,  qui  ont  appris  de  S.  Paul ,  que  cette 
narration  renJFerme  de  grands  Mvftères,  mais 
difficiles  à  pénétrer  $C  inacceffioles ,  à  ceux 
qui  n'ont  encore  atteint  que  les  Rudimens  de 
la  Religion.  Auffi  les  Auteur^  Juifs ,  &  le^ 
Chrétiens  ont-ils  fait  tous  leurs  efforts  pour 
éclaircir  toutes  les  parties  de  cette  Hiftoire. 

La  feule  queflion  touchant  la  Perfonne  de 
Melchifédec  fburniroit  la  matière  d'qn  Volume 
entier  ,  à  ceux  qui  ne  voudroient  même  que 
raporter  la  lifte  dçs  divers  fentimens  auxquels 
.elle  a  donné  lieu,  &  des  raifoos  fur  lefquelles 
chacun  a  prétendu  appuyer  te  fîen. 

Il  y  en  a  eu  d'extravagans  :  comme  celui 
^  d'Ëutychius  qui  dit,  qu'Adam  avoit  donnç 
ordre  à  fes  Enfàns  de  prendre  fon  corps ,  d'un 
lieu  nommé  la  Caverne  du  Thréfqr^  où  il  refle- 
roit  embauqié  pendant  Quelque  teoips ,  &  de 
le  tranfporter  au  milieu  ae  la  Terre  :  que  Lér 
mcch  mourant  avoit  donné  le  même  ordre  à 
Noé  ;  que  Noé  prit  ces  reliques  (lans  T  Arche,  & 

3u'il  ordonna  à  oem  fon  Fils  de  prendre  ce  corp; 
'Adam,  de  faire  des  provifions  de  pain  &de 
vin  »  de  s'accompagner  de  Melchifédec  Fils 
de  Phaleg,  &  de  marcher  jufqu'au  Ueuquilui 
(croit  montré  par  un  Ange  :  que  Noé  com- 
manda à  Melchifédec  de  £cer  la  demeure  dan^ 

ce 

2.  Voi.  dans  SEtmN  de^ureK^tyQ.  Lîb.IIL  Cap« 

II.  pag.  278. 

'  3.  4.  ËFiPHAN.  HâTif.Y.  Tom.I.pag.468.NM.&c: 
4:.  £ p  X  P  H  A  N.    Tom.  I.  Hârtf.  L V.   N%  II.  pag, 
4(8. 

6.  Sl%T.  S«NB^s.  Bibliêth,   Lib.  V.  i^nUOt  90.  p^^ 
568.  ËPipHAN.  if<r^  LV.K». VIL  pag. 473, 
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hc  lieu-là,  de  vivre  dans  le  célibat,  de  pafler 
fa  vie  en  Religieux  ^  parce  que  Dieu  Tavoit 
choifi  pour  faire  lé  (èrvice&créeniàprérence, 
de  ne  bâtir  point  de  Temple  ,  de  ne  répandre 

Êoint  le  fang  de$  Animaux ,  &  n'offrir  en  ce 
eu  que  du  pain  &  du  vin. 

Il  y  en  a  eu  de  profanes  :  comme  celui  de 
J  quelque^  Hérétiques  dont  parle  S.  Epipha- 
ne,  qui  ont  prétendu  que  Melchifédec  etoit 
une  Vertu  plus  grande  que  Jéfus-CIirift  m£« 
me.'  '  . 

Il  y  en  a  eu  de  fabuleux  :  comme  celui  de 
quelques  ^  anciens  Ecrivains  qui  difoient ,  que 
le  Père  de  Melchifédec  s'appelloit  Eraclas,& 
fà  Mère  Ailérie ,  ou  ^  Afuroth  ;  comme  ce- 
lui ^  que  Sixte  de  Sienne  attribue  à  quelques 
Juifs,  qu'il  étoit  né  d'un  Père  &  d'une  Mère 
impurs  ;  comme  celui  qui  efl  raporté  par  7  S. 
Athanaiêf,  qu'il  étoit  ians  Généalogie  parce 
que  la  Terre  s'était  ouverte,  &  avoir  englou- 
ti tous  ceux  de  fa  Parenté. 

Il  y  en  a  eu  de  peu  probables  :  comme  celui 
de  •  ces  Auteurs  qui  ont  crû  que  Melchifédec 
étoit  le  S.  Efprit  :  ou  un  *  Ange  :  ou  *•  un 
Homme  extraordinaire  créé  immédiatement  de 
Dieu  ainfî  qu'Adam  ,  &  en  cela  rendu  fewblor  Hébr. 
ble  au  Fils  de  Dieu-,  c'eft  ainfî  que  S.  Luc*  dé-  VIL3/ 
figne  le  premier  Homme.  Ch.III. 

Nous  nous  contentons  d'avoir  indiqué  la  ^  * 

lifte 

7.  Epi^h AN.  H4fr<?y:LV.N».V.pag.673.H4r<ry:LXVII. 
N"  ÎIÏ.  pag.711. 

8.  Hi£RoNTM.  Tom. III.  Epift.  ad  Evagrium  pag. 38. 

9.  Idem  ibid.  Voi.  cet  Argument  refuté  dans  A  t  t  i  n  g. 
Tom.IV.  furHebr.VII.i  3.  pag.  191. 

10.  Clopfenbukgxus  Synfag. Exirc*  Tom.I.  Dtf^ 
put.  XVL  pag.  671, 
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lifte  des  fèntimens  qui  n'ont  eu  que  peu  de  Sec^ 
tateurs  ^  Se  qui  nous  psu-oiflènt  n'en  mériter 
inucun,  ÙLnsi  nous  arrêter  ni  à  alléguer  les  ap- 
parences de  preuves  fur  lefquelles  on  a  Préten- 
du les  appuyer  j  ni  les  objeâions  invincibles 
qui  les  renverfent- entièrement.  Nous  rapor- 
terons  plus  au  lonjg  les  deux  opinions  les  plus 
généralement  fuivies  iur  ce  iujet ,  Se  qui  mé- 
ritent l'application  de  nos  Leâeurs. 

La  premièrd  eft  celle  de  ce  grand  tiombre 
d'interprètes  anciens  &  modernes ,  qui  j  quoi 
que  partageas  fur  quelques  articles  à  cette  oc- 
caiîon  conviennent  pourtant  iur  cette  propofi- 
tion  générale,  que  Melchifédec  étoit  un  Hom- 
me imiftre  5  .Un  Roi  puiflànt,  un  Sacrificateur 
au,  vrai  Dieu ,  qui  vivoit  du  temps  d'Abraham 
ckns  la  Paleftine  ,  ou  dans  quelcun  des  Païs  qui 
en  étoient  proche. 

La  féconde  eft  celle  dont  parle  *»  S.  Epi- 
phane ,  qui  a  été  renouvellée  par  "  Cuneus  âc 
par  '  '  Gaillard ,  &  félon  laquelle  Melchifédec 
jcftJéfus-Chrift  lui-même:  Nous  raporterons 
exaârement  les  différentes  Hypotbè(cs  de  ceux 
iqui  {ont  daqs  l'un  ou  dans  l'autre  de  ces  fenti" 
mens.  Voici  comment  ratfonnent  ceux  qui 
^optent  le  premier. 

L  Melchifédec  étoit  jRi?;,  C'eft-à-dirè,  im 
Prince  tel  que  nous  avons  dépeint  ceux  de  la 
Plaine.  Car  s'il  eût  régné  fur  un  grand  Païs , 
il  eft  probable  qu'on  verroit  dans  l'Hiftoire 
ftinte  quelques  monumçns  de  û  puiflance ,  & 
qu'Abraham  y  àuroit  cherché  fon  refuge,  plu* 
tôt  qu'ailleurs. 

II.  Sa- 

II.  Epiphan.  Tom.LHicnf/ILV.  N«.  VIL  pag, 474? 
'{Voi.  Gaillard  pag.5. 

II,  RefnU,  des  Osbr.  Lib.III«  Cap.IIL  pag.3î3« 
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'  1 1.  Sakm  étoit  le  lieu  où  regnoit  Mdchi* 
fédcc  :  foit  que  ce  fût  cette  Ville  dont  il  eft 
parle  dans  IcChap.  XXXII.  delà  Gcnèfe, 
&  dans  le  IIL  de  PÊvangile  félon  S.  Jesln  : 
fbit  que  ce  fût  Jérufaletn  méme^  ce  que  nous 
aurons  occafîon  d'examiner. 

ni.  Melchifédec  étoit  un  Homme  de  bîe% 
adorateur  du  vrai  Dieu ,  &  exempt  |d'Idola- 
trie.   Quoi  qu'elle  eût  infc&é  k  plus  grande 
partie  du  Gtnre  Humain,  il  y  avoit^  plufîeutï 
fidcUes ,  peut-être  même  plufîeurs  Sociétés 
entières ,   qui  s'en  étoient  prcfervécs.    On 
trouve  parmi  les  Nations  les  plus  décriées  de 
ce  temps-là  9  des  traces  de  la  coimoiilànce  da 
vrai  Dieu.  C'efl  à  cela  qu'on  raporte  la  con* 
duite  que  les  Hcthiens  tinrent  avec  Abraham  q^^i^ 
après  Lu  mort  de  Sara*,  &  oui  porte  avec  elle  XXIII. 
un  caraârcre  de  droiture  &  aebohnefbi.  C'eft 
par  la  même  fiippofition  qu'on  rend  raifon  de 
ces  apparitions  dont  Dieu  honora  Abimélcch  GcncC 
Roi  de  Guérar  :  la  délicateflë  de  ce  Prince,  ^^^^* 
qui  ne  voulut  prendre  Sara  que  lors  qu'il  ne 
la  crut  point  engagée  dans  les  liens  du  mariage, 
&  ce  qu'il  difoit  lui-même  à  Dieu  :  Seigneur^  IbiivCi: 
tueras-tu  auffi  une  Natimjufte  ?  J'ai  fait  ceci  dans  *  ' 

rintégritéde  mon  cceur^  (^  dans  la  pureté  de  mes 
mains.  On  fait  de  pareilles  réflexions  fur  ce 
que  fit  ce  même  Abimélec  ,  ou  fon  Succcf^ 
icur  5  envers  I(àac.  Car  ce  Prince  ayant  crû 
avoir  des  démonftrations  touchant  les  liaifbns 
que  Rebecca  avoit  avec  Ifàac  ,  il  lui  dit  ces 
faroles  qui  partent  d'une  confcience  plus  dé-  - 

licate 

13.  Jacques  Gaillard,  Traité  qui  a  pour  titre, 
Metchifidecus  Chriftus.  Excrcit  I.  pag.8.  Ccft  auffi  le  fcn- 
tiracnt  d*ALTiHG.  Tom.  IV.  Part.  II.  pag.  196. 197.  Se 
MoLiNAus  <fc>4/*Lib.IV,Cap.XV. 
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licate  <Juc  n'cft  ordinairement  celle  des  Pfîn-^ 
Genef.     ^^  •  ^^fi'Ce  que  tu  nous  as  fait  ?  Peu  s*en  efi 
XXVI.   fallu  que  quelcun  du  Peuple  fiait  eu  commerce  avec 
ïo«         ta  Femme  ^^  que  tu  ne  mus  ayes  rendus  coupables. 
'  On  prouve  encore  par  Texemplc  des  Siché- 

mites  5  Qu'il  y  avoit  acs  Villes  entières  exemp-» 
tes  d'Idolâtrie  :  car  ils  fe  laiflerent  j^fuader 
fans  peine  à  Toccafion  de  Dina ,  de  recevoir 
le  Signe  de  laCirconcifion^fic  de  s'incorporer 
avec  la  Famille  d'Abraham,  &  ^^iln^yapas 
d'apparence^  dit-on,  que  s'ils  eujfent  tous  été  Idola* 
ires  ils  fe  fujfent  fi  facilement  refolus  à  abandon^ 
ner  kurs  Dieux.  De  même  quand  Abraham 
parle  de  Sodome,  il  préfiime  que  cette  ViUc 
Gêner,  renfermoit  du  moins  cinquante  juftes  :  ce  qui 
XVIIL  fuppofe  que  ce  Patriarche  ne  croyoit  pas  que 
^^  fa  Famille  fût  la  feule  qui  connût  le  vrai  Dieu^ 
Genef.  &  qui  fût  attachée  à  fon  Culte.  On  allègue  ce 
XXV.12.  qui  cft  dit  de  Rebecca,  que  fentant  deux  Gé- 
meaux fe  battre  dans  fon  ventre,  elle  s'en  alla 
pour  s'enquérir  de  F  Etemel.  Qui  eft-ce  qui  pou- 
voit  lui  rendre  les  Oracles  de  l'Eternel?  Quel* 
ques  '  ^  Rabins  ont  crû  que  c'étoit  Héber  ^  en 
quoi  on  reconnoit  qu'ils  ont  erré  :  mais  on  tire 
cette  conféquence  de  la  démarche  de  Rebec- 
ca, qu'il  y  avoit  encore  des  Prophètes  du  vrai 
Dieu  ,  dans  les  climats  qui  femblent  être  en*- 
tièrement  Idolâtres.  On  peut  ajouter  à  toutes 
ces  preuves ,  que  dans  le  temps  oue  le  Culte  du 
vrai  Dieu  fembloit  être  plus  reflerré  dans  une 
Famille,  favoir  dans  celle  d'Abraham,  on  voit 
des  perfonnages  d'une  piété  éminente  :  tels  é- 
toient  Job  &  fes  Amis. 

IV. 

14.  J  uni  EU,  Bift.des  Dogmes  kc.  Part.  I.  Chap.lX. 
pag.66.  N-IV. 
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IV.  Mclchifcdcc  étoit  Sacrificateur  du  vrai 
Dieu»  Chacun  excrçbit  anciennement  la  Sa- 
crificaturc  fans  diftinâion  d'âge  &  de  caraâè- 
re  :  témoin  Tcxcmple  d*Abel  oc  celui  de  Caïn. 
Le  Sacerdoce  étoit  fur  tout  aiFeâé  aux  aînez, 
&  aux  Chefs  de  Famille.  Mais  on  regarde 
Melchifédec  comme  Sacrificateur  d'office ,  Se 
cetaugufte  emploi  étoit  fouvent  joint  à  la  Sou- 
veraineté ^  du  moins  panni  les  Payens. 

V.  Melchifédec  ,  dont  le  nom  fignifie  Roi 
de  Juftice^  fut  ainfi  nommé  peut-être  à  caufe 
de  fcs  grandes  vertus.  C*eft  le  fentiment  de 
■*Joscphe.Mais  peut-être  auffi  ce  nom  étoit- 
il  affeâé  aux  Rois  du  lieu  fur  lequel  ce  Prince 
regnoit.  Les  Rois  d'Orient  fe  donnoient  fou- 
vent de  beaux  noms^  qu'ils  prenoient  à  moins 
juftc  titre.  Ainfi  quelques  Rois  d'Egypte 
s'appellèrent  AbimékC',  c'eft-à-dire,  Roi  6f 
Pire  5  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'cft  que 
nous  trouvons  un  Roi  de  Jérulalem  ,  laquelle 
quelques  -  uns  croient  être  cette  même  SaUm 

dont  il  eft  ici  queftion,  qui  s'appelloit  Adoni'  Jof^^  '^^ 
xédec  9  mot  qui  fignifie  à  peu  près  la  même  '* 
chofe  que  Melchifédec ,  c'eft-à-dire ,  Seigneur 
de  JuJHce. 

yi.  Melchifédec  aporta  du  pain  &  du  vin  à 
Abraham.  Peut-être  étoicnt-ce  des  reftes  des 
Sacrifices  d'aâion  de  grâces  qu'il  avoit  pré- 
fentez  à  Dieu ,  en  reconnoiflance  de  ce  que  le 
Pa^triarche  ayant  délivré  les  cinq  Villes  de  la 
Plaine ,  avoit  par  cela  même  mis  en  fureté  la 
Ville  de  Salem.  Peut-être  auffi  lui  aporta«t-il 
du  pain  6f  du  vin  pour  le  rafraîchir  ,  lui  &  fa 

petite 

15.  VoLlc  même  Auteur  dans  le  même  endroit  N*.VIU 
.    16.  Joseph.  Am'ml^A.  Cap.XLpag.xS. 
Tom.  L  N 
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petite  Armée,  après  la  viftoire.  Ocft  ce  qui 
le  pratiquoit  communément  envers  les  Vain- 
queurs :  les  exemples  en  font  fréquens  dans 
THiftoire  fainte ,  &  dans  la  profane.  C'eft  le 
fcns  que  '  7  Philon  donne  aa  Texte  de  Moyfe» 
Melcbifédecj  dit-il ,  offre  du  pain  &  du  vin  que 
ïes  Moabites  avoient  refu/e^  c'eft  pourquoi  ils  font 
exclus  de  Vaffemhlie  de  V  Eternel. 

VII.  Melchi{edec^/;«^^rtfi&4/».Rienn'eft 
plus  vague  dans  nos  Ecritures  que  ce  terme 
binir  :  if  fi^fie  presque  également  rendre  grâ- 
ces à  (on  Bienfaiteur,  Se  fouhaicer  ou  commu- 
niquer du  bien.  Mais  Melchifédec  faifoit  un 
aâe  de  Sacrificateur ,  Se  pratiquoit  à  Tégard 
d'Abraham  ce  que  les  Pontifes  de  la  Loi  pra- 
tiquèrent dans  les  Siècles  fuivans,  à  Tégard  du 
Peuple  de  Dieu. 

VIII.  Melchifédec  reçut  d'Abraham  Ai  i//;i^- 
me  de  tout  :  c'eft-à-dire ,  probablement ,  de  tout 
le  butin  que  le  Patriarche  venoit  de.  remporter 

Hébrl  fur  les  Ennemis  :  c'eft  ainfi  que  S.  Paul  Ta  ex- 
511. 4«  pliqué.  Il  eft  vrai  que  le  Texte  Hébreu  eft 
équivoque.  Se  peut  lignifier  également,  ou 
que  ce  fut  Melchifédec  qui  donna  la  dixme  à 
Abraham ,  ou  que  ce  fut  Abraham  qui  la  don- 
na à  Melchiféaec  \  mais  la  nature  de  la  choie 
lève  parfaitement  cette  équivoque,  comme 
Tont  fenti  »*  Joscphe,  •>  Philon,  ksLXX, 
&  presque  tous  les  Interprètes  après  eux.  A- 
braham  honoroit  la  Divinité  en  la  Peribnne 
de  ion  Miniftre ,  Sc  cet  hommage  étoit  dû  à 
Dieu,  particulièrement  dans  cette  circonffam- 

ce 

17.  Philo  AlUgor.  II.pae.7y. 
i8.  JosBPH.  Amiq,  Lib.I.  Cap.XI.  pag:i8. 
Z9.  Philo  AlUgor.  IL  pag.75. 
20.  Flo&vs  Ub.  I.  Cap.  XII.  pagp  $6.   VoL  toffi ce 

que 
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te  dans  laquelle  Abraham  venoic  de  vaincre 
par  fon  fecours.    C'eft  ainfi  que  Jacob  fît  un  GeneC 
vœu  dans  un  cas  à  peu  près  pareil,  &  les  Pa-  XXVIII^ 
yens  offroient  anciennement  à  leurs  Dieux  la  ^^* 
dixme  du  butin  qu'ils  avoient  £iit  fur  leurs 
Ennemis,  comme  Ta  remarqué  Tincompara* 
ble  ^'^  Grotius  dans  (on  Traité  de  la  Paix  &  de 
la  Guerre. 

Ju(ques-là  le  Syftémeque  nous  venons  d^pro-» 
poler  a  peu  de  difficulté.  S'il  en  préfente  à  Tef- 
prie  dans  quelques-uns  de  fes  articles  particu« 
fiers ,  il  paroit  inconteftable  dans  ce  qu'il  a 
d'efTentiel,  &  qui  lui  fert  de  fondement.  Mais 
on  a  eu  plus  de  peine  quand  il  aétéqueftiondo 
le  lier  avec  l'idée  que  S.  Paul  nous  donne  de  ' 
Melchifédec.  L'Apôtre  applique  d'abord  à Jé« 
fus-ChriftJ'Oracle  du  Pf.CX.  Tu  es  Sacrifica^ 
teur  éterneJkmèfa  à  la  façon  de  Mekbifédec  :  du» 
quel  y  ajoute  •  t  -  il  immédiatement  après ,  nous  Hébr^  i 
avons  beaucoup  de  cbofes  à  dire ,  £5?  difficiles  à  ex^  ^'  *  îî  * 
fofer^  parce  que  vous  êtes  devenus  lâches  à  enten» 
are  ^  car  au  lieu  que  vous  devriez  être  Maîtres^ 
va  le  temps  y  vous  avez  befoin  qu^on  vous  enfeigney 
quels  font  les  rudimens  du  comnsencement  de  la  Pa* 
rôle  de  Dieu  y  ta  'oous  êtes  devenus  tels  que  vous 
avez  befoin  de  lait  y  &  non  de  viande  folide.  H 
fait  enfuite  une  récapitulation  de  l'Hiftoire  de 
Melchifédec  ,  telle  que  nous  l'avons  racontée 
après  Moyfè,  Se  il  donne  des  exjplicattons  éga- 
lement Myftiques  2c  au  nom  de  ce  Roi,  qui 
lignifie ,  Roi  de  Jufiicey  &  au  nom  du  lieu  où  Ch.  Vif 
il  regnoit>9  qui  fignifie  la  paix ,  en  forte  que  ^\ 

MtUbi- 

que  Pififtrate écrit  à  Selon.  Dzosbkb  Laibt.  invita 
Sêim.  Lib.L  pag.  13.  Voi.  dÎTcrfes  pieuTGS  Bottk&i 
^fi&4^/.  Lih.II.  Cap.IV.  pag.Z46. 
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Melchiféàec  Roi  de  Salem  doit  être  interprété^  ce 
font  fes  termes ,  Roi  de  Juftice ,  6?  iî^/  éj!f  Paix. 

ycrf.  3.  Il  dit  que  Melchifcdec  étoit  fans  Père ,  fans 
,  A/^r^5  yi»x  Généalogie^  n^ ayant  ni  commencement 
de  viej  ni  fin  de  jours  ^  mais  qW  étant  fait  fembla-- 
bk  au  Fils  de  Dieu ,  //  demeure  Sacrificateur  éter^ 
nellement.  Il  relève  de  cette  manière  la  gran* 
deur  de  Melchifédec  fur  celle  d'Abraham  : 

Vcrf.4,  Confiderez ,  dit- il ,  combien  grand  efi  celui  auquel 
Abraham  donna  la  dixme  du  butin.  Il  relève  cet- 
te grandeur,  non  feulement  fur  celle  du  Pa- 
triarche ,  mais  fur  celle  de  tous  les  Miniflres 
de  TAlliance  Lévitique^qui  dixmoient  la  pof- 
térité  d'Abraham  leurs  Frères  ,  defcendus 
d'Abraham,  mais  qui  n'exigeoient  cette  dixme 
qu'en  vertu  d'un  ordre  fupérieur,  qui  avoir 
attaché  ce  privilège  à  la  Famille  d'Aaron  ,  & 
à  la  Tribu  de  Lcvi  :  au  lieu  que  Melchifédec, 

Vctn  6.  qui  ri  efi  pas  de  la  mime  race  qrieux^  a  dixméAbra^ 
ham  lui-mime  ,  cet  Abraham  qui  a  voit  reçà  Us 
promejfes.  Il  pofe  cette  maxime  générale ,  que 

yerf.7.  ^^Jtii  qui  donne  la  bénédiSlion  efi  plus  grand  que 
celui  qui  la  reçoit  :  ce  qui  doit  néceflairement 
s'entendre  de  cette  bénédiébion  Sacerdotale, 
dont  le  difpenfateur  eft  çenfc  avoir  plus  d'ac- 
cès an  Trône  de  Dieu  ,  que  les  autres  hommes, 
&  être  le  Miniftre  de  les  grâces.  L*Apâtre  va 
plus  loin  encore  :  il  veut  que  la  dixme  qu'A- 
oraham  paya  à  Melchilédec  ait  été  un  hom- 

'^  mage  que  tous  les  Lévites,  tous  les  Sacrifica- 

teurs de  l'ancienne  Loi  ,  &  tout  le  MinilVère 

ycrCp.  Lévitique  nnc  rendu  à  Jé(us-ChrilL  Car^pour 
le  dire  ainfi^  ce  font-  les  expreffions  de  l'Apô- 
tre ,  Uvi  lui  -  même  qui  prend  les  dixmes  a  été 
dixmé:  car  il  étoit  encore  dans  les  reins  defbnPè^ 
re ,  quand  Melchifédec  vint  au  devant  d'Abraham. 

S.Paul 
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S.Paul  continue)  &  il  exalte  la  rupériorité de 
Melchifédec  fuf  les  Sacrificateurs  Lévitiques, 
en  ce  qu'ils  prenoient  les  dixmes  quoi  qu'ils 
fiiflènt  des  hommes  mortels.  Ce  qui  démontre 
qu'elle  n'étoit  pas  dûë  à  la  dignité  de  leur  na- 
ture, qui  étoit  corruptible  ^périjfable^  mais  à  Vert  i6, 
un  privilège  qui  venoit  d'ailleurs  ,  &  qui  leur 
étoit  étranger.  Au  lieu  que  Melchifédec  les  a 
reçues,  en  vertu  de  l'éminence  de  fcs  perfec- 
tions, &  de  la  fiabilité  de  fon  eflencc.  /«,  Vcrf.8, 
dit-il,  c'eft-à-dire  dans  le  Miniftère  Léviti- 

3|ue ,  les  hommes  qui  font  mortels ,  prennent  les 
ixmes  -,  mais  là ,  c'eft  -  à  -  dire ,  dans  l'Hiftoire 
de  Melchifédec  ,  ou  plutôt  dans  l'Orack  du 
Pfalmifte,  //  eft  rendu  témoignage  ,  que  celui  qui 
Jes  prend  ejf  vivant  ^  ç'eft- à-dire,  félon  les  loix 
de  l'oppofition,  &  fclon  le  but  de  l'Apôtre, 
qu'il  vit  éternellement.  De  tou5  ces  principos 
S.  Paul  tire  cette  conféquence,  dont  il  démon- 
tre au  long  la  jqftefTe ,  &  par  des  Argumeos 
3ui  ne  font  rien  à  notre  fujet ,  que  le  Sacerr 
oce  Lévitique  étoit  imparfait ,  puis  qu'il  dc- 
voit  être  changé,  &  fuivi  d'un  autre,  qui  ne 
dût  pas  ià  naiOânce  à  l'établiiTement  d'une  Loi 
charnèlkj  mais  à  la  pHiJfance  d'une  vie  qui  m  doit  VetC  i& 
jamais  périr. 

Telle  eft  l'idéç  que  S.Paul  donne  de  Mel- 
chifédec. Comme  elle  paroit  direélement  op- 
poféc  à  la  pcnfée  de  ceux  oui  prétendent  que 
Melchifédec  étoit  un  Roi  ae  Canaan,  ils  ont 
fait  des  efforts  extraordinaires  pour  concilier 
leur  Syftéme  avec  cette  idée.  Ils  ont  pofé pour 
fondement  de  leurs  (blutions  que  Melchiledec 
étoit  un  Type  de  Jéfiis-Chrift,  &  que  tout  le 
but  de  S.  Paul  dans  ces  paflages,  que  nous  avons 
citez,  étoit  de  faire  voir  le  raportduTypc 
avec  TAntitypc,  N  5  Sur 
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Sur  ce  principe ,  fi  vous  demandez  à  ces 
Interprètes  ce  qu'il  y  avoit  de  difficile  à  com- 
prendre pour  les  Hébreux  dans  la  Doârine 
que  S.Paul  alloît  leur  propofer  ;  ils  vous  ré- 
^pondront  que  la  difficulté  venoit  de  ce  que 
,  les  Hébreux,  encore  Novices  dans  lesMyftc- 
res  de  la  Religion  Chrétienne ,  n'entroient 
encore  que  fbiblement  dans  le  génie  des  Ty- 
pes. Sur  tout  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  digé- 
rer cette  propofition ,  qu'un  *Miniftcrefupé- 
rieur  à  celui  d' Aaron  dût  être  établi  dans  l'E*» 
glife. 

Si  vous  leur  demandez  comment  S.  Paul  a 
pu  dire  d'un  Roi  de  Canaan ,  qu'il  étoit  fam 
Père^  fans  Mère^  fans  Généalogie^  ils  vous  ré- 
pondront, que  les  termes  de  l'Original  don^ 
nent  une  idée  différente  de  celles  que  font  naî-' 
tre  la  plupart  des  Verfions ,  &  qu'ils  peuvent 
-fignifier  ;  Celui  dont  la  Généalogie  n^eft  pas  can^ 
miëf  celui  dont  le  Pire  ^  ni  la  Mire  ne  font  pas 
conptas.  C'eft  ainfi  que  l'a  entendu  le  Traduc* 
•teur  Syriaque ,  qui  paraphrafe  ce  Texte  do 
cette  manière  :  Celui  dont  le  Pire  ni  la  Mire  ne 
font  pas  écrits  dans  la  Généalogie.  On  juftifie 
cette  explication  par  des  exemples  tirez  de 
THiftoire  profane.  Dans  ce  fcns  *"  Sénéquc 
dit  de  deux  Rois  Romains  ^  que  \un  fia  point 
de  Pèrej  ^  r autre  point  de  Mèrei  &  il  s'ex- 
plique lui-même  5  en  difànt ,  ju'm  doute  de  la 
Mère  de  Servius ,  c'eft  le  premier  de  ces  Rois 
dont  il  difoit  qu'il  rC avoit  point  de  Mire-y  &  qu^on 
ne  parle  point  du  Pire  é^Ancus  :  c'eft  l'autre  Roi, 
dont  il  difoit  au'il  r! avoit  point  de  Père.  L'on 
ajoute  que  c'etoit  une  coutume  ancienne  non 

ftulç- 

.  IX.  Sbnbc.  Epift.CVIII.pag. 468; 
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feulcmenc  parmi  les  Juife ,  mais  auffi  parmi  les 
Payens ,  d'examiner  avec  foin  {la  race  de  ceux 
qu  on  vouloir  revêtir  du  Sacerdoce  :  en  forte 

3ueS.Paul  veut  faire  cnvilàger  comme  un  pro- 
igc  le  cas  de  Melchifédec ,  dont  la  Génealo- 
ne  cft  inconnue  ,  dont  le  Père  ni  la  Mère  ne 
ont  pas  dénombrez  j  Se  qui  cependant  étoit 
Sacrificateur.  L'oq  pourroît  donc  entendre 
par  ce  que  1* Apôtre  dit  de  ce  Prince ,  qu'il 
étoit  fans  Père  ,  Jam  Mère ,  Jàns  Généalogie  j 
l'on  pourroit ,  dis-je  >  entendre  qu'il  a  été  ex- 
cepte de  la  Loi  commune ,  &  qu'il  a  été  éle- 
vé à  la  dignité  de  Sacrificateur  lans  aucun  é- 
gard  à  la  tamille  dont  il  étoit  forti.  On  trou- 
ve les  mots  de  K(Aiiria^%  ATrdrca^t  dans  une 
»  *  Tragédie  d'Euripide  employez  dans  le  mê- 
me (èns. 

«  Si  vous  leur  demandez  ce  que  S  Paul  a  en- 
tendu quand  il  a  dit  que  Melchifiklec  étoit 
/ans  commencement  de  jours  t^  fans  fin  de  vie^  & 
comment  cette  elpèce  d'éternité  peut  convenir 
à  un  Roi  de  Canaan?  Ils  vous  répondront  que 
l'Apôtre  ne  parle  pas  de  ce  que  Melchifédec 
ell  en  lui-même,  mais  de  ce  qu'il  eft  par  rap- 

{>ort  à' nous,  quand  nous  liions  dans  laGenèfe 
'Hiftoire  que  Moyfe  nous  en  fait.  Ils  vous 
diront  que  l'Argument  de  S.  Paul  eft  fondé  , 
non  lur  la  nature  de  la  chofe ,  mais  fur  le  filen- 
ce  de  l'Ecriture.  Melchifédec  cft  à  notre  é- 
gard  comme  fans  commencement  de  jours  ^  parce 
que  l'Ecriture  ne  nous  parle  pas  de  fa  naiilàn- 
ce  \  il  eft  à  notre  égard  comme  fans  fin  de  vie  ^ 
parce  que  l'Ecriture  ne  parle  pas  de  fa  mort. 

Si 

XI.  Eu&xpxD.  Tnigœd,2FMi.  Aâ.Lyerr.xiaAâ.IIL 

«37. 
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Si  vous  leur  demandez  comment  S.  Paul 
a  dit  d'un  fimple  homme  qu'il  demeure  éternel^ 
hment  ?  Quelques-uns  d'entr'eux  vous  répon-r 
dront  ce  qui  a  iervi  de  folution  à  la  quemon^ 
précédente.  *J  Grotius  avance  une  penfécd*ua 
autre  genre  5   il  préiiime  que  S.  Faul  cnten-» 
doit  que  Melchilédec  avoit  été  Sacrificateur 
dans  la  Phénicie,  durant  tout  le  temps  que  le 
vrai  Dieu  y  avoit  eu  des  adorateurs.    Dans  ce 
fens  il  eft  dit  que  la  Sacrificature  feroit  étemeU 
fcdans  la  Famille  de  Lévi 5  c'eft-à-dire,  que 
cette  augufte  Charge  y  feroit  attachée  tandis 
que  le  Culte  Mofaïque  fubfifteroit.  L'on  pré- 
^     tend  répondre  par  le  même  principe  à  ce  qui 
cft  ajouté,  que  Melchifédec  étant  rendufemblable 
au  Fils  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire,  à  Jéfus-Chrift  » 
demeure  éternellement.  Mais  le  Dodeur  *♦  Whit- 
bjr ,  qui  cft  dans  la  penfce  de  ceux  qui  pré- 
tendent qye  Melchifédec  étoit  un  Roi  de  Ca-^' 
naan ,  donne  une  explication  -différente  à  ces 
.    dernières  paroles.  Par  ce  Fils  de  Dieu  il  n'en- 
tend pas  Jéfus-Chrift ,  ainfi  que  les  autres  In- 
•  Voi,    terpretcs,  mais  un  Ange.  *I1  yaplufieurs  paf- 
Jobl.  6.  f^ggg  ^^jj5  l'Ecriture  ,  où  les  Anges  font  ap- 
Xxîx"i.  peliez  5  H/y  de  Dieu.  Il  n'eft  pas  néçefîaire d'en 
Dan.lil.  reporter  la  lifte.  Celui  du  Chapitre  XX.f  de 
JÇ-         S.  Luc  fuffit  pour  illuftrer  la  penfée  de  ce 
tVcrf.36.  f^y^j^i-  homme}  ceux  qui  feront  faits  dignes  i'ob^ 
tenir  ceftkle-là  0?  la  réfurreRiondesmwts  -  -  f 
ne  pourront  plus  mourir  ^  car  ils  feront  femblables 
aux  Anges  ^  £5?  ils  feront  Enfans  de  Dieu^  étant 
Fils  de  la  réfurreiliofi  :  dan»  ce  paflage  ,    ne 

^uvoir 

13.  Gr  OTius  fur  Hcbr.  VIL  3.  dans  le  IX.  Vol.  des; 

Critiques,  pag.42iç. 

x^  W H I T  B  T  Tom.  II.  far  Hcbr.  VIL  3.  pîig.;S^t 
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pouvoir  pas  mourir ,  itre  femblable  aux  Angts ,  être 
Enfant  de  Dieu  ,  exprime  une  même  choie  y 
favoir  l'immortalicé.  S.Paul  ayant  voulu  re« 
préiênter  Melchifédec  comme  un  homme  é« 
temel,  comme  n'ayant  ni  commencement  de 
vie,  ni  fin  de  jours ,  a  dit  dans  ce fens-là qu'il 
ctoit  femblable  à  un  Fils  de  Dieu^  qui  demeure  à 
toujours ,  c'eft-à-dire ,  à  un  Ange  immortel. 

Si  vous  leur  demandez  quelle  eft  Tapplication 
que  S.Paul  fait  du  Type  avec  P Antitype,  & 
en  iquoi  Melchilédec,  Q^i  c&  fans  Père  ^  fans 
Mère  y  fans  Généalogie  ,  fans  commencement  de 
vie  y  fans  fin  de  jours  y  repréfente  Jéfus-Chriftj 
^î  quelques-uns  d'entr'eux  vous  diront  que  le 
raport  cotififtc  en  ce  que  Jcfus  ç&fans  Père^ 
à  regard  de  Ta  nature  Humaine,  Seyant  H^e^ 
à  regard  de  fa  nature  Divine.  Mais  il  y'  en  a 
d'autres  qui  rcconnoiflent  que  cette  folution 
renferme  un  Argument  de  retorfion  contre  ceux 

Îui  la  propoient  ^  car  fi  Jéfus-Chrift  eft  fans 
^èrej  a  regard  de  fâ  nature  Humaine,  Se  fans 
Mère ,  à  Tegard  de  fa  nature  Divine  ,  il  a  un 
Père  félon  fa  nature  Divine,  &  une  Mère  fc- 
Ion  fà  nature  Humaine,  ce  qui  ne  permet  pas, 

Ju'un  homme ,  dont  il  ett  dit  qu'il  ^ft  f^f^S 
^ère ,  fans  Mère  ,  fans  Généalogie  ^  puifle  lui 
fcrvir  de  Type  à  cet  égard-là.  Cette  difficulté 
a  obligé  ces  Interprètes  à  attacher  une  autre 
idée  à  ces  exprcflions,  fans  Père  y  fans  Mère^ 
fans  Généalogie  y  fans  commencement  de  vioj  fans 
fin  de  jours  y  fait  femblable  au  Fils  de  DieUj  6? 
gui  demeure  éternellement.  Us  ont  cru  que  S. 
*  Paul 

ij.  Gregor.  Nazianz.  Tom.I.  Orat  XXXVL 
V^i'  59i«  Et  la  plupart  do  Théologiens  Anciens  &  Mo; 
dçmes. 
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Paul  a  dçfîgné  !par  là  cela  fcul  qu'il  vouloir 
prouver ,  c'eft  que  comme  Melcnifcdec  n'é- 
toit  pa$  Sacrificateur  en  vertu  de  fa  Généa* 
logie  »  &  par  un  droit  héréditaire  dans  fa  Fa- 
mille, de  même  Jéfus-Chrift  n'a  pas  été  Sa« 
«n-ificateur  en  vertu  de  la  Loi  qui  vouloit  que 
le  Sacerdoce  fût  perpétué  dans  la  Famille  d'Aa- 
ron  9  &  dans  la  Triou  de  Lévi ,  mais  en  vertu 
de  réternité  de  fon  Ëflence  9  &  de  Téminence 
de  Tes  pcrfèâions. 

Enfin  fi  TOUS  demandez  à  ces  Interprètes: 
ce  que  veut  dire  le  Pfalmifte,  &  S.  Paul  après 
PtCX,    lui,  que  Jéfus-Chrift  a  été  fait  Sacrificateur /è^ 
f(-.  Ion  r ordre  de  Mekbi/édecy  fie  pourquoi  ce  Roi 

a  été  choifî  pour  fervir  de  Type  auMcflîc,  ils 
vous  répondront  que  c'eft  parce  que  Mclchifé- 
dcc  eft  le  feul  de  tous  ceux  dont  THiftoire  (àinte 
fiût  mention,  qui  ait  vu  réunis  en  faPeribnne 
Voffice  de  Sacrificateur,  &  celui  de  Roi. 

Sur  tout  ce  Syftême  dont  nous  avons  rap- 
porté les  diverfes  parties  Scies  fondemens, nous 
lerons  les  réflexions  Sc  les  diificultez  fiiivantes. 

I.  Parmi  les  Interprètes  oui  Tont  adopté  il 
n'y  ai  a  aucun  qui  ait  pu  déterminer  quel  eft 
ce  Roi  de  Canaan  ,  qu'ils  prétendent  écrc 
Melchifédec.  *^  Quelques-uns  d^entr'eux  ont 
même  avancé  qu'il  y  avoit  de  la  témérité  à 
le  rechercher,  &  dfe  Timpiété  à  le  publier. 
Quand  on  Tauroit  découvert.  La  ndfonde  leur 
Icrupule  eft  plaufible.  Le  S.  Ëfprit ,  félon 
eux ,  a  voulu  taire  la  Généalogie  de  Melchi- 
liédec  ,  afin  que  par  ce  iîlence  ce  Prince  pût 

fervir 

26.  C Ail BR ON  fur  le  Ycrf.  3.  da  Chap.  VIL  de  TEpit 
aux  Hcbr.  dans  le  dernier  Tom.  des  Gr.  Critiques ,  pag. 
4x14* 

27t  HxsuoNT^.  Tom,III,  $jfdft,^rj(va:hGcaeù 
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fervirdc  Type  à  l'étemité  de  Jéfus-Chrift,& 
i  celle  de  fon  Sacerdoce  :  ce  feroit  s'oppoferi 
ce  defleinque  de  découvrir  une  chofQ  à  laquelle 
robfcurité  eft  eilentielle.  Mais  plufîeurs  de  ceux 
qui  défendent  le  Syftéme  que  nous  venons  de 
«porter  •,  ont  fait  de  vains  efforts  pour  dé*» 
couvrir  qui  étoit  ce  Roi  de  Canaan ,  &  ont 
crû  y  être  parvenus.        •     - 

Le  plus  grand  nombre  des  Doâeurs  Jui& 
ont  crû  que  c'étoit  Sem.  C'a  été  la  penfëe 
du  Paraphrafte  Chaldaïque ,  &  celle  du  Targum 
de  Jérufàlem.  '^  C'eft  ce  que  S  Jérôme  avoît 
appris  du  Juif  qui  lui  avoit  enfeigné  THébreu, 
£c  les  Cabaliftes  ont  trouvé  le  nom  de  Sem  dans 
celui  de  Melchifédec. 

*^  Quelques  Interprètes  Chrétiens  ont  a^ 
dopté  cette  penfée  clés  Juifs.  André  Willet 
dans  fbn  Commentaire  fur  la  Genèfe  Ta  voulu 
fonder  fur  les  raifons  fui  vantes.  I.  Sem  eft  le 
feul  de  tous  ceux  qui  vivoient  dans  ce  temps- 
là  qui  fut  plus  grand  qu'Abraham.  Le  Fils  de 
Sirach  dit  de  lui  ,  qu'il  a  été  glorifié  entre  ks  EcdeC 
btmrnes.  Et  quoi  qu' Arphaxad ,  Séla,  &Hé*  XLIX. 
ber ,  récuffent  encore ,  ils  étoicnt  inférieurs  à  **• 
Sem  )  qui  avoit  vu  l'ancien  Monde ,  qui  avoic 
reçu  la  bénédiéHon  immédiatement  de  Noé^ 
&  qui  avant  plus  d'expérience, avoit  auifiplus 
de  lumière.  II.  C'étoit  une  faveur  particulière 
de  Dieu  de  loger  dans  les  Tabernacles  de  Sem^ 
cela  eft  exprimé  dans  le  Chapitre  IX.  de  la 
Genèiê  que  Dieu  attire  en  douceur  Japheth  Sc 
mUl  loge  dans  ks  Tabernacks  de  Sem.  Mais  la 

Loi 

fg.109.  &  Epifi.  aà  Evagrium.  Tom.  III.  pag.  39.    VoL 
ocHAETi  Phalfg.  Lib.  II.  Cap.  IL  pag.69, 
i8.  Voi«  Wii^LAT.  2f#x«/l4ifiGf^APig*il7*&<^ 
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Eûj.n.3,  ^^^  devoit  fortir  de  Siony  6f  la  Parole  de  PE^ 
terntl  de  Jérufakm    Jérufalem  étoit  donc  les 
Tabernacles  de  Sem ,  Salem  &  Jérufalem  font 
une  même  Ville.  Sem  écoit  donc  Roi  de  Salem 
dans  le  temps  d'Abraham.   C'eft  une  féconde 
preuve  que  Willet  a  empruntée  du  *>  Mc- 
drafch ,   &  que  probablement  il  n'auroit  pu 
tirer  de  fon  propre/onds.  III.  Semdevoitêtrc 
Roi  de  Canaan,  felort  cette  prédiétion  de  Noé  : 
GcneC     Maudit  foit  Canaan^  iffira  Serviteur  des  Servie 
*^'*^'     teurs  defes  Frères.  IV.  Sem  avoit  lapréroeari'^ 
ve  de  la  Sacrificature  ,  non  en  vertu  du  droit 
d'aîneflc ,  comme  l'ont  a^^ancé  quelques  Juifs, 
•  Voict  car  *  Japhet  étoit  plus  âge  que  lui ,  mais  en 
Gcncf.     vertu  de  la  bénédiaion  qu'il  avoit  reçue ,  & 
^  *^'      dans  laquelle  Dieu  eft  appelle  le  Dieu  de  Sem 
d*une  façon  particulière  5   &  à  qui  eft-ce  que 
convient  mieux  l'office  de  Sacrificateur  du 
Gencf,     Dieu  deSem^qa'i  Sem  lui-même?  V.  Il  paroit" 
pt.i<5.     parla  narration  Que  Moyfc  nous  (ait  delà  guer-> 
re  qui  fut  déclarée  aux  Rois  de  la  Plaine,  qu'on 
relpeéhi  la  Ville  de  Salem  :  il  eft  à  pxéuimer 
que  ce  fût  à  caufc  de  la  vénération  qu'on  avoit 
pour  l'âge  &  pour  la  vertu  du  Patriarche  Sem, 
qui  en  étoit  le  Souverain.  VI.  On  ne  coonoit 
peribnne  dans  l'ancienne  Hiftoire  à  qui  puif^ 
lent  mieux  convenir  qu'à  Sem  ces  ps^roles  hy- 
perboliques de  S.Paul ,  qu'il  étoit  faffs  Père  y 
fans  Mère  y  fans  Généalogie  ^  fans  commencement 
de  jours  f^  fans  fin  de  vie  y   mais  elles  pouvoiént 
être  appliquées  à  ce  Patriarche  ,  qui  étoit  né 
levant  le  Déluge,  qui  avoit  reçu  comme  une 
renaifTance  miraculeufe  ,  lors  qu'il  avoit  été 

délivré 

19.  Idem  ibîd. 

30.  J  o  s  fi  p  H.  Antiq,  Lib.  I.  Cap.  XI.  pag.  18, 

SX.  P  HiLO  Migw.  Lib. IL  pag.7$.  76. 
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délivre  de  ce  flcau ,  qui  n'avoit  plus  aucun  de 
fcs  Ancêtres  fur  la  Terre  du  temps  d* Abra- 
ham^ §C  qui  avoir  eu  une  vie  d'une  durée  im- 
inen(e,en  comparaifon  du  temps  que  vécurent 
ceux  qui  le  fuivircnc.  VII.  Il  paroit  par  le 
nom  de  Melchifédec^  &.par  celui  de  Melchifalem^ 
que  celui  à  qui  ils  font  donnez  avoit  coniervé 
la  Langue  Hébraïaue  après  la  difperfîon  ,  & 
Ton  juge  que  Sera  &  fa  Famille  ont  eu  ce  pri- 
vilège. Le  Doftcur  Willet  ajoute  d'autres 
Argumens  qui  ne  feroient  aucune  impreifion 
fur  nos  Leâeurs  :  il  fait  fes  efforts  pour  ré- 
pondre aux  objeétions  qu'on  oppofe  à  ce  fcnti- 
ment ,  &  ille  munit  de  l'autorité  de  vingt- 
deux  Rabins  qui  l'ont  fbûtenu  avant  lui>  & 
dont  le  nombre  fait  un  contrepoids  plus  que 
fuffifant  à  l'opinion  de  >  *  Josèphe  Se  à  celle- 
de  *'  Philon,  qui  ne  l'ont  pas  adopté. 

Un  Auteur  moderne ,  qui  eût  mérité  de 
iêrvir  de  modèle  à  fon  Siècle,  s'il  eût  eu  au- 
tant de  juflefle  dans  fes  raifonnemens ,  que  de 
vivacité  d'Iipagination,  &  de  hardiefle  dans 
fes  conjeâures  >  cet  **  Auteur ^dis-je,  qui  re- 
jette lé  Syflême  que  nous  venons  de  propofer, 
s'étonne  pourtant  qu'il  ait  eu  fî  peu  de  Séna- 
teurs parmi  les  Chrétiens.  Il  le  récrie  avec 
raifbn  contre  ceux  de  ces  Interprètes,  qui  s'en 
font  éloignez  par  cet  Ai-gumcnt  pei|^ondé,& 
qui  avoit  trompé  33  S.  Epiphane,  fàvoir  que 
Sem  n'étoit  plus  ,  lorsque  Mclchifédec  vint 
au  devant  d'Abraham  >  il  démontre  que  Sem 
a  vé(^u  plus  de  cent  ans  après  l'époque  dont  il 
efl  ici  queftion.     Mais  après  avoir  examiné  la 

plupart 
31.  JuRisu,  K{/f.if/i}^>^.  Parti.  Chap.  A.  pag.67« 
&c.   •' 
33.  Idem  pag.  6^ 
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plupart  des  Argumcns  employez  pour  prouvdf 
juc  Mclchifcdcc  ctoit  Scm  ,  il  trouve  qu'ils 
ont  plus  coucluans  encore  pour  Cham  j  &  il 
prétend  que  ce  fut  Cham  lui-même  qui  vint 
au  devant  d'Abraham ,  &  que  Moyfe  appelle 
Melchifédec.  Il  s'arrête  moins  à  juftifier  fon 
Syftême  qu'à  repouflcr  une  objeâion  qu'il  y 
oppoiè  lui-même  :  c'eft  que  Cham  >  cet  hom- 
me odieux  )  paroit  peu  propre  à  fervir  de  Ty- 
pe au  Meffic,  Pour  lever  cette  difficulté,  il 
exténue  le  péché  de  Cham ,  Se  il  fait  un  Syf- 
tême entier  fur  ce  au'il  appelle  péchez  typiques. 
C'eft  le  nom  qu'il  donne  à  certaines  fautes  le- 
cres  en  elles-mêmes ,  mais  qui  fervent  d'em- 
léme  aux  plus  grands  crimes.  Il  met  le  péché 
de  Cham  dans  cette  clafle ,  &  il  prétend  que 
Cham  eft  le  Type  de  ceux  qui  veulent  découvrir 
ce  que  Dieu  veut  être  caché ^^  qui  expofent ^pour 
ainji  dire  ,  fa  Providence  ^  ta  frs  Myfieres  à  op^ 
probre  par  leur  curiojîté  profane.  Et  comme  l'I- 
magination de  ce  célèbre  Auteur  l'engagefbu- 
vent  beaucoup  plus  avant  dans  une  carrière 
a'il  ne  l'avoit  prévu  lui-même  en  y  entrant, 
va  de  fuppofition  en  fuppofiiion,  oc  de  con- 
jeftui-e  en  conjeéture  :  il  préfume  que  Cham 
fc  repentit  de  fon  péché  :  que  Dieu  pour  cou- 
ronner &  repentance  changea  fon  premier  nom 
qui  devoft  devenir  infâme  dans  l'Ëglife,  Se 
qu'il  lui  donna  celui  de  Melchifédec ,  qui  de- 
voit  y  être  en  béncdiâion  étemelle.  Enfin 
cet  Efprit  fertile  en  plans  de  chofes  probables, 
&  trop  facile  à  en  adopter  de  mal  prouvées , 
juge  que  Cham  revenu  de  (a  faute  en  eût  une 
£  grande  confufion  quoi  qu'elle  fût  légère, 
que' cela  le  pona  à  l'expier  par  une  vie  iaiiîte 
Se  exemplaire  :  que  devenu  Melchifédec  il 

choilic 
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choiûc  fa  demeure  parmi  les  Caqanéens  parce 
que  cette  partie  de  Tes  defcendans  avoit  été 
foumife  à  la  malédiârion  ':  qu'il  voulut  eflàyer 
par  fcs  fecrifices ,  par  fcs  prières,  &  par  fe$ 
exemples,  de  rompre  la  force  de  cette  fenten- 
ce,  &  4e  la  faire  révoquer  en  retenant  les  Ca- 
nanéens dans  le  fervice  du  Trai  Dieu.  Cet  Au- 
teur conjeâure  même  que  Thonneur  qui  a  été 
rendu  à  Cham  par  les  Payens ,  qui  en  ont  fait 
leur  Jupiter  Hammon,  quoi  que  ce  fut  le  plu$ 
jeune  de  fes  Frères ,  eft  venu  de  cette  dignité 
Sacerdotale ,  jointe  à  la  Rovauté  dont  Dieu 
Tavoit  honoré  ,  afin  quUl  fut  un  Type  glo* 
rieux  du  Meffie. 

Nous  n'avons  raporté  ce  dernier  Syftême 
que  pour  iâtisfàireà  la  Loi  que  nous  nous  prêt 
crivons  dans  ces  Difcours  de  faire  THiftoire 
des  fèntimens  des  grands  hommes ,  afin  de 
profiter  de  leurs  égaremens ,  quand  nous  ne 
pouvons  pas  profiter  de  leurs  lumières.  Nous 
montrerons  bien-tôt  les  difficultez  qu'on  peut 

Eropofer  à  ceux  qui  attribuent  à  un  fimple 
omme  ,  tout  ce  que  S.  Paul  dit  de  Melcni- 
fédec.  Il  fuffit  de  marqifcr  ici  celles  qui  font 
particulières  à  THypothèfc  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  Melchifédec  étoit  ou  Sem,  ou 
Cham ,  ou  quelque  autre  des  Patriarches  qui 
nous  font  connus. 

I.  II  nous  femble  qu'on  ne  peut  dire  de 
Sem  dans  aucun  fens  qu'il  eft  fans  Père  ^  fans 
Mère  ,  Jàns  Généalogie ,  /ans  commencement  de 
jours  ^  fans  fin  de  vie.  Qu'on  donne  à  ces  ex- 
jprefiîons  tous  les  adouciflemens  dont  elles  font 
luiceptibtes  :  qu'on  les  reduife  au  (èns  le  plus 
favorable  à  ceux  qui  reçoivent  les  Syftêmes 
que  nous  combattons  :  qu'on  y  attache  cette 

idée: 
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idée  :1a  Famille  de  celui  auquel  elles  font  appli* 
quées  n'eft  pas  connue  :  malgré  toutes  ces  ref- 
triâions  Ton  ne  fauroit  dire  que  Melchifédec 
ctoit  Sem.  La  Famille  de  Sem  eft  parfaite^ 
ment  connue  :  on  remonte  fans  peine  de  la 
perfonne  de  ce  Patriarche  ,  jufques  à  Adam. 
)^  La  réponfè  à  cette  objeétion  eft  que  nous 
avons  la  Généalogie  de  Sem  ^  fous  le  nom  de 
Sem  )&  non  fous  celui  de  Melchifédec.  Mais 
ouoi  ?  dès  qu'un  homme  changera  de  nom  j 
Àudra-t-il  faire  de  nouveau  fa  Généalogie,  au 
de&ut  dequoi,  on  pourra  dire  de  lui, qu'il  efl 
fans  Père ,  fans  Mire  ,  fans  Généalogie^  fans 
commencement  de  jours  ^  (^  fans  fin  de  vie} 

IL  Beaucoup  moins  peut-on  dire  de  Sem 
qu'il  étoit  d'une  Famille  étrangère,  &  diffé- 
rente de  celle  d'Abraham.  C'eft  pourtant  l'i- 
Hcbr.  dée  que  S.Paul  donne  de  Melchifédec  ;  Celui 
yu,6.  ^^^  ffefipas  compté  d'une  même  racequ^euxadix^ 
mé  Abraham  :  ce  font  les  exprefuons  de  cet 
Apôtre. 

III.  Y  auroit-il  eu  dequpi  fè  récrier  fur  ce 
qu'Abraham  auroit  donné  la  dixme  au  plus 
vénérable  de  fès  Ancêtres  qui  vécuflènt  alore  ^ 
C'eft  pourunt  ce  que  fait  S.  Paul  à  Téganl 
de  Melchifédec  :  Confiderez  ,  dit*il ,  combien 
grand  étoit  celui  auquel  le  Patriarche  mime  jibra^ 
ham  a  donné  la  dixme, 

IV.  S.Paul  attefte  que  tous  les  defcendans 
d'Abraham  ont  payé  la  dixme  à  Melchifédec ,' 
&  nommément  Levi  lui-même.  Mais  fî  Mel- 
chifédec eft  Sem ,  Lévi  a  payé  la  dixme  à  un 
de  fcs  Ancêtres  :  il  n'a  rendu  hommage  qu'à 
là  propre  Famille ,  &  il  n'a  pu  marquer  par  là 

qu'il 

34.  JwRiB V,  l^ft.  dis  D^m.  PartX  Ch.X.  pag.69. 
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qu'il  y  eût  une  race  fupérieurc  à  la  fienne. 
Mais  S.  Paul  prouve  par  l'Hiftoirc  de  Mcl- 
chifédec  qu'il  y  avoit  une  race  fupérieurc  à  ccU 
le  de  Lévi,  par  conféquent  il  eitinfoûtenable 
que  Melchifedec  fût  Sem. 
V.  On  ne  trouve  rien  dans  l'Hiftoire  (àintk 

Iui  puifle  ^re  préfumer  que  Setn  ait  quitté  la 
'haldée  ,  le  Pais  de  fes  Ancêtres ,  pour  venir 
dans  celui  de  Canaan  où  régnoit  Melchifedec. 
Si  Ton  adopte  la  tradition  dont  noUs  avons 
parlé  ,  &  qui  porte  que  la  Terre  de  Canaan 
avoit  été  le  partage  de  Sem  &  de  fes  defcen- 
dansj  que  ceux-ci  en  furent  chaflczrque  c'é* 
toient  eux  qui  firent  la  guerre  aux  Rois  de  la 
Plaine ,  on  aura  de  la  peine  à  comprendre 
comment  Abraham  fe  fera  armé  en  faveur  des 
Cananéens ,  qui  dans  cette  fuppofition  étoienc 
des  ufurpateurs ,  Se  comment  ce  Patriarche 
aura  voulu  repouffer  par  la  force  les  Sémites 
nui  demandoient  le  Pais  de  leurs  Pères ,  où 
>em  regnoit  encore. 

La  plupart  des  objeétions  que  nous  faifons 
contre  ceux  qui  prétendent  que  Melchifedec 
étoit  Sem  ,  rcnverfent  la  fuppofition  de  ceux 
qui  (bû tiennent  qu'il  étoit  Cham.  Cette  der- 
nière en  a  un  grand  nombre  qui  lui  font  par-  ^ 
ticulières.  Les  conjeftures  dii  célèbre  Auteur 
que  nous  avons  cité ,  n'ont  pas  même  une  om- 
bre de  fondement  dans  l'Hiftoire  :  il  y  en  a 
même  quelques-unes  dont  l'erreur  peut  être 
facilement  démontrée.  Les  pr'obabiîitez  d'un 
certain  genre  en  matière  de  wits  font  une  des 
fburces  les  plus  abondantes  d'égaremens  dans 
l'Hiftoire.  Leur  Syftême  n'a  point  de  fin.  Ce- 
lui qui  voudra  les  examiner  toutes  perdra,  dans 
la  difcuflîon  de  mille  faits  imaginaires,  le  temps 
Tom,  L  O  qu'il 
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qu'il  ËiUoit  donner  à  Texamen  des  prenves 
Hiftoriques.  Un  Critique  ne  doit  pas  dire: Un 
Pci-c  a  naturellemcpt  de  l'amour  pour  fonFils^ 
il  ell  probable  que  dans  telle  ou  telle  occafion 
il  aura  agi  de  telle  ou  de  telle  manière  :  Un 
Fils  a  naturellement  de  la  reconnoiflànce  pour 
fon  Père  j  il  eft  probable  ou'il  l'aura  marquée 
de  telle  &  telle  manière.  Un  Critique  doit  ré- 
gler fes  conjectures  Hiftoriques ,  fur  des  preu- 
ves Hiftoriques  ,  non  fur  des  probabilitez  ré- 
glées fur  les  mœurs  des  hommes ,  &  qui  (ont 
fufceptibles  d'une  variété  infinie.  Nous  croyons 
devoir  faire  peu  de  fonds  fur  cette  manière  de 
raifonner  que  nous  avons  alléguée  }  peut-être 
Cham  fe  fera  repenti  de  fes  péchez  5  peut-être 
Dieu  aura  changé  fon  nom  enceluideMelchi- 
fcdec ,  &c. 

Nous  ne  faurions  adopter  le  Syftéme  tou- 
chant les  péchez  Typiques  :  moins  encore  pou- 
vons-nous accorder  que  la  Providence  ait  eu 
en  vue  en  maudiftant  Canaan  ,  de  reprimer  la 
témérité  de  ceux  qui  veulent  pénétrer  dans  les 
Myftères  de  la  Religion.    L'aâion  d'un  Père 

Îui  noyé  fa  Raifon  dans  le  vin ,  &  qui  viole  les 
yoix  de  la  pudeur  après  avoir  violé  celles  de 
la  tempérance ,  n'a  aucun  raport  avec  la  con- 
duite de  Dieu  qui ,  par  des  motift  pris  de  cet- 
te profonde  Sagcfle  dont  il  accomoagnc  tou- 
tes fes  aftions ,  voile  certains  Myuères  à  nos 
Îrcux.  L'aftion  infolente  d'un  Fils  qui  publie 
a  honte  de  Ion  Père  laquelle  il  dcvoit  ca- 
cher ,  n'a  aucun  raport  avec  la  témérité  de 
ceux  qui  veulent  s'ingérer   dans  des   con- 

noiflan- 
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noiflànces  qui  font  au  defllis  de  leur  portée. 

Nous  ibmmes  très  -  éloignez  auffi  de  regar* 
der  le  crime  de  Cham  comme  léger.  Quoi- 
que l'Ecriture  foit  très-concife  fur  cette  cir- 
confiance  ,  elle  nous  en  dit  afiez  pour  nous 
perfiiader  que  Cham  viola  une  des  Loix  les 
plus  facrécs  j  c'cfl  celle  que  la  Confcience  im- 
pofe  à  tous  les  Enfàns  d'avoir  de  la  vénération 

{)our  leurs  Pères,  &  de  cacher  avec  foin  cel- 
és de  leurs  aâions  qu'ils  ne  faiiroient  approu- 
ver. Il  efl  vrai  qu'on  trouve  une  grande  diffi- 
culté dans  ce  queMoyfe  nous  raconte,  que  la 
malédiâion  de  Dieu  ne  tomba  pas  fur  Cham, 
mais  fur  Canaan  fon  Fils.  Voici  le  Texte  :  Ef  Gcnef; 
Cbam  k  Père  de  Canaan  ayant  va  la  nudité  de  fon  ^"« 
Père  k  déclara  dehors  à  [es  deux  Frères.  Et  Sem 
£5?  Japbeth  prirent  un  manteau  qu'ils  mirent  fur 
kurs  deux  épaules  6?  marchans  en  arrière ,  ils  cou- 
vrirent  la  nudité  de  leur  Père.  .  .  .  Et  Noé  ré- 
veillé defonvinfât  ce  que  fon  Fils  le  plus  petit  lui 
avait  fait,  Cefi  pourquoi  il  dit  :  Maudit  foit  Ca- 
naan^ il  fera  ferviteur  des  ferait eur s  defes  Frè- 
res. Il  dit  auffi  :  Bénit  foit  F  Eternel  le  Dieu  de 
Sem  6?  que  Canaan  leur  ftnt  fait  ferviteur. 
J  ^  Théodoret  avoit  ouï  dire  au  Juif  de  qui  il 
avoit  appris  l'Hébreu,  que  ce  fut  Canaan  qui 
vit  le  premier  la  nudité  de  Noé,  qu'il  s'en  mo- 
qua &  qu'il  la  montra  à  Sem.  Cette  penfée 
fc  trouve  dans  le  J  *  Bcrcfchith  Rabba.  Elle  a 
été  adoptée  par  î  ^  quelques  Interprètes  Chré- 
ticns.  Mais  quand  on  rcçevroit  cette  conjec- 
ture à  laquelle  on  n'a  eu  recours  que  par  la 
difficulté  que  l'on  trouvoit  dans  k  circcmftaa- 

ce 
auiS  S.Jauchi  wG^w/ÏX.  verf.  zi.ii.  fol. II.  pag.i. 
37.  Voi.  P  ATM c  fur  le  verf.  zi/du  Chap.  IX.  <k  la 
Genef.  pag.  i6z. 
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ce  que  nous  venons  de  marquer ,  il  (èroit  tou- 
jours vrai  que  Cham  a  commis  un  grand  cri- 
me y  &  on  auroic  toujours  de  la  peine  à  ex- 
pliquer pour  quelle  raifon ,  il  ne  fut  pas  l'ob- 
jet de  la  malédiâion  de  Noé.     Car  pourquoi 
ne  repriraa-t-il  pas  l'infolence  de  Canaan  ? 
Pourquoi  tint- il  envers  Sem^  &  Japhet,  la 
même  conduijte  que  Canaan  avoit  tenue  avec 
lui  ?  Pourquoi  alla-t-il  raconter  à  Sem  &  à 
Japhcth  la  nudité  de  Noé  ?  Pourquoi  ne  la 
couvrit- il  pas  comme  eux,  avec  précaution  & 
avec  rcfpeâ  ?  J'aurois  quelque  penchaût  à  foup- 
çonner  que  Cham  portoit  lui-même  le  nom 
de  Canaan  ,   qui  fut  donné  en(uite  à  fon  Fils 
&  à  tout  un  Peuple.  Peut-être  que  ces  paroles, 
maudit  foit  Canaan  ,  regardent  Cham  d'une 
manière  direéte,  &  que  quand  Moyfedéfigne 
Cham  par  cette  qualité  qu'il  ctoit  Père  de  Ca- 
naan, il  a  voulu  marquer  que  ce  Patriarche  étoit 
le  Chef  de  tout  ce  Peuple  qui  porta  le  nom  de 
Canaan.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  fur  cette  con- 
jecture ,  que  nous  ne  propofons  qu'avec  circonf* 
peûion ,  l'aâion  de  Cham ,  telle  qu'elle  nous 
eft  racontée  parMoy{c,n'eft  pas  un  de  cespé- 
chez  légers ,  qui  ne  font  que  des  Types  de  quel- 
que grand  crime.  Il  n'eft  pas  queftion  de  nous 
étendre  fur  ce  fujct.  Nous  en  avons  aflez  dit 
pour  prouver  que  ceux  qui  penfent  que  Mel- 
chifédcc  étoit  un  Roi  de  Canaan  du  temps 
d'Abraham  ,   ne  peuvent  rien  dire  de  certain 
pour  déterminer  qui  étoit  ce  Roi. 

Ils  n'ont  rien  de  plus  démontré  au  fujet  de 
cette  Sakm  ,  qu'ils  difent  être  le  lieu  de  fon 
règne.   J*  S.  Jérôme  veut  que  c'ait  été  une 

Ville 
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Ville  de  Scythopolis  qui  portoit  encore  de  fon     - 
temps  le  nom  de  Salem  ,   &  dans  laquelle  on 
voyoit  les  ruines  du  Palais  de   Melchifédec. 
Plufieurs  Interprètes  ont  crû  que  Salem  étok 
Jcrufalem ,  qui  eft  appellce  Salem  dans  le  Pfeau- 
me  foixante  &  quatorzième.  Mais  î'  M.  Ré- 
land  réfute  cette  opinion ,  &  il  prouve  que  le 
mot  de  Saîem  eft  une  abréviation  de  celui  de 
Jérufklem  ,  &  que  la  Capitale  du  Royaume 
de  Juda  ne  fut  *  nommée  Jérufalem  que  du  *  Elle 
temps  de  David.  On  trouvera  dans  l'Ouvrage  j'^PPcl- 
que  nous  citons  une  lifte  des  divers  lieux  de  ancien- 
la  Paleftine  qui  ont  eu  le  nom  de  Salem  :  on  ncmcnt 
y  pourra  voir  auflî  des  raifons  folides  qui  prou-  5^^«'- 
vent  cela  même  que  nous  avons  avancé  ,  que 
ceux  qui  penfcnt  que  Melchifédec  étoit'un 
Roi  de  Canaan  n^ont  rien  de  démontré  tou- 
chant le  lieu  de  fon  règne. 

Mais  nous  ne  prétendons  pas  que  les  deux 
réflexions  que  nous  venons  de  faire  contre  ce 
S)tftême  foient  capables  de  le  renverfer.  S*il 
n'étoit  parlé  de  Melchifédec  que  dans  le  Li- 
vre de  la  Genèfe  nous  nous  rangerions  fans  ré- 
pugnance dans  Topinion  de  ceux  qui  penfent , 
que  c'étoit  un  Roi  de  Canaan,  qui  étoit  Sou- 
verain d'un  lieu  appelle  Salem.  L'ignorance, 
dans  laquelle  on  nous  laiffe  au  fujet  de  la  per- 
fonne  de  ce  Roi ,  &  du  lieu  de  fon  règne, 
n'auroit  rien  qui  nous  fit  rejctter  une  Hypo- 
thefc  qui  paroit  fî  naturelle.  Les  grandes  diffi- 
cultcz  que  nous  trouvons  dans  cette  opinion 
font  prifes  de  l'Epîtrc  aux  Hébreux  :  quelque 
effort  que  les  Interprètes  aycnt  fait  pour  les 
lever ,  .  il  pous  femblc  qu'elles  fubfîftent  dans 
toute  leur  force.  I.  Il 

^9.  R  E  L  A  N  D  PdUJi,  illufir.  Lib.  IIL  pag.  976. 
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I.  Il  nous  paroit  infoûtenablc  que  S.Paul 
ait  dépeint  Melchifédec  par  le  lîlencederHif- 
toire  fainte,  &  qu'il  lui  ait  attribué  divcrfes 

Sualitez  par  cette  fcule  railbn ,  qu'il  n'eft  pas 
it  que  ce  Prince  a  eu  les  qualitez  oppofecs. 
Toute  façon  de  raifomier  également  propre 
à  établir  la  Thcfe  qu'on  foûtient,  &  la  Thcfc 
ui  lui  eft  contraire ,  efl  une  mauvaife  '  façon 
e  raifonner.  Or  la  manière  dont  on  fait  rai- 
fonncr  S.Paul  par  le  (ilcnce  de  l'Hiftoircfain- 
te  ,  eft  également  propre  à  établir  la  Thcfe 
qu'il  foûtenoit,  &  celle  qui  lui  étoit  contrai- 
re. 

Je  le  prouve.  Rien  n'eft  plus  oppofé  à  la 
Thèfe  de  S.  Paul  que  celle-ci  :  Le  Meffie  ne 
devoit  être  Sacrificateur  que  quelques  momens^ 
il  ne  devoit  exercer  que  quelques  fbnéfciôns 
Sacerdotales  :  mais  cette  Thèfe  s'établit  par 
la  même  voye  par  laquelle  on  veut  que  S.Paul 
ait  prouvé  la  ficnne.  Cela  eft  fcnfîble.  L'E- 
criture ne  dit  point  que  Melchifédec  ait  exescé 
long-temps  fon  Sacerdoce ,  elle  n'en  raportc 
que  deux  fondions ,  celle  d'avoir  béni  Abra- 
ham ,  &  celle  d'en  avoir  reçu  la  dîxme,   Par 
conléquent  on  pourroit  dire  de  Melchifédec 
qu'il  n'a  été  Sacrificateur  que  quelques  mo- 
mens ,  qu'il  n'a  exercé  que  deux  fondions 
Siacerdotalcs  y  &  comme  Melchifédec  étoit 
Type  du  Meffie  y    on  pourroit  dire  que  le 
Meffie  ne  devoit  être  Sacrificateur  que  quel- 
ques momens,  &  n'exercer  que  quelques  fonc- 
tions Sacerdotales.  Par  cqnféqucnt  la  manière 
de  raifonner  qu'on  attribue  à  S. Paul, eft  pro- 
pre également  à  établir  la  Thèfe  qu'il  foute- 
noie  &  celle  qui  lui  eft  contraire. 

Rien  n'eft  plus  oppofé  à  la  Thèfe  de  S.  Paul 

que 
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que  celle-ci  :  Le  Meffie  a  été  fait  Sacrifica- 
teur fans  inftallation  :  mais  cette  Thèfe  s'éta- 
blit par  la  même  voye  par  laquelle  on  veut  que 
S.Paul  ait  prouvé  la  fîenne.   Il  n'eft  pas  parlé 
dans  l'Hiftoire  fainte  de  l'inflallation  de  Mel- 
chifédec  dans  la  charge  de  Sacrificateur  :  Ton 
peut  donc  dire  de  lui  qu'il  a  été  fait  Sacrifica- 
teur fans  inilallation.    Mais  Melchifédec  étoit 
Type  du  Meffie  ,  donc  le  Meffie  devoit  être 
Sacrificateur,  fans  inftallation.  Et  par  confé- 
quent  encore  la  mailière  de  raifonner  qu'on 
attribue  à  S.  Paul ,  efl  également  propre  à  prou- 
ver la  Thcfe  qu'il  foûtenoit  &  celle  qui  lui  efl 
contraire. 

Je  fài  bien  que  Ton  prétend  que  cette  façon 
d'argumenter  par  le  filence  de  l'Hifloire ,  efl 


raporter  qui 
ment  dd  ce  genre ,  que  ceux 'qu'on  a  alléguez. 
On  a  eu  recours  au  célèbre  Oracle  d'Elaïe  :  Efaï. 
Une  Vierge  fera  enceinte  9  6?  elk  enfantera  un  VIL  14*' 
Fils  ^  là  on  appellera  fan  nom  Emmanuel.  On 
veut  que  la  Vierge  9  dont  il  efl  queflion  dans 
cet  Oracle,  foit  la  Femme  du  Prophète,  de 
laquelle  il  eil  dit  dans  le  Chapitre  qui  fuit  : 
Je  m'approchai  de  la  Propbiteffe^  qui  conçût^  (^  E^- 
qui  enfanta  un  Fils.  Cela  pofé,  dit- on,  com-  ^"^-S- 
ment  cette  Femme  pcut-dlectrcappellée/^ii#r- 
ge^  puis  qu'elle  accoucha  d'un  Enfant  dont  le 
Prophète  étoit  le  Père,  &  fi  elle  n'étoit  pas 
Vierge  commeta  a  t-ellc  pu  être  le  Type  de  la 
Mère  du  Meffie?  On  repond  :  Le  Typen'eft 
pas  dans  la  chofè ,  il  efl  dans  la  manière  dont 
elle  eft  recitée.  Le  S.Efprit  a  paffé  fousfilen- 
çc  le  mariagjc  de  cette  Femme,  il  dit  qu'elle 
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a  eu  un  enfant  :  cet  accouchement  &  ce  fî- 
Icncc  fuffifcnt  pour  donner  lieu  à  cette  projpo- 
iition  :  Um  Vierge  ferét  enceinte ,  fc?  eïk  enfan^ 
tera  un  Fils  tâc. 

Mkis  il  feroit  difficile  d'alléguer  un  exem- 
ple qui  eût  moins  de  raport  que  celui-ci ,  a- 
vec  le  fujet  auquel  on  veut  l'appliquer.  Je 
n'entre  point  ici  dans  la  difcuflîon  de  l'Oracle 
d'Efaïe.  S'il  en  ctoit  queftion  on  pourroit  dé- 
montrer que  l'enfant  dont  parle  le  Prophète , 
eil  différent  de  celui  dont  il  efl  dit  que  la 
Prophèteffe  avoit  accouché.  Maiî  fans  nous 
arrêter  à  cette  recherche  il  fuffit  de  remarquer, 
que  le  principe  fur  lequel  ceux  que  nous  ré- 
futons veulent  édifier ,  tombe  de  lui-même  : 
car  il  eft  dit  expreffcment  que  le  Prophète 
sUtoit  approché  de  la  Prophèteffe  j  qu'elle  conçut 
6?  qu^elk  eut  un  Fils.  Ainfî  l'on  ne  peut  dire 
dans  aiicun  fens  qu'elle  fût  Vierge ,  ni  réelle- 
ment, ni  par  le  fîlence  de  l'Ecriture. 

IL  Le  parallèle  que  l'on  fait  entre  les  ex- 
preflions  de  S.Paul,  &  celles  de  quelques  Au- 
teurs profanes  n'eft  pas  jufle.  Les  Auteurs  que 
l'on  cite  ont  pu  dire,  fans  faire  aucune  violen- 
ce aux  Loix  du  Difcours,  &  par  une  manière 
de  parler  figurée,  que  quelques  hommes  dont 
ils  ignoroient  l'origine,  étoient  fans  Père  ou 
fans  Mère.  Mais  le  fens  qu'ils  donnoient  à  ces 


jamais  entatie ,  pour  marquer 
l'Hifloire  d'un  homme  ,  toutes  ces  différen- 
tes exprefîîons  :  il  eft  fans  Père  ,  fans  Mère^ 
fans  Généalogie^  fans  commemement  de  vie^  fans 
fin  de  jours ,  il  eft  fait  femhlabk  au  Fils  de  Dieu^ 
il  demeure  éternellement  ?  f^c*  Sur  tout  où  eft 
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r  Auteur  qui  ait  jamais  allégué  ccs^qualitcz 
imaginaires  pour  rcpréfentcr  des  qualitcz  ré- 
elles, comme  Ton  prétend  que  S.Paul  a  allé- 
gué les  qualitez  imaginaires  de  Melchifédec , 
pour  repréfcntcr  les  qualitcz  réelles  du  Mbf- 
fie? 

IIL  S'il  rcfte  encore  quelque  équivoque 
dans  ces  expreflîons  de  VA^otrc^  fans  Père  fans 
Mère ,  fans  Généalogie  ,  /ans  commencement  de  , 
jours ,  fans  fin  de  vie ,  elle  eft  entièrement  levée 
par  PApôtre  même.  Il  fe  munit  du  témoigna- 
ge du  Pfalmifte  ,  pour  donner  du  poids  a  ce 
[u'il  avoit  avancé  lui-  même  de  Melchifédec , 

il  prétend  que  David  a  rendu  témoignage 
que  de  fon  temps  encore  Melchifédec  étoit 
vivant ,    &  qu'il  étoit  encore  Sacrificateur. 
C*eft  le  fcns  qu'il  donne  au  fameux  Oracle  du 
Pfèaume  CX.   Tu  es  Sacrificateur  étemellemeHi  Vcrr.4. 
félon  r  ordre  de  Melchifédec.  C'eft  ainfl  que  noua 
expliquons  ces  paroles  de  S.  Paul:  Ici  les  hom-  Hébr. 
mes  qui  font  mortels  prennent  les  dixmes^  mais  lày  VIL  8. 
celui-là  les  prend  duquel  il  eft  rendu  témoigfMge 
qu^il  eft  vivant.    Ce  (ont  ces  dernières  paroles 
que  nous  avons  en  vue,   8c  qui  pàroiflènt 
tpomphances  contre  le  Syftémc  que  nous  ré- 
futons. Les  Interprètes  qui  l'ont  adopté^  ont 
crû  pouvoir  répondre  à  la  preflante  difficulté 
que  ce  Texte  fourniflbit  contre  leur  pénféc. 

Quelques-uns  ont  dit  que  ces  parole  ne  re- 
gardoient  pas  Melchifédec ,  mais  Jéfiis-Chrift 
uniquement.  Mais  dans  les  vcrfetsqui  précé^ 
dent ,  Jéfiis-Chrift  n'a  pas  été  nommé  une 
ièule  fois  :  il  n'a  été  queftion  que  de  Melchi- 
fédec, c'eft  de  Melchifédec  qu'il  eft  die  :  qu'il 
étoit  fans  Père  ^  fans  Mère:  c'eft  de  Melchifédec 
qu'il  eft  dit  qu'il  avoit  béni  Abraham  :  c'eâ^da 

p  f  Melr 
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Melcbifédec  qu'il  cil  dit,  qu'il  a  r^ftf  la  dixme  de 
ci  Patriarche  ;  c'cft  de  lui  démon ftrati veinent 
auili  qu'il  eil  die  ,  qu^il  lui  eji  rendu  témoignage 
qu^il  ejl  vivant. 

Quelques-uns  ont  dit  que  S.  Paul  n'avoit 
point  en  vue  TOracle  du  Pfalmifte  3  que  ce 
n'eft  pas  dans  ces  paroles  :  Tu  es  Sacrificateur 
éternellement  filon  Tordre  de  Melcbifidec ,  qu'il 
faut  chercher  dans  le  Livre  de  la  Genéib  le  té- 
moignage de  vie  rendu  à  Melchifédec.  Ils  ont 
cru  que  S.  Paul  continuoit  fa  Métaphore ,  Se 
que  le  filence  que  garde  Moyfe  fur  la  mort  de 
Melchifédec  a  donné  lieu  à  cette  proportion 
prétendue  figurée  :  //  lui  eji  rendu  témoignage 
qu'il  efi  vivant.  Comme  fi  ne  pas  dire  qu'un 
homme  eft  mort ,  c'eû:  rendre  témoignage  qu'il 
eft  vivant.  Mais  il  y  a  peu  de  propofition  y 
ce  me  femblC)  qu'on  ne  puifle  établir  par  !'£- 
criture ,  fi  on  fe  donne  la  licence  d'étendre  ou 
de  reflerrer  de  cette  manière,  Iç  icns  de  Tes 
cxpreffions. 

Quelques-uns  ont  prétendu  aue  S. Paul  par* 
loit,non  de  la  perfbnne  de  Melchifédec , mais 
de  ion  Sacerdoce.  Mais  en  faiiant  ce  Com- 
mentaire, ils  n'expliquent  pas  le  Texte  de  S. 
Paul,  ils  y  fubftituent  un  Texte  nouveau:  car 
S.Paul  dit  expreflement ,  que  c'eft  à  Melchifé- 
dec qu'i7  ejl  rendu  témoignage ,  &  non  à  fon  Sa- 
cerdoce. D'ailleurs  quand  on  prendroit  ces 
paroles  dans  ce  dernier  fens,  la  difficulté  fub- 
iifteroit  encore  ,  Se  on  demanderoit  toujours 
en  quelle  perfonne  exiftoit  le  Sacerdoce  de  Mel- 
chifédec dans  le  temps  de  David,  &  comment 
David  de  fon  temps  a  pu  rendre  témoignage  à 
Melchifédec  que  fon  Sacerdoce  fubfiftoit  cn^ 
corc 

Le 
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Le  Texte  de  S.Paul  que  nous  expliquons  a 
paru  fi  preflant  à  un  Interprète  moderne,  qu'il 
en  a  conclu  que  Melchiledec  étoit  Enoch,  du- 
quel David  pouvoit  dire  qu'il  étoit  vivant.  > 
Mais  cette  hypothèfe ,  qui  ieroit  en  effet  très* 
propre  à  lever  la  difficulté  que  nous  venons  de 
marquer ,  eft  fiijette  à  une  partie  de  celles  que 
nous  avons  trouvées  dans  Topinion  de  ceux 
qui  penfent  que  Melchifédec  etoit  ou  Cham , 
ou  Sdm ,  ou  quelqu'autre  des  Patriarches  :  auffi 
a-t-elle  été  réfutée  par  le  fâvant  Antagonifle 
de  celui  qui  Ta  avancée. 

IV.  Il  efl  remarquable  que  quoi  queS.I^auI 
ait  retenu  la  Verfîon  des  Septante  qui  ont  tra* 
duit  ainfî  le  Texte  de  Moyfc,  Mekbi/^deâ  Rai  Hébr. 
de  Salem  •y  il  a  pourtant  éubli  que  ce  mot  de  VII.  8, 
Mekhifédec  étoit  defliné,  non  à  marquer  le  nom 

de  celui  qui  vint  au  devant  d'Abraham ,  mais 
à  défigner  fes  qualitez.  En  forte  que  quand  on 
traduit  le  Texte  de  Moyfe ,  il  faudroit ,  ou  re- 
tenir ces  deux  mots  Hébreux ,  Mekhifédec  ^ 
MeUc'SaUm ,  ou  les  expliquer  tous  deux ,  & 
dire,  le  Réi  de  Juftice  ^  k  Roi  de  Paix  vint  a» 
ieivant  d Abraham.  Il  n'y  a  pas  de  raifbn  qui 
oblige  de  retenir  dans  les  Verfions  quelques- 
uns  de  ces  mots,  lors  qu'on  explique  les  au- 
tres ,  &  de  traduire ,  Mekhifédec  Roi  de  Sakm. 
Selon  S.  Paul  ce  Mekhifédec^  Roi  de  Sakm^eft 
premièrement  interprété  Roi  de  Jujiice  (  c'efl  ce 
Cjfxc  fignifie  Mekhifédec  )  &  puis  Roi  de  Paix  y 
p'eft  ce  que  fighifie  Mekc-Sakm. 

V.  Il  eft  difficile  de  concevoir  que  Dieu  ait 
voulu  que  ce  fut  précifément  un  Cananéen,  un 
homme  apartenant  à  un  Peuple  afiervi  &  mau- 
dit, il  elt  difficile  de  concevoir  que  Dieu  ait 
voulu  que  ce  fut  un  pareil  homme  cpii  fît  des  ac«» 

tes 
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tes  de  (îipériorité  Cm  Abraham:  que  ce  fut  lui  qui 
reçût  iadixme  du  Patriarche ,  ëc  qui  lui  donnât 
cette  bénédiâion  de  laquelle  il  eft  dit ,  que  ce- 
lui qui  la  donne  eft  plus  grand  que  celui  qui 
la  reçoit.  Nous  dirons  plus  encore.  Il  n'y  a- 
voit  dans  le  Monde  univerfel  du  temps  cf'A-r 
braham  aucun  mortel  fupérieur  à  ce  Patriar- 
che. Quand  Noé, quand  Sem^feroient  venus 
au  devant  d'Abraham ,  ils  en  auroient  bien  re-^ 
çû  des  hommages  en  confidération  de  leur 
vieilleflc^mais  ils  n'auroient  eu  aucune  dignité 
qui  les  eût  élevez  au  defliis  du  Père  des  Cro- 
yans  ,  &  qui  eût  donné  lieu  à  ces  paroles  de 
S.  Paul  :  Confiderez  combien  eft  grand  celui  à  qiii 
même  Abraham  le  Patriarche  donna  la  dixme  du 
butin.  D'autant  plus  que  S.Paul  fait connoître 
que  cette  dixme  ne  fut  pas  un  honneur  rendu 
^  l'âge  de  celui  auquel  elle  fut  donnée,  mais 
un  hommage  dû  à  la  dignité  de  fa  perfonne , 
&  à  l'émincnce  de  fes  perfeftions. 

•  On  réplique  que  cette  fupcriorité  confiftoit 
dans  la  réunion  de  la  dignité  Royale,  avec  la 
Sacerdotale.  Mais  on  bâtit  fur  un  principe 
très- incertain,  pour  ne  pas  dire  très -faux, 
auand  on  prétend  que  Melchifédcc  efl:  le  ieul 
de  tous  les  hommes  dont  l'Hiftoirc  fait  men- 
tion ,  qui  ait  eu  ces  deux  dignitez.  Abraham  les 
avoit  lui-même  l'une  &  l'autre.  Il  étoit  Sacri- 
ficateur, &  nous  lui  en  voyons  exercer  les 
|bnftions  dans  diverics  occafions.  Il  étoit  Roi, 
Gencf.  il  cft  appelle  Prince^  8c  nous  avons  déjà  rer 
XXIII.6.  lïjarqué  que  Ceqx  qui  portoient  le  nom  ûtRoi 
du,  temps  d'Abraham ,  étoient  très-inférieurs 
à  ceux  qu'on,  a  défignct  par  cet  augu(te  titrt 
dans  la  luite  des  (iècles.  Moyfe  a  réuni  auffi 
co  fa  perfônne  la  charge  de  Sacrificateur  & 

cellQ 
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celle  de  Roi.  Il  fit  les  fonâions  de  la  premiè- 
re, il  le  raconte  4ui-même  dans  le  Chapitre 
XXIV.de  l'Exode  :  &  S.Paul  remarque  avec 
foin  cette  circonftance  dans  l'Epître  aux  Hé- 
breux :  jfprès  que  Moyfe  ,  dit-il,  eut  recité  à  Hébr. 
tout  k  Peupk  tous  les  commandemens  félon  laLoi^  IX.  19. 
ayant  pris  le  fang  des  veaux  6?  des  boucs  avec  de 
Veau  é?  ^^  ^^  ^^^^^  /«'/^/^  en  pourpre^  ^  de  Vbyf- 
fope ,  //  en  fit  afperfion  fur  le  Livre  iâ  fur  tout  U 
Peuple^  en  difant ,   c'efi  ici  le  fang  du  T'eftament 
lequel  Dieu  vous  a  établi ,  £5?  il  fit  auffi  afperfion 
du  fang  fèmblabkment  fur  k  Tabernack.  Si  Moy- 
fe a  été  Sacrificateur,  il  a  aulîî  été  Roi.  Cela    ' 
eft  dit  expreffément  dans  le  Chap.  XXXIII. 
du  Livre  du  Deuteronomc  :  Moyje  a  donné  la  Vcrf.  ç^ 
Loi  qui  eft  P héritage  de  VaffembUe  de  Jacob  ,  i^ 
il  a  été  Roi  entreks  hommes  droits. 

VL  II  eft  difficile  de  concilier  dans  le  Syf- 
tcme  que  nous  combattons  ce  que  die  S.Paul, 
que  Lévi  lui-même  a  été  dixmé  en  Abraham^  avec  Hebr. 
le  but  de  l'Apôtre  ,  qui  eft  de  prouver  que  le  ^^'^* 
Miniftére  Evangelique  eft  fupérieur  à  celui  de 
Lévi  &  de  fes  Succeflèurs.  Il  pofe  pour  prin- 
cipe y  que  tous  les  defcendans  d'Abraham  ont 
été  dixmez  en  la  perfonne  de  ce  Patriarche, 
&  que  par  cela  même  ils  font  inférieurs  à  Mel- 
chifédec ,  à  qui  ils  ont  donné  la  dixme.  Il  ap- 
plique ce  principe  àLévi,  qui  eft  un  des  def- 
cendans d'Abraham ,  &  à  tous  les  Lévites ,  & 
il  en  tire  cette  conféquencc ,  que  leur  perfon- 
ne, &  leur  Sacerdoce  font  d'un  ordre  inférieur 
à  la  perfonne  de  Melchifédec  >  &  à  (on  Sacer- 
doce. Il  fe  fert  de  cette  conféqucnce  pour 
prouver  que  la  perfonne  de  Jéfus-Chrift  figu- 
rée par  celle  de  Melchifédec ,  &  le  Sacerdoce 
de  J cfus-  Chrift  figuré  par  celui  de  Melchifé- 
dec ^ 
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dec,font  beaucoup  plus  excellens  que  tout  ce 
qu'il  y  eut  jamais  de  plus  augufte  dans  le  Cul* 
te  Levitique.  Mais  dans  le  Syftéme  que  nous 
combattons,  le  principe  de  S.  Paul  femole  trop 
prouver,  &  par  cela  même  il  ne  prouve  rien. 
On  e(t  en  droit  de  faire  contre  le  Sacerdoce  de 
Jéfus-Chrift,  &  contre  (à  perfonne,  le  même 
Argument  que  S.  Paul  a  fait  contre  la  perfonnc 
de  Lévi ,  &  contre  fon  Sacerdoce.  On  peut 
raifbnner  de  cette  manière  :  celui  qui  reçoit 
la  dixme  ell  plus  grand  que  celui  qui  la  (ton- 
ne: mais  Abraham  &  ics  defcendans,  &  par 
cela  même  Jcfiis-Chrift,  qui  eft  deicendu  d'A- 
braham ,  ont  donné  la  dixme  à  Melchifcdec  ; 
'  donc  Melchifédcc  eft  plus  grand ,  non  feule- 
ment qu'Abraham ,  mais  que  Jéfus  -  Chrift  : 
donc  le  raiibnnement  de  S.  Paul  prouve  trop  : 
car  tout  ce  qu'il  dit  en  faveur  de  Melchifcdec, 
contre  le  Sacerdoce  Levitique,  prouve  en  fa- 
veur de  ce  même  Melchifcdec ,  contre  le  Sa- 
cerdoce de  Jéfus-Chrifl. 

'  ^  Crellius  &  quelques  Interprètes  après  lui 
ont  prétendu ,  que  l' Apôtre  avoit  fenti  cette 
difficulté  &  qu'il  l'avoit  prévenue  par  ce  cor- 
Hebr.  ^^^^  •  P^^^  ^^^P  ^'^^j  o"  par  manière  de  par-- 
y  IL  p.  ^-  ^^  P^^  mamhre  de  parler  Lévi  hii-méme  qui 
prend  ks  dixme  s  a  été  dixmé  en  jtbraham^  car  il 
étoit  encore  dans  les  reins  de  fon  Père^  quand  MeU 
cbifédec  vint  au  devant  de  lui.  Maisj'avouë  que 
cette  folution  me  paroit  une  rciïource  d'un 
homme  forcé  dans  un  retranchement  dont  il 
ne  peut  fortir,  plutôt  qu'une  réponfe  qui  par- 
te du  fein  même  du  fujet  dont  U  eft  queftion. 

Car 

'    40.  Cn B L  t X u  s  fur  cepaflagc.  Ofera Ex^ma, pag. 
Ï3S. 
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Car  en  li(ant  ces  paroles  dans  le  lieu  où  elles 
font  placées  ,  par  manière  de  parler ,  on  fent 
bien  que  le  but  de  T  Apôtre  tf  eft  pas  de  ran- 

Ser  dans  diverfes  claflês  lesdefcendansdeLévî, 
e  mettre  dans  une  claflc  ceux  qui  ont  été  dix* 
mez ,  &  dans  une  autre  claffc  ceux  qui  n*ont 

})as  été  dixmez.  Son  but  eft  d*adoucir,  &  à 
'égard  de  la  perfonne  de  Lévi  même,  &  à 
regard  de  tous  fes  defcendans  ;  ce  qu'il  paroif- 
foit  y  avoir  de  dur  dans  cette  propofition  gé- 
nérale,  qui  eft  en  efiêt  infoûtenable ,  fi  elle 
n'cft  reftreinte  en  quelque  façon,  àfavoirque 
quand  un  Patriarche  faitunaâe  de  foumiffion, 
tous  fes  defcendans  le  font  en  fa  perfonne.  S. 
Paul  a  prévenu  une  difficulté  fi  naturelle,  & 
qui  fe  préfentoit  d'elle-même  fi  facilement  à 
Telprit.  Il  a  dit  que  quand  il  avançoit  cette 
propofition ,  que  Lévi  avait  été  dixmé  en  Abra^ 
tam  y  il  allégorifoit  beaucoup  plus  qu'il  ne 
raifonnoit  à  la  rigueur,  par  principe  &  par 
conféquence.  Et  cela  même  femble  devoir  nous 
engager  à  donner  aux  propofitions  de  PApo- 
tre  dans  les  différens  Textes  que  nous  expli- 
quons ,  le  fens  naturel  qu'elles  préfentent  à  l'ef- 
prit,  puis  que  quand  il  s'eft  exprimé  avec 
moins  de  juftefic,  il  a  pris  foin  d'en  avertir  lui- 
même  par  un  correétif  comme  celui-ci  :  Pour 
ainfi  parler. 

Voilà  les  principales  difficultez  que  nous 
trouvons  dans  le  Syftême  de  ceux  qui  préten- 
dent que  Melchiféacc  étoit  un  homme  qui  vi- 
voit  du  temps  d'Abraham.  Nous  les  avons  ra- 
portées  moins  dans  le  dcflcin  de  rcnvcrfer  le 
Syftême  auquel  nous  les  oppofons ,  que  pour 
demander  de  nouveaux  fecours  aux  Savans, 
afin  de  ks  pouvoir  jûdbudrc.    De  fameux 

Inter- 
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^'  Interprètes  ont  crû  les  lever  parËtitement  en 
difant^quelesexpreflionsde  S.  Paul,ni  fcs  Argu- 
mens  ne  dévoient  pas  être  pris  à  la  rigueur  :  que 
l'Apôtre  bâtiflbit  moins  fur  fes  propres  princi- 
pes que  fur  ceux  de  fes  adverfaires  :  du  moins 
qu'il  aimoit  mieux  employer  des  raifonnemens 
fophiftiques ,  propres  à  perfuadcr  les  Juifs,  que 
des  démonftrations  palpables  auxquelles  ils  au- 
roient  été  infenûbles. 

Mais  quand  on  avoueroit  à  ces  Interprètes 
que  CCS  fortes  de  folutions  peuvent  être  em- 

Çloyécs  dans  certains  paifages  du  Nouveau 
^eftament ,  on  foutiendra  pourunt  qu'il  n'eft 
permis  d'y  avoir  recours  que  dans  ces  Textes 
où  les  Auteurs  qu'on  veut  expliquer  ont  té- 
moigné ,  qu'ils  ne  prétendoient  pas  r;aiibnner 
avec  jufteflè,  mais  qu'ils  fe  fervoient  de  la 
fauflè  Logique  de  ceux  qu'ils  vouloient  com- 
battre. Il  y  a  certaines  Règles  de  Critique 
qu'on  doit  obferver  inviolabknient  fur  cette 
matière.  Sans  cela  il  fera  permis  à  chacun  qui 
trouvera  dans  les  Ecries  des  hommes  facrez 
uelque  propofition  contraire  à  fes  penféesj  de 
c  défendre  par  cette  réponfe,  que  dans  le 
Texte  qu'on  lui  oppofe  l'Auteur  n'a  pas  par- 
lé félon  fes  propres  idçcs,  mais  félon  des  idées 
empruntées,  reçues  par  fes  Adverfaire^  &  qu'il 
auroit  lui-même  rejettées  dans  tout  autre  cas. 
Le  refpeâ  que  nous  devons  aux  Livres  qui 
font  le  corps  de  notre  Gmon ,  le  danger  de 
fubflituer  des  penfées  humaines  à  celles  de 
l'Efprit  de  Dieu,  doivent  nous  rendre  cir- 
confpeâs ,  &  fcrupuleux  fur  ce  fujet.     Mais 

quand 

41.  Voi.  M.  LB  CiERC  dans  fes  Notes  Trançoifis  fur 
le  vetf.3. 4a  VII.  Chap.  de$  Hebr.  pag.  i8z.  Se  plus  parti- 

culiè- 
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quand  nos  Auteurs  n'auroient  eu  que  leur  pro- 
pre fpéculation  pour  gtiide  ,  ces  Règles  de 
Critique  dont  nous  parlons  ,  &  dont  il  n'eft 
pas  queftion  ici  de  faire  le  détail  ,  deyroient 
pourtant  être  liiivics  ^'dès  qu'il  s'agiroit  de  dé- 
terminer quelle  a  été  la  penfée  de  ces  Auteurs ,  8c 
Suelles  idées  ils  ont  attachées  à  leurs  expref- 
ons.  Un  Interprète  d'Ariftote,  ou  de  Platon, 
qui  en  expliquant  quelques-unes  de  leurs  pro- 
pofîtions,  decideroit  qu'ils  ne  les  ont  avancées 
que  parce  qu'elles  étoient  reçues  de  leurs  Ad- 
verfaires^  s'attireroit  l'indignation  de  fes  Lec- 
teurs ,  à  moins  qu'il  ne  montrât  par  le  ftyle, 
bar  quelques  reffariétions  marquées  dans  le  par- 
tage même  qu'il  voudroit  expliouer,  que  c'a 
été  là  le  deflein  de  ces  Philoibpnes.  Or  il  me 
femble  que  plus  on  lit  ces  Chapitres  de  l'Er 
pitre  aux  Hébreux  dans  lesquels  S.Paul  parle 
de  Mclchifédcc ,  plus  on  a  lieu  de  rcconnoitre 
que.  l'Apôtre  a  voulu  non  battre  les  Juifs  par 
leurs  armes ,  mais  !les  attaquer  avec  les  fîennes  : 
enfeigner  des  véritez  que  leur  ignorance  dans 
les  Myilères  de  l'Evangile,  &  dans  le  but  des 
Oeconomies  qui  l'avoicnt  précédé ,  leur  voi- 
loit  encore. 

Nous  devons  raporter  maintenant  le  Syflé- 
me  de  cesîAnciens  &  de  ces  Modernes  qui  ont 
crû ,  que  Melchifédec  étoit  Jéfus-Chrift  lui- 
même.  Nous  y  infiflérons  beaucoup  moins 
que  (iur  le  premier  ,  parce  que  s'il  efl  établi 
fur  jnoins  de  principes, il  efl  flijetaufliàmoins 
de  difficultez.  En  voici  le  précis. 

Melchifédec  étoit  Jéfus-Chrift  lui-même. 

Il 

culièrement  daû$  fa  Verfiou  d'H  a  m  m  o  n  p  fur  le  m£mc , 
pag.  313. 

Tm.  L  P 


zi6  Remarq^vbs 

Il  avoit  pris  une  forme  humaine  pour  paroitre 
à  Abraham.  Il  Ta  fait  dans  d'autres  occafions 
long-temps  avant  fon  Incarnation.  Plufîeurs 
Interprètes  Chrétiens  le  fuppofent  quand  ilefl 
queftion  d'expliquer  d'autres  apparitions  y  & 
^\  les  Juifs  difent  que  la  Schekinab  ,  la  Divini- 
té elle-même  accompagnoit  ces  Anges  qui 
apparoifToient  quelquetois  aux  Patriarches. 

Il  eft  appelle  Melchi-fidec  ^  &  MiUc  Sakmy 
c'efl-à-dire,i2w  dejuftice^ài  deRoiPaix.  Fer- 
Tonne  ne  peut  porter  ces  noms  à  plus  juflc 
titre  que  Jéfus-Chrift  :  ils  lui  font  donnez  dans 
diven  endoits  de  nos  Ecritures. 

//  était  Sacrificateur  du  Dieu  fiuverain.  H  eft 
ainfî  appelle  par  anticipation ,  parce  que  de 
tout  temps  il  a  été  defliné  à  cette  auguftc 
Chaîne.  Dans  ce  fèns  d'anticipation  S.  Jean 

Apoc.     dit)  qu'il  efl  rjffteau  immolé  dès  la  fondation  du 

X1I1.8.    Monde. 

Abraham  lui  doftna  la  dixme  de  tout  le  butin. 
C'étoit  un  hommage  que  le  Patriarche  rendoit 
au  Fils  de  Dieu.  Nous  avons  déjà  prouvé  que 
les  dixmes  parmi  les  Payens  ,  étoient  cenfees 
des  Tributs  qu'on  devoit  à  la  Divinité.  ' 

Il  bénit  Abraham.  Il  étoit  lui-même  la /bur« 
ce  de  la  bénédiâion,  qui  devoit  fe  répandre  (ùr 
toute  l'Eglife. 

//  eft  fans  Père^  fans  Mère^  fans  Généalozie. 
Tout  cela  s'aplique  naturellement  à  JéluS' 
Chrift ,  en  plufieurs  fens.  Un  feul  iiiffit  pour 
en  remplir  la  fîgnifîcation  :  c'eft  que  Jcfus- 
Chrift  n'eft  pas  venu  au  Monde  comme  le 
refle  des  hommes.  Ce  devoit  être  un  des  Ca- 

raôcres 

42.  Voi.  Beksschith  Rabba  adGemf.XVÎlhfoU 
'53-  col.  1.  ibid.  fol.  56,  coLi,  ibid,  foLSé.  col.  3.  Jal- 
KUT  fol.  81.  coll. 
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raûéres  du  MciSc ,  de  Tavcu  même  de  plu- 
îîeurs  +3  Doâeurs  d'entre  les  Juifs ,  qui  di- 
foient  cu'il  ne  dcvoic  pas  être  le  fruit  d'une 
copulation  charnelle. 

Il  eft  fait  fetnblabU  au  Bis  de  Dieu.  Ceft-à- 
dire)  qu'il  a  eu  les  mêmes  traits  9  {bit  dans  le  fens 
Jittértl ,  foit  dans  le  (èns  my ftique ,  que  l'on 
ft  vus  au  Fils  de  Avarie,  lors  qu'il  eft  venu  au 
Monde. 

//  aparta  du  pain  6f  du  vin  à  Abraham.  On 
J)eut  traduire  au'il  en  produifit ,  &  Ton  peut 
fuppofer  [qu'il  les  forma  d'une  façon  miracu- 
leule>  comme  il  le  fît  plufîeurs  Siècles  enfuite, 
dans  les  jours  de  fon  Incarnatioh,  lors  qu'il 
fallut  nourrir  des  troupes  qui  l'avoient  (uivi 
dans  le  defei't. 

//  a  été  plus  grand  qu*  Abraham.  Parce  que 
quoi  qu'il  en  dût  defcendre  félon  la  chair,  il 
lubfiftoit  avant  Ce  Patriarche,  félon  qu'il  le  di- 
foit  lui-même  aux  Juifs  :  Avant  qu'Abraham  jçan 
fût  je  fuis.  Et  c'cft  ainfî  que  David  l'un  des  Viil.jg. 
Ancêtres  du  Meffie ,  l'appelle  pourtant  fon  P^-CX-'» 
Seigneur  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur , 
fieds'toi  à  ma  dextre  jufqu^à^ce  que  faye  mis  tes 
ennemis  pour  le  marchepied  de  tes  pieds.  Ceux 
qui  voudront  voir  jufqu'à  quel  degré  peut  ê- 
tre  porté  le  parallèle  entre  Jéfus-Chrifl&Mel- 
chifédec  peuvent  conlulter  Jaques  Alting ,  qui 
a  épuifé  ce  fujet  dans  fon  Commentaire  {ur 
l'Epître  aux  Hébreux.  De  cette  parfaite  con- 
formité qui  fe  trouve  entre  Jéfus-CJhriil  &  Mel- 
chifédec  »  les  Doétcurs  que  nous  avons  citez 
ont  conclu,  que  Melchifédec  étoit  Jé(us«Chri(I: 

lui- 
43.  Voi.  divers  paflages  qui  fe  raportent  à  cet  Article. 
Gaillard  Extrcit.  V.  pag.86.  &c.  VouiàtmExercit. 
VIII.  pag.iii. 
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lui-même.  On  leur  a  oppofé  les  difficultés  fiû- 
vantes. 

I^  Moyfe  introduit  Mclchifédcc  venant  ati 
devant  d* Abraham  comme  le  Roi  de  Sodomc. 
Il  ne  dit  pas  un  mot  qui  fade  naître  le  moindre 
foupçon  qu'il  y  ait  eu  entre  ces  deux  Princes 
une  auflî  grande  différence  que  le  prétendent 
les  partifans  de  ce  dernier  Syflême.   Voici  les 
Géncf.     paroles  de  cet  Hiftorien  :  Et  k  Roi  de  Sodome 
XIV.  17.  s'en  alla  au  devwtê^ Abraham^  comme  il  s'ente^ 
'^'         tournoit  après  la  défaite  de  JCédor-labomer  fc?  des 
Jiois  qui  et  oient  avec  lui  en  la  Vallée  de  la  Plaine  ^ 
qui  eftla  Vallée  Royale^  Melchifédec  aujji  Roi  de 
Salem  fit  aporter  du  pain  fs?  du  vin  6?^  .•  Il  tfcft 
pas  vraifemblablc  que  l'Hiflorien  eût  dépeint 
avec  les  mêmes  traits  deux  hommes  fi  difFé- 
rens.  On  répond  que  s'il  n'étoit  parlé  de  Mel- 
chifdec  que  dans  la  narration  de  Moyfè ,  Ton 
n'auroit  pas  eu  le  moindre  panchant  à  cher- 
cher des  myflères  dans  la  perfonneScdansTac- 
.    tion  de  ce  Prince.  Mais  S.Paul  a  raconté  a- 
vec  étendue  ce  que  Moyfe  avoit  narré  d'une 
manière  fi  concife ,  &  c'eil  fur  le  Commen-' 
taire  de  T  Apôtre,  non  fur  la  narration  de  THif- 
torien ,  que  l'on  fonde  ce  dernier  Sjûême. 

II.     Seconde  difficulté.     Abraham  ne  té- 
moigne aucune  furprifè  à  la  vue  de  Melchifé- 
dec.   Il  ne  s'écrie  pas  comme  Jacob  dans  une 
Genef.     occafîon  pareille,  P Eternel  eft  ici  (^  je  n'en  favois 
XXVIII.  rien.  Il  ne  lui  dit  pas  comme'  Manoah  à  l'An- 


16. 


Tu£  §^  •  *  ^^  ^^  ^^'^  '  di-moi  ton  nom.  On  répond  que 
XinfiS.  ^^"^  "^^  infinité  d'occafions nous fommes  obli- 
gez de  reconnoitre ,  que  les  Hifloriens  facrez 
ont  fuprimé  plufieurs  circonflances  des  événe- 
mens  qu'ils  ont  raportez.  On  ajoute  que  c'c/l 
aux  Leâeurs  à  fupléer  à  ces  réticences  ;  que 

l'oa 
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Ton  peut  fuppofer  9  fans  faire  aucune  violence 
à  rHiftoire  ,   qu'Abraham  fcntit  divers  mou-    • 
vémens  ,  quana  il  fut  honoré  de  cette  appa- 
rition ;  &  que  c'eft  ce  qu'a  voulu  dire  Jcfus- 
Chrift  dans  ces  fameufes  paroles  :  Abraham  J«an 
n)otrt  Père  à  trejfailli  de  joye  de  voir  cette  mienne  ^^^^'  ^^' 
journée^  (^  il  Fa  vue  6?  //  5V»  eft  réjoui. 

III.  La  troifième  objeftion  eft  fondée  fur 
ia  fingularitc  du  fpeétacfe  que  fupnofent  ceux 
qu'on  prétend  réfuter.  Jéfus-Chrilt  paroit  ino- 
pinément fur  la  Scène  ,    faifant  fervir  à  boire 
oc  à  manger,  recevant  des  dixmes,  donnant 
fa  bénédiction  au  Patriarche  &c.  L'on  répond 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fingulier  dans  cet  évé- 
nement que  dans  aivers  autres ,  où  plufieurs 
Interprètes  ^mettent  le  merveilleux  qu'ils  re-. 
fiifent  de  reconnoitre  ici.   L'on  allègue  THif- 
toire  de  Jacob  dont  l'Hiftorienditfimplcment, 
qu^étant  refté  feul  un  homme  lutta  avec  lui.  Mais  Genef. 
il  fe  trouve  dans  la  fuite  que  cet  homme  eft  X^^'^^- 
un  Etre  extraordinaire  qui  toucha  la  hanche  ^^ 

de  Jacob,  qui  le  rendit  boiteux,  qui  le  bénit 
&  lui  dit  :  Ton  nom  ne  fera  plus  Jacob  mais  If-  Genef. 
rael:  car  tuas  été  le  Maître  en  luttant  avec  Dieu.  XXXH. 
L'on  ajoute  que  ces  Anges  qui  aparoiflbient 
aux  Patriarchi^s  mangeoient,  ou  feignoient 
de  manger  avec  eux. 

IV.  Ceux  oui  combattent  ce  Syftême  de- 
laaandent  à  quel  uiàge  Jéfus-Chrift  auroit  em- 
ployé la  dixième  partie  du  butin  qui  lui  fut 
ofïcrtc  par  Abi-aham.  L'on  répond  que  plu- 
sieurs fuppofitions  très-probables  peuvent  fer- 
vir de  (ofution  à  cette  difficulté  :  que  Jéfus- 
Chrift  peut  avoir  cédé  cette  partie-du  butin 
à  l'armée  d'Abraham  ,  après  l'avoir  acceptée 
comme  un  homtoage  de  ce  Patri^chc  :  que 
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les  Sacrificateurs  avoicnt  la  liberté  de  _ 

avec  le  Peuple  les  dixmes  qu'ils  en  avoient  re- 
çues ,  &  que  Jacob  allant  à  Paddan- Aram  fit 
Gencr.     ce  vœu  :  Si  Dieu  efi  avec  moi ,   s^il  me  garde 
XX  VIII.  dans  le  voyage  que  je  fais -^  s* il  me  dorme  du  pain 
10.  &c.     ^  tnanger^  (^  des  habits  pour  me  vêtir,  fs?  Jije 
retourne  en  paix  dans  la  maifon  de  mon, P ère  ^  cer-- 
tainement  t  Eternel  me  fera  Dieu  -  -  -  i^  de  tout 
ce  que  tu  nC auras  donné  fen  donnerai  entièrepient 
la  dixme. 

V.  On  objeftc  que  fi  Melchifédcc  étoit  Jé- 

fus-Chrift  lui-même,  on  ne  pourroit  pas  dire 

Hébr.      qu'il  a  été  rendu  femhlabU  au  Fils  de  Dieu^  fc- 

^W-3'    Ion  cette  maxime  de*+ S.Epiphanc,  que  nuf 

ne  peut  être  dit  fait  fembkbU  à  foi-mime.  Mais 

une  des  explications  que  nous  avons  donnée  à 

ce  mot  de  S.Paul,;/  a  iti  fait  femblahle  au  Fils 

de  Dieuj  fatisfait  pleinement  à  cette  objeâîon: 

puis  que,  félon  cette  explication,  par  le  Fils 

de  Dieu  il  faudroit  entenare  un  Ange,  dans  ce 

paflage.  Mais  fans  avoir  recours  à  cette  pcnféc 

il  fuffit  de  remarquer  qu'en  plus  d'un  fens  on 

peu^  comparer  un  homme  à  lui-même.  Si  Ton 

prend  le  Texte  de  S.  Paul  dans  cette  fîgnifi- 

cation  que  nous  lui  avons  donnée ,  l'on  ne  fco> 

ra  aucune  violence  à  fes  exprciSons  :  Melcbi^ 

fédec  ou  plutôt  Jéfus-Chrifl  efi  apparu  à  Jtbra^^ 

bam  avec  les  mimes  traits  de  vifage^  avec  les  tnê^ 

mes  preuves  de  Divinité  que  Von  vit  e»  lui  ,   l&rs 

qu'il  eut  revêtu  une  chair  mortelle. 

VI.  La  fixième  difficulté  eft  que  dans  ce 
Syflême  Jéfus-Chrift  a  dixméJéfus-Chrift  lui- 
même  ;  puis  qu'il  eft  dcfccndu  d'Abraham ,  & 
que,  félon  la  maxime  de  S.  Paul,  Melchifcdec  en 

dix-» 

44»  Epiphan.  Tom,  I.  Henf.  LV.  pag.  474.  N*.VIL 
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dixmant  ce  Patriarche  ,  dixtna  tous  (es  def- 
cendans  avec  lui.  Mais  cette  difficulté  fe  re- 
torque naturellement  contre  ceux  qui  la  propo- 
fent  )  puis  que  dans  leur  Syftêtne,  Melchifc- 
dec,  un  fîmple  homme,  a  dixméJéfus-Chrif!: 
lui-même.  La  réponfe  qu'ils  feront  à  cette  pb- 
jeâion  ,  fervira  de  folution  à  celle  qu'ils  font 
eux-mêmes.  D'ailleurs  on  ne  trouve  rien  d'in- 
fbûtenable  dans  cette  propoCtionr^^^-C^'^/? 
intant  que  Dieu  a  fait  unaSe  de  fupériorité  fur 
cette  nature  humaine  qu^il  devait  un  jour  unir  avec 
&  Divinité. 

VII.  Enfin  ceux  qui  font  dans  le  premier 
Sy  ftême  ,  demandent  a  ceux  qui  font  dans  le 
fécond  quel  fens  ils  peuvent  donner  à  cet  Ora- 
cle :  Tu  es  Sacrificateur  étemelkment  félon  V ordre  Pf.CX.4. 
de  Mekbifédec.  On  répond  que  les  paroles  Hé- 
braïques du  Pfàlmifte  peuvent  être  traduites  : 
Tu  es  Sacrificateur  éternellement  feïon  ce  qu'il  con^ 
vient  à  un  Roi  de  Jufltce  ^  de  Paix^  Mais  com- 
me S.  Paul  a  retenu  la  Verfion  des 'Septante 
Ton  y  trouve  encore  un  bonfens,& Ton  prend 
cet  Oracle  dans  cette  figntfication  qui  n'a  rien 
de  forcé  :  Tu  as  précifément  le  mime  Sacerdoce 
dont  tu  fis  quelques  fonctions  lorsque  tu  parus ,  corn* 
me  un  Roi  de  Paix  6?  de  Jufiice. 

Nous  avons  raporté  la  lifte  des  principes  fur 
lesquels  fe  font  apuyez*  les  partiCins  de  ce  der- 
nier Syftéme ,  &  voilà  auifi  les  objeftiôns  qu'on 
leur  oppofe  &  les  répliques  qu'ils  ont  faites 
pour  te  défeiKlre.  Il  feroitqueliion  maintenant 
de  peler  dans  une  balance  fî  jufte  toutes  ces 
différentes  penfées,que  l'on  put  marquer  avec 
précifîon  celles  qui  doivent  avoir  la  préféren- 
ce. Mais  quand  nous  pourrions  fuffire  à  ce 
grand  ouvrage  dans  les  dernières  périodes  d'un 
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pifcours  qui  a  déjà  beaucoup  excédé  les  bor^ 
nés  qui  nous  font  prcfcrites ,  nous  ne  pourrions 
pourtant  fans  répugnance  ,  décider  une  qucf? 
tion  fur  laquelle  il  n*eft  pas  poffible  de  prendre 
de  parti ,  (ans  avoir  contrç  loi  des  Antagonif*. 
tes  du  premier  ordre. 

Nous  fbmmes  convaincus  qu^on  ne  [  (àuroic 
(âtisfaire  par£iitement  à  cette  Queftion,  fans 
en  édaircir  une  autre  qui  eft  plus  générale,  Se 
plus  fertile  en  difficultez  :  favoir  cruelle  eft  Ut 
méthode  que  les  Apôtres  ppç  fuivie  lors  qu'ils 
ont  allégué  aux  Juifs  les  Oracles  de  TAncien 
Teftament.    Quelque  effort  qu'ayent  fait  les  , 

3avans  pour  déveloper  un  fujet  fi  abftrus,  il  J 

ouvre  encore  une  vafle  carrière  à  leurs  recherr         ( 
phe§. 

Les  deux  Syflèmes  que  nous  avons  examinez 
nous  paroiilent  probables,  mais  non  fuffiiâm« 
ment  prouvez.  Nous  n*avon$  prétendu  en  ne-- 
jetter  aiurun.  Notre  deffein  a  été  feulement* 
de  faire  ^oir  Tiniliffifance  des  preuves  fur  les* 
quelles  on  a  voulu  les  établir.  Le  premier  de 
ces  Syflèmes  eft,  fans  doute»  le  plus  naturel; 
mais  le  fécond  remplit  peut-être  mieqx  le  fèns 
des  expreffions  de  S.  Paul.  Le  premier  cfl 
plus  éloigné  de  cet  amour  pour  le  merveilleux 
qui  a  fait  tant  de  ravage  dans  PEcole^mais  ceux 
qui  ont  fuivi  le  fécond  ont  crû,  qu'il  étoit  plus 


C'cfl  tout  ce  que  nous  prononcerons  fur  cet- 
te célèbre  Queflion ,  dans  la  difcufHon  de  la- 
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quelle  nou§  ne  faifons  que  Poffice  d'Hiflorien 
pon  cçlui  de  Théologien  &  de  Critique.  S'i 
y  a  une  occafion  dans  laquelle  nous  dem^uidions 
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]ç  privilège  de  fufpcndre  notre  jugement ,  c*eft 
ccUe-ci.  Sans  affeâation  d'humilité  Se  de  mo- 
dellie,  nous  nous  ntngeons  dans  la  ClaHedeces 
Hébreux  auxquels  l'Apôtre  difoit  en  parlant 
de  Melchifédec ,  qu'au  lieu  qu'Us  Revoient  être  HAr.V; 
Maîtres , il  faîlôit  encore-leur  enfei^ierlespemiers  '*• 
principes  de  la  Parole  de  Dieu ,  y  qu'ih  aiuient 
befoin  de  lait  (inonde  viande /blîde.'^ous  Avouons 
ingénument  qu'après  avoir  aporté  tous  nos  loin$ 
pour  entendre  le  Texte  de  Moyfe ,  &  le  Com- 
toentaire  de  S.  Paul,  nous  n'avons  fait  que 
fentir  le  belbin  que  nous  avions  de  trouver  de 
plus  grandes  lumières, que  celles  qui  nous  ont 
été  fournies  par  les  Interprêtes,  pourl'intclli- 
geoce  de  l'un  8c  ^c  l'autre. 
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XIV.    DISCOUR  S. 

Dicufe  révèle  encùre  à  Abraham  dans  unfot^e 
miraculeux,  G  en.  XV. 


u 


N  Ennemi  batu  cftfouvcntplus  formida- 
ble; qu'un  Ennemi  triomphant.  Abraham 
pouvoit  craindre  que  ces  Rois  qu'il  avoit  mis 
en  fuite  ne  vinflent  fondre  fur  lui  avec  des  for- 
ces fupérieures^  &  que  comme  l'y vreffe  oîi  ;lcs 
avoit  iettez  la  joye  de  leur  viâoirc  avoit  caufé 
leur  dféfaite,  le  defefpoir  où  venoit  de  les  jct- 
ter  leur  défaite ,  ne  les  animât  à  la  viâoire. 
Dieu  voulut  raflurer  fon  ferviteur  contre  cette 
crainte.  Il  lui  apparut  dans  une  Vifîon,  Se 
yeif.x/  lui  adrefla  ces  magnifiques  paroles:  Ne  crains 
point  j  je /irai  ion  bouclier  j  &  ték  grande  récom^, 
fenfe. 

Abraham  fe  forma  de  grandes  idées  de  cette 
promefle.  Cependant  il  vi  voit  dans  une  Oeco- 
nomie,où  les  dogmes  de  l'Immortalité  de  l'A- 
me,  &  d'une  bienheureufe  éternité  étoient  en- 
core couverts  de  voiles;  il  ne  pût  pas  bien  con- 
cevoir quel  feroit  l'accompliflement  de  ces  pro- 
mefles,  puis  qu'il  étoit  (ans  Héritier,  &  qu'il 
n'avoit  pour  SuccelTeur  qu'Eliézer  Intendant 
de  fa  Maifon.  Dieu  lui  promit  non  feulement 
un  Enfant,  mais  il  l'aflura  quefaPoftéritééga- 
leroit  en  nombre  les  Etoiles  des  Cieux.  Cette 
parole  venant  d'un  autre  que  d'un  Dieuauroit 
dû  être  fulpcâre.  Abraham  avoit  quatre-vingts 
ans  quand  elle  lui  fut  adrelTée,  Se  oara  étoit  né- 

rile. 
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rilc.  Une  Femme  ftérilc ,  unHommede  qua« 
tre-vingts  ans ,  une  Poftcrité  nombreufe  com- 
me les  Etoiles  du  Ciel  j  c'étoit  un  aflembiage 
d'idées  en  aparence  chimériques  &  contradic- 
toires. Cependant  Jbrabatn  crutj  même  ce  VcrC6, 
qui  ctoit  incroyable:  il  fut  des  lorscenféjufte. 

Il  eft  permis  même  aux  plus  inébranlable^ 
des  Saints  de  demander  à  Dieu  qu'il  les  afFer- 
mifle.  Une  des  prières  qui  convient  le  mieux 
aux  Fidèles  du  premier  ordre,  c'eft  celle  que 
&iioit  à  Jéfus-Chrift  ce  fameux  Profély  te  dont 
il  eft  parlé  dans  TEvangile :  Je  crois j. Seigneur^  MarcIX 
fuviens  à  mon  incrédulité.  Abraham ,  quoi  qu'a-  ^i- 
nimé  de  cette  Foi  qui  a  fait  dire  à  l'Ecriture 
qu'il  ne  fut  point  faille  ^  qu'il  crut  contre  efpéran^  Rom. 
ccj  qu'il  n'eut  égard  ni  à  la  ftérilité  de  Sara,  IV. i8. 
ni  à  &  propre  iniirmité ,  demanda  à  Dieu  un  ^9* 
fîgne  à  quoi  il  pût  connoitrc  que  toutes  ces 

J>romefles  feroient  accomplies.  Ceux  qui  pen^ 
ent  que  cette  prière  faite  par  un  motif  pareil 
auroit  été  peu  convenable  avec  cette  Foid'A? 
brahamà  laquelle  les  hommes  infpirez  donnent  ' 
de  £[  srands  éloges ,  ont  préduné  que  ce  Pa- 
triarche demanda  un  fîgne  qui  fervit  non  de 
preuve  à  la  vérité  de  cette  promefTe,  mais  de 
jnarque  au  temps  de  fon  accomplifTement. 

Dieu  eut  la  condefcendance  d'accorder  un 
fîgne  à  Abraham.  Il  lui  ordonna  de  prendre  une  GeneC 
Genijfe  de  trois  ans,  une  Chèvre  ^(^  un  Bélier  du  XV.  9^ 
mime  â^e  ,  une  Tourterelle  ^(^  un  Pigeon ,  de  par*  *^ 
fager  toutes  ces  FsSimes  par  k  milieu  ^  à  la  refer^ 
Vf  des  Oifeaux  ^tâ  de  placer  les  unes  vis-à-vis  des 
autres  j  toutescesdiverfes  parties. 

Moyfe  n'a  pas  marqué  la  raifon  pour  laquel- 
le Dieu  voulut ,  que  les  Viétimes  qui  lui  feroient 
offertes  par  Abraham  cuffent  precifcment  trois 

ans. 
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ans.  Peut-être  fiit-ce  parce  <\\ic  c'étoît  le  temps 
de  leur  plus  grande  vigueur.    Les  Payens  le{ 
ofFroient  à  leurs  Dieux  à  cet  â^e-là.  '  Bochart 
en  a  ramaiTé  diverfes  preuves:  il  fuffitd'en  ra* 
porter  une  feule,  qui  eft  tirée  de  •  Lucien. 
Ganymcde  ravi  par  Jupiter  lui  demande  fâ  li- 
berté, &  promet  à  Dieu  le  facrifice  d*un  Bé- 
lier de  trois  ans.    Cependant  dans  la  fuite  des 
Siècles,  Dieu  donna  cette  Loi  aux  Juifs  >  par 
L^vît     le  Miniftère  de  Moyfe  :  Prenez  un  Jeune  Bouc 
*^'  3'      four  r  offrande  pour  kpéché^  un  Veau  {^  un  jf^neauy 
tous  deux  d'un  an  ^c.     Il  feroit  difficile  d'allé- 
guer la  raifbn  de  cette  différence.    Peut-être 
3ue  plufîeurs  Loix  du  Culte  Lévitique  li'ont 
'autre  fondement  queledeffeinqucDieuavoic 
de  marquer  à  fon  Peuple  jufqu'aux  moindres 
minuties  du  fervice  Pivin ,  &  de  le  diftinguer 
du  Culte  que  les  Idolâtres  rendoientauxfaufles 
Divinitez. 

Dans  le  temps  qu'Abraham  étoit  occupé  à 
exécuter  l'ordre  myflérieux-  que  Dieu  vcnoit 
de  lui  donner,  des  Oifeaux  camaffiers vinrent 
troubler  cette  aug  ait  Cérémonie,  &  fc  pla- 
cer fur  la  chair  des  Viârimes  :  du  moins  c'efi 
le  fcns  que  donnent  la  plupart  des  Interprètes 
au  verfet  1 1 .  du  Chapitre  XV.  de  la  Genèfe. 
Il  fàudroit  être  convaincu  que  cette  traduftion 
doit  être  admife,avant  que  ae  travailler  à  cher- 
cher les  myflères  qui  font  repréfcntez  par  cet 
incident  :  nous  verrons  bien-tôt  que  quelques 
Interprètes  attribuent  une  fîgnincation  bien 
différente  à  ces  exprefîîons  de  Moyfe.  Quelques- 
uns  de  ceux  qui  prétendent  que  celle  que  nous 

avons 

I.  BocHAKTi  Hierûz.  Lib.IL  Cap.XLVI.pag.  jij»  i 
1.  LvcxAN.  DUdog.  l>9QrHmt  Tom.I.  pag.190. 
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avohs  raportéeeftla  feule  qui  doit  être  reçue , 
croyent  que  ces  OifeaUx  camaffiers  repréfentent 
les  Egyptiens  qui  dévoient  faire  éprouver  leur 
voracité  aux  Ifraëlites  :  d'autres  ^  que  ce  font 
des  emblèmes  de  ces  diftraâions  dont  nos  plus 
faintes  méditations  font  accompagnées  :  s'il  eft 
peu  important  d'avoir  trouvé  la  vérité  fur  ce 
lujct ,  il  y  a  auifi  très-peu  de  danger  à  s'en 
éloigner. 

Xoraham  chafla  ces  Oifeaux^  après  quoi  il 
iè  fentit  accablé  d'un  profond  fommeil ,  fans 
doute ,  envoyé  par  Dieu  même.  Il  fut  faifi 
en  même  temps  d'une  frayeur ,  telle  que  dé- 
voie être  celle  d'un  homme  qui  dansl'obfcuri- 
té  de  la  nuit  a  une  vifîon  fumaturelle. 

Dieu  lui  révéla  les  principaux  événement  qui 
arriveroient  à  fa  Poftérité ,  favoir  que  durant 
quatre-cens  ans  elle  feroit  étrarfgère  dans  le  Païs 
de  Canaan  ^  ou  afTervie  aux  Egyptiens  :  qu'el- 
le fortiroit  d'efolavage  chargée  des  dépouilles 
de  l'Egypte  :  qu'à  la  quatrième  génération  elle 
retourneroit  en  Canaan ,  pour  conquérir  ce 
Païs  où  Abraham  étoit  alors  :  Païs  qui  pour 
n'avoir  pas  porté  Iç  crime  à  fon  comble ,  étoit 
encore  l'objet  du  fuport  de.  Dieu. 

C'efl  ainlî  que  nous  paraphrafons  le  Texte 
de  Moyfe.  Il  eft  démontré  que  cet  Hiftorien  a 
compris  dans  cet  efpace  de  quatre-cens  ans^  & 
le  temps  qu'Abraham  &  fa  Poftérité  palfcrcnt 
en  Canaan  depuis  la  naiiïanced'Ifaac,  &  celui 
gue  les  Ifraëlites  pafTèrent  en  Egypte.  Cette 
fuppofîtion  a  deux  difficultez  à  Ta  vérité,  mais 
qui  fe  lèvent  fans  peine  :  l'une  que  depuis  la 
naiffance  d'Ifaac  jufqucs  à  la  délivrance  des  Ifraë- 
lites il  Y  eut  quatre- cens-cinq  ans  :  mais  qui  ne 
^fait  que  les  Auteurs  facrcz,  comme  les  profa- 

ncsi 
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nés ,  pour  éviter  de  faire  un  compte  rompu  ^ 
ajoutent  ^  ou  diminuent  ibuvent  quelques  an* 
liées  de  leur  calcul  ?  L'autre  difficulté  efl  que 
Moyfe  lui-même  dit  exprcflement  dans  le  Cha« 

ycr£4o.  pitre  XII.  de  TExode,'  que  la  demeure  desEn^ 
fans  d'Ifraél  en  Egypte  fut  de  quatre-cens  £5?  tren^ 
te  années.  Les  LXX.  ont  fenti  &  levé  cette 
difficulté  en  paraphrafant  de  cette  manière  ces 
paroles  de  VExoàeiLe  féjour  des  Enfans i" Ifraél 
dans  le  Pats  de  Canaan^  6?  dans  le  Pais  d!" Egypte 
fut  de  quatre-cenS'trente  années.  Il  &ut  ajouter' 
feulement  à  la  Paraphrafe  de  ces  Interprètes , 
que  dans  Ces  quatre^cens-trente  années  Moyfe 
comprend  tout  le  temps  qu*AbrahamaVoit  dé-* 
ja  pafle  dans  le  Païs  de  Canaan^  avant  la  nai(^ 
Tance  d'Iiàac.  Le  calcul  eftjufte,  Abraham  fut 
vingt-cinq  ans  en  Canaan,  avant  qu'Ifaac  lui 
naquit.  Depuis  la  naiflance  d'Ifaac  jufques  au 
temps  de  la  délivrance  des  Ifraëlites  9  il  y  eut 
quatre-cens-cinq  ans  :  voilà  les  quatre-cens* 
trente  ans  dont  il  eft  queftion  dans  le  Texte 
de  TExode.  Les  demonftrations  de  ce  calcul  fe 
trouvent  en  divers  endroits  5  nommément  dans 
la  5  Chronologie  d'Uflerius.  Cette  phrafc,  que 
nous  avons  employée  après  Moyfe,  lafuatrih' 
me  Génération  ^c^  équivoque.  Le  terme  de  G/« 
nératien  fe  prend  quelquefois  dans  nos  Ecritu- 
res pour  Page  entier  de  deux  perfonnes  qui  fc 
fuivent  immédiatement^  dans  ce  fens  il  eftdit 
que  depuis  Abraham  jufques  à  David  il  y  a 

Matth.1.  quatorze  Générations.    Quelquefois  il  marque 

'7«  tout  le  temps  que  doivent  vivre  encore  ceux 
qui  fubfîftent  aéhiellement.    Dans  ce  fens  Jé- 

Matth.     lus-Chrift  difoit,  que  cette  Génération  ^c^c^-k" 
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dire  9  tous  les  hommes  qui  étoient  au  Monde 
lors  qu'il  prononçoit  cet  Oracle  ,  jie  fajjeroit 
point ,  jufybCà  ce  que  ks  cbofes  qu'il  venoit  de  1 

prédire  fupnf  arrivées.  Quelquefois  il  fignifie 
dix  ,  quelquefois  vint  années  ^  on  le  trouve 
pris  au  premier  fens  dans  le  Livre  de  Baruc ,  Baruc 

•où  la  Captivité  dcBabylone  qui  dura  foixante-  ^^'*' 
dix  années  ,  eft  dite  avoir  été  de  fept  Généra-- 
fions  :  on  le  trouve  au  fécond  dans  divers  Au- 
teurs facrez ,  &  dans  plufîeurs  des  profanes. 
Quelquefois  enfin  il  déu^nc  une  beaucoup  plus 
longue  durée.  On  ne  fait  aucune  violence  au 
Texte  facré  de  prendre  ici  le  mot  de  Généra- 
tion dans  le  premier  fens ,  &  d'entendre  que 
depuis  l'arrivée  des  Ifraëlites  en  Egypte ,  juf- 
ques  au  temps  qu'ils  en  dévoient  iortir^  il  y 
auroit  tout  le  temps  de  l'âge  de  quatre Perfon- 
nés  qui  fè  fuccedèrent.  *La  première  Généra^  aExod: 
tion  fem  celle  de  Kéhath  ,  Fils  de  Lévi  :  *  la  Vl.id 
féconde,  celle  d'Amram,  Fils  de  Kéhath:  'la  ^f^^^ 
troificme  ,  celle  de  Moyfe  &  celle  d'Aaron  :  ^  exoÎ 
A  la  quatrième,  celle  des  Fils  de  Moyfe  &  des  VI.  20. 
Fils  d'Aaron.  i^^^ 

Lôrs  qu'Abraham  fut  réveillé  de  fon  fom-     *    ' 
meil, une  obfcurité ,  &une  vapeur  femblable  à 
une  fumée  qui  fortiroit  d'un  Four  embrafé ,  & 
un  brandon  de  feu  paflerent  entre  les  parties  des 
Viâimes ,  que  le  Patriarche  avoit  divifécs,  & 

'  placées  les  unes  vis-à-vis  des  autres.  Ceux  qui 

voudront  voir  des  exemples  des  égaremens  dans 

]es(]^uels  peut  tomber  une  imagination  qui  fc 

joué  en  fe  donnant  l'eiTor  dans  Texplication 

de  l'Ecriture,  n'ont  qu'à  confulter  ce  au'ont 

dit  divers  Interprètes  fur  cette  circonftance. 

XJn  grand  nombre  de  ceux  mêmes  qui  ont 

dit  des  chofes  probables  fur  ce  fujct,  fe  font      - 

pour- 
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pourtant  éloignez  du  but  précis  du  S.  Efprit^ 
S'il  s'agiflbit  de  déterminer  quels  cvéncmcns 
cette  obfcurité,  ces  brandons ,  &  cette  fumée 
peuvent  repréfenter,  on  pourroit^  avec  *  S. 
Aliguftin  y  trouver  des  emblèmes  du  der- 
nier embrâlement  du  Monde.  S'il  étoit  quef- 
tion  de  lavoir  ce  que  fignifioit  anciennement^ 
le  feu  defcendant  du  Ciel  fur  les  {àcrifices  , 
il  feroit  aifé  de  répondre  qu'il  marquoit  que 
le  facrifice  avoit  été  agréable  aux  yeux  de 
Dieu.    Mais  on  demançle  ce  que  veut  dire  un 
feu  qui  pafTe  entre  la  chair  des  Viârimes  cou* 
pées  ainfî  par  morceaux  ,  placez  vis-à-vis  les 
uns  des  autres  y  Se  dans  un  temps  où  uiie  Al- 
liance (è  traite  ,  car  il  eft  ajouté  immédiate- 
Ver£  x8.  ment  après  qu'alors  Dieu  traita  jilliance  avec 
Abraham.  Et  il  nous  paroit  qu'il  n'y  a  que  la 
réponfe  prife  d'une  ancienne  coutume  qui  Çàr' 
tisfafTe  à  cette  demande. 
Lorsqu'on  traitoit  des  Alliances  9  on  îmmo-» 
,  loit  des  Viâimes ,  on  les  partageoit  par  moi-> 
tié ,  on  en  rangeoit  les  morceaux  les  uns  vis- 
à-vis  des  autres,  on  fiiifoit  tout  ce  que  fait  ici 
Abraham.  Chacun  de  ceux  qui  contraâoient 
r Alliance  paflbit  entre  ces  chofes  divifees,  & 
marquoit  par  cette  démarche  qu'il  fe  (bumet- 
toit  aux  mêmes  peines  qu'avôient  fouficrtes 
les  Viâimes ,  s'il  violoit  les  claufes  de  l'Allian- 
ce. Un  paflage  fameux  de  Jérémic  nous  prou- 
ve que  cette  coutume  étoit  établie  parmi  les 
Jérém.    J"^^  '  7^  ii'^'^rai  les  hommes  de  Juda  qui  ont  trans* 
XXXI V,  ff^^Jfé  mon  Alliance ,  6f  qui  n'ont  point  mis  en  effet 
x8.  les 

4.  Au  G  u  s  T.  lie  Civ'u.  Dit.  Tom.V.  Lib.  XVI.  14. 
pag.  306. 

5.  Eus  T  AT  H.  iniliad,  Lib.  II.  vcrf,ll4, 

6.  TiT.  Lir.  Lib.  XL.  pag.  503. 
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tes  paroles  de  T  Alliance  qu*ils  ont  traitée  avec  moi j 
lorsque  ils  ont  pajfé  entre  la  moitié  des  veaux  divi" 
Jez  entr*eux.    S'il  s'agiflbit  d'en  raportcr  des 
exemples  pris  de  l'Hiltoire  profane ,  nous  pour- 
rions en  cntaflcr  un  grand  nombre.  C'eft  ainfl 
que  le  fameux  ^  Commentateur  d'Homcre  re- 
marque fur  ces  paroles  de  fon  Auteur,  ils  cou- 
jffoient  de  s  fer  mens  de  fidélité^  que  les  fer  mens  touchant 
les  chofes  importantes  fe  faifoient  pâf  lafeUion  des 
P^iStimes.  ^  Tite  Live  dit  quQ  lafolcmnitéque 
l*on  obfêrvoliD  dans  la  Luftration  des  armées 
du  temps  de  Philippe  Roi  xle  Macédoine,  c- 
toit  de  couper  la  tête  d'un  Chien,  d'en  met- 
tre une  partie  vis-à-vis  de  l'autre,  &  de  jfeirc 
pafler  les  armées  entre  ces  deux  paities.   De 
inéme  ^  Diâis  de  Crète  raconte  qu*Agamem- 
non  pour  confirmer  à  Achille  la  foi  qu'il  lui 
avoit  jurée,  ordonna  qu'on  apportât  des  Vic- 
times ,  qu'il  prit  celle  qu'on  lui  préfcnta ,  qu'a- 
yant tire  fon  epéc  il  coupa  cette  Viftime  par  le 
milieu,  Se  en  plaça  leé  morceaux  les  uns  vis-à- 
vis  des  autres,  &  que  téftant  fon  épéc  encore 
teinte  du  (kng  de  la  Viâime ,  il  pafla  entre  ces 
Inorceaux  (eparez.  Dieu  fait  ici  quelque  chofc 
de  fèmblable  avec  Abraham.  Apres  avoir  fait . 
divifcr  les  Viôimes  de  la  manière  que  nous  l'a- 
vons repréfenté ,  il  pafTe  à  travers  d'elles ,  fous 
l'emblème  de  robfcurité  ,   du  feu  ,   &  de  la 
fumée.  Il  eft  probable  qu'Abraham  fît  la  mê- 
me cérémonie^  L'Auteur  facré  peut  l'avoir 
fuppofé  fans  l'exprimer.  •  Quelques  Interprè- 
tes penfent  même  q[u'il  l'a  exprimé  dans  ces 

paro- 

7.  DiCTit  Crit.  Lib.II.  pag.63.  &Lib.  V.  pag. 
113.  / 

8.  BocHARTi  Bmox^  Tom.II.Lib.lI.33.pas.3s4, 
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paroles  que  nous  avons  dit  être  équivoaues, 
&  que  la  plupart  des  Verfions  ont  traduites 
de  cette  manicre  :  Des  Oifeanx  camaffiers  àef' 
cendirem  fur  la  chair  des  rtSimes  mortes^  mais 
jthrahar»  Us  cbajfa.-  Ils  veulent  qu'on  les  tnt- 
duife  ainfi  (&  TOriginal  eft  fofc^^ble  <fc  cet- 
te Verfion)  Abraham  pofâ  les  Oifeanx  fur  fes 
bétes  mortes  ,  &  il  fe  mit  ,  ou  il  s'affit ,  a» 
milieu  d'elles ,  c'eft-à*dire  entre  les  parties  des 
Victimes  qu'il  avok  placées  les  unes  vis-à*-vis 
des  autres. 
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jibrabam,  fis  Enfansy  ta  fis  Dùmefiiques  preth 
ntf^  kjigne  de  UCir^onciJton.  Gen.aVII. 

UNc  Alliance  aafli  glorieufe  à  Abraham 
que  celle  qu^  Dieu  vcnoit  de  traiter  avec 
lui  9  nepouvoit  être  trop  fouvent  renouvellée. 
La  réitération  des  promcflcs  qu'il  avoit  reçues 
étoitle  plaifir  le  plus  doux  qti*il  pût  goûter  j 
jusqu'à  ce  qu'elles  fuflcnt  accomplies.     Auffi 
Dieu  lui  aparut-il  de  nouveau ,  oc  lui  promit 
non  feulement  cette  Poftérité  nombreufe  qu'il 
lui  avoit  fait  espérer,  mais  que  des  Nations 
entières,  que  des  Rois  mêmes  fbrtiroient  de 
lui.  Oracle  dont  nous  çonnoitrons  mieux  l'es- 
prit Se  la  vérité ,  quand  nous  verrons  dans  la 
fuite  de  l'Hiftoire ,  l'Arabie^  l'Egypte,  l'A- 
frique, la  Judée,  l'Idutnée,  &  pluiieurs  au- 
tres P^ïs  gouvernez  par  des  defcendans  de  ce 
Patriarche  \  fur  tout  quand  nous  verrons  venir 
de  Ùl  poftérité  celui  qui  porte  pour  titre  yîrryà  Apoc. 
mffe  le  nom  pompeux  de  Roi  des  Rois.  ^^^-  ^^* 

C'étoit  onc  Coutume  reçue  parmi  les  Orien-   Voi. 
taux  de  changer  de  nom  dans  les  circonfîances  Çn^f^ 
mémorables,  êcd'en  recevoir  qui  marquâflent  ^^ 
l'occafîon  qui  avoit  donné  lieu  à  ce  change-  R^h  I. 
ment.  Dieu  voulut  que  le  Patriarche ,  qui  jus-  2^- 

Sues  alors  avoit  été  nommé  Ahram^  c'eft-à-  xvi*i8. 
ire  Pire  élevé ^  portât  déformais  le  nom  d'^- 
hràham^  ce  qui  fîgnifie  Phre  éUvé^  (^Père  de 
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multitude  tout  cnfemble.  Il  eft  étonnant  que 
»  S.  Chryfoftome  ait  confondu  le  nom  d'/Éf- 
ber^  avec  celui  d'Abraham,  &  qu'il  ait  attri- 
bué à  ce  dernier  la  fîgnification  de  Tautre^ 
comme  fi  Abraham  fîgnifioit  fajfager.     Si  les 

âuâlitez  éminentes  des  grands  hommes  nous 
oivent  faire  parler  de  leurs  fautes  avec  cir- 
conlpeâion  ,  il  n'y  en  a  pourtant  aucune  que 
nous  devions  marquer  avec  plus  de  fbiit,  de 
peiu*  que  la  dignité  de  Terrant  ne  donne  cours 
a  Terreur  ,  &  ne  h  rende  vénérable.  Dieu 
changea  auffi  le  nom  de  Sarài ,  dont  la  figni- 
fication  étoit;  reftrainte ,  &  qui  fîgnifie ,  Ma^ 
damejiL  lui  donna  celui  de  Sara  qui  a  un  fens 
beaucoup  plus  vasue»  &  qui  veut  dire,  Da^ 
#rr  ,pour  marquer  Te  nombre  des  Peuples  dont 
elle  devoit  être  k  tigc.^  . 

Dieu  établit  aufli  un  figjne^  ou  un  feau  de 
r  Alliance  qu'il-  avoit  traitée  avec  Abraham , 
ce  fut  celui  de  laCirconcifîon.  Vafle  champ 
aux  profondes  perquifitions  desSavans^quiont 
fur  tout  recherché  Torigine,  &  les  caufcs  de 
ce  figue,  qui  nous  ont  donné  quelquefois  de 
grandes  lumières  (iir  cet  article,  mais  dont  les 
Ipéculations  n'ont  fouvcnt  auffi  fcrvi  qu'à  nous 
convaincre  de  Tinutiiité  de  leurs  travaux,  & 
qu'à  nous  fournir  des  motifs  de  fuspendre  notre 
jugement  fur  cette  matière.  Nous  avons  don^ 
né  le  nom  de  feau^  &  celui  àcfipie  à  la  Cir- 
concifion  5  c'eft  alnfi  qu'elle  eft  appellée  dam 

♦  Gencf.  quelques  paflTages  des  Auteurs  *  facrez,  &  dans 

Rom."  "*'  *  quelques  Livres  des  Juifs. 

XI.  ii.  La 

1.  Chrtsost,   Tom.  il  Hotml,YXXEL.  in  Gmef. 

Cap.  XVII.  pag.  564. 

2.  M  AI  MO  NIDS*    Mùrt  Nivcchim.  Paît.  III.  Cap. 
XLIX.  gag.  ^pj.  ^ 
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La  queflioQ  f^r  rorigine  de  la  Circoncifîon 
a  partagé  les  grands  hommes  donc  quelques* 
uns  ont  ibûtenu  qu'elle  a  pafTé  des  £j^pciens 
aux  Juifs  :  d'autres  que  c'eft  des  Juifs  qu'elle 
a  paâe  aux  Egyptiens.  ^  Un  des  hommes  les 
plus  verfez  dans  les  recherches  de  ce  genre  a 
trouvé  la  queflion  (î  obfcure.  Se  fi  probléma- 
tique, que  quoiqu'il  ait  prononcé  quelquefois 
fur  des  fujets  plus  douteux ,  &  fur  lesquels  il 
auroit  pu  demeurer  indéterininé  fans  encourir 
le  reproche  d'outrer  le  Pyrrhonisme  Hiftori- 

aue  y  il  n'a  pourtant  ofé  porter  de  jugement 
éfinitif  fur  celui-ci.  Il  s'ef);^ contente  de  rap- 
porter dans  les  (kvantes  Diilèrtations  qu'il  a 
Elites  flu-  ce  fujet  les  raifons  de  chaque  parti , 
&  i)  a  laiile  fbn  Leâeur  dans  la  liberté  de  (ë 
ranger  à  celles  qui  lui  paroitroient  les  mieux 
fondées. 

Quelque  digne  d'émulation  que  {bit  la  (â- 
gefle  de  cet  Auteur,  nous  ne  pouvons  pas  nous 
empêcher  d'adopter  la  penfée  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  Circoncifîon  eft  plus  ancienne 
chez  les  JuiÊ  que  chez  aucun  autre  Peuple, 
&  qu'elle  a  pafié  de  la  vériuble  Religion  dans 
les  fâufles.  C'eft  ce  qui  femble  démontré  par 
les  termes  de  l'ordre  que  Dieu  donna  à  Abra- 
ham. On  voie  que  Dieu  choifît  la  Circonci- 
fion  comme  xssxfigne  qui  feroit  particulier  à  ce 
Patriarche,  à  fa  Mailon,  à  fes  defcendans,  8c 
à  ceux  qui  adoreroient  comme  lui  le  Dieu  du 
Ciel  &  de  la  Terre.  Cefi  ici  la  cJaufe  de  mon  Génef. 
jlîliance  entre  moi  Cs?  'oous ,  G?  /^  poftérité  après  \^^^* 
toi  y  claufe  fue  vofff  ohferverez ,  c'efi  que  tout  tnâ^ 

le 

3.  SpBKCBa  delept.Hêh.lJh.ï.C9fAV.Sca.lV. 
pag.  27-  &C. 
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k  d*eMire  vous  fera  drcmcis!   Ftmf  circoncirez  la 
chair  de  votre  Prépuce^  fà  cela  fera  feurjtffie  da 
T Alliance  entre  moi  ^  vous.  ï^c  Prophçtc  Ezé- 
çhiel  (onble  nous  donner  1^  même  idée,  8c 
diftinguer  par  1^  Circoncifioo  9  les  Juifs  d'avec 
Eiedi.     les  Egyptiens.    Tu  feras  gifant  avec  les  incircofh' 
XXXL     çi^  ^  ^^c  f^g  ^njf  qui  ont  été  tuez  far  Véfée  avec 
.Ï7.i8-     phara4^iâ  toute  la  multitude  de  fin  Peuple.  Les 
Payens  même  les  plus  mal  inftruits  de  h  Reli- 
gion des  Juifs  avoient  fenti  (jue  ce  Sacrement 
êtoit  une  marque  de  diftinftion  parmi  les  Juifs. 
^  Tacite  dît  qu'ils  fe  circoncifoient  afin  d'être 
connus  par  cette  marque  particulière.  ^\  été  me*- . 
me  (cuvent  pour  diminuer  la  majeftédelaRe? 
ligion  Judaïque  que  fes  ennemis  ont  avancé, 
que  les  Juift  avoient  reçu  le  Rite  de  la  Cir- 
concifion  des  Peaples'Payens.  Onenpeutvoif 
des  Exemples  4^ns  le  '  Philofophe  Gdfe>  Se 
,         dans  ^Julien  rApoftac.  Il  faut  des  démonftra^ 
tioos  du  prepiier  ottdbe  pour  invalider  Tidée 
que  pré&»te  d'abord  1  à  TËsprit  le  Texte  de 
Movie,  &  pour  engager  un  homme  raifon- 
pabj^  à  adopter  ua  fentîmént  qui  paroit  dés- 
fivantagcux  à  la  RdtigîoÀ  Judaïque.  Or  il  me 
jêmblrc  qu'aucahidesia^rguiiiens  aUéguez parler 
Çerfonnes  ^  nous  combattons,  ne  peut  être 
érigé  en  demonftfatimi.  ' 

;  Le  témoignage  Ats  Hiftoriens  profanes  n'a 
rien  d'ailèz  vénérable  pour  nbiis  déterminer 
fur  «1  article.    On  feite  un  paflkge  74*Héro- 

^  •  dote 

4.  Ta  CI  T.  Bifl.  Lib.V.  paa4i6, 
•'    f .  O  R 1 G  E  N.  contre  Cclfe  Cap.  V.  pag.  17. 

6.  Voi.  Cyrji^  Alexand.  Tom.  VI.  €ântraJ4, 
|^ib.X.pag.3s4. 

7.  Herodot.  ««/«r^.pag/ii7.  &pag.rÔ3. 

8.  Dipoon,  de  Siçil,  Lib.I.pag.14. 
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iioce  qui  dit)  que  IcsColchcsiculs,  lcs£gyp« 
tiens,  &  les  Ethiopiens ,/^ifir^  circumci(uéafa 
à  friticifio  |  que  les  Phéniciens  &  ceux  des  Syriens^ 
qui  habitent  dans  la  PaUftine ,  recwnoijjent  qu^iù 
0it  fris  cette  Cérémonie  des  E^ptiens.  A  quQÎ 
on  ajoute  un  paiTage  de  ^  Diodore  de  Sicile 
qui  nqpoite  à  peu  près  la  même  chofe.  Mais 
outre  qu'un  Auteur  Paycn  beaucoup  plus  ^  an- 
cien qu'Hérodote  ra|>orte  à  Saturne  j  &  non 
AUX  f^jrpciens  Torigme  de  la  Circonciiion ,  il 
cil  certain  que  les  Hiftoriens  profanes  ont  eu 
Sxè&r  peu  de  connoiflànce  des  Rites  pratiquez 
chez  les  Juifs.  Bien  loin  de  pouvoir  parler  per- 
tinemment de  leur  origine,  ils  en  parlent  au- 
ne manière  qui  doit  rendre  à  jamais  plus  que 
flispcâlcur  temoigiuge.  ""  Strabon  donne  de 
la  Uoûrine  de  Moyie  l'idée  la  plus  oppofée  à 
celle  que  nous  trouvons  dans  les  Ecrits  de  ce 
Légiflateur.  U  le  fait  Spinofifte  :  i}  lui  impu* 

t  < 
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^ue  lesjuits  pratiquoient  hCirconci^onScVEx^ 
ci/ton-^  par  Iz  Circoncifion  il  entend  Topération 
4qui  Te  i^oit  iur  les  mâles,  par  VExcifion  celle 
jqu'on  aurait  pratiquée  pour  les  Femmes,  corn-- 
me  cela  pàrpit  par  '  '  un  pailage,  où  il  décrit 
la  manière  dont  ce  Rite  fepratiquoit  chez  les  Ë- 
gypticns.  Co^oment  '*  Tacite  a-t-il  parlé  des 
Juifs,  lui  qui  yivoit  dans  un  temps  où  la  dé- 
faite 

9.  Sancroniaton  dtédtnsEusSB.Pr^ar.Ef;4^. 
.Lib.Lpag.38.'  : 
.  la  Strabon.  Lib.  XVL  pag.761. 

11.  Voi.  idem  pag.8i4. 

12.  Ta  CI  T.  Hift,  Lib.V.  pag.4X4.&c. 

Q4 


«V 


14^        Circoncision' 

faite  de  cette  Nation  Tavoit  rendue  célèbre  | 
lui  qui  pouvoit  avoir  confulté  divers  Juîfe,  8c 
lu  les  écrits  de  Josèpjic  ?  Cependant  il  raporr 
te  gravement  les  feblps  les  plus  groflîèrcs  au'on 
débitoit  fur  ce  Peqple  :   comme  celle  qui  fài- 
foit  dé  "  J  Jérofoljme  un  Capiuine  :  comme 
cette  autre  "+  que  le  nom  àtjudéens  ,  ou  des 
Juifs  eft  venu  par  corruption  à!ldhns^  qui 
étoit  celui  des  habitans  du  Mont  Ida  :  comme 
■  ^  celle-ci  encore,  qu'une  forte  de  maladie  con- 
tagieufe  qui  rendoit  les  corps  fales  &  vilains 
s'etant  répandue  dans  l'Egypte  ,1c  Rpî  Occho- 
fis,  après  avoir  confulté  i  Oracle  de  Hammon, 
reçût  pour  répohfc  de  transporter  ces  gens-là 
dans  quelque  autre  Pais  :  que  fur  cela  Moyië 
&  ceux  de  fa  Nation  fe  mirent  en  chemin  fans 
favoir  où  ils  alloient  — —  qu'étant  prêts  à  mou- 
rir de  fdjf  une  troupe  d'Anes  Sauvages  veinant 
de  paître  mohtkfur  leliaiît  d'im  rocher  ^^— •  que 
Moyfe  les  ayant  fuivis  à  lapide  trouva  de  gran- 
des Fontaines  •-—  &qtf  ils  ont  confacréenmc^ 
moire  de  cet  événement  dan$  la  partie  la  plu$ 
fccrète  de  leur  Temple ,  Peffigic  de  l'animal 
qui  leur  avoit  fervi  de  guide.     Si  ces  Auteurs 
profanes,  qui  avoicnt  de  plus  grands  fecour^ 
pour  connoitre  l'Hiftoire  des  Juifs,  Vont  fî  peu 
ponnuë  ,que  devons-nous  penfef  dçs  autres ,  8t 
en  particulier  d'Hérodote  r 

D'ailleurs  le  témoignage  métpe  dçs  Auteurg 
Paycns  eft  peu  avantageux  à  Hérodote,  fur  ce 
qui  concerne  les  Rites  des  Egyptiens.  Nous  in- 
diquons (^eux  paâages  ren^arquables  fur  ce  fujet 
^  *  L'un  çft  Diodore  de  Sicile  :  '7  Pautrc  eft 

rapor-, 

Ij.  14.  15.  Ibid. 

z6.  Dxoooii,  ^xçuL.  Lib.I.  p4g.35.  6j, 


D'A  B  R  A  H  A  M.      Difc.  XV.        I49 

faporté  dans  Jofêphe ,  &  eft  de  Manethon 
Auteur  Egyptien. 

Il  y  a  itiême  dans  les  paroles  d'Hérodote  que 
nous  avons  citées,  des  chofes  notoirement  fauf- 
fes.  Rien  n*cft  plus  contraire  à  la  vérité  que 
ce  qu'il  raconte ,  que  Jcs  Phéniciens  &  les  Sy- 
riens qui  habitent  dans  la  Paleftine  ,  recon- 
noiflent  qu'ils  tiennent  des  Egyptiens  le  Rite 
de  la  Circoncifion.  Il  eft  <ioiiibint  que  les  Juifs 

{>rétendoicnt  l'avoir  d'Abraham  leur  Père,  qui 
a  tenoit  immédiatement  de  Dieu.  Il  eft  vrai 
qu'on  raporte  un  paflage  dé  '^Philon^oùron 
prétend  qu'il  donne  la^rééminence  de  l'AntiT 

3uité  à  la  Circonciiîoni  des  Egyptiens,  fur  celle 
es  Juifs.  Mais  outre  qui'oo  reproche  avecalTez 
de  fondement  à  cet  Auteur,  d'avoir  trop  panché 
à  exagérer  tout  ce  qui  pouvoit  faire  honneur  à 
l'Egypte,  il  fùffit  de  raporter  les  paroles  qu'on 
nous  ôppofe ,  &  l'(Hi  verra  qu*elles  (ont  mal  allé- 
guées. Onft  mque ,  dit-il,  ae  la  Circtmcijîonprati" 
quée  par  nos  JncitreSifu&i  qu'elle  ait  été  refpe  Siée  par 
Vautres  Nations^  &  d^ une façmparticuUhe dans 
f  Egypte  ^qm  excelle  fur  tous  les  lieux  deT  Univers 
far  h  multitude  ,  éf  par  tajaffjje  des  habit  ans. 
Mais  il  y  a  deux  paflages  dans  l'Ecriture  qui 
-méritent  une  toute  autre  attention  que  celui 
*  d'un  Auteur  pix)fane ,  6c  dans  lesquels  on  a  pré- 
-  tendu  trouver  des  Argumens  contre  la  Thcfe 
que  nous  foûtenons.  Le  premier  eftdanslc  Lir 
vre  de  Jofué.  Après  que  ceLégiflateurfutar»- 
rivé  à  Gutlgal,Sc  qu'il  eut  fait  circoncire  tous 
'  ceux  qui  étoient  nez  dans  le  Defert ,  &  qui 
n'avoient  pas  reçu  ce  figne,  l'Eternel  lui  dit, 

aujour^ 
».  ♦  • 

17.  Joseph  cojitre  Appion  Lib.I.  pag.1069. 

18.  Philo  i^C/r^iv;»/ ptg.8ia  -      ^ 
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JolUé  V.  wjàurdbuifai  tfjeStéde  diffus  vûus  Tûpprahre  é^E^ 
9f         gyp^^'   h/lm  ces  paroles  (ont  pour  le  moins  é- 
quivoques.  Si  ceux  que  nous  combattons  peu- 
vent leur  donner  ce  fens  :  y^  été  de  vous  ce 
Prépuce  fui  vmsnndûiiahmiMbhsàrEgyftemé^ 
fue  :  nous  fommes  en  droit  de  leur  donner  ce« 
lui-ci  :  J*ai  ké  de  veus  ce  Prépuce  fui  veus  ren^ 
doit  auffi  abominaUes  à  mes  yeux ,  que  les  Egyp^ 
tiens  :  ce  qui  feroit  une  démonifa:ation  pour 
notre  penfee,  bied  loin  dV  être  oppofé. 
L'autre  paflàgp  cft  àam  J crémic;  V  oici  com- 
Ter  IX    ''^  quelques-uns  le  traduUënt  :  Les  jours  vie»^ 
25.^6.    ^*'>  ^'^  ^  SeiffMf^  fue  je  punirai  tout  circoncis 
\   *    aiauf  k  Prépuce  :  Egypte  (^  yudi^  ^  Edem^  (sf 
les  EnfuHs  de  Hammany  Meiab^  iâ  t^us  ceux  qui 
font  ifux  bouts  des  Coim%  bubitam  duns  kDefert^ 
car  toutes  les  Nations  met  le  Prépuce^  £<f  toute  U^ 
J\f ai/on  ilfruèl  ah  Prépuce  du  cœur.  Dans  ces 

faroles  le^  Egyptiens  font  confondus  avec  les 
^eupks  qui  avaient  le  Rite  de  la  Circonciiion  y 
avec  les  fuiô,  &  avec  ces  autres  Nations  qui 
tiroient  leur  origine  d'ÂbrahMi  comme  eux. 
lie  ''  favant  Bénédiâin,  qui  foutient  comme 
nous  Tantiquité  de  b  Circoncifioo  des  Juifs, 
traduit  ces  jpardies  d'une  manière  bien  avanta- 
geufe  à  ce  tentimcnt.  Il  dit  que  rHâireupor-' 
te  mot  pour  mot .:  Je  punirai  rincircouds ,  cm^ 
fue  c^ui  qui  a  la  Cir£omifi9n ,  le  Juif  avec  tE-^ 
-gyptien  &c»  Quelque  intérêt  que  nous  aioqs  à 
recevoir  cette  traduâion,  &  quoi  qu'elle  of- 
fi-e  à  rËfprit  un  ibns que nousadmettons, nous 
n'ofêrions  avancer  qu'elle  dOk  littérale.  L'ex- 

preffîon 

19.  Cal  MET,  Prélàcefurla  GeneC  pag.47. 

20.  KiMCHx  furJérém.IX.  25. 26.  fol.534.  pag.r.  ' 

21.  GnûTivs  far  le  même  paflafe  dans  ic  IV.  Wd* 
des  Gr.  Critiques  j  pag,55ii. 
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preffion  de  l'originali^  vifiterai  fout  circoncis  dans 
Je  Prépuce ,  car  il  y  t  amfî  mot  pour  mot  |  ne  nous 
paroit  pas  pouvoir  fe  traduire  mot  pour  mot, 
ye  vifiterai  tant  celui  qui  eft  circoncis ,  fue  celui 
fui  eft  dans  le  Prépuce.  Il  vaut  mieux  fuppofer 
une  Ellipfe  très-commune  dans  la  Langue  fain? 
te.  Je  punirai  également  celui  qui  eft  circon- 
cis, 8c  celui  qui  eft  dans  le  Prépuce.  Qeftainfi 
2ue  Tont  entendu  ••  Kimchi  &  *  *  Grotius. 
:!'eft  auffi  à  peu  prés  le  fens  de  la  Parapbrafe 
Chaldaïque  qui  porte  :  Je  vifiterai  tous  les  Peu^ 
fies  incirconcis  ^(^  la  Mai/on  d'/Jraél  dont  les  çeu" 
-vres  font  femhlablef  à  celles  des  incircondi.  Le 
bût  de  ces  paroles  eftïlair  par  celles  qui  fuirent  : 
Dieu  vifîtera  la  Maifond^Ifraël  comme  les  Na- 
tions étrangères  ,  parce  que  fi  les  Nations  c-? 
trangéres  ont  le  Prépuce  dans  la  chair, /<^Âi^i- 
fin  d'Ifraél  a  le  Prépuce  dans  le  coeur.  Non  que 
ilu  temps  de  Jérémie  la  Circoncifîon  ne  Rit 
i^folument  point  pratiquée  chez  les  *  Egyp-  *  Ilsrcn- 
tiens,  8c  chez  ces  autres  Peuples,  mais  parce  ^^^q^. 
^*clîe  tf  y  étoit  pas  générale.  ncurs  di- 

*  Diibns  un  mot  des  caufes  *âe  Tinftitution  de  vins  aux 
la  Circoncifion.  Le  choix  de  ce  fîgne  a  ^ucl-  Cynocé- 
qtic  chofe  de  fi  fingulier  qu'jllcroit  àfouhaiter  ^^^  * 

Îu'on  pût  cti  alléguer  quelque  raifbn  foîide.  gue  ces 
jt  Lecteur  jugera  fi  les  Juifs,  ou  les  Chré-  wrtcsde 
'tiens  en  ont  trouvé  quelqu'une  de  ce  genre,  ^^f^^ 
Voici  ce  qu'en  ont  penfé  les  Juifc  •'  1.  Le  drcon- 
%ot  de  Dieu  a  été  que  le  Peuple  Juif  prévînt  cis.VA- 
uhc  maladie  difficflc  à  guérir,  oc  qu'on  appelle  ^■*-^*^ 
tirCfcir*p»,  à  laquelle  Tont  plus  fiijets  ceux  qui  ^.'ch.9. 

gardent  &  10, 

r 

ai.  Philo  deCireufnf^.tio,Sii.  Vw.  tuffi  Mai- 
^o NI D£s  MonNivoçhm.  fart  II t. Cap.  XL IX.  paf. 
50J. 
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jgardent  le  Prépuce.  IL  II  a  voulu  aufls  oue 
pout  le  corps  fût  plus  propre,  &  n'eût  neo 
qui  pût  s*oppofer  aux  tonaions  làçerdotales. 
C'eit  pourquoi  Içs  Prêtres  Egyptiens  rafene 
^out  leur  corps,  de  peur  de  contraiâer  quelaue 
impureté  qui  â>uillât  les  Cérémonies  iacrees. 
Iir  II  y  a  de  la  reflêmblance  entre  le  cœur , 
ScparticulamcircHfficifam.  W .  ^uartap(frrb cau^ 
fafummi  necejfaria  eft  cura  fœcunditatis  (^numer 
fofef abolis  :  ajimt  enim^  ità  femen  re^è  ejacula^ 
ri  integrum  ,  nec  diffluere  per  ftms  préS fiait ,  ideô" 
que  circumcifas  Gentes  fœcunditate  pollere  ^  effequi 
fopulofiffifnas.  Philon  dit  qu*il  tient  ces  rlifons 
de  fes  Ancêtres.  Il  y  en  ajoute  deux  de  (on 
,çhef,  &  il  prétend  que  le  but  de  Dieu  danslg 
Circonciiîop  a  été  de  porter  les  Juifs  à  vaincre 
}a  volupté  ,  &  de  les  humilier.  La*  manière 
dont  Philon  entend  que  la  Cirçoncifion  eft 
propre  à  humilier  celm  en  qui  elle  c^  opérée^ 
eft  un  pur  Gralio^athi^  :  ^idam  emm^  dit*  il  ^ 
velut  p'aclari  fiSlons  jaSlani  ft  poffe  animal  fuir 
cberrimum  producere  ,  iS  infiai i  bac  Juperbiâ  gtr 
Tfintfi pro  Diisjvero  jiuSorcgeneratiomsdiffimu^ 
latoj  çùm  famen  eumerr^remcanfideratisaliisqui^ 
buscum  verfafaur  potuerint  ctnriffre  :  MuUs  enm 
funt  inter  eof  viri  fteriles  ,  &  infœcundée  mur 
If  ères  mult4:  i  .atque  if  a  utrique  confenuerunt  inoT'- 
bitate.  H^ç  igitur  prava  vpinio  ^xcidenda  eft  e9f 
anima' 

/)  Les  Chrétiens  ont  eu  recours  à  des  rsdfons 
myfliques  pour  expliquer  le  but  de  laCircon** 
ciiîon.  Ils  ont  crû  que  Dieu  avoit  voulu  com- 
me oppofer  un  feau  aux  promefTcs  qu'il  avoît 

faites 

23.  Vol  Sfenceil  4€  Legih.  Bgbr.  Lib.  I.  Cap-IY. 
pag.2a 
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faites  à  Abraham  quedefesdefcendansnaîtroit 
le  Meific.  Peut-être  notre  Lèâeur  n*adoptera 
aucune  de  ces  raifbns.  Peut-être  ne  receviu-t- 
it  pas  plus  favorablement  notre  coi^eâure.  La 
▼oici. 

Nous  mettons  Tordre  oui  fut  donné  à  Abra- 
ham touchant  la  Circoncifîon ,  parmi  les  épreu- 
ves auxquelles  Dieu Tappella ^  &parmi  les exer-»» 
cices  qu'il  voulut  donner  à  (a  Foi.  Il  eft  aifé 
,de  remarquer  dans  la  plupart  des  circonftan- 
ces  de  la  vie  de  ce  Patriarche^  qu'il  aVoit  été 
defUnéjpour  fervir  de  modèle  à  tous  les  Cro- 
yants. Plus  &  Foi  étoit  éprouvée,  &  plus  elle 
dcvcnoit  illuftre.  Plus  d'obftacles  étoient  fufcr- 
tez  à  Taccompliflement  des  promeilès  qui  lui 
avoient  été  faites ,  plus  il  marquoitenfurmon- 
tant  ct:^  obftacles,  les  grandes  idéçs  qu'il  avoit 
de  celui  de  qui  elles  étoient  émanées.  On  re* 
marque  fur  tout  cette  conduite  de  Dieu  envers 
Abraham  >  &:  cette  conduite  d'Abndiam  en- 
vers Dieu ,  dans  ce  qui  fe  pafTa  à  Tégard  d'I- 
iaac.  Car  pourquoi  Dieu  ne  hii  donnait-il  cet 
Enfant,  que  lors  qu'il  fembloit  que  les  Loi^ 
de  la  Nature  lui  interdifoient  à  jamais  Tefpé^ 
rance  d'avoir  de  la  Poftérité  ?  Ce  fut  pour 
exercer  (a  Foi.  Ce  fut  pour  lui  fournir  une  oc- 
cafion  de  témoigner  qu'il  étoit  fortement  con- 
vaincu que  Dieu  eft  le  Maître  de  ces  Loix , 
&  qu'il  lui  eft  auffi  aifé  d'en  violer  le  cours , 
que  de  le  fuivre.  Pourquoi  Dieu  lui  demanda- 
t-il  le  Sacrifice  de  ce  Fils ,  dont  la  vie  étoit 
comme  le  centre  où  abouriflbient  toutes  les 
promefles  qu'il  lui  avoit  faites  ?  Ce  lût  pour 
cela  même,  pour  exercer  fa  Foi  5  pour  lui  four- 
nir une  occafion  de  téipoigner  qu'il  étoit  for- 
tement convaincu  que  Dieu  tient  dans  fcs  puif- 

\  fautes 
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fantcs  mains  les  clefs  de  la  Mort,  &  qoecVft 
lui  qui  lui  livre ,  ou  qui  lui  arrache  ik  pro- 
ye?  Pourquoi  rnétne  Dieu  mie -il  entre  la 
promede  d'un  Fils  &  raccompliflement  de 
cette  promeflè  ^  un  fi  long  intervalle  que  Sar 
ta  donna  Agar  à  Abraham,  comme  s'il  eût 
été  désormais  impoiHble  qu'il  eût  des  Enfans 
d'une  Femme  légitime,  mais  furannée  &  fté- 
rile?  Pourquoi  Dieu  voulut-il  qu'ïfaac  ne  vînt 
aii  Monde  que  tant  d'années  après  la  naiflan- 
ce  d'Ifinaël?  Pourquoi  tout  cela  fi  ce  n'çit 

Eour  fufciter  de  nouvelles  épreuves  à  Abra- 
am ,  &  conmie  nous  avons  dit  pcmr  donner 
à  fa  Foi  de  nouveaux  exercices? 

Le  commandement  touchant  la  Circoncis 
fion  ne  lui  auroit-il  pas  été  fiût  dans  les  mé« 
mes  vues  ?  Non  leulemenc  Dieu  diffère 
pendant  vingt  années  entières  de  faire  naî- 
tre ce  Fils  promis  d'une  façon  fi  Iblem- 
nèlle,  &  attendu  avec  tant  d'ardeur,  mais 

2uand  ce  temps  eft  écoulé ,  lors  qu'Abraham 
^mbloit  n'avoir  lieu  d'attendre  qpt  de  voir 
fa  Foi  couronnée.  Dieu  la  traverfe  de  nou- 
veau.   Il  exige  du  Patriarche  une  opération 
qui  paroifibit  mettre  le  comble  aux  obâacles 
|ui  s'oppofoient  à  fes  efpéranccs.  L'ordre  de 
circoncire  épouvanta  fans  doute  ceux  qui 
le  reçurent  les  premiers.  Il  étoit  dangereux 
pour  les  adultes  dans  les  Païs  chauds  :  mais  fur 
tout  |>our  un  vieillard.  Recevoir  le  figne  de 
la  Circoncifion  dajis  un  âge  fi  avancé,  c' étoit 
en  aparence  fe  mettre  hors  d'état  de  fe  voir 
Vaf.  13.  P^^^'  ^^  ordvc^mon  jllUance fera  dans  ta  chair  ^ 
'  étoit  auffî  oppofé  à  la  promcffc  d'avoir  un  Fils, 
que  celui-ci  à  la  promcITe  de  le  voir  Père  d'u- 
XXIL  !•  ^^  Poftéritc  nombreufe  :  Pren  maintenant  ton 

Filsj 
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Ftîs^  ton  umqui^celui  fue  tu  aimes j  Ifaac  -  -  * 
&"  offre-le  en  Hohcaufté  fir  Pnm  des  Memagnes 
que  je  te  dirai. 

La  Foi  d'Abraham  trionypiia  de  cet  obfta'* 
de,  comme  elle  avoit  triomphé  de  tous  les 
autres.  Abraham  fe  peiiùada  que  ce  redouble  *- 
ment  de  difficultez  à  la  promefie  de  Dieu, 
n'y  aporteroit  aucun  retardement  y  fie  que 
Dieu  ikuroit  non  feulement  ranimer  les  forcer 
d'un  homme  de  cent  ans  y  mais  le  rendre  fer- 
tile même  après  qu'il  auroit  fîibi  une  Céré- 
monie qui  paroiflbit  fi  contraire  à  la  fertilîté. 
C'cft  pour  relever  ce  dernier  Triomphe  que  le 
S.  Efprit  nous  fait  remarquer  cpL*j!^ahêm  étrit  GeodT. 
^é  de  fuatre-vinffs  dix-neuf  ans  quand  il  circon^  XVIL 
cit  là  chair  defon  Prépuce.  Ëtc'eftpourconfer-  ^^ 
ver  la  mémoire  de  la  puiflance  de  Dieu  qui 
avoit  donné  un  Fik  à  un  homme  de  cent  ans  , 
&  la  mémoire  de  la  Foi  de  cet  homme  qui 
cfpéra  ce  Fils  malgré  un  âge  fi  avancé , .  fie 
malgré  une  opération  fi  fîngulière  8c  fi  dan- 
gereufey  c'erf,  dis-je,  pour  coniêrver  la  mé* 
moire  de  ce  double  événement  que  Dieu  pref- 
crit  à  tous  les  Juifs  le  Sacrement  de  laCircon* 
cifioa  II  veut  que  ce  figne  reçu  par  lès  defcen* 
dans  iôit  le  mémorial  de  leur  origine.  Il  veut 
que  ce  figne  rappelle  à  leur  fouvenir  en  même 
temps  la  foi  de  leur  Père  qui  efpéra  contre  Ro»- 
efférance  ,  (^  qui  ne  fut  f  oint  foible  en  la  foi  ,  J^^*^ 
&  la  fidélité  de  leur  Dieu  qui  d'un  feul  bom" 
vie  (^  même  amorti  fût  faire  naître  un  Peuple 
aufji  nombreux  que  ks  étoiles  du  Ciel  y  6?  que  le 
fable  qui  efl  au  rivage  de  la  Mer  ,  felon  les  ex- 
preifîons  de  S.  Paul.  Auffi  voyons*nous  dans 
les  Prophètes,  que  les  Juifs  font  exhortez  à  fc  ^.  . 
ibuvenir  du  rocher  dont  ils  ont  été  taillez.  ,  ^ 

Telles  * 
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TcHes  paroiflênt  avoir  écélescaufesderéta« 
i>liflcmcnt  de  la  Circoncifion,&  celles  de  Tdb* 
fervation  qui  en  eft  prefcrite  à  tous  les  Ifraë- 
lîtcs.  Voici  les  principaux  Rites  qui  dévoient 
être  obiervez  dans  Tadminidration  de  ce  Sa-r 
crement,  &  quelques-ons  de  ceux  que  les  Juifs 
y  ont  ajoutez. 

La  partie  qui  devoit  être  retranchée  c'é« 
toit  *  ^  pars  fuperfiua  cutis  operientis^ndem  mem^ 
M  virilis.  Si  cette  partie  manquoit  il  falloit 
pourtant  répandre  du  fang.  Sil  y  en  avoit 
deux  il  faloit  les  couper  toutes  deux. 

Il  n*y  avoit  que  les  hommes  qui  dûflent 
être  circoncis^  les  Femmes  étoient  cenfées  a- 
voir  part  à  la  bénédiâion  de  ce  Sacreinent 
en  la  perfonne  de  leurs  Pérès.  Oeft  une  dif- 
tinâion  qui  étpit  entre  la  Circoncifion  des 
Juifs  &  celle  des  Egyptiens  3  parmi  lesquels 
^des  Femmes  étoient  circoncifes,  *^  n/effio^ 
ne  Nymphes ,  fM  pars  in  jlujlratium  prafer^ 
tim  tnuberibusy  ita  excrefcit  ut  ferre  fit  refe^ 
eanda. 

Dieu  ne  prefcrivit  rien  à  Abraham  tou- 
chant le  Miniftre  de  la  Circoncifion.  Il  laif- 
fà  à  ce  Patriarche ,  &  à  ceux  qui  recevroienc 
ce  figne  après  lui  9  le  foin  d*en  commettre 
Tadminiflration  à  ceux  qui  en  feroient  les 
Voies  plus  capables.  Les  Femmes' étoient  queloue- 
^od.     fois  employées  à  ceMiniftcre.  **  Dans  la  fuite 

I  Mach* 

j'  ^^      *      24.  Voi.  M I  s c H N  A  Tom.  1 1.  Cap.  XIX.  N^.  VI.  tit 

âiSahhato^  pag-^.  &  la  Note  de  Maimonidss  ibid. 

Voi.  PiRKE'  Eliez.  Cap.  XXIX.  pag.  64. 

15.  Voi.  M.  HoET  ,  Commentaires  furO&iGENi. 
Tom.  11^  pag.  5. 

i6.  Voi.  Fa  G  lus  fur  Deutcr.  XI.  16.  dans  le  L  VoE 
des  Gr.  Critiques .  pag.  uoo. 

17.  VoL  M  X  9  c  H  N  A  Tom.  IL  tit  à$  SahbaH  Capu 

XIX. 
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des  Siècles  on  admit  indifFércmmcnt  toutes  for- 
tes de  Perfonnes  à  cette  fonâion. 

La  Circoftcifîofi  devoit  être  adihitiiftrce  le  Gcncf. 
huitihne  jour^msxÀ\£itm^  ç'auroit  été  Un  jour  XVII.ii; 
de  Sabbat.    C'eft  une  des  maximes  des  Jui^^ 
que  ^^  la  Circoncifton  cbaffè  le  Sabbdt.  Peut- 
être  cette  maxime  ctoit-clle  connue  du  temps  . 
de  Jcfus-Chrift  i  &  qu*il  y  faifoit  allufîon  dans 
le  Chap.  Vli.  de  S.Jean.  Mais  elle  étoit  diiFé-  Vcrf.  xi\ 


WX&.  à  caufe  de  Quelque  impureté  dont  on  é- 

toit  encore  fouille.  *7  Quelques  Juifs  ont  dit 

que  c'étoit  afin  quc^  les  Ènfans  participafTent  à 

la  bénedi&ion.  de  chaque  Planète  :  *' d'autres, 

que  c'étoit  afin  qu'il  y  eût  un  Sabbat  depuis 

le  Jour  de  (â  naiflànce ,  jufqucs  à  celui  cfe  (a 

Circoncifion.   Dieu  ne  vouloit  pas  qu'on  lui 

offrît  des  Viélimcs  avant  cet  âge-là.  Ifmacla-  xxir  30: 

voit  treize  ans  .lors  qu'il  fut  circoncis  3  fes  def-  Lévit. 

cendans  l'ont  été  au  mêmeâge,&c'çftla  pra-  XX1I.33,* 

tique  des  Mahométans  aujourdhuL   On  diffc- 

roit    pourtant  d'adminiltrer  ce  Sacrement , 

lors  qu'on  y  étoit  obligé  par  quelque  raifon  ^ 

de  nécefiîté.  •^  C'eft  une  Tradition  des  Juife,  \ 

que  fi  une  Femme  a  perdu  deux  Enfans  à 

caufe  de  la  Circoncifion ,  elle  ne  circoncira  le 

troi- 

XiX.  N*  I.  pag.6i.  &c. 
17.  S  i  X  t  B  de  Sienne  tlhlloth.  Lib.  V.  Annot.  9?. 

-  i8.  Voi.  R.  Mbmachem  fur  Genef.  XVII.  fol.  34. 
mg.z.  MtscHHA  Tom.  IL  tit.  deSabhato.  Cap.  XIX. 
K*.  V.  ptg.  64* 

29.  Maimonxoes  ieCtrcumf,  Cap.I.  Seft.  XVIII. 
col.  130.  pag,  1.  Voi.  auffi  MiiCHNâ  Tom.  II.  tit.  de 
sMatê  Cap.  XIX.  N-.  V.  ptg.  64. 
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troifième  que  lors  qu'il  fera  plus  âgé.  Ce  fii* 
rent ,  (ans  doute ,  des  raiibns  de  ce  genre ,  les 
peines  du  Voyage,  Tincertitudedes  décampc- 
mens^la  ftérilite  des  lieux  du  féjour  , qui obli'^ 

Ecrent  les  Juife  à  fufoendre  robfervation  de  la 
lOi  de  la  Circonciuon  9  pendant  qu'ils  furent 
dans  le  Defèrt. 

C'étoit  dans  ce  huitième  jour  que  les  Pa- 
ïens donnoient  à  l' Enfant  le  nom  de  quelcun 
de  leur  Famille,  ^  ®  Les  Payens  nommoient  aufS 
leurs  Enfans  à  peu  près  à  cet  âge-là.  On  ap- 
pelloit  Nominalia  les  jours  deftinez  à  cet  offi* 
ce  y  Se  qui  étoient  toujours  accompagnez,  de 
marques  de  rcjouïflânce. 

On  admimftroit  la  Circoncifîon  dans  tous 
les  lieux  indifféremment ,  &  la  Loi  de  Dieu 
n'en  avoit  marqué  aucun  pour  cette  Cérémo- 
nie. S  .Jean  fut  circoncis  dans  la  Maifbn  de  Za- 
charic  y  comme  cela  paroit  par  ce  qui  efl  ra- 
Lac  I.  porté  dans  l' Evangile  de  S .  Luc ,  qu'Elilàbeth 
^o»         y  étoit  préfente. 

La  Circoncifîon  s'opéroit  avec  des  Couteaux^ 
jv^^  ou  avec  des  Cailloux  tranchans. 
Jofué  V.  ^  '  Une  des  perfonnes  qui  y  affifloit  tenoic 
un  Baflîn ,  dans  le  fond  duquel  il  y  avoit  de  là 
Pouflîère.  C'étoit-là  qu'on  recevoit  le  Prépu- 
ce, &  le  fang  qui  couloit  de  la  playc  de  l'En- 
fant. 

^  ^  Un  homme  appelle  Babal  Bérith^  Seigneur 
de  l'Alliance,  tenoit  l'Enfant  entre  fesoras , 
pendant  qu'on  le  circoncifoit.  ^J  Les  Juift 

moder- 

30.  Voj.  Plutarch.  Tom.  ri.  ^Htuft.  Romane  ^%'L 
TifcTVLLtAM  ^ /A?/.  Cap.  XVI.  pag.  95.  Voi.  Job. 
DouG  T  Aus  Analiâia  facra  Excttrf.  XII.  pag.  21. 

3T.  Voi.  F  AG  lus  fur  Deut.  X.  i6.  dans  le  I.  VoL  des 
Gr.  Critiques  pag.  uoo.  &c. 
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itîodcrncs  prétendent  que  cette  pratique  a  été 
fuivie  de  temps  immémorial  dans  leur  Nation^ 
&  que  ce  furent  Une  le  Sacrificateur,  &  Za-  ^^*J;  , 
chàrie  Fils  de  Jérébécia  qui  firent  cet  office  à  ^^•** 
regard  de  Maher-falal-has-bas ,  l'Enfont  du 
Prophète  Efaïc.  Ccft  de  là  probablement  qtfeft 
venue  la  coutume  de  donner  des  Parrains  aux 
Enfans  des  Chrétiens,  quand  on  les  pï'éiênte 
au  Baptême. 

Outre  ce  témoin  vifible  J*  les  Juifs  préten- 
dent qu'il  y  en  a  uninvifible,  favoirElie.  On 
lui  prépare  une  chaifc  que  perfonne  n'occupe 
dans  la  chambre  où  Ton  circoncit  un  Enfant. 
Ils  difent  qu'il  y  eft  préfent  par  fon  Eforit  : 
qu'il  affilie  de  cette  manière  à  toutes  les  Céré- 
monies qui  fè  pratiquent  parmi  les  Juifs,  6c 
qu'il  viendra  lui-même  un  jour  d'une  manière 
.plus  fenfible,  pour  lever  entièrement  le  voile 
qui  leur  couvre  encore  le  fens  de  divers  Ora- 
cles. 

Quand  Topération  eft  faîte  le  Père  del'En- 
fent  adrefTe  à  Dieu  cette  prière  ;  *  ^  ^e  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  foit ,bi^t ,  lui  qui  nous  afafic- 
tifiéparfes  Cammandemens  ^  fs?  qw  nous  dordan* 
né  de -faire  entrer  cet  Enfant  dans  T  Alliance  d^  A- 
braham.  Les  affiftans  répondent  :  Comme  tu 
as  dmné  à  cet  Enfant  ^  Seigneur  ^  d*  entrer  dans 
ton  Alliance^  donne-lui  aujjî  d'entrer  dans  robfer-^ 
vation  de  ta  Loi  y  dans  rétat  du  Mariage  ^(^  dans 
la  pratique  des  bonnes  oeuvres. 

La  douleur  que  caufoitlaCirconcifionétoit 

cxtrc- 

31.  ^3.  Voi.  GooDWiN^  Idùftt  andj£aren,lJi>,VL 
Chap.  I.  pag.  115. 

34.  Idem  ibid. 

3;.  Mosus  KoTsBNs  inTta^diCircumP  (bL'ZX4* 
pag.  2.  col.  4.  lub  ^em. 
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extrêmement  fcnfiblc ,  fur  tout  dans  les  Pcr^ 

fonnes  adultes.  On  peut  Tinférer  de  Texemplc 

Gêner     ^^  Sichcmites.  ^  ^  Les  Juifs  qui  prouvent  fou- 

XXXIV,  vent  les  plus  grandes  véritez  par  des  Fables , 

^S^)        difent  qu'Abraham  en  fut  fi  tourmenté  qu^il 

eût  bdoin  du  Miniftère  des  Anges  pour  adou* 

cir  fa  douleur.    C'eft  à  cela  qu'ils  raportenc  ' 

Taparicion  qui  eft  racontée  dans  le  Chap.  aVIIL 

de  la  Gencfe. 

L'impreffion  qu'elle  laiiTok  étoit  fi  profon- 
de qu'elle  duroit  autant  que  la  vie,  &  qu'il  fàl- 
loit  ufer  d'artifice  pour  rcffkcer.    C'eft  àinfi 
que  l'on  explique  ce  qui  eft  dit  dans  le  I.  Li- 
i.Macch.  ^^^  ^^^  Macchabées ,  que  des  IJraëlites  fe  re^ 
1.16.       'vobirent  de  la  fainte  Alliance^  ^  fe  firent  des 
Prépuces.  C'étoit  peut-être  le  ftratagëme  dont 
ufoient  Quelques  Juife  qui  vivolent  dans  Jcru- 
falem  fous  Domitien ,  pour  n'être  pas  con- 
traints de  payer  le  Tribut  qui  leur  etoit  im- 
pofé.    57  Suétone  dit  avoir  aflifté  lui-mê- 
me aux  perquifitionS'  qui  fiirent  faites  fur 
ce  fujet.    C'eft  probablement  à  cette  prati- 

3ue  que  S.  Paul  fait  allufion  dans  ce  paffage 
c  la  I.  aux  Corinthiens  :  ^uekun  efi-il  appel' 
yiLi8.  y  à  (ff^  circoncise  qu'il  ne  ramène  point  h  Prf- 
fuce  :  paroles  auxquelles  S.  Jérôme  *'  attri- 
buoit  un  fens  myftique ,  &  qu'il  explîquoit 
du  Célibat.  5'  S.  Epiphane  dit  que  les  Juifs 
qui  fe  faifoient  Samaritains  étoient  circoncis 
une  (èconde  fois  )  comme  les  Samaritains  qui 

fe 

3^-  PïiKB'  Eliiz,  Cap.  XXIX.  pag.  6ç,  Voi.  auffi 
fur  la  douleur  du  3.  jour  Mxschn  a  ToM.  IL  tit.  d€  Saiz 
bat.  Cap.  XIX.  pag.  63. 

37.  SusTON.  inDomitian.  Cap.  XII.  pae .  104CX. 

38.  &  Jfi&ÔMft  T«m.  IX  fur  l  Cor.  VM.  i8.  pagi 
309. 
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ït  (aifoient  Juifs^Sc  qu'ils  efiàçoient  les  unsfic 
les  autres  les  marques  de  leur  première  Circon- 
cifion ,  par  un  Infiniment  attraâif ,  que  Ton 
appelloic  Spasthéter.  Le  terme  que  S.  Paul  em- 
ployé dans  le  pafTage  que  nous  avons  allégué , 
Élit  allufion  à  cet  Inftrument.  ***  Les  Juife  di* 
iënt  qu'Ëfaii  éroit  Tinventeur  de  cette  coutu- 
me criminelle. 

La  durée  de  Tobfervation  de  cette  Cérémo- 
nie devoit  être  étemelle  dans  l'Ëglife  Judaïque^  ^?_"^ 
c'eft-à-dire,  Qu'elle  devoit  fubfiltcr  auflî  long-  XVll.i3- 
temps  que  TEglife  même.    Ceft  le  (cns  que 
(buffre  le  mot  d'étemel  en  divers  endroits  de 
l'Ecriture.  ♦•  Quelques  Chrétiens  vertus  d'en- 
tre les  Juifs  prenoicnt  ce  mot  à  la  lettre  dans 
les  premiers  Siècles.    Ce  fut  une  occafîon  de 
dispute  9  même  du  temps  des  Apôtres  :  & 
♦*  Sulpicc  Sévère  raconte  que  jusques  au 
tems  cle  l'Empereur  Hadrien ,  les  Chrétiens  ^ 
de  Jérufalem  fc  faiifoient  circoncire. 

L'obfervation  de  ce  Sacrement  cngagéoit  Vcrf.  xi; 
tous  les  mâles  oui  étoient  dans  la  Maifon  il'A- 
braham ,  non  leulement  fes  Enfans  ,  mais  fes 
Efclaves  ^  non  feulement  fes  Efclaves  Juifs  \ 
mais  ceux-mémes  qu'il  avoit  achetez  des  Na- 
tions étrangères ,  2c  qui  il*étoient  point  de  ià 
race  :  fbit  que  cet  ordre  marquât  le  pouvoir 
fuprême  des  Maîtres  fur  leui*s  Efclaves,  &  qu'ils 
pullcnt  leur  impofer  la  néceflité  de  fubir  cette 
Cérémonie  ^   même  lors  qu'ils  perlîfteroientr 

dans 

39-  VoL  Epzphan.  àê  Pendif.  &  Menf.  Tom. II 
j>tg.  171. 

40.  Ibid. 

41.  4i.  SuLPiT.  SavBaus  Hift.s,  Lib.II.  CtpJ 
XXXI.  pag.  145. 
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dans  le  Paganifinc;  foit  que  cet  ordre  pc  cônr 
cernât  que  les  Profélytes ,  ce  qui  n'cft  pas  dé^ 
montré.     Mais  pour  ce  qui  concerne  les  En- 
fans,  des  EfclavesPaycns,il  »*y  a  point  de  dif- 
ficulté.   Ils  n'apartenoient  plus  à  leurs  Pères , 
mais  à  leurs  Maîtres  %  ils  dévoient  être  circoa- 
as. 
VcrC  14.      Enfin  la  peine  oui  devoit  être  infligée  à  ceux 
qui  négligeoient  la  Circoncifiôn^  c'eft  qu'ils 
fcroient  retranchez  du  milieu  du  Peuple ,  ex- 
preffîon  qui  fignifie  dans  nos  Ecritures  quel- 
quefois l'Excommunication^  quelquefois  le  fu- 
plice  de  mort  infligé  par  le  Magiârat  ^  quel- 
quefois des  châtimens  miraculeux  dont  Dieu 
puniflbit  les  robèll^s  :  peut-étre  auflî  les  pei- 
nes de  l'Enfer.    Le  (èns  le  plus  naturel  qui  fe 
préfepte  à  l'cfprit  dans  cet  endroit^  c'cft  que 
celui  qui  feroit  coupable  de  ce  crime  fêroit  ef- 
fiicé  du  Catalogue  des  Ifraëlîtes  ,  &:  privé  de 
tous  les  privilèges  attachez  à  la  Nation.  ^J  Tho- 
mas Goodwin  prétend  que  œux  qui  négli- 
^coient  de  faire,  circoncire  leurs  Enf^s  dé- 
voient être  punis  de  mort.    Il  fe  fonde  fur  ce 
^o^-     qui  cft  dit  dans  le  Livre  de  l'Exode  ,  que  Dieu 
-  ^-  *^    cherchoit  à  tuer  Moyfe ,  parce  qu'il  avoit  man- 
qué de  circoncire  le  Fils  qu'il  avoit  eu  de  Sc- 
phpi;a.  Il  eft  remarquable  qu'en  ce  cas  de^né-^ 
gligcnce  la  peine  tomboit  fur  le  Père  de  TEn^ 
faqt  y  ou  fur  ceux  qui  étoient  chargez  dq  foin 
de  fon  éducatioij,  &  non  furFEnâit  mêmcf 
à  moins  qu'étant  pai-venu  à  un  âge  de  difcer- 
pement ,  il  n'eût  manqué  à  demander  la  Cir- 

conci- 

43-  Th.  GoopwiN,  Mo/es  and  Aarcn ^  Càp.I.  Libw 
yi.  pag.  116. 

^  44.  Voi.  Mcsig  KoTs.  deCîrcumf.  kL  U4.  cûL4^ 
fuhfinem* 
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concifion.  ^  Une  maxime  des  Juifs  modernes 
porte  que  fi  le  Përe  ne  circoncit  pas  fon  En- 
fent,  les  Juges  font  obligez  de  fuppléer  à  ce 
défeul  ;  que  fi  les  Juges  manquent  a  ce  devoir, 
l'Enfimt  eft  innocent  de  ce  crime  jufqu'à  ce 
qu'il  foît  à  un  âge  de  raifon }  mais  que  tout 
le  temps  qu'il  pafle  ùms  fc  circoncire,  depuis 
cet  âge,  il  viole  le  cptnmandemcnt,  Se  il  eft 
^  fujet  a  la  punition. 

Nous  aurons  occafînnde  rechercher  dans  la 
fuite  de  nos  Difcours  l'origine  de  ta  coutume 
♦r  établie  parmi  les  Juîft ,  d'appeller  Epoux 
l'Enfant  de  la  Circoncifion.  Nous  examine- 
rons en  même  temps  le  km  de  ces  fàmeulès 
paroles  de  Séphora:  Tu  m'Es  unEpoux  defang^  Exod 
&  la  penfée  de  +*  Jofcph  Mcde  &  de  quelques  ^^-^ï- 
autres  Inteiprctcs ,  qui  prétendent  que  cette 
Mère  adreiToit  ces  mots  à  fon  Fils,  enl'ini- 
tianc  dans  l'Ëglife,  par  le  Sacrement  de  la 
Circoncifion. 

4;.  Akih-Ezk*  fur  Exod.  IV.  xj.  M  61.  p)g.t. 
40.  JosïPH  MsBE,  DifioursWV.  pag.f3.  Voluo-' 
tte  Difcours  XLV.pag.38.  duTom.  IL 
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XVI.    DISCOURS. 

Trois  Per/<mt$ages  fi  préfèntent  à  Jbrt^bam. 

Gbn.  XVIII. 

ABraham  étoit  dans  les  plaines  deMamré, 
lorsque  trois  Pcrfonnages  fe  préfentcrenc 
devant  lui.  .  ■  Quelques  Juifs  dilent  que  c'c- 
toient  trois  Anges ,  Michacl ,  Gabriel ,  8c 
Raphaël,  •Quelques  anciens  Pères  prétendent 
que  c*étoîent  les  trois  Perfonnes  de  la  très^ 
lainte  Triniçé  >  de  là  vient  te  mot  fi  célèbre 
parmi  eirx ,  Abraham  en  vit  trois  ^  fc?  //  n'en 
adora  qu* un.  S*il  y  a  trop  de  mei^veilleux  dans 
le  dernier  de  ces  Gomnacntaircs,  l'autre  a  une 
lîmplicité  qui  nous  paroit  peu  convenir  avec 
la  narration  de  Moyfc.  Nous  ne  pouvons  pas 
bien  comprendre ,  comment  dans  un  récit  hif- 
torique*  Î^Autpur  facré  rêpècc  plufîcurs  fois 
que  c'-étoit  V Éternel  c^\  parloit  à  Abraham,  &. 
qu'Abraham  lui  attribua  plu  fieurs  fois  les  noms 
oc  les  perfeftions  dîyincs ,  fi  c'ctoit  une  Am- 
ple Créature.  Il  nous  paroit  beaucoup  plus 
conforme  &  à  l'Analogie  de  la  Foi,  &  au  gé- 
nie de  l'Hiftoirfc,  de  fMppofer  que  deux  de  ces 
Perfonnages  étoient^, de, véritables  Anges,  fie 
Hébr.I.  que  le  troificme  ctoit  celui  que  les  Anges  de 
if  pieu  adorent^  la  féconde  Pcrfonnc  de  la  très- 

fainte 

r.  In  BaaUThHrîm,  fol.  i8.  ptg.  r. 

1.  Voi.  Ctrill.  Alixand.  Tom.  VI.  contra  Jt^ 
Itan.  Lib.  I.  pag.  lo.  Cette  pcnfée  cft  combattue  par  R. 
A»»N.E2ïj.A  fur  Gcncii^VIII.  i.  foL xvu.  pag.z.      ^ 
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feinte  Trinité.  Mais  fur  une  queftion  de  ce 
genre  il  doit  être  permis  à  chacun  de  prendre 
k  parti  que  l?on  lui  fcmble.  }  Ccft  même,  une 
chofe  digne  d'être  remarquée,  que  le  fentimcnt 
de  ceux  qui  penfent  qu'un  de  ces  Anges  étoit 
le  Meffie ,  &  le  fcntiment  de  ceux  qui  veulent 

ne  fûtq  ' 

tour-à-t 

„ preuves 

me  des  preuves  de  l'Orthodoxie  de  ceux  qui 
les  foutenoient.  Les  Ariens ,  qui  rcconnoit^ 
foientque  Jéfus-Chrift  fubfiftoit  avant  le  Mon* 
de,  avouoient  qu'il  avoit  apparu  auxPatriarr 
ches,  &  .croyoient  avoir  intérêt  à  le  foutenir. 
+  Ils  prctendoicnt  qu'il  n'étoit  pas  de  la  Ma* 
jefké  Divine  d'être  pnvoyéefîfouventau  Mon-? 
de,  &  concluoient  de  ce  que  cet  Ange  avoit 
été  tant  de  fois  envoyé  y  que  c'étoit  une  fim- 
-pie  Créature,  f  Auffi  le  Conciliabule  de  Sir- 
mifch  tout  dévoué  à  l' Arianifme  çrononça-t-il, 
:que  cet  Ange  dont  il  eft  parlé  en  termes  fi 
magnifiques  dans  l'Ancien  Tcllatnentjétoit  Je'* 
iiis-Chrii]:  Iqi-ihêmcMais  depuis  quc^ocinSc 
fes  Scûateurç  ont  (butenu  l'imciut^ablc  Thè- 
fc,  que  Jéfus-Cnrift  n'a  commencé  d'être  que 
lors  qu'il  eft  né  de  Marie,  l'ori  ^  regardé  com- 
bine Hérétiques  05ux  qui  n'ont  pas  voulu  rc-? 
«coimoitre  qu'il  étoit  apparu  mk  Patriarches 

Îylufieurs  Siècles  avant  la  naifT^e  :  on  s'eft 
crvi  d'un  des  principes  des  Aridns;  pour  com"- 
i>atre  leSocinianifine)  Scce  qui  étoit  ancienne- 
ment la  livrée  de  l'Erreur, eft  dtyem  U  livrée 
-.    .  /       ...    . .  .  de 

3.  Voi.  le  fentimcnt  des  Pères  des  premiers  Sièolcs  dans 

,KvLil  Defenpc  fidei  Nie,  pag.9.  lo-  Scét  L 

t  4.  5^  VoL  SocRAT.  Hift.  Lib.  IL  Cap. XXX.  pag, 

f02. 
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de  la  Vérité.  Tant  il  cft  dangereux  de  juger 
du  fonds  de  la  Doéhine  des  hommes^  par  Tu- 
terprétation  de  cjuelqup  paflàce  particulier  ^e 
nos  Ecritures. 

Abraham  ne  connut  pas  d'abord  ces  fàints 
Perfonnagps.  Bien  loin  déjuger  qu'il  y  eût  un 
Dieu  parmi  eux^  il  ne  pema  pas  même  que  ce 
fuflent  des  Anges.  Il  crut  qufc  c'étoient  trois 
voyageurs  qui  avoient  jbefom  de  fon  fêcours , 
&  il  le  difpo(à  incontinent  à  exercer  envers  eux 
les  devoirs  de  rHofpitalitc.  Il  les  preila  d'en- 
trer dans  fa  Tente.  Il  donna  àSaralacommiG' 
fîonde  paîtrir  trois  mefuresde  farine,  qui  conte* 
noient  de  quoi  fournir  abondamment  au  repas 
qu'il  leur  préparoit,  &  aux  provifions  dout  il 
vouloit  les  munir  pour  leur  voyage.  Il  prit 
lui-même  un  des  meilleurs  Veaux  de  (kberge- 
rie,  qu'il  aprêta  incontinent.  Il  fit  placer  ces 
trois  nommes  fous  un  Chêne,  leur  offrit  do- 

3uoi  fe  laver  les  pieds, 8c  il  leur fervit les vian- 
es  qu'il  avoit  préparées.  Il  leur  donna  ainfium 
repas  conforme  à  cette  frugalité  des  premiers 
Siècles ,  de  laquelle  le  fâvont  &  poli  Abbé  de 
Fleuri  nous  a  rait  un  fi  beau  portrait,  dans  fbn 
ïïraifé  des  meurs  des  IfraéUtes.  Ce  genre,  de 
vie  pafTa  chez  les  plus  fages  des  Peuples,  & 
s'y  conferva  pendant  long*temps  ;  témoin  Vv- 
dée  que  l'Hiftoire  proËine  nous  donne  de  Tanr 
cienne  Rome,  &  la  coutume  de  ^  M.  Caton 
t]ui  achetoit  lui-même  à  peu  de  frais  ce  qu'il 
lui  falloit  pour  (à  nourriture, difânt  qu'il  ulbft 
de  cette  fobricté  pour  fupporter  les  fkigUescpic 
demandoicnt  de  lui  les  befoins  de  la  Répu- 
blique. 

Tandis 

1    <S.  P  L  V  T  A  K  c H.  Cato  Majtnrl  Tom.  I,  pag.  338. 
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Tandis  que  le?  trois  Pcrfonnagcs  qui  avoient 
aparû  à  Abraham  paroifibicnt  manger  des  vian-* 
des  que  ce  Patriarche  leur  avpit  fervics  ^  ils  lui 
demandèrent  de$  nouvelle^  de  3ara  ^  qui  ^ 
felon  la:  coutume  de  ces  Siècles  |  avoit  fa  ta- 
ble réparée.  JL.'un  d'entr'cux  ajouta  incon- 
tinent qu'il  reviendroit  dans  une  année ,  fie 
que  Sara  deviendroit  alors  Mère  d'un  Fils. 
Ce  qui  marquoit ,  non  qu'il  dût  revenir  réel- 
lement i  du  moins  nous  ne  liions  pas  dans 
l'Hiftoire  fainte  qu'il  foit  revenu  en  effet, 
mais  que  par  fà  toute- puiflàncc  il  prpduiroit 
ce  prodige. 

Sara,  que  la  curiofité  avoit  attirée  à  la  porte 
de  la  Tente  d'Abraham ,  écoutoit  lesdiicours 
que  ces  hommes  lui  tenoient.  £lle  fentoit  bien 
les  diificultez  qui  s'oppofoient  à  l'accompliflè- 
ment  de  cette  promefle.  Elle  rit  y  non  de  la 
joye  que  déçoit  lui  caqfer  cet  événement ,  com- 
me l'ayoit  fait  Abraham  dans  une  occafîon  pa-  Gcnet 
reille,  mais  delà  fîngularité  de  ce  difcours.  ^^^^ 
Elle  croyoit  être  hors  de  la  portée  des  yeux  de  ^^* 
celui  qui  Tavoic  prononcé.  Mais  ce  faint-Per- 
ibnnage  voyoit  non  ièulement  les  mouvemens 
de  fon  vifiige,  mais  même  les  penféesles  plus 
*  décrètes  de  fon  ame.  Il  lui  reprocha  (on  incré- 
dulité en  loi  reprochant  fon  ris  9  &  lui  fit  (en- 
tir  combien  elle  étoit  déformais  peu  fondée  de 
douter  de  la  vérité  d'une  promefle  que  Dieu 
lui  avoit  dém  réitérée  tant  de  fois.  Ce  repro- 
che lui  fut  lenlible ,  mais  il  fut  l'occafion  d'une 
nouvelle  faute.  Sara  nia  d'avoir  ri ,  couvrant 
ainfi  ion  incrédulité  par  Qn  menlonge. 

Les  deux  Anges  qui  accompagnoientleFils 
de  Dieu  difparurent  &  le  laifsèrent  feul  avec 
Abraham  :  lufecnt  de  VZtefnul  ffi  four  cm^iiui  Pnxxv, 


JetnXV. 


xviu, 

Ht 


Dent. 
XXIX. 

GcncC 

xyiiL 
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fe  craignent ,  &  qn  des  difcours  les  plus  tendref 
de  Jéfus-Chrift  à  Tes  Difciples  ce  fuc  celui  qu'il 
leur  tint  peu  de  temps  avant  (à  mort  :  Je  ne 
vous  appelle  plus  ferviteurs^car  leferviteur  ignore 
ce  que  fin  Maître  fait.  Mais  je  vous  appelle  mes  a^ 
ms ,  parce  que  je  vous  ai  fait  connaître  tout  ce 
que  j^ai  ouï  de  mon  Père.  Il  eut  la  même  ou- 
verture pour  Abraham  :  Cacberai-je  à  Jbrabam^ 
dit-il  en  lui-même ,  ce  que  je  vais  faire  à  Sodome  ? 
Il  lui  produifît  toute  la  (ànglante  commiffion 
qu'il  avoit  reçue  contre  cette  Ville ,  &  contre 
pelles  de  la  Pkine  s  car  quoique  Moyfe  ne  &fle 
mention  que  de  Sodome  &  de  Goinonrhe,  il 

Çtroit  par  d'autres  endroits  qu' Adma  &  que 
féboïm)  dévoient  être  envclopées  dans  une 
même  peine  ^  Tibbar  Teût  été  comimc  elles , 
fi  Dieu  ne  Tavoit  accordée  à  Lot  pour  azyle^ 
comme  nous  Taprendrons  danslafiiitederHiP* 
toire.  Le  cri  de  Sodome  &  de  Gomarrbe  a  monté 
fu/qu'à  moi,  dit  T  Ange  à  Abraham  :  &  la  Fa- 
ble des  Juié  à  laquelle  cette  expreffion  adonné 
lieu  ne  mérite  pas  d'être  réfutée.  ^  Ils  ont  dit 
que. ce  cri  étoit  celui  des  Filles  de  Lot, qui é-^ 
toient,  difent-ils,  deftinées  à  être  confumées 
fur  un  bûcher.  Je  defcendrai  maintenant jZjoûtz 
cet  Ange,  je  verrai  sUls  ont  fait  entièrement fibm 
ce  cri  qui  efl  venujufqu'à  moi,  (^Ji cela n\eji pas b 
je  le  [aurai. 

Abraham  entendit  fans  peine  ce  difcours.  H 
fèntit  bien  que  ces  expreffions,  defcendre,  & 
voir,  connaître  \c  cv)mt ,  quand  elles  font  ap^ 
pliquées  à  un  Dieu ,  fignifient  punir.  Il  ne  tint 
pas  à  ce.  Patriarche  qii'après  avoir  Ciuvc  par  (à 
valeur  ces  Villes  des  mains  de  leurs  £nnemis, 

il 
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il  ne  les  délivrât  pat  fa  charité  &  par  fon  zè« 
le  de  celles  de  la  J uftice  vangerefle ,  &  ne  les 
arrachât  aux  fuites  de  leurs  propres  crimes.  Mais 
n'ofant  plaider  pour  les  coupables,  il  denian*  ^ 

da  du  moins  la  vie  des  innocens.    Dieu  lui  ac- 
corda pliis  que  lie  portoit  fa  demande  ^  il  lui 
promit  non  feulement  de  faire  grâce  aux  juf- 
tes  qui  feroient  dans  Sodome,  mais  que  s'il  y 
en  avoit  cinquante ,  il  pardonneroit  en  leur  fa- 
veur à  toute  la  Ville.  Abraham  continua  :  P^/ir/- 
être  s* en  trouverait-il  cinquante  moins  cinq.  Dieu  VerC  24; 
promit  à  l'égard  des  cinquante  moins  cinq,  ce 
qu'il  avoit  promis  en  faveur  des  cinquante.  A- 
braham  ajouta,  quoiqu'en  tremblant, yi^r£*  YertS» 
ternel  ne  Je  courrouce  point ,  voici ,  foi  pris  la  li* 
herté  de  parler  à  T  Eternel ,  quoique  je  ne  fois  que 
poudre  Ô  que  cendré^  peut-être  s'en  trouvera-t-il 
quarante  j  peut-être  trente  ^  peut-être  vingt  ^peut^ 
être  dix.  Dieu  fit  toujours  une  réponfe  pareil- 
le. Abraham  n'ofà  plus  parler,  &  l'Ange  difpa- 
rut.  Dix  juftes  aurotent  fauve  Sodome.  Les 
;ens  de  bien  font  les  meilleurs  remparts  autour 
l'une  place  iLa  Fille  eft  élevée  par  la  bénédiSlion  ProvciK 
des  hommes  droits.  Mais  les  habitansdeSodomc  ^ï*''- 
ctoient  de  ces  méchans  qui  renverfent  les  E- 
tats,  ou  par  la  nature  même  de  leurs  vices,  ou 
par  les  fléaux  d^  Ciel  qu'ils  ne  manquent  jamais 
d'y  attirer. 
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CeUK  in  Sodome  font  frappez  d'aveugiemnt. 

Gen.  XIX. 

LA  perte  des  Villes  de  la  Pkîrte  ctoit  rcfô- 
lue ,  &  les  habitans  de  ce  Païs  maudit  de 
Dieu,^  loin  de  s'employer  à  en  faire  révoquer 
rarrêc  ^  en  précipitoient  l'exécution  par  de 
nouveaux  crimes.  Mais  Dieu  exauça  la  prière 
d'Abraham,'  qui  avoit  demandé  que  lesjuftcs 
ne  fuflènt  point  envelopez  dans  la  ruïne  des 
Injuftes.  Les  detfx  Anges  qui  avoicnt  accom- 
pagné le  Fils  de  Dieu  allèrent  à  Sodome,  & 
le  préfcntèrent  à  Lot,  L'Hiftorien  dit  qu'ils  le 
Vcr£  I.  trouvèrent  affis  à  h  porte  de  Sodome*  Comme 
les  Jugemens  s'exerçoient  anciennement  aux 
portes  des  Villes,  ■  quelques  Dodeurs  ont  crû 
que  Lot  étoit  le  premier  des  trois  Magîftrats 
^au'ils  dilènt  avoir  été  dans  Sodome,  oc  dont 
ils  raportcnt  les  noms.  Il  eft  plus  naturel  d'en- 
tendre, qu'il  attcndoit  les  Etrangers  pour  les 
dérober  à  la  fureur  de  ceux  de  Sodome,  qui 
non  feulement  ne  leur  rendoient  pas  les  devoirs 
de  l'Hofpitalité  ,  mais  qui  leur  faifoient  vio- 
lence. Les  Anges  prirent  en  paroiflant  devant 
Lot,  la  même  forme  qu'ils  avoient  eue  en 
fe  préfcncant  à  Abraham.  Le  Neveu  tomba 
dans  l'innocente  erreur  de  l'Oncle.  Comme 
lui  il  les  prit  pour  des  Etrangers ,  &  les  reçût 
^  avec 

.    1.  Voi.  PiRKs'  ElitïïR  Cap. XXV. pag. 58. 
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avec  une  Hofpitalitc  pareille.  Après  s'être  prof- 
terne  devant  eux  pour  leur  rendre  l'hommage 
qud  l'on  rendoit  dans  ces  premiers^  Siècles  aux 
rerfonnes  diftinguées,  il  les  preflà  d'entrer  chez 
lui  pour  y  paflcr  la  nuit.  Il  trouva  fà  rccom- 
penie  dans  le  fein  de  fa  vertu  même ,  8c  //  le  Hébn 
gea  des  Angts  n^enJicbantrienjklonVcK^prcQkni  ^CIU*  ii 
d'un  Apôtre. 

.  Ils  n'acceptèrent  pas  d'abord  l^offireque  Lot 
leur  fit  de  les  recevoir  dans  fa  Maifon.  Ils  lui 
dirent  qu'ils  pafleroient  lamuit  dans  la  Rue. 
Cette  réponfe  n'avoit  rien  de  fingulier  dans  ces 
Païs  chauds  9  où  ce  n'étoit  pas  une  chofe  ex- 
traordinaire de  coucher  en  plein  air.  Elle  n'a« 
voit  rien  auifî  d'oppofé  auxloixdelafîncérité. 
On  peut  prcfumer  que  ces  ûints  Perfonnages 
né  {broient  point  entrez  dans  la  Maifon  de  Lot^ 
û  leur  refus  n'eût  redoublé  fon  zèle  &  fa  cha- 
rité. 

Les  Corps  qu'avoîent  empruntez  ces  Intelli- 
gences célèftes  étoient  probablement  4ouez  d'u- 
ne beauté  (îngulière.  Leur  éclat  frappa  les  yeux 
deshabitans  deSodome,  Scmiten  mouvement 
cette  brutale  paffion  de  laquelle  on  ne  réveille 
l'idée  qu'avec  peine,  bien  loin  d'en  vouloir  < 
dépeindre  les  excès  avec  exaâritude.  Ces  hom- 
mes abominables  environnèrent  incontinent  la 
Maifon  de  Lot,  Se  n'eurent.pointdehontede 
lui  déclarer  le  deffein  dont  ils  étoient  animez* 
Efaïe  a  fait  allufion  à  cette  impudence ,  lors 
qu'il  a  dit  des  Juifs  dcContcmps^  qu'ilspublioiâfa  EntlIIf 
leur  péché  comme  Sodome^  i^  quUlsnele  cacboient  ^* 
pas.  Lot  fut  effrayé  de  voir  cette  multitude  de 
jeunes  gens  Se  de  vieillards.  Les  penfées  dont 
il  fut  le  plus  occupe  dans  cette  preflante  con- 
jonâure ,  furent  celles  des  droits  de  l'Hofpi- 

talité. 
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talité.  Ce  devoir  lui  fit  oublier  tous  les  autres: 
Il  fe  crût  tout  permis  pour  mettre  à  couvert 
des  hommes,  qu'il  croyoit  n'avoir  que  &  Mailba 
pour  azyle.  Mai^  s'il  fut  digne  de  loiiange  d'a- 
voir formé  le  deflein  de  les  défendre  fi  généreu- 
fèment ,  il  ne  fauroit  être  exempt  de  blâme 
dans  le  moyen  qu'il  imagina  pour  y  réuflîr^ce  fut 
d'offrir  fes  propres  Filles  à  la  cupidité  de  cet- 
te troupe  forcenée.  Quoi  qu'ait  tnfpiré  à  quel- 
3ues  Anciens (îir  cet  Article  le  zélé  indifcretdé 
éfbndre  toutes  les  aâions  des  faims  hommes^ 
quoi  qu'en  ayent  dit  en  particulier  *  S.Ambroife 
&  J  S.Chryfoilome,qui  ont  entrepris  de  faire 
l'éloge  de  cette  conduite ,  elle  pèche  direftc- 
ment  contre  les  Loix  de  la  Sagef!c  ^  qui  nous  dé-> 
Rom.:  fend  de  faire  k  mal  afin  qu'il  en  arrive  du  bien.  Le 
III.  8.  premier  de  ces  Doâeurs  relève  Taâion  du  jufte 
"^  Lot  qui  facrifie  la  pudeur  de  fes  Filles ,  aân  de 
prévenir  un  plus  grand  crime ,  par  un  moin-* 
dre.  L'autre  fe  recrie  fur  la  vertu  de  ce  faint 
homme  9  qui  n'épargne  pas  fes  propres  Filles^ 
pour  délivrer  des  Etrangers  qu'il  avott  reçus 
chez  lui.  Mais  fi  Lot  a  eu  le  làeilein  de  £ure 
ce  iâcrifice ,  il  a  étrangement  outré  l'idée  du 
pouvoir  paternel,  &  celle  des  droits  del'Hof^ 
pitalité.  Peut-être  le  langage  qu'il  tint  â  ces 
furieux  étoit  plutôt  un  témoignage  du  zèle 
qu'il  avoit  pour  la  confcrvation  de  ces  fùnts 
homn^es ,  qu'un  deiTein  d'immoler  un  honneur 
qui  devoit  lui  être  précieux.  Ainfi  Ruben  di- 
Gctierj  foit  à  fon  Père  :  Tue  mes  deux  Fils  fi  je  neramh- 
—"•  ""  ne  Benjamin  j  non  qu'il  crût  que  le  meurtre 
^  commis  en  la  perfonne  d'un  petit-Fils  fût  pro- 

pre 

1.  A  M  BK  6  $.  Lib.  I.  Cap.  VII.  de  Abraham,  pag.pç^. 
3.  Chutsost.  Tom. II. HomL  XLIII. in  Genif. pafr 
618. 
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pfc  à  confolcr  un  Père  de  la  mort  d'un  Enfant 

2ui  lui  écoit  fi  cher ,  mais  pour  marquer  la    • 
ncérité  de  fon  intention.   Apres  tour,' quel- 
les qu*ayent  été  les  vues  de  Lot ,  on  doit  tou- 
jours avoir  pitié  de  Tétat  d'un  homme  auquel 
ridée  d'un  péril  affreux  &  préfent ,  ôte  la  li- 
berté de  penièr  &  de  réfléchir. .  C'eft  la  pen- 
fée  de  S.  Auguftin  :  ^Onne  doit  pas  confiderer^  in  Gcnef, 
èûXy^^T  offre  que  Lot  fit  aux  Habitans  deSodome^  4^-  Q'^ 
4êm7ne  un  confeil  fa^  6?  frimé  dite  que  Fon  pût 
fuivre  en  une.  pareille  rencontre ,  fnais  plutôt  com-> 
me  une  parole  qui  icbape  à  un  homme  frapé  de 
ridée  du  crime  abominable  que  vouloient  commet^ 
tre  ces  furieux  ^  (3  à  qui  lafurprife  ^  le  trouble 
qui  le  faifit^  ôte  le  difcernement  de  ce  qu^il  doit 
faire.  Que  fi  Lot  a  eu  dans  FEfprit  que  Fonpou^ 
voit  ufer  de  cette  compenfation  dans  le  crime  ^c^eft^ 
à^  dire  ^défaire  nous-mêmes  un  mal  qui  eft  moindre j 
pour  empêcher  les  autres  d^ en  faire  un  plus  grand  j 
il  y  auroit  un  péril  extrênie  à  croire  que  Fon  pût 
admettre  cette  règle.  Nous  avons  dani  THiftoire 
des  Juges  l'exemple  d'un  bon  Ifraëlite  qui  s'é-  M* 
tant  trouvé  dans  la  peine,  ofint  .le  même  ex-  ^^^^^ 
pédient  pour  s'en  affranchir. 

Il  n'y  avoit  pas  aflèz  d'atrocité  au  goutdé- 
teflabïe  des  Haoitans  de  Sodome,  dans  le  cri- 
me que  Lot  lèmbloit  vouloir  leur  permettre. 
L'exercice  des  péchez  auxquels  la  corruption 
de  la  Nature  porte  ceux  qui  ne  s'employent 
pas  tout  entiers  à  les  reprimer,  jette  fbuvent 
dans  ces  excès  même  pour  lesquels  elle  paroit 
d'abord  avoir  une  invincible  répugnance.  Auffi 
ces  hommes  abominables  per (iflérent  -  ils  dans 

leur 

4.  A  u  G  u  s  T.  in  Gînef.  Tom.  IV.  Quxft.  XLVI.  pag, 
65.  Voi.  aufli  Lib.  centra Mendati/tmihid,  Cap. IX  pag.id, 
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leur  première  fureur.    Mais  ce  que  la  faufle 
prudence  de  Lot  n'avoit  jpû  produire,  arriva 

Ear  un,  coup  de  cette  Puiflance  vangereilè  dont 
)ieti  avoit  armé  ces  Anges  en  les  envoyant. 
Ils  (e.fitifirent  de  Lot:  ils  fermèrent  la  porte 
fur  lui  :  ils  frapèrent  d'aveuglement  les  Habi- 
tans de  Sodome^foit  en  leur  ôtant  pour  jamais 
Tu&ge  des  yeux ,  (bit  en  les  en  privant  pour 
quelque  temps  iêulement.  Mais  ces  furieux  ^ 
après  avoir  reçu  ce  châtiment  miraculeux  de 
leur  criminelle  pailion ,  cherchoient  encore  en 
tâtonnant  les  portes  de  Lot  pour  la  fatisfairc. 
Vcrf.  II.  C*ctt  ridée  que  nous  attachons  aux  paroles  de 
Moyfe.  Nous  reconnoiflbns  pourtant  qu'elles- 
font  (ufceptibles  de  deux  autres  Interpréti^tions^ 
qui  ont  chacune  leurs  preuves  8c  leurs  Panifans* 
Il  y  a  dans  THébreu  (implement  la  porte  y  ce 
qui  a  fait  juger  à  quelques  Interprètes,  que  c*é- 
toit  non  la  porte  de  Lot  9  mais  celle  de  leur 

Eropre  maiion,  que  cherchoient  ces  abomina* 
les,  C'eft  la  première  Interprétation.  Selon 
la  féconde  il  faudroit  entendre ,  non  qu'ils  con« 
tinuèrent  à  chercher  cette  porte  de  Lot ,  mais 
qu'ils  ne  la  cherchèrent  plus.  C'eft  l'équivo- 
que des  termes  de  l'Original  qui  a  donné  lieu 
à  cette  penfée.  On  peut  les  traduire  ainfi  mot 
à  mot  :  lUfe  lafihrtnt  de  chercher  U  prie^  ce 
qui  marque  prefque  également ,  ou  qu'ils  la 
cherchèrent  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  las  y  ou 
qu'ils  furent  rebutez  de  la  chercher,  dès  qu'ils 
fc  fentirent  frapez  d'éblouïflement. 

Tels  furent  tes  Habitans  de  Sodome.  L'idée 

que  Moyfe  nous  en  donne ,  juftific  ce  qu'un 

1.  Pier^    Apôtre  nous  dit  de  Lot,  que  cet  bommejujiej 

li.  8.       quidemeuroit  au  milieu  d'eux  ^  les  voyant  £5?  k^ 

entendant ,  affiigeoit  tous  les  jours  fin  amejufie  à 

caufi 
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cauji  de  ieurs  méchantes  a^ons.  Ilya  pcud'Hif. 
toire  plus  honceufe  pour  le  Genre  Humain,  que 
celle  que  nous  venons  de  raconter  après  Moy- 
lè.  C'c{l  une  chofe  étonnante  que  des  hom- 
mes éclairez  de  k  lamière  de  la  Rairon,ayenc 
pû  tomber  dans  des  excès  d'un  certain  genre. 
Mais  que  ne  furent, tous  ceux  qui  pouvoicnt 
£tre  Jrapables  de  tomber  dans  ces  excès,  enfe- 
Vclis  fous  les  ruines  des  Villes  de  la  Plaine! 
Pourquoi  a-t-il  làllu  qu'il  y  eût  dans  les  Siècles 
Evangéliques  des  Chrétiens ,  qui  ont  non  feu- 
lement commis  de  femblables  abominations, 
T  mais  qui  ont  oonfacré  leur  plume  à  en  faire 
des  éloges,  Sci  en  infpjrer  l'inJàme  de&  aux 
autres  f 


j.  VoùdansM.  Batle  l'AniclecIc  t«  Motus  ii 
yATjR,  la  Note E. Diiî.  Tom. III.  pag.1916. 
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DefiruSlion  de  Sodome.  Gen.  XIX". 

LEs  deux  Anges  qui  étoient  avec  Lot  fc  fi- 
rent connoitrc  à  lui,&  lui  déclarèrent  en- 
fin la  formidable  commiffion  (ju'ils  avoient  re- 
çue du  Ciel  j  &  la  fanclante  exécution  qu'ils 
alloient  faire.  Ils  le  prelsèrent  de  iortir  incoor 
tincnt  lur,  fa  Femme,  fcs  Filles,  fesGendr», 
d'un  lieu  que  la  Vengeance  Divine  alloit  faire 
2  Picr.II.  fcrvir  d'exemple  à  ceux  qui  yivroient  dans  Tim^ 
6.  péti^  c'eft  une  ex preflion  de  S.Pierre.     Sur 

tout  ils  lui  imposèrent  cette  Loi,  &  en  /à 
Vcrf.  17.  perfonne  à  tous  ceux  de  fa  Famille,  qu'il  ne 
regardât  point  en  arrière ,  lors  qu'il  lortiroit  de 
Sodome.  ■  Les  Juifs  difent  que  ce  fut  de  peur 
qu'il  ne  vît  la  Maiefté  de  Dieu  defcendant  fur 
cette  Ville  pour  la  détruire.  C'étoit  proba- 
blement pour  avoir  cet  hommage  de  fà  (oû- 
mifiîon,  &  pour  détacher  entièrement  fo» 
cœur  d'un  lieu  que  tant  de  crimes  avoient  ira* 
du.  fi  odieux. 

Lot  ne  pourvoïoit  pas  avec  aflfez  de  prompti- 
tude à  ùl  retraite.  S'il  connoiiFoit  ce  qu'il  y 
avoitdc  (àlutaire^dans  l'avis  des  Anges,  il  ne 
ientoit  pas  combien  il  étoit  important  d'y  dé- 
férer fans  délai.  Ils  le  prirent  par  la  main  avec 
fa  Femme  &  fcs  deux  filles,  comme  pour  les 

arra- 

i.  R.  E1.1B21&  Pirkb'  Cap.  XXV. pag. 59. 
1.  Voi.  Vax ABLi  dans  le  L  Vol  d»  Gu  Critiques  : 
fur  Gcflcf.  XIX,  I.  pag,  xi j.  -     ^ 
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ftrraeher,  malgré  eux-mêmes ,  au  péril.  Lot 
outra  la  frayeur,  comme  il  avoit  outré  la  con- 
fiance. Epouvanté  de  cette  inftance  il  crai- 
fnit  de  n'avoir  plus  le  temps  d'arriver  fur  les 
lontagnes  de  Moab,qui  lui  avoient  été  mar- 
quées pour  fa  retraite,  &  qui  étoient Frontiè- 
res des  Villes  de  la  Plaine.  Il  pria  l'Ange  de 
lui  donner  pour  azyle  une  des  cinq  Villes  qui 
dévoient  être  détruites,  celle  qui  étoit  la  moins 
confiderable,  êc^qûi  pouvoit  être  à  couvert 
des  coups  du  Ciel  ,"^  fans  que  Dieu  diminuât 
beaucoup  de  cette  terreur  dont  il  ayoit  rcfolu 
d'accompagner  fes  Jugemens.  C'eft  le  fens  que 
nous  donnons  à  cette  exprellîonde  l'Original,' 
N'eft- elle  pas  petite  6f  mon  ame  vivra  ?  Moyfe  Vcrf.  la 
parle  ici  d'un  Ange  au  fingulier,  au  lieu  qu'en 
racontant  ce  qui  précède  cette  circonftance,  il 
avoit  parlé  de  deux.  Nous  fuivons  fon  exem- 
ple, mns  oièr  déterminer  la  raifon  de  ce  chan- 
gement de  ftyle*  *  Plufieurs  Interprètes  ont 
crû  que  ce  dernier  Ange  étoit  celui  qui  étoit 
refté  avec  Abraham,  c'eft-à-dirc  le  Meffie. 

La  requête  de  Lot  lui  fiit  accordée.  La  Vil- 
le qu'il  avoit  demandée ,  &  qui  avoit  été  ap- 
pellée  Béla^  eut  enfiiitc  le  nom  de  Tfohar^ 
c'cft-à-dirc  petite^  parce  que  Lot  avoit  allé- 
gué fà  petiteflc  pour  un  motif  de  (a  conferva- 
lion.  Les  Septante  &  la  Vulgate  après  eux 
traduifent  Ségor.  î  Quelques  Doéteurs  Juifs 
l'ont  appellée  Salijji^  pat  une  méprife  fingu- 
lièrc  :  car  le  Prophète  Efaïe  avoit  dit  que  Us  Efa.  XV. 
fugitifs  de  Moab  avoient  fui  à  Tfohar^  comme  une  5. 
Genije  de  trois  ansj  &  le  mot  Hébreu  Salife^  VoLaufli 

#•__•    Jcrcni. 
"g"-  XLVIU. 

.    2'  Voî-  Heideg.  lÛfi.Patmr.  TonulL  Extrc.VllL  ^^ 
pag.  164.  N-.  XVIII. 
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figniflant  trots  ansjïh  ont  crû  qiic  Saliffi  étoit 
un  nom  de  la  Ville  de  Tfobar.  ♦  S.  Jérôme  ^ 
donné  dans  la  même  erreur. 

Sodome  ,   Gomorre  ,  Adama  &  Tfeboïin 
n'étant  plus  habitées  que  par  des  coupables, 

ycrf.  Z4,  furent  livrées  aux  peines  de  leurs  crimes.  L'E^ 
ternelf  dit  V  Auttur  (àcré  ^fit  pkuvoir  des  deux 
dujoufre  fcf  du  feti  de  par  l'Eternel  :  du  feu  6? 
du  foufre ,  fignifie  du  fiufrt  enfUmé^  Sc  dans 
le  ftyie  des  Hébreux,  le  foufrp  mfiamé  veut  di- 
re la  foudre. 

Les  Interprètes  Juifs  font  fort  partagez, 
auili  bien  que  les  Chrétiens,  fur  le  fens  de  cette 
cxpreffion ,  V  Eternel  fit  pleuvoir  de  par  FEter^ 
pel.  ^  Les  Rabins  Aben  -  Ezra  &  ^  Salomon 
prétendent'  que  c*eit:  une  élégance  de  la  Lan- 
sue  fainte  de  mettre  quelquefois  le  Nom  au 
heu  du  Pronom.  Ils  en  allèguent  quelaucs 
^    Exemples.  Celui  du  IV.  Cbap.  de  la  Gene&: 

ytxï.xin  Lémec  dU  à  Hada^  £5?.^  Tfitta  fis  Femmes i 
Femmes  de  Lémec^  écoutez  ma  voix.    Celui  du 

ycrf. I.  Pl'eaume  LXXXII.  Dieu  ajjifte  dans  Vaffemblée 
du  Dieu  fort  ^  c'eil- à-dire  dans  fa  propre  aflem? 
blée.  E>e  même ,  difent  ces  Rabins ,  F  Eternel 
fit  pUwvoir  de  par  P Eternel^  c'cft-à-dirc,  de  par 
foi-mème.  £t  quand  les  Aqtcuis  fâcrez  dttetit 
que  Dieu  fait  les  choies  de  par  foirmême ,  ils 
veulent  marquer  qu'il  les  produU  immédiate- 
ment fans  le  concours  d'aucune  Créature.  En 

Efaïe       voici  un  Exemple  :   Je  fuis  T Etemel^  qui  ai 

XLIV.    f^if  fQj^f^s  chofesy  qui  ai, étendu  les  Cieupty  (^  qmi 

*"*•         ai  par  moi-même  aplani  la.  ferre. 

Mais 

4.  Hier  ON.  Tom.  III.  Quâfl,Hér.  pag.ioS.&iiu 

5.  6.  Voi.  THBODoa.  Hakspan  mpu  Tbcoiof.  & 
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Mais  7  d'autres  Dofteurs  Juifs  ont  cherché 
des  myftcrçs  dans  cette  façon  de  parler,  qu'on 
avoit  expliquée  d'une  manière  fi  fimplc.  Ils 
ont  crû  que  THittorien  avoit  voulu  marquer 
que  l'Ange  Gabriel  fit  tomber  cette  funefte 
pluye  fur  les  Villes  de  la  Plaine ,  mais  que  ce 
&t  Dieu  qui  lui  en  donna  l'ordre  Se  le  pou- 
voir, 

Plufieurs  Interprètes  Chrétiens  ont  auffi  re- 
jette la  première  de  ces  opinions.  Ils  ont  crû 
que  le  Père  &  le  Fils  croient  intervenus  éga- 
lement dans  la  deftruâion  de  Sodome ,  &  que 
c'cft-ce  que  Moyfc  a  enfeigné.  *  Le  Conci- 
liabule de.Sirmi(ch  prononce  anathéme  contre 
ceux  qui  oferont  s'infcrire  en  faux  contre  cette 
propofîtion.  On  prétend  même  expliquer  ce 
pafiage  de  la  Genéfè  par  celui  de  Daniel  : 
Ecoute  maintenant ,  6  notre  Dieu  ^  la  prière  de  ^^^-  IX. 
ton  Jèrvititir  ypour  T amour  du  Seigneur.  On  fou-  ^^' 
tient  que  ce  Seigneur  pour  V amour  duquel  le 
Prophète  demanded'être  exaucé,  eft  le  Meflîe  : 
que  fon  unité  avec  le  Père  eft  défignée  dans 
cette  même  prière ,  où  la  pluralité  des  Perfon- 
nes  de  rEfièncc  Divine  eft  établie,  Se  que 
c'eft  pour  cette  raifon  que  Daniel  explique 
cette  expreifion  pour  T amour  du  Seigneur^  par 
cette  autre  ^  pour  F  amour  de  toi-mime.  Ecoute 
maintenant  ,  &  notre  Dieu ,  dit-il ,  la  prière  de 
ton  ferviteur  pour  V amour  du  Seigneur.  Seigneur  Vcrf.  19; 
tMUice.  Seigneur  fois  attentifs  Q  opère  à  caufede 
toi-même. 

Tous  ces  fentimens  différens  font  difcutcz  ^ 
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7.  Vôi.  en  la  lifte  de  Heideo.  tiifi.  Patriarch.  Exerc. 
yill  pag.i64. . 

8.  SocRATE  Hifi,  Ecclif. Lib. IL  Cap. XXX.  pag.  x 01. 
C9nâl.  Tom.  IlL  pag.  7  Si, 
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avec  éradition  ,  avec  folidité  &  avec  étendue 
par  Théodore  Hacfpan  dans  ^  fes  Remarques 
Philologiques  &  Théologiques  fur  les  pailages 
les  plus  difficiles  de  rEcriture.  Il  <:onclut  (à 
difcuflion  par  Taveu  de  la  difficulté  qu'il  trou- 
ve à  déterminer  la  aueftion  qu'il  a  agitée.  Ce 
fera  peut-écre  auffi  la  cohclufîon  de  notre  Lec«- 
teur. 

La  Foudre  pénétra  û  avant  dans  les  veines 
de  Bitume  dont  ces  Plaines  étoient  reiiipUcs , 
que  ces  matières  combuftiblesenflaméespar  le 
feu  du  Ciel,  communiquèrent  bientôt  leurs  ar- 
deurs à  tout  le  Pais,  confumèrent  toyt  ce  qui 
étoit  rufceptible  d'être  confumé ,  &  formèrent 
ce  Lac  Aiphaltite  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Le  Père  Calmet  dans  fbn  Commentaire  fur  le 
Chap.  XIX.  de  la  Genèle  parle  de  quelques 
Païs,  dont  le  terrain  eft  propre  à  être  enâamé. 
Il  fe  fert  du  témoignage  des  '  "^  Auteurs  qui /ont 
iès  garants ,  pour  expliquer  la  narration  de  Moy^^ 
fe.  ^         ^ 

L'Hiftoire  profane  nous  a  confcrvc  divers 
monuiiiens  de  la  fubverfîon  des  Villes  de  la 
Plaine,^  *  ^^  Corneille  Tacite  dit  que  Ton  voyoit 
encore  de  fon  temps  des  traces  de  Tinccndie 
qui  les  confuma.  *  *  Pfailon  s'accorde  avec  Ta- 
cite fur'cetarticle.  *  J  Diodorc  de  SicilcV+PVw 
ne,  "^  Strabon,  parmi  les  anciens,  *  *  Biflc- 
lius  parmi  les  modernes  dans  fon  Traité  des  ruïr 
ncs  illullrcs,  &  '7  un  grand. npmhrç de Voya-^ 

geur$ 

9.  Voi.  ci-dcflus  N".  V. 

10.  Calmet  fur  Genef.  XIX.  14.  pag.  429, 

11.  Tacite  H/'/f.  Lib.V.  pag.417. 
Ï2.  Philo  devitaMofis,  pag.  6éi. 

Ï3.  DioDOR.  DB  SiciL.  Lib.  XIX,  pag.731.8ca 
14.  P1.IN.  Hifi,  Lib.  V.  i6.  pag.71.  '       ' 
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geurs  que  nous  aurons  foin  de  marquer,  ont 
fait  des  defcriprions  du  Lac  Afphalcitc.  L'Au- 
teur du  Livre  de  la  Sapiencc,  dit  que  la  Terre  Sap^X.6. 
de  Sodome^  deferte  (^  fumante  emore^  fes  fruits 
qui  ne  parviennent  jamais  â  une  parfaite  maturité^ 
6?  laftatué  defel^  monument  de  famé  incrédule '^ 
témoignent  encore  de  la  méchanceté  de  ces  Filles. 
C'ell  peut-être  la  durée  de  ces  monumens  qui 
a  donné  occafîon  à  l'Apôtre  SJude  d-appellcr  Vcrf.7i 
le  feu  quiconfumaSodomeun/^«A^rw/,c*eft- 
à-dire ,  un  feu  dont  les  veftigcs  dévoient  le  per- 
pétuer jufqucs  à  la  fin  des  Siècles. 

La  joye  que  reflcntit  Lot  de  fc  voir  protc- 

Êé  du  Ciel  d'une  £açon  fl  éclatante,  futtrou« 
lée  par  la  mort  tragique  de  fa  Femme.  Ellb 
avoit  violé  d'une  manière  direéte  l'ordre  qui 
lui  àvoit  été  donné  de  ne  pas  regarder  en  arrière. 
Le  motift  de  cette  désobéïflànce  fut  *  (înous 
nous  en  raportons  au  Targum  de  Jérufalem , 
que  cette  Femme  étoit  de  la  Ville  de  Sodome, 
qu*elle  re^rda  en  arrière  oour  voir  quelle  fe- 
foit  la  deftinée  de  la  Maifonde  fon  Père.  Ce- 
la eft  dit  fans  preuve.  Mais  il  étoit  naturel  que 
la  Femme  de  Lot  eût  encore  de  l'attachement 
ipour  un  Païs  où  elle  avoit  été  pendant  fi  long- 
temps 5  &  qui,  félon  l'idée  que  nous  en  donne 
l'Ecriture,  auroit  été  le  lieu  du  Monde  le  plus 
délicieux ,  s'il  n'étoit  devenu  abominable  par 
ks  débordcmens  de  fes  Habitans. 
.  La  Femme  de  Lot  porta  la.peinedefoncri-  VerC  i<Si 

me 

iç.  STK.AB.  Lib.XVI.  pag.763.  n  confond  le  Lac  5îr« 
hûr  avec  l' Afphaltite. 

16.  BisscLius  iêillufiribus  rmnis.  Deca;III.  Part.II. 
i  la  fin  de  ce  Volume  eft  le  Traité  PaUfiiné  Tofothefia, 
Voi.  pag.47. 48.  fur  le  Lac  Afphaltite* 

17.  Extrait  du  Vc^agt  iJhp  à  JerufaUm^  pag.  141, 
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me  &  elk  devint ,  dit  Moyfe ,  une  Statue  de 
fel.  Supplice  rigoureux  &  iingulier,&dontIa 
iîngularité  a  fait  dire  à  quelques  '^Rabins, 
[u'elle  avoit  rcfufé  par  fordidité  de  fournir 
lu  ièl  au  repas  que  JyOt  avoit  préparé  aux 
Aoges. 

Quelques  Critiques  ont  crû  que  pour  bien 
entrer  dans  le  (èns  des  expreflîons  de  Moylè^il 
ne  £dloit  pas  les  prendre  à  la  lettre.  Il  eft  vrai 
que  ceux  qui  leur  donnent  un  iens  propre,  Se 
qui  penfent  que  la  Femme  de  Lot  fut  réelle* 
ment  changée  en  une  Statue  de  Tel ,  s*apuyent 
Dent,  fur  un  pafTage  du  Deutéronome  qui  femble  in« 
^^XIX.  iînucr,  qu'il  y  eut  du  fel  mêle  avcclcfoufrecn-' 
^3*  flamé  qui  confuma  les  Villes  de  la  Plaine.  Ils 
difent  que  le,  feu  ayant  préparé  le  pailàge  aux 
parties  du  fel  dans  le  corj^  de  la  Femme  de 
Lot,  le  coniblida,8cluicommmûquaenquel« 
que  forte  fbn  eflence.  Ces  changemeos  ne  ibnc 
pas  (ans  exemple.  '  '  Âventtn  dans  fcs  Annales 
des  Boïens  anciens  Peuples  de  la  Gauk  Cehi-* 
que,,  raconte  que  plus  de  cinquaxite  Païfans  » 
occupez  à  traire  leurs  Vaches ,  furent  infec- 
tez d'un  air  çûipefté  pendant  un  tremblement: 
de  Terre  Se  changez  en  Statues,  qui  étoicoc 
comme  de  fel.  Ceux  qui  voudront  voir  un {>}u» 
grand  nombre  de  ces  exemples  poiHrrontpûifer 
dans  les  '"^  fources  que  nous  in^querons. 

Aoes 

18  R.  Saloh.  Ja&chx  furhGencCXIX.26.fol.20. 
ff4hfin$m. 

19.  AVENTIN.  AnnalBêi^Hm  ApudYi^\Xi'EGG.Hifi., 
Pair,  Tom.II.  £x«r«r.VIII.  N«.XXiII.  pag;27a 

20.  Voi,  MARCSLti  f///?.Aff^.Afir4^. pag.264.BIS- 
,sEL.  jir^n.  American,  Lib.XlV.Cap.n.pag.  J54.  Sper- 
1 1 N  G I  u  s  de  Format,  Hàmm,  in  Utero  Cap.  IX.  Ôitaft.  V. 

.     K I R c H E R  MmdHs fnhtcrrafh  Tom. H. Ub. VIlESc(a.lI. 
Cap.II.pag.îo^ 
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A  CCS  raifons  prifes  de  THiftoirc  faintc  & 
de  la  Nature, en  feveur  dufens  littéral,  on  cq 
ajoute  qui  font  prifes  du  témoignage  des  hom- 
mes. **  Josèpbc  dit  que  la  Statué  en  laquelle 
laFcn»œe  deLot  fut  changée,  fubGftoitei^core 
de  fon  temps.  **  Tertullicn  aflure  la  même 
chofe  du  ûen  :  que  mêiqc  muUebria  pêtiebt^r 

Dicitur  &f  vivim  aliojam  corpore^  fi»û$ 
Mufdfiêês  folito  diffungsre  fanguine  menfes. 
*)  S.Ireqée  narre  quelque  chofe  de  pareil.  Le 
Targum  de  Jérufalem  dit  qu'elle  doit  durer 
jufques  à  la  fin  des  Siècles.  *+  Dts  Voyagcun 
prétendent  auffi  Tavoir  vue ,  Se  en  raportent 
diverfes  merveilles 5  comme  celle-ci,  qu'elle 
pe  diminue  jamais,  quoi  que  depuis  un  fî  grand 
nombre  de  Siècles  les  Animaux  la  lèchent ,  Se 
qu'elle  (bit  expofce  aux  injures  de  l'air. 

Quelque  Syftême  qu'on  cmbraflè  fur  cefujèt 
il  faut  recoonoitre  que  toutes  les  raifons  que 
nous  venons  d'alléguer  en  faveur  du  (èns  litté* 
rai  peuvent  être  auemen(  refutées.  Lepaflàge 
du  Deuterooûfne  ne  dit  pas,^  qu'il  tomba  du  tel 
avec  do  ibu&e  lors  que  Sodome  fut  embmfée, 
xmis  que  la  Terre  qui  y  eil  menacée,  ne  ferait 
fm  foufre  iâ  qtmfel^  telk  fuû  r  avait  été  Sodo^ 

Les  Exemples  des  &Ufications  prouvent  ieu'- 
lemciic  que  la  Femme  de  Lot  peut  avohr  fubi 

un 

iT.  J  o  s  E  p  H  Antlq.  Lib.  I.  Cap.  XII.  pag.  20.  Le  mot 
Grec  l^imm»  peut  tewfkr;>  Toi  vék ,  ou  fen  «l  parlé. 

21.  Il  n'cft  pas  afluré  que  ce  Poëme  foit  de  T  h  k  t  a  1* 
riBN.  Voi  TE&TirLiiBNtCtfr»Mif  if  5a^ffli.pag.644.  ' 

23.  Irin.  Lib.V.  Cap.II.  pag.3ç3.  &c- 

24.  Benjamin  //mfr. pag.44.  Vol  Ghei&t.âdex- 
CHOMivs  Theatrum^ Terré fan^bsk.jptg.^'^  col.2.  Nt^x^a 


' 


z84        Destruction 

un  pareil  changement,  non  qu-elle  raîtfubien 
clFet. 

Le  témoignage  des  Voyageurs,  fufpeârpar 
lui-même,  eft  combattu  par  un  grand  nombre 
de  témoignages  oppofez.  Il  y  a  une  riche  com- 
pilation des  uns  oc  des  autres  dans  *^  la  Djf- 
iertation  de  M.  Le  Clerc,  **dans  celle  iieHer- 
man  Witfius  j  ^7  dans  les  Commentaires  du  P. 
Calmet ,  &  dans  divers  autres  Interprètes.  Nous 

f  concluons  que  la  meilleure,  &  peut-être  Vu- 

nique  raifon  qui  fonde  la  penfée  de  ceux  qui 
veulent  que  la  Femme  de  Lot  fot  chaînée  en 
une  Statue  de  fel ,  c'eft  cette  expre{fion  de 
Moyfe ,  elle  devint  une  Statué  defeh  II  n'cft 
donc  plus  queftion  que  de  déterminer  fi  cette 
expr^on  ne  peut  pas  être  prife  dans  un  fens 
métaphorique. 

**  Un  Commentateur  Caraïtc,  dont  les 
Ouvrages  manufcrits  fe  trouvent  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  de  France  ,  &  dans  celle 
des  Pcres  de  l'Oratoire  de  Paris ,  pofc  cette 
maxime  générale  qu'il  applique  à  ce  paflage  , 
c-eft  que  dans  la  traduéfcion  de  divers  endroits 
de  nos  Ex:ritures  le  mot  de  comme  doit  être  fii- 

ycrC  iz.  pléé.  Ainfi  il  eft  dit  dans  le  Ghap.XVI.dc  Ja 
Gtnè(c^<\u"\{m7Jè\kv6ïtunAnefauvage.  II  e/l 
clair  qu'il  faut  fuplécr  ce  terme,8c  traduire  quHl 
fera  comme  un  Ane  (auvage.  De  même ,  félon 
ce  Commentateur ,  il  faut  traduire  ici  que  la 
Femme  de  Lot  devint  comme  une  Statue  defeL 

II 

25.  M.Lb  Clehc  jyiStnSMxliG^tS.  de  Statu*  SéûkK 

pag.^74. 

zo.  Wi  T  s  1 1  Mffiillanea  Sacr.  Tom.  IL  Exerc.  VII, 
pag.  194. 195. 196. 

17.  Calmet  fur  Genef. XIX.  26.  pag.433.  &c. 

z8.  Voi«  RxcQ.  SiMoiq  fous  lé  nom  de  Sain;  OEEs* 
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H  ft  crû  que  le  corps  de  cette  Femme  ayant 
été  féché  &  durci  par  l'ardeur  de  Pair  enflamé, 
demeura  fixe  &  immobile  fur  la  place  ^comme; 
une  Statue, ou  comme  un  amasdefel.  *>C'eft 
de  là  Bibliothèque  Critique  ^  publiée  fous  le 
nom  de  M.  de  Sainjore  ,  que  nous  tirons  cet- 
te remarque. 

)  *  Un  célèSre  Critique  s*efl;  beaucoup  pluff 
éloigné  encore  des  idées  que  le*  Texte  de 
Moyfe  offre  d'^abord  àTElfprit.  ïl  n'adopte  pas 
la  même  conjeéhire  que  nous  venons  de  mpor- 
ter  y  mais  il  foutient  que  l'on  remplit  le  fens 
des  exprefllons  de  Moyfe ,  fi  l'on  fuppofe  que 
la  Femme  de  Lot  expira  de  douleur ,  lors  qu'el- 
le jetta  les  yeux  fur  l'incendie  de  Sodomc. 
i  '  Herman  W  itfïus  a  combatu  le  fentîment  de 
ce  favant  homme.  Voici  le  précis  de  cette  dif- 
pute. 

3*  Le  premier  de  ces  Auteurs  avoit  dit  qu'il 
vaudroit  tien  mieux  faire  violence  aux  expreP* 
fions  de  Moyfe,  (  ce  à  quoi  on  n'eft  pas  con^ 
traint  dans  cet  endroit)  que  de  l'introduire  ra- 
contant des  chofes  abfurdes.  )  3^  Son  Antagonis- 
te fe  recrie  contre  cette  propofition.  Il  trouve 
qu'elle  tend  à  nous  faire  fecouër  le  joug  de  la 
Foi  ;  à  mettre  la  Raifon  fur  le  Throne  \  à  lui 
ajuger  l'autorité  de  décider  ce  qui  efl:  abfurde  , 
ce  qui  ne  l'eft  point  dans  les  Livres  facrez  ^  à 
diminuer  le  nombre  des  miracles  que  Dieu  a 
faits  en  faveur  de  la  Religion,  fous  prétexte 

qu'on 

BiBlîotk  Critiq.  Tom.IV.  Lettre  XLIII.  p.  41 7. 

29.  Voi.  ci-dcflus  N».  18. 

30.  M.  Lfi  Clerc  diSutuâ  Satin.  pag.370,  coI.z** 

31.  Voi.  ci-dcffus  N».  16. 

31.  M.  LE  Clerc  ibid. pag.373.  coLi« 
33.  Wx  T  s  i V «  ibid.  pag,  199,  Ari.XX. 
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qu'oîi  n*cn  doit  admettre  aucun  Cins  néccflît^. 
>♦  Le  premier  de  ces  Auteurs  avoit  ditque^ 
même  fans  faire  violence  aux  expreffions  de 
Moyfe,  on  pouvoit  entendre  par  le  terme  qui  a 
été  traduit  Statué ^nn  corps  devenu  dur  &  immo- 
bile, n  s'étoit  fondé  fur  un  paflagc  de  Daniel,  & 
Dan.  IL  furunpaflagedePhilon.  Daniel  exprime  la  du- 
^**  retédufcrpar  un  terme  à  peu  près  fèmblableà 
celui  qu'on  entend  d'une  Statué ,  dans  THiftoirc 
de  la  Femme  de  Lot.  Et  î^  Philon  allégorifant 
fur  la  même Hîftoire, dit  cptceux  qui  abandon^ 
tient  les  travaux  qu'ils  avaient  déjà  fournis ,  £#  qui 
regardent  en  arrière^  deviennent  tomme  des  Statues 
d* une  pierre  muète  inanimée.  >*  Son  Antagonifte 
s'infcrit  en  feux  contre  cette  Critique,  il  pré- 
tend qu'il  n'y  a  pas  un  fcul  endroit  dans  toute 
l'Ecriture  famtc  où  le  mot, dont  ilefticiqucP- 
tion,  fîgnifie  l'état  d'un  homme  qui  cft  de- 
venu immobile.  Nous  reconnoifibns  avec  lui 
que  fi  le  terme  du  paflage  de  Daniel  dérive  de 
celui- ei,  ou  s'il  y  a  quelque  raport ,  c'cft  pour- 
tant un  terme  différent.  Ce  même  Antago- 
niftc  dit  que  Philon  a  pu  comparer  des  Hom- 
mes à  des  Colomnes ,  fans  avoir  voulu  marquer 
que  le  mot  de  Colomne  ou  de  Statué  j  Sgniûe 
l'état  d'un  homme  devenu  immobile- 
*^  Le  premier  de  ces  Auteurs  avoit  foutena 

auc  le  mot  de  fel  défigne  fouvent  un  terroir 
érile.  Un  paflage  du  Deuteronome  que  nous 
avons  déjà  cité ,  lui  avoit  fourni  un  Argument 
Dcut.      en  feveur  de  cette  feconde  Critique.    La  terre 
XXIX.    jg  ^ç  Païs'là  ne  fera  que  foufre^  que  fel^  £ff  qu'ému 
brafement.  Elle  ne  fera  point  femée-^  elle  ne  fera 

rien 
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rien  germer '9  nulle  herbe  n'en  Jortira,  Il  avoit  éta- 
bli aufli  que  le  terme  en  ou  dans  doit  être  fou- 
vent  fupléc  dans  les  Vcrfions  qu*on  fait  des  E- 
crits  facrez.  Par  exemple  dans  celui-ci  :  Ny  Gencf. 
a-Ml  point  de  lieu  dans  la  Mai/on  de  ton  Père  pour  XXIV. 
nous  logera  Ce  mot  dans^  ne  fe  trouve  pas  dans  *^ 
l'Original.  Par  exemple  encore  :  Baifez  le  Fils  Yill.fi: 
de  peur  qu^il  ne  fe  courrouce  y  (^  fue  vous  ne  pé^ 
riffiez  dans  ce  train.  Le  mot  dans  manque  dans 
rOriginal.  En  joignant  ces  deux  remarques 
à  la  précédente,  cet  Auteur  avoit  avancé  que 
ces  paroles  de  Moyfe)  elk  devint  une  Statue  de 
fel ,  pouvoient  defigner  qu'elle  demeura  im« 
mobile  dans  le  terroir  de  Sodome ,  qui  eft  un 
terroir  fiérile,  **  Son  Antagonifte  réfute  cc^ 
deux  dernières  penfées,  comme  il  avoit  refuté 
la  première.  II  dit  que  dans  le  padàge  duDeu^ 
teronome  il  eft  bien  parlé  du  fel  qui  rend  un 
terroir  fHriU\  mais  le  fel  ne  fe  prend  pas  pour 
le  terroir  Jiérik  même.  Il  ajoute  que  dans  le 
ftyle  de  la  Laneue  fainte ,  les  deux  paflàgcs 
ou  Ton  prétend  que  le  terme  dans  doit  être 
fupléé^fontiinfens  complet  iâns  qu'on  y  ajou- 
te ce  mot. 

J'  Le  premier  de  ces  Auteurs  avoit  dit  que 
le  7?/ marque  fouvent  la  durée,  ou  Téternité. 
Dans  ce  fens  une  Alliance  éternelle  eft  appellée 
une  jllliance  de  fel  On  pourroit  donc  entendre  Nomb; 
felon  lui ,  quand  il  eft  dit  de  la  Femme  de  Lot  ^^^^ 
u'elle  devint  une  Statue  de  fel ,  on  poUrroit ,  '^ 
is-jc  5  entendre  qu'elle  perfifta  toujours  dans 
cet  état  d'immobilité  où  elle  fut  réduite ,  Se 
qu'elle  ne  retourna  jamais  dans  celui  où  elle 

avoit 
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avoit  été  auparavant.  '♦•  Son  Antagoniftc  ré-^ 
pond  que  quand  même  cette  Critique  feroic 
reçue  ,  la  phrafè  entière  y  devenir  une  Statue 
dejelj  ne  pourroit  pourtant  jamais  fîgnifier^ 
être  enlevée  du  Monde  par  une  mort  fubitc 
&  inopinée. 

^'  Le  premier  de  ces  Auteurs  avoît  dit  que 
ç'eft  une  chofe  ordinaire  dans  le  (lyle  facré,  Se 
dans  le  profane  de  repréfenter,  du  moins  méta^ 
'  juement ,  des  hommes  immobiles  ,  fous 
d'une  Pierre,  ou  d'une  Statua  Ainfiileft 
t  Sara,    dit  dans  le  I.  Livre  de  Samuel,  que  Nabalrevefm 
XXV.     ^  ^on  ivrejfefentitfon  cœur  s* amortir  en  tui^j^  qu'il 
34*         devint  comme  une  Pierre. De, même  la  Fable  ra- 
conte que  Niobé  après  le  meurtre  commis  en  la 
,  Perfonne  defesEnfans,  futmétamorphoféeen 
Pierre.  Cela  veut  dire, félon  **  Ciccron,lcfi- 
Icnce  dans  lequel  la  douleur  jetta  cctxc  Mère. 
^J  Son  Antagonifte  répond  que  ces  fortes  d'cx- 
preffions  font  dans  toutes  les  Règles  du  ftylc  fi- 
guré :  qu'aucun  de  ceux  qui  les  ont  lues  n'ont 
pu  leur  donner  un  fens  littéral  :  que  ceux  qui 
les  ont  employées  ont  fuiHfamment  £iit  con« 
noitre  quelle  fignification  ils  leur  avoientattri-» 
buée.  Au  lieu  que  dans  l'exprcffion  de  Moy^ 
fe  il  n'y  a  rien  de  pareil  :  rien  qui  déterminé 
le  Leâeur  au  fens  métaphorique,  Scqui  ne  le 
porte  à  admettre  le  fens  propre  &  littéral. 
Nous  n'avons  raporté  le  précis  de  cette  dif- 

fute  que  pour  faire  naître  ,  à  ceux  de  nos 
«eâeurs  qui  n'auront  pas  vu  les  Diflertations 
que  nous  avons  citées, le  défir  delesconnoitre 
plus  exaâement  qu'ils  ne  peuvent  le  faire  par 

UQ 
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un  extrait  cpinme  celui-ci.  Sans  entreprendre 
de  prononcer  fur  le  différent  de  ces  deux  grands 
liommes  j  nops  nous  hasarderons  d'avancer 
que  les  raifons  de  TAntagonifte  n'auroient  pas 
eu  moins  de  force, s'il  les  avoitpropoféesavec 
plus  de  modération  y  Se  s'il  n'avoit  trop  iaiffô 
voir  en  réfutant  fon  AdVerfàire,  je  ne  (ai  quel 
plaifir  de  noircir  les  intentions.  Nous  recon- 
noitrohs  auffi,  que  fî  les  opinions  qu'Herman 
Witfîus  a  combattues  font  en  effet  des  erreurs, 
comme  il  le  prétend ,  elles  (ont  de  celles  qui  mar* 

3uent  le  génie  pénétrant ,  &  la  profonde  éf u* 
ition  de  celui  qui  les  a  conçues ,  &  qu'il  n'cft 
pas  donné  à  tous  de  réfuter  folidement. 

Une  Queftion  qui  s'agite  parmi  les  Inter- 
prctcis  fera  la  clôture  de  ce  t)ifcours.  On  de- 
mande fi  Sodome  ,  Gomon*he  &  les  autres 
Villes  de  la  Plaine  feront  un  jour  rétablies 
dans  leur  première  fplendeur.  C'efl  un  paflagc 
d'Ezéchiel  qui  a  donné  lieu  à  cette  Queftion. 
Quand  je  ramènerai  (dit  ce  Prophète  de  la  part  Eyech;  ? 

de  Dieu  )  ^andje  ramènerai  les  Captifs  de  So^  ^  ^1-  j 

dôme  y  des  failles  de  fon  reffbrt^  je  ramènerai  ^3"^^^'  \ 

aujjî  Us  Captifs  de  ta  captivité  parmi  elks.  ^uand 
ta  Sœur  Sodome  &f  les  Filles  de  pm  r effort  ;  quan4 
Samarie  ta  Us  Villes  de  fon  r effort  retourneront  à 
leur  état  précédent  ^  tôt  6?  Us  Pilles  de  ton  r effort 
retournerez  à  votre  état  précédent  ■  i  '  Je  te  Vcrf.  6i\ 
Us  donnerai  pour  Filles  ^  inais  non  félon  ton  AU 
liance. 

L^opinion  la  moins  (butenable ,  qu'on  ait 
eue  fur  ce  pailàge,  eft  celle  de  quelques  Juifs 
qui  a  été  raportéc  par  ♦♦$.  Jérôme.    Ils  ont 

dit 
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dit  que  Sodome  &  Gomorrhe  feront  comme 
le  Paradis  de  Dieu ,  lors  que  le  MefSe  viendra 
fur  la  Terre. 

Deux  fèntimens  partagent  les  plus  fcnfcz 
des  Interprètes  fur  cette  matière.  Quelques- 
uns  penfent  que  les  paroles  d'Ëzéchiel  font 
ironiques  :  que  Dieu  pour  exprimer  que  les 
Captifs  de  Juda  ne  feront  jamais  ramenez,  dit 
Gu'il  leur  accordera  leur  délivrance  quand  il 
iera  la  même  grâce  à  Sodome  j  &  aux  ViV- 
les  de  fon  reflort ,  auxquelles  il  étoit  cer- 
tain qu'il  ne  la  feroit  jamais.  Ils  fe  fondent  iîir 
ces  paroles  de  Sophonie  qui  affurent  exprefle- 
ment  que  les  malheurs  de  Sodome  n'auront 
Soph.  U.  P^î'^t  de  fin  :  Je  fuis  vivant  »  dit  k  Seigneur 
9.  r Etemel  des  Armées^  lé  Dieu  d*IJraèl^  queAfoab 

fera  comme  Sodome  y  ^  les  Enfans  de  Hammam 
comme  Gomorrhe ,  un  lieu  embarraffi  d'orties  y  6? 
une  carrière  de  fel^  là  de  défolation  pour  jamais. 
Ils  allèguent  encore  en  faveur  de  leur  fentiment^ 
que  les  paroles  d'Ëzéchiel  font  placées  parmi 
les  reproches  les  plus  cuiikns.  Se  les  menaces 
les  plus  terribles. 

mais  perfonne  n'ignore  ce  que  nous  avons 
•Cou-   déjà  eu  occafion  de  remarquer,  *que  ces  ter* 
par»  ce  mes  de  l'Ecriture, qui  paroiflènt  exprimer  Te- 
^  5*f    ternité  proprement  dite  ,  font  employez  fou- 
phonic    vent  pour  marquer  une  longue  durée.    Ccft 
avec  Jcr.  auffi  une  chofe  très  -  ordinaire  au  S.  Esprit  de 
XLVIII  mêler  des  confolations  &  des  promeflès,  parnû 
^^'         les  dénonciations  les  plus  effrayantes  de  Çe$ 
ju^emens.  Ainfî  les  raifons  que  Ton  allègue 
ici  en  faveur  du  fèns  d'ironie  ,  n'ont  rien  qui 
doive  nous  arrêter ,  fî  l'on  peut  allégucir  de 
bonnes  preuves  pour  le  fens  contraire. 

Il  e(t  démontré  que  la  captivité  ^des  Juift 

dcvoit 
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devoit  être  un  jour  terminée.    Elle  ne  devoit  \ 

durer  que  foixante-  &  dix  années.  Les  mal- 
heurs de  ce  Royaume  ne  pouvoient  donc  être 
comparez  à  ceux  de  Sodome  &  de  Gomorrhe, 
fî  Ton  (iippofe  Que  ces  derniers  ne  dévoient 

J)oint  avoir  de  nn*  Dans  le  Chapitre  «  d'où 
ont  tirées  les  paroles  dont  on  recherche  le  fèns, 
le  rétabliflcment  du  Royaume  de  Juda^  &  ce 
qif *il  y  a  de  plus  remarquable  encore,  celui  de 
ces  mimes  Villes  de  Sodome  &  de  Gomorrhe 
font  expreflcment  promis.  Jemefouviendrai  de  "^^^  ^ 
r  Alliance  que  f  ai  traitée  avec  toi  aux  jours  de  ta 
jeunejfe^  (â  f  établirai  avec  toi  une  jHUance  éter^ 
nelle.  Tu  tefiuviendras  de  tes  voyesy  tu  en  feras 
confufcj  lors  que  tu  recevras  tes  Sœurs  ^  tant  les 
plus  grandes  que  les  plus  petites  y  je  te  les  donnerai 
pour  Pilles:  mais  nm  félon  ton  Alliance.  Cesraf« 
fons  me  paroifleht  plus  fortes  que  cel],es  qui 
ont  été  propofées  en  faveur  du  (ens  ironique. 
C*eft  ce  oui  a  déterminé  plu fîeurs  Interprè- 
tes à  tegaraer  ce  Texte  ^  comme  un  Oracle 
qui  promet  le  rétabliflement  du  Royaume  de 
Juda,  &  qui  fuppofe  celui  des  Villes  de  la 
Plaine.  Dieu  avoit  comparé  les  rebellions  de 
ce  Royaume  à  celles  de  Sodome  8c  à  celles  de 
Samarie,'  qu'il  appelle  pour  cette  raifon  les 
Soeurs  de  Juda.  Il  avoit  même  dit  que  dans  la 
comparaiTon  de  ces  divers^crimes,  ceux  de  Ju- 
dà  remportent  fur  ceux  de  Sodome  Se  de  Sa-  ' 
marie.  Il  dénonce  enfuite  les  fléaux  qui  alloient 
fondre  for  ces  criminels  9  qui  avoient  porté  le 
cnime  à  un  plus  haut  excès  9  que  ces  hommes 
qu*oû  rc^rde  comme  ce  ^u'ily  eût  jamais  de 

Jius  exécrable  for  la  face  de  la  Terre.  Il  dît  à  ces 
ma  qu'ils  feront  rétablis  véritablement  un 
jour }  mais  il  leur  déclare  en  même  temps,  qu'ils 

T  X  ne 
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ne  doivent  s^attendre  à  voir  tarir  la  (barce  de 
leurs  maux ,  que  lors  que  les  malheurs  de  So- 
dome  &  de  Gomorrhe  feront  terminez. 

Mais  parmi  ces  Interprètes  même  qui  regar- 
dent ces  paroles  comme  une  promeflc ,  il  y  a 
deux  opinions  différentes.  Les  uns  la  prennent 
dans  un  fens  littéral^  ils  difent  que  les  Peuple» 
voifins  de  la  Judée  ftirent  envelopez  dans  lei 
jugemens  dont  Dieu  vifîta  ce  Royaume  par  le 
fanglant  Miniftère  de  Nabuchodonofor  &  Ae 
Ton  Armée ,  &  eurent  auffi  part  à  fa  délivran* 
"^  ce ,  &  que  c*eft  là  ce  que  promettoit  le  Pro- 
phète. 

Mais  fans  ramafTcr  ici  ceque*^  Wîlhlpand, 
*^  Witfius,  8c  divers  autres  Interprètes  ont 
oppofé  à  ce  Commentaire ,  il  nous  fuffit  d'u- 
ne réflexion  pour>  en  montrer  te  fbible ,  &  Tin- 
fuffifance.  La  délivrance  qu'Ezéchieï  promet- 
toit  à  Sodome,  &  aux  Villes  de  fon  rcObrt 
devoit  avoir  la  même  Epoque  oue  celle  de  Sa:- 
marie,  c'eft- à-dire ,  que  celle  des  dix  Tribus. 
^uand  ta  Sœur  Sodome^  les  Filles  de  fon  reffarij 
quand  Samarie,  &?  les  Filles  de  fonrejfort 
retourneront  à  leur  état  précédent ,  toi  auffi  Q  les 
Filles  de  ton  reffiort  retournerez  à  votre  état  pré^ 
eédent.  Or  le  Royaume  des  dix  Tribus  ne  re- 
tourna point  dans  fon  état  précédent  y  Ion  que 
le  Royaume  de  Juda  fut  rétabli  après  foilan- 
te-dix  années  :   fi  quelques  Ifraclites  fuivirent 
les  Juifs  dans  la  Judée ,  le  plus  grand  nombre 
d'entr*eux  demeura  dans  la  difperfion.    ^^  Jo^ 
scphe  dit  expreflcment ,  qu'il  n'y  eut  que  Juda 
6?  que  Benjamin  ,  qui  eurent  part  ^ette  dé- 
livrance, 

4^.  Voi.  WiLLALPikNz^  fur  £«^.  XVI.  5>6a-6iL 
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lîvrance ,  que  ks  autres  Tribus  refièrent  au  delà 
de  TEupbrate ,  oU  elles  Je  font  multif  liées  d'une 
façon  ftterveilleufe.  Il  faut  donc  chercher  une 
autre  Epoque  dans  laquelle  fe  trouvent  réunies 
la  délivrance  de  Juda ,  celle  du  Royaume  de 
Samarie ,  &  celle  des  Villes  de  la  Plaine.  Il 
n'y  a  que  cette  réunion  qui  puiflc  remplir  le 
fcns  de  rOracle  d'Ezcchiel. 

Des  difficultez  qui  fe  trouvent  dans  la  pen- 
féc  que  nous  venons  d'çxpofer,  d'autres  Inter- 
prètes concluent  que  la  Promefle  fidte  par  le , 
Miniftcre  de  ce  Prophète  ,  ne  feroit  accom- 
plie que  dans  les  Siècles  du  MefCe  :'  &  com- 
me elle  n*eft  pas  encore  remplie ,  ils  jugent 
qu'elle  ne  le  fera  parfaitement  que  dans  ce  pé- 
riode bienheureux  on  la  plénitude  des  Gentils  ^^' 
étant  arrivée^  les  Peuples  les  plus  idolâtres  fe     *^^* 
rangeront  fous  les  Etendars  de  Jéfus-Chrift,  & 
les  Juifs  mêmes  reconnoïtront  la  divinité  de 
cet  Evangile  qu'ils  ont  rejette.  Avec  cette  Hy- 
pothèfe  on  explique  ces  paroles  de  l'Oracle, 
mais  non  félon  ton  jflliance.  ♦*  Un  Rabin  croyoic 
les  avoir  fuffifàmment  éclaircies  en  les  para- . 
phrafànt  à  peu  près  de  cette  nfanière  :  Je  r/- 
taHirai  ks  Filles  de  la  Plaine ,  quoi  qu^ elles  ne 
/oient  pas  de  celles  que  fat  données  à  Abraham  6f 
à  fa  Pofiérité.  Mais  fon  principe  eft  faux.    Il 
paroit  par  le  pafTage  cité  à  la  marge ,  que  tou-  Gcncf. 
te  cette  étendue  de  Païs  dans  lequel  avoient  ^^^^*  '  ^' 
été  iîtuces  ces  Villes  fur  lesquelles  tomba  le 
feu  du  Ciel ,  avoit  été  promife  à  Abraham. 
Les  Interprètes  que  nous  citons  difent  que  les 
paroles  d'Ezéchiel,  non  félon  ton  Alliance  ^{ont 

paral- 

tnentar,  in  vcrf.  7.  Epift,  Juda,  pag. 475. 
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parallèles  à  ccUcs  de  Jérémie  :  Foici  les  jotirs 
viennent^  dit  T Eternel  ^  qia je  traiterai  une  noit^ 
•velle  jiUiana  avec  la  Mai/on  d'Ifraëly  t?  avec 
la  Maifm  de  Juda  ,  non  félon  rJUiance  que  j* 
traitai  avec  leurs  Pères  au  jour  que  je  les  pris  par 
la  main  pour  les  faire  fçrtir  du  Fais  ^Egypte  y 
6ff. 

Heureux  lés  Interprètes  qui  vivant  dans  ce 
bienheureux  temps  où  les  Prophéties  auront 
été  pleinement  accomplies  j  trouveront  dans 
leur  acçompliiTemcnt  des  fccours  pour  les  cxt 
pliqucr,fans  avoir  befoin  d'en  chercher  lcfcn« 
en  tâtonnant ,  comme  nous ,  dans  les  ombrer 
de  l'avenir  ! 
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XÏX.    DISCOURS. 
ExiliTJgar.  G  en.  XXI.  p.  &c. 

UNe  des  plus  grandes  épreuves  {>ar  où  A- 
brâham  ait  pafle,a  été  le  long  intervalle 
que  Dieu  mit  entre  la  protnefle  d'une  poftérité 
oc  ion  accompliflèment  Le  Patriarche  avoir 
déjà  fiixante-quinze  ansj  lors  qu'elle  lui  fut  adref-  Cenef. 
fée  pour  la  première  fois.  Tous  les  momens  qui  XII.  z. 
s'écoulèrent  depuis  ce  période  étoient  pour  un 
homme  de  cet  âge  un  nouvel  obftacle  a  fes  eF-    . 

r'rances  ,  &  une  nouvelle  tentation  livrée  à 
Foi.  Sara  y  avoit  fuccombé  en  quelque  for- 
te. Elle  avoit  une  Servante  nommée  Agar ,  que 
les  *  Juife  prétendent  avoir  été  Fille  de  Pha- 
rao.  Ce  Roi  fut  fi  frapé ,  difent-ilsj  des  mer- 
veilles que  Dieu  avoit  faites  pour  Abraham, 
qtt*il  dit  à  fa  propre  Fille  :  il  vaut  mieux  que 
tu  fois  Servante  dans  la  Mai(bn  d'un  homme 
fi  chéri  du  Ciel ,  que  d'être  Maîtrcflc  chez  un 
autre  :  Fable  qui  n'a  de  fondement  que  dans 
rimas ination  de  ceux  qui  l'ont  publiée.  Quelle 
que  fut  l'origine  d' Agar ,  Sara  impatiente  d'a- 
voir de  la  poiiérité  la  livra  à  Abraham  j  dans  le 
defièin  d'adopter  les  Ënfâns  qui  naîtroient  de 
cette  union,  h  s'étoit  écoulé  dix  ans  depuis  la 
promefle  faite  à  Abraham  jufques  à  ce  qu'il  eut 
recours  à  ce  moyen  pour  avoir  une  lignée. 

Quel- 

I.  S*  jAacHi  m  Genef,  X  VLi»  foL  i6.  pag«  î.  fut  fi- 
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?  Quelques  Juifs  ont  jugé  de  là  que  dix  ans  paf^ 
fez  avec  une  Femme  ftérile,  ctoient  une  nulba  • 
iuffi(ante  à  un  Mari  pour  la  répudier. 

Agar  étoit  plus  jeune  que  Sara ,  &  il  y  a- 
voit  par  cela  même  un  obftacle  de  moins  aux 
efpérances  d'Abraham.  Auilî  cette  Servante 
fut-elle  peu  de  temps  à  concevoir. 

Toute  la  conféquence  qu'on  peut  tirer  de  la 
?  Ou  le   conduite  que  tint  Abraham  dans  cette  occafion^ 
Conca-    c*eft  que  la  ^  plars^lité  des  Femmes ,  ne  (ut 
jwûagç.    point  mterditc  dan$  le  Siècle  des  Patriarches. 
Quelque  effort  qu'ayent  fait  de  graves  Théo- 
logiens pour  prouver  que  la  Pofygamîe  étoit 
criminelle  avant  le  MeiCe  ,  nous  ne  (àuripns 
entrer  dans  leur  peqfée.   Il  eft  mal-aifé  de  (ê 
perfuader  qu'une  conduite  tenue  par  les  plus 
laines  hommes  >  une  conduite  qui  ne  fuppofe 
pas  feulement  dans  ces  Perfonnaeesquelaue  ac- 
tion paflagère,  mais  un  genre  de  vie  fbiitenu; 
une  conduite  pendant  laquelle  ils  ont  eu  avec 
Dieu  les  communications  les  plus  intimes  -,UQe 
conduite  de  laquelle  ils  n'ont  jamais  été  repris 
pendant  que  Dieu  armoit  cpntr'cux  le  Ciel  & 
la  Terre  pour  quelque  péché  particulier  >  une 
conduite  dont  il  qe  noi^s  relie  aucune  trace  de 
Voi.       pcnitencC)  Sc  qui  non  feulement  n'avoit  pas  été 
Peut,      défendue  de  Dieu,  mais  qu'il  avoit  en  quelque 
■^^K      façon  dirigée ,  il  eft ,  dis-je ,  malaifc  de  fe  per- 
?^'  '  *     fuadcr  qu'une  pareille  conduite  ait  étéodieufe 
aux  yeux  de  Dici|. 

Mais  fi  elle  étoit  innocente  alorç  ,  dira-t- 
on, clic  i'cft  donc  aujourdhiii?  Point  du  tout. 
Dans  la  faincufc  queftion  fi  les  Loix  Morales 
que  Jéfus-Chrill  nous  a  données  font  eflcnriel- 

lemen^ 

/  X.  JkKCHi  in  Cenef,  XVI.  z.  fol. i6.  pag. i. 
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lement  les  mêmes  que  celles  <jui  furent  pref- 
crites  aux  Anciens,  il  faut diftinguer  avec  foin 
les  Principes  généraux  de  la  Morale  d'avec 
Quelques  conféquences  particulières  qui  en  re- 
(ultent.  Les  Principes  génénux  de  la  Morale, 
aimer  Dieu  de  tout /on  cœur  ^(^  /on  prochain  corn- 
tne /(n-mime ,  font  de  tous  les  Temps  &  de  cous 
les  Lieux.  C'eft  la  Loi  donnée  aux  Patriarches^ 
c'cft  la  Loi  donnée  aux  Prophètes  5  c*eft  la 
>  Loi  donnée  aux  Juife  &  aux  Chrétiens  -,  c'ell 

celle  qui  oblige  les  Anges  même ,  6c  dont 
il  n'eft  pas  plus  poiSble  que  Dieu  nous  difr 
pcnfe,  qu'il  ne  teft  que  Dieu  renonce  à  lui- 
même.  Mais  les  conféquences  particulières 
de  cette  Loi ,  ou  plutôt  le  degré  où  elle  doit 
être  portée,  font  d'un  autre  genre.     Ils  dé- 

f>endént  des  diverfes  circonl^ances  dans  lesquel- 
es  fe  trouve  un  Peuple.  Ils  dépendent  desi 
éclairciflcmens  que  Dieu  a  donnez  aux  Prin* 
cipes  généraux  de  fe^  Loix ,  des  ordres  par- 
ticuliers dont  il  les  a  accompagnez,  du  génie  de 
l'Alliance  qu'il  a  traitée.  Il  n'en:  pasnlus  éton- 
nant que  des  Loix  qui  engagent. les  (Jhrétiçns, 
tt'aycnt  pas  été  impofées  aux  Juifs,  qu'il  î'eft 

2UC  les  Saints  glorifiez  foient  appeliez  à  rendre  à 
>ieu  des  hommages  plus  purs  que  ceux  que 
nous  lui  rendons  lur  la  Terre  9  quoi  que  nous 
ayons  les  uns  &  les  autres  cet  engagement  gé- 
néral cP aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur.  Or  nous 
prétendons  que  Jéfus-Chrift  nous  a  enfeigné, 
ce  que  Icsjuifs  &  Ici  Patriarches  avoienc  igno- 
ré, c'eft  que  des  principes  généraux  de  la  Mo- 
rale donnez  aux  uns  &  aux  autres ,  fuit  cette 
conféquence  particulière ,  qu'un  Homme  ne 
doit  avoir  qu'une  Femme. 
Si  1^  Polygamie  Sc  le  Cpncubinage  ctoient 

T  f  tolérez 
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tolérez  du  temps  des  Patriarches  ,  ils  fuppo* 
fpient  pourtant  moins  de  perfeûion,  dans  ceux 
qui  s'y  abandonnoient ,  Se  Dieu  pour  les  en  dé* 
coûter  voulut  qu^il  fortît  du  fein  même  de  cet 
état;  &  de  tout  ce  qui  y  reflcmbIe,desincon- 
yéniens  qui  y  ferviflènt  de  barrière.  La  mi- 
sère de  THomme  étant  fi  grande  que  fa  Société 
avec  une  feule  Perfonne  elt  fouventunefourcc 
de  divifîons  ,  quand  elle  doit  durer  auts^t  que 
la  vie  ;  8c  que  ne  doit  pas  caufer  un  troifième 
qui  fe  joint  dans  cette  union  ,  &  qui  aporte 
avec  lui  un  redoublement  de  paflîonS)  oc  une 
diverfîté  d'iptérêt?  Ceft  ce  qu*éprouva  bien- 
tôt Abraham.  A  peine  Agar  eut-elle  conçu, 
qu'elle  en  prit  occafionde  méprifer  intérieure- 
ment fa  Nlaitrefle,  &  qu'elle  ne  put  $  empê- 
cher de  témoigner  fes  ientimens.  Sara  en  gé- 
mit ,  &  verËi  les  plaintes  dans  le  fein  d'Abra- 
ham. Il  remit  la  Servante  à  la  difcrétion  de 
fa  Maîtrefie  qui  ufa  de  fon  pouvoir,  &  qui  in- 
fligea à  cette  Femme  fiére  de  fa  conception , 
un  châtiment  que  l'Hiftoire  (àinte  ne  rapone 
point,  n  faut  être  étrangementprévenu  con- 
tre l'aimable  Doârine  de  la  Tolérance)  âc 
bien  deftitué  d'Argumens  en  faveur  de  la  Doc^ 
trine  oppofée,  pour  conclurre  de  cette  Cir- 
confiance,  comme  la  fàit^S-Auguilin,  qu'il 
cfl  permis  d'infliger  des  peines  corporeUesaxis^ 
Hérétiques. 

Agar  fuit  le  courroux  de  fâMaîtrefIe,&a\* 
là  dans  le  Défert  de  Surt  qui  s'étend,  dit^  S. 
Jérôme,  des  Frontières  de  la  Pakfiine  jufques  au 
bord  de  la  Mer  Rougp.  Là  elle  fut  trouvée  par 

un 

3.  A u G u s  T.  Tom .IL  Epift.  XLVIII.  pag.  109.  Il  fe 
retrace  d'avoir  crû  qu'il  ne  falloit  pas  agir  avec  Tk^eace 
contre  les  Hdràiques.  Voi,  ibid.  Epift.  L.  pag.  137. 
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un  Ange  qui  lui  ordonna  d'aller  implorer  la 
clémence  dfe  Sara,  &  de  s'humilier  en  (àpré- 
fence.  Il  lui  promit  auili  qu'elle  auroit  unFils, 
fiont  le  nom  feroit  pris  de  cequeDieuavoiteu  Gcncf. 
égard  à  T^iftion  de  ia  Mcre.  I/piaél  étoitce  ^^Lii. 
nom  qui  veut  dire  Dieu  a  ouï.  Il  lui  dit  que  cet  VcrC  i;. 
Enfînt  feroit  un  Anefauvage^  c'eft-i-dire ,  fé- 
roce comme  l'un  de  ces  Animaux  \  quey^P  main 
finnt  CQfitre  tous  y  comme  la  main  de  tous  feroit 
contre  lui  :  &  ce  fut  là  le  canfiâçre  noi^  feule- 
ment d'Ifmaël^mais  de  (kpoflérité.  ^LesSar- 
rafins  iSc  les  Arabes  qui  fe  vantent  de  l'avoir  pour 
père ,  femblent  s'être  formez  fur  ce  modèle. 
Rien  ne  reflëmble  mieux  à  l'idée  que  l'Ange 
donnoit  d'Ifmaël ,  que  celle  ^  au'Ammien  Mar-* 
celUn  a  donnée  de  fes  defcendans.  Agar  éton* 
née  de  cette  vifîon,  s'écria:  N^ai-je  point  va  ytis^ii. 
après  celui  qui  me  voioit  ?  Paroles  équivoques,  par 
lesquelles  il  femble  que  cette  Femme  (e  félicite 
d^avoir^malgré  l'opinion  reçue  dansles  premiers 
Siècles  9  çonfèrvé  fà  vie  même  après  avoir  vu 
I>ieu.   I 

Mais  ce  ne  fut  là  que  le  commencement  des 
reines  caufées  à  Abraham ,  à  Toccafion  de 
tara  &  d'Agar.  Ce  privilège  d'avoir  plufieurs 
JFemmes  faos  crime  fut  le  poi(bn  de  là  vie.  Le 
temps  de  l'accompliflement  de  la  grande  pro* 
meiie  arrive.  La  Femme  ftérile  enfante.  Le 
Vieillard  âgé  de  cent  ans  fe  voit  Père  d'un  Fils 
que  Ton  circoncit,felon  l'ordre  de  Dieu,  &  à 
qui  Ton  donne  le  nom  dUfaac  ^  c'eft-à-dire 
r/jT)  parce  que  Sara  en  le  recevant  au  Monde  dit,  Gendl 
que  tous  ceux  qui  aprendroient  cet  événement  mer^  ^^^*  ^* 

veilkux 

4.  HiBK.  de  lûc.  Hibr.  Tom.III.  ptg.191. 

5.  Hier,  m  vûd  AîalM.  Monach.  Tom.T.  pag.2^6. 

6.  Ammx.  MA1LC1L&.  Lib.XIV.Cap,IV.p.iair. 
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veilleux  fe  réjouïroient  avec  elle.  Sara  alUitolt 
elle-même  un  Fils  (î  précieux  ,  &  quand  Iç 
temps  de  le  fevrer  arriva ,  elle  le  fit  avec 
toute  la  magnificence  qu'étaloient  dans  ces 
circonftances  les  peribnnes  diftinguées.  I(^ 
maël  avoit  alors  (eize  ou  dix  Se  lept  années* 
Jaloux  de  Tapareil  de  cette  Fête ,  il  o(â  porter 
{ts  ma^ns  fur  cet  Enfant,  qui  étoit  déformais 
Gcnen.  l'objet  de  tous  les  vœux.  Le  Texte  dit  ou^il 
3^X1*  9  joua  avec  Ifaac  j  mais  le  terme  qui  eft  employé 
n'eft  pas  un  des  moins  équivoques  de  la  Langue 
fainte.  Il  peut  fîgnifier  faire  des  aSes  d'idola^  1 
trie^  &  plufieurs  ont  crû  que  ce  fut  là  le  cri-  ] 
me  d*Ifmacl.  Mais  il  peut  marquer  auffi  faire 
la  guerre  ou  perfecuter.  *  Quelques  Rabins  i*a- 
Gal.IV.  voient  ainfî  entendu.  Cell  l'idée  que  S.  Paul 
^S^*  y  attache  dans  cet  endroit  •&  oue  nous  devons 
retenir  après  lui.  Sara  (e  fentit  enflamée  de  cour- 
-  roux  à  là  vue  de  cette  infolence.  Elle  deman- 
da l'exil  de  celui  qui  l'avoit  commife.  Elle  vou- 
lut même  que  la  Mère  fut  exiléeavecl'Enfant, 
de  peur  qu'après  avoir  eu  l'audace  d'inlulter  à 
l'Héritier,  ils  n'euflcnt  encore  celle  de  s'empa- 
rer de  l'Héritage.  Abraham  fut  touché  de  cet 
arrêt.  Il  l'exécuta  pourtant  par  l'ordre  de  Dicuy 

fjul  lui  promit  la  vie  de  celui  qu'il  alloît  chaf» 
er.  Cette  circonftance  réfute  liiffifammentVi- 
magination  ^  de  quelques  Rabins,  qui  difent. 
qu'Abraham  donna  la  lettre  de  divorce  à  Agar, 
qu'il  l'exclut  à  jamais  elle  îc  fon  Filsdu  Siècle 
préfent  &  du  Siècle  avenir.  Auflî  les  Juifs  char- 
gent-ils de  malédiâion  les  Mahomctans  Se  les 
Sarrafîns  qui  font  gloire  de  defcendre  d'Kinaël, 
qu'ils  nomment  le  Père  de  Mahomet ,  &  /p  Pro^ 
fhète  par  excellence.  Abia- 

7.  R.  ^Lit%,  Pxilkb'  Cap. XXX. pag.€9. 
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Abratiam  prit  une  bouteille  d*eau,  &  du  p^in 
qu'il  mit  fur  Tépaùle  d'Agar,  &  qu'il  lui  re- 
mit avec  TEnfanc,  Les  Septante  ont  ridiculc- 
mcilt  traduit,  &  quelques  Juifs  Pont  crû  après 
eux,  qu'Abraham  mit  auffi  l'Enfant  fur  les 
épaules  d' A  gar,  parcTe  que  la  conftrudtion  des 
mots  Hébreux  reveille  cette  idée.  Il  eft  bieii 
lus  difficile  de  comprendre  comment  Abra- 
am ,  riche  comme  il  étoit ,  &  aimant  encore 
tendrement  cette  Mère  infortunée  &  fon  En- 
fant ,  les  envoya  ainfî  (ans  fuite ,  &  avec  des 
provifions  fi  mmces.  Dire  que  ces  paroles  dé 
Moyfe,  du  pain  Ï3  de  Veau ,  renferment  ici 
dans  leur  notion  tout  ce  qui  étoit  nécelTaîrè'  à 
Agar  &  à  Ifmaël ,  c'eft  parler  contre  la  foi  de 
l'Hiftoire  ,  qui  va  nous  montrer  la  Mère  & 
l'Enfiint  prêts  à  mourir  de  foif  &  de  faim.  Di- 
re qu'Abraham  agit  avec  précipitation,  &  qu'il 
fc  refervoit  d'envoyer  bien-tôt  dans  le  Defert 
ce  oui  feroit  néceflaire  à  ces  deuif  malheureux, 
c'eft  s'obliger  du  moins  à  reconnoitre,  que  ce 
bon  Vieillard  prit  mal  ies  mefurei^  &  agit  avec. 
peu  de  circonfpeâion.  Il  eft  peut-être  plus  fur 
de  ranger  cet  endroit  de  l'Hiftoire  fàinte,  par- 
mi ces  circonftances  obfcuifes  qu'il  ne  nous  eft 
pas  donné  de  pénétrer. 

Agar  arriva  au  Defert  où  elU  aïïoit  errante^  GeneC 
&  quelques  Juifs  difent  que  ce  terme  marque  ^ï*  '4- 
qu'elle  tomba  de  nouveau  dans  l'idolâtrie  de  la 
Maifon  de  Pharao ,  ce  qui  fut  caufe  (ëlon  eux 
que  cette  eau  qu'elle  avoitaportée,&  qui  s'étoit 
toujours  confervée  par  miracle  tarit  enticre- 
metit  :  autre  rêverie.  Quand  elle  eut  confumé , 
l'eau  de  (a  Cruche,  elle  fe  crût  prête  à  mourir  de 

foif, 

8.  R,  EiXEZ.  ibid. 
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foif,  Se  la  douleurla  plus  violente  qu'elle  reflen- 
titfut  de  ne  pas  expirer  avant  ion  Fils.  Elle  ne 
pût  fe  refoudre  à  être  témoin  de  fa  mort.  Elle  le 
mitfousunarbre.ËUe  s'écarta  enfuite^&làelle 
donna  un  libre  cours  à  Ces  larmes  8c  fe  livra  à 
fa  douleur.  Mais  TAnge  qu'elle  avoir  vu  lors« 
qu'elle  avoit  été  exilée  la  première  fois,  lui  apa« 
rut  de  nouveau,  Se  lui  montra  une  Fontaine 
^ui  étoit  dans  le  Defert,  &  qu'elle  n'avoit  pas 
aperçue,  peut-être  parce  au'on  couvroit  an« 
ciennement  les  puits  après  les  avoir  creufez.  H 
lui  promit  non  feulement  que  cet  Enfant  nci 
mourroit  pas  dans  ce  Defert,  mais  qu'il  fourni^ 
toit  une  longue  carrière. 
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XX.    DISCOURS. 
Le  Sacrifice  d^Jbrabam.  G  e  n,  XXII. 

Toutes  les  épreuves  ^  aujcquelles  Abraham 
veftoic  d'être  appelle ,  avojent  contribué 
à  iîgnaler  fa  foi  &  ion  zèle.  La  plus  difficile 
reftoit  encore,  &  lui  préparoit  de  nouveau}^ 
triomphes.  Oétoit  le  Sacrifice  de  fonFils  oue 
Dieu  Tappella  de  lui  offrir  lui-même  en  Ho- 
locaufte.  L'Hiftoire  fâinte  dit  que  Dieu  tenter 
le  Patriarche.  Il  faut  écarter  de  ce  terme,  lors 
que  c'eft  à  Dieu  qu'on  Tapplique,  tout  ce  qu'il 
a  d'odieux.  Tenter  fîgnifîe  quelquefois,  porter 
au  crime.  En  ce  fcns  ,  Dteu  ne  peut  être  tenté  Mues  I. 
de  mauxj  &?  fte  tente  jamais  perfonne ,  Mais  ten-  '3- 
ter  fîgnifîe  aùfli ,  mettre  à  l'épreuve.  En  ce 
fens ,  Dieu  tente  les  hommes ,  quelquefois  en 
ù,  colère ,  &  quelquefois  en  (on  amour.  Lors 
que  par  un  effet  de  fa  jufUce  il  abandonne  les 
hommes  à  eux-mêmes  :  lors  qu'il  les  laifle 
tomber  dans  les  pièges ,  qui  leur  font  tendus 
de  toutes  parts  :  ion  que,  pour  les  punir  dé 
ce  qu'ils  ont  négligé  de  fe  fanâifîer  &  de  s'inP- 
tniirc  ,  il  foufrc  qu'ils  tombent  dans  l'erreur 
&  dans  le  vice,  c^'efl  alors  qu'il  les  tente  en  & 
colère.  Mais  lors  qu'il  permet  que  fes  Enfans 
ibient  dans  quelque  pas  périlleux  pour  les  en 
faire  fortir  avec  gloire  >  lors  que  pour  manî- 
fcfter  ,  pour  perrcétionner ,  ou  pour  couron- 
ner leurs  vertus  il  fouflfrc  que  leurs  vestus 
(oient  attaquées  >  lois  qu'il  ks  expofe  au  com* 

bat 
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bac, pour  leur  faire  remporter  la  viâ:oire,c*cfl; 
alors  qu'il  les  tente  en  fon  amour.    C'eft  ainfi 

Îu'il  tenta  Abraham.  '  Les  Juifs  difent  que  ce 
'atriarche  eut  dix  de  ces  fortes  de  Tentations. 
L'abandon  de  fa  Patrie  j  fa  fuicc  en  Egypte  ; 
le  premier  enlèvement  de  Sara  j  la  guerre  ^u'il 
entreprit  en  faveur  de  Lot  5  la  néceffite  de 

J)rendre  Agarj  Texil  dlfmacl  5  celui  d'Agarj 
a  Girconcifion  j  le  fécond  enlèvement  de  Sap 
ra  $  &  le  Sacrifice  dlfaae. 

Rien  h'étoit  en  ippaiénce  plus  propre  à  re* 
voltcr  le  Patriarche  que  la  manière  dont  Dieu 
lui  ^nièa  l'ordre  qu'il  lui  donnoit  de  facrifîer 
Vcrtï.  fon  Fils:  Prens  maintenant  ton  Fils ^  ton  Unique^ 
celui  q^  tu  aimes ,  Ifaac  j  va-^t-en  aU  Pais  de 
Morijab  ^  offre-te  moi  là  en  Hokcaufte  ^  fur  une 
des  Montagnes  que  Je  te  dirai.  L'Hiftoire  que 
nous  racontons  offre  à  nos«pritsdetropgi'an- 
des  merveilles  >  pour  nous  permettre  de  nous 
arrêter  à  des  minuûes.  Les  Interprètes  ne  font 

Îas  d'accord  fur  l'origine  du  mot  de  Morijab. 
.es  uns  veulent  qu'il  dérive  d'un  terme  ,  qui 
£gnifie ,  itre  en  vue ,  ÔC  qiie  cette  Montagne 
fut  ainfi  nommée  >  parce  qu'étant  plus  élevée 
eue  les  autres,  elle  étoit  auffî  plus  propre  à 
mper  les  yeux.  Les  autres  croyent  qu'il  vient 
d'un  terme  qui  veut  dire  enfeigner  ;  parce  que 
le  Temple  y  feroit  bâti ,  &  que  la  Loi  devait 
fortir  de  Jérufalem^  comme  l'avoient  prédit  les 
Prophètes.  Les  autres  ont  foûtenu  qu'il  venoit 
d'un  terme, qui  fïgnifîe^o»w/>,8cqueAfar^^ 
efl  ainfî  nommé ,  non  que  ce  fut-là  fon  véri- 
.  table  nom  dans  le  période  dont  il  eft  ici  qucf- 

uon, 

I.  Voî.  MisCHNA  Tom.  IV.  Tit.  Tirkè  Avoth,  Cap. 
V.  N..IILpag.46s.  Pi&kb'  £libz.  Cap.  XXVL  p^g. 
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tion  5  mais  par  anticipation  &  parce  qu'il  le 
fut  cnfuitc  ,   lofs  que  Dieu  eut  pourvu  à  la 
viâime  pour  le  Sacrifice.  D'autres  ont  curicu- 
fement  remarque  que  le  nom  de  Morijah  com- 
mence par  la  Syllabe  Mor.  Mor  dans  la  Lan- 
gue fàinte  veut  dire  de  la  Myrrhe^  ils  ont  con- 
clu delà  que  la  Montagne  de  Morijah ,  &  la 
Montagne  de  la  Myrrhe  ctoit  la  même  chofe. 
Mais  Myrrhe  cft  dérive  d'un  mot  qui  fignifie 
amertume.  Jéfiis-Chrift  dcvoit  être  immolé  fur 
la  MotxtSignt  dit  Morijah.  L'Epoux  dit  dans  le 
Cantique  des  Cantiques  :  Je  m'en  irai  fur  la  Cant.IV' 
Montagne  de  U  Myrrhe  :  Donc  le  Mcffie  annon-  6. 
cela  les  amertumes  de  fon  Sacrifice.  Réflexions 
que  nous  laifibns  au  difcemetnent  de  notre 
Lcûeur.  Nous  devons  nous  contenter  de  re- 
marquer que  Morijah  n^étoit  pas  une  Mon- 
tagne particulière,  mais  une  étendue  dePaïs> 
où  étoient  plufieurs  Coteaux,  les  uns  dans  l'en- 
ceinte où  fut  bâtie  Jérufalem  dans  les  Siècles 
fuivans^les  autres  hors  de  cette  enceinte»  com- 
me celui  de  Golgocha,  celui  des  Oliviers,  & 
quelques  autres.  Ce  futylà ,  difent  quelques 
*  Rabins,  qu'Adam,  que  Noé,  qu'Abel  a- 
voient  offert  leurs  S  acrificcs.  Tout  cela  ne  doit 
pas  nous  arrêter. 

Abraham  ne  différa  pas,  même  d'un  jour, 
à  obéïr  à  la  voix  de  Dieu.  La  promptitude  de 
fon  Qbéï(fance  eft  une  démpnftration ,  que  Dieu 
(è  révéloit  aux  fidèles  des  premiers  Siècles, 
d'une  manière  qui  ne  leur  laiilbit  aucua  doute 

aue  ce  fût  lui  qui  leur  parlât.  La  Loi  qui  or- 
onnoit  à  Abraham  de  veiller  fur  la  conferva- 

tion 

&  VoKSTii  Anhnad,  in  eiimdan.  pag.  190. 
2.  R.Elibz.  Cap.  XXXLpag.74• 
îrm./.  .  V 
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lion  d'un  Fils,  qui  étoit  le  centre  des  promef- 

fes  Divines,  Se  qui  dévoie  être  la  tige  detous^ 

les  croyans ,  auroit  prévalu  fur  une  Révélation 

fufpeâe  £c  incertaine.  Mais' dès  qu'il  eut  reçu 

Tordre  de  Dieu,  dès  qu'il  fe  fut  convaincu  que 

Dieu  lui  demandoit  ce  Sacrifice  y  c'étoit  à  lui 

de  Toffrir.  Ce  fut  auffi  ce  que  fit  ce  Patriarche. 

Vcrf.  3.    Ilfe  leva  de  bon  matin  ,  ilfeîla  ou  ilfitfiUer  * 

*  Quel-   fm  jfu^    Nous  verrons  diverfes  preuves  dans. 

bir«  ont'  ^  ^^^^^  »   ^^  c'étoit  dans  les  premiers  Siè* 

dit  que    clcs  la  voiture  ordinaire  des  PerfinuKS  diftin-- 

c'étoit     guées. 

d^rA-        Abraham  le  fit  accompagner  de  deux  de  fes 

neffe  de  Serviteurs,  que  ^  ks Juifs  ont  dit, fans  aucune 

Balaam.   preuve ,  avoir  été  Ifmaël  &  Ëliézer.  Il  fe  mu- 

K.  KVitx.,  nit  auflî  de  bois  pour  PHolocaufte ,  &  demeura 

^f^^^  en  chemin  trois  jours  entiers,dont chaque  inf- 

'         tant  lui  livra  des  combats  ,  que  la  fermeté  de 

iâ  foi  fiit  feule  capable  de  lui  faire  foûtenir.  Il 

arriva  enfin  au  lieu ,  où  il  crovoit  voir  cette 

fànglante  fcène.  ^  Quelques  Rabins  ont  die 

qu'il  le  reconnut  à  la  gloire  de  la  Majeilé  Di-- 

vinc  mii  y  avoit  paru.  ^  D'autres  que  ce  fut  à 

une  C<^omne  de  feu.  Il  n'efl  pas  poffiMeàdes 

efprits  fenfez  de  préferer  une  de  ces  conjeâu- 

res  à  l'autre.  Quand  Abraham  fut  arrivé  au  baç 

du  Coteau,  il  ordonna  à  fes  Serviteurs  de  de- 

meurer-là  avec  T Ane  >  Afoi  ^  V Enfant ,  ajouta- 

Vcrf.  5.    ^"*^  ^^^  irons  jufques-là  ^  nous  adorerons  y  i^ 

fuis  nous  retournerons.  On  demande  fi  Abraham 

fuivit  ici  IcsLoix  de  la  Vérité,  ou  fi  la  diffimu- 

ktion  dont  il  ufa,en  promettant  ie  retour  d'un 

Fils  qu'il  croyoit  offrir  en  Holocauik  y  ne  fut 

pas 

3.  R.  Salom.  Jarchi  fur  la  Gcncf.  XXIL 3.  fol.  2*. 
pag.  1.  fub  finem. 
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pas  une  tâche  à  fon  obéïflânce  ?  Et  notre  Lec<* 
teur  peut  choifîr  de  ces  divers  fentimcns.  Croi- 
ra-t-on  qu'Abraham  parloic  par  un  Ëfprit  Pro* 
phétiaue  ^  &  que  c'eft  à  cela  que  S.  Paul 
tàiz  allufion  ,  lors  qu'il  dit  que  ce  Patriarcbs  a->  Hébr. 
voit  eftimé  que  Dieu  pouvait  rejffkfciter  Tfaac  ?  XL  19. 
Mais  cet  Efprit  Prophétique  en  le  difculpant 
d'une  faute  ,  difent  quelques  Interpètes  ,  ne 
diminue-t-il  point  de  la  grandeur  de  (on  Sacri* 
fice  ?  Y  aura-t-il  un  grand  effort  d^obéïflance  ^ 
a  avoir  percé  le  flanc  d'un  Fils^  qu'il  iàvoit  par 
révélation  devoir  refTufciter  bien^tot  ?  Suppo- 
!êra-t-on  qu* Abraham  fe  propofoit  de  rapor- 
ter  les  os  d'Ifàac  ?  Mais  cette  fùppofition 
n'eft-etle  pas  plutôt  d'un  eTprit  qui  veut  don^ 
ner  une  folucion   à   quelque  prix   que   ce 

J->mÛjt  étre^  que  de  celui  qui  la  donne  réel- 
cmcnt?  Un  homme  qui  va  réduire  ton  Fils  en 
cendre  par  un  ttolocauftc,  peut- il  fe  promet- 
tre d'en  raponer  les  os  >  fie  quand  il  les  auroit 
raportez  en  effet,  lufoit^il  pu  dire  en  fincé- 
rite)  nous  reviendrons  moi  fj?  r Enfant  ?  Dira-t- 
on  qu'Abraham  tout  occupé  de  fon  deflèin  ne 
fît  pas  une  attention  afTez  exaébe  aux  Loix  de 
la  dncérité?  Qu^il  eft  aifé  de  fournir  de  grands 
recuerls,  quand  on  veut  rajporter  la  lifte  des  opi- 
nions  des  Interprètes  !  Quoi  qu'il  en  foit  fur 
cette  queftion ,  &  quand  Abraham  ne  pour- 
roit  pas  être  difculpé  de  menfongc  fur  cet  ar- 
ticle (  ce  que  nous  ne  décidons  pourtant  point  ) 
il  efl  certain  que  (à  Faute  paroitra  légère,  quand 
on  la  comparera  avec  ce  qu'il  y  eut  d'héroï- 
que, dans  fon  obéiffiince.  -Heureux  celui  qui, 

dans 

» 

4.  PiriCE'  fiLtBX.  Cap.XXXI.pafr73- 
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dans  rcxamcn  de  (à  propre  confcience ,  trou-* . 
vcra  fi  peu  de  vices  marquez ,  qu'il  fe  croira 
obligé  d'examiner  avec  foin ,  fi  un  mot  (èm- 
blabie  à  celui  de  notre  Patriarche  ,&  pronon- 
cé dans  une  femblableoccafion^eftundéguifc- 
ment  criminel  >  ou  une  précaution  ipnocen- 
te! 

Abraham  fe  munit  du  bois  pourl'Holocaufte 
&  le  mit  fur  les  épaules  d'Ifaac  ,  qui  écoit  a- 
gé,  ^  dit  Joséphe  5  de  XXV. ans.  ^  David 
Gantz  dans  fa  Chronologie  le  fait  de  XXVI.  & 
le  «Rabin  EUezer  dit  qu'il  en  avoit  XXXVII. 
JLa  précifion  n'eft  pas  importante  fur  cet  ar- 
ticle. Il  paroit  feulement  qu'Ifaac  étoit  alors 
dans  un  âge  de  vigueur,  puis  qu'il  pût  fe  char- 
ger d'un  pefânt  fardeau,  ce  qui  auroit  étéim- 
Êraticable  à  treize  ans ,  qui  eft  l'âge  >  qu' Aben- 
/zra  lui  donne. 
'  •  Les  Juifs  difent  que  le  Diable  fuivoit  Abra- 
ham, &  faifbit  tous  fcs  efforts  pour  le  détour- 
ner de  l'inviolable  defTein  qu'il  avoit  conçu  d'of- 
frir Ifaac.  en  Sacrifice.  Si  quelque  choie  avoit 
pu  l'engager  à  le  violer,  ce  furent  ces  naïves 
paroles  gu'Ifaac  adrefla  au  Patriarche-  Moyfc 
a  raporte  d'une  manière  inimitable,  &  la  oe- 
Vcrf.  7.  mande  du  Fils ,  &  la  réponfe  du  Pcrc  :  Jltffs 
Ifaac  parla  à  Abraham  (on  Père ,  6?  il  lui  dit  : 
Mon  Père.  Jbraham  répondit^  me  voici  monTih. 
Et  Ifaac  dit  :  Foici  le  feu  £5?  le  bois  j  mais  ok  efi 
la  bête  pour  VHolocaufie  ?  Jamais  Auteur  n'a  fur- 
pafle  Moyfe  dans  l'art  de  peindre  la  Nature , 

d'une 

6.  J  G  s  I  p  H.  Antic{,  Lib.î.  Ctip  XI  V.  pag.  23.      ^ 

7.  Voi.  David  Ganz.  Tftmach  I>av\à.'^^^.^.^\^ 
Notes  de  Vo  K  s  T I  u  s  fur  cet  Ouvrage,  pag.  loz. 

8.  P  I  R  K 1'  E  L  I  i  z.  Cap.  XXXI.  pag.71. 

9.  ÂBEN-EzR  A  m  Genef  XXII.  4.  fol.  11.  pag.z«. 
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d'une  manière  naturelle ,  fi  Ton  peut  ainfi  s'ex- 
primer. "  Josèphe  a  employé  ici  toute  la foU' 
pleile  de  fon  efprit,  &  toute  l'élégance  defon 
Hyic  pour  rep>réfenter  cette  circonftance.  Mais 
il  n'elt  qu'un  Ecolier  au  prix  du  grand  Maître 
qui  a  écrit  la  Genèfe.  Abraham  prêt  à  immo-» 
1er  fbn  Fils ,  fe  fent  nommé  par  lui  de  la  ma-* 
nicre  la  plus  propre  à  lui  percer  le  cœur ,  &  à 
retenir  ce  bras ,  comme  déjà  levé ,  pour  fra- 
per  cette  iimocente  viftime  :  Ifaac  parla  à  A- 
brabam  fon  Pire  y  (S  il  lui  dit  y  mon  Père.  A^ 
brabam  répond  y  me  voici  ^  mon  Fils.  Là  Nature 
contrainte  par  l'ordre  de  Dieu  fe  dédommage 
dans  ce  moment  ^  &  ayant  de  bornes  étroites 
elle  va  du  moins  jufqu'à  l'extrémité  de  celles 
ui  lui  font  prefcrites.  Ifaac  parla  à  Abraham 
bnPcre,  Sx,  ait  ^mon  Père.  Abraham  répondit^ 
me  voici  y  mon  Fils.  Et  que  dit  ce  Fik  fi  tendre 
à  un  Pcre  fi  tendre  ?  Foici  le  feu  6?  le  bois , 
mais  oiieftla  bite  pour  THolocaufte  ?  13  Abraham 
répondit  y  mm  Fils  y  Dieu  fe  pourvoira  lui- même 
d*une  bête  pour  rHolocauJle.  Il  n'y  a  que  le  coeur 

2ui  puiflè  être  le  Commentaire  de  ces  paroles. 
I  faut  être  Pcre  j  il  faut  être  Pcre  tendre  5  il 


le 


le  dût  produire  fur  Abraham. 

Ils  arrivèrent  au  lieu  marqué  par  la  Provi- 
dence pour  ce  fameux  Sacrifice.  Abraham  y 
bâtit  un  Autel ,  fur  Icauel  il  rangea  le  bois  : 
//  lia  enfuite  Ifaac  ,  dit  t'Hiftorien ,  6?  /?  ntit  Vcrf.  ^i 

fur 

10.  Maimonxdbs  Mûre Nevçch.  Part. IL Cap« XXX. 
pag.  i8o. 

XI.  JosBPH.  Anttq.  L3>.L  Cap.XIV«  pag.i3. 
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fur  Fjiuiel  ^  ce  qui  femblc   nous  repréfentcf 
Ifaac  y  comme  un  jeune  Enfant.    Mais  on  ne 
doit  pas  prcflcr  les  cxprcilîons  de  TOriginal^ 
elles  peuvent  fignificr  qu'Abraham  perfuada  à 
fon  Fils  de  fc  mettre  lui  -  même  fur  l'Autel. 
Sans  doute  que  le  Patriarche  arrive  fur  Mo- 
rijah  prépara  liâac  à  ce  Sacrifice.  Il  le  dispo-* 
fa  à  obéir  à  l'ordre  du  Ciel.    Il  lui  expoia  la 
commiffion  qu'il  en  avoit  reçue.  H  lui  repré- 
fenta  quelle  eft  la  fouverairteté  de  Dieu  fur  les 
Créatures.     Il  lui  fit  ièntir  que  rien  ne  doit 
mettre  des  bornes  à  notre  obéïflance ,  lors  que 
Dieu  nous  a  fignifié  fes  volontez.    Il  lui  fit 
concevoir  que  celui  qui  l'avoit  fait  naître  par 
un  miracle ,  fiiuroit  bien  l'enlever  à  là  mort 
par  un  miracle  nouveau.    Il  lui  fit  les  tendres 
adieux.  La  Loi  oui  lui  ordonnoit  de  l'immo- 
ler,  ne  lui  défendoit  pas  de  le  plaindre.  Après 
avoir  ainfi  fatisfait  aux  droits  de  la  Nature,  il 
alloit  (âtisfaire  à  ceux  de  la  Religion,  &  obéir 
à  cet  ordre  :  Prens  maintenant  ton  Fils  ^  (^  m$ 
fimmok  fur  une  des  Montagnes  que  je  te  dirai. 
Ifaac  Fils  pieux  d'un  Père  pieux  défera  à  ces 
raifons,  &  participa  ainfi  à  l'obéïflance  d'A- 
braham.   En  admirant  la  fbûmiflion  du  Père, 
nous  devcMis  admirer  aufii  celle  du  Fils.    Le 
plus  tendre  de  tous  les  Pères  va  donner  la  mort 
âvcc  confiance  ,  au  plus  tendre  de  tous  les 
Fil$.    Le  plus  tendre  de  tous  les  Fils  reçoit  la 
mort  avec  confiance ,  du  plus  tendre  de  tous 
les  Pères i  &  il  y  a  ici  un  double  Sacrifice,  le 
Sacrifice  d'Ifaac  &  le  Sacrifice  d'Abraham. 
Ifaac  facrifie  à  Dieu  la  tendreflc  qu'il  a  pour 
Abraham.     Il  toit  avec  fermeté,  armé  d'un 
couteau  fimeftc  ,  ce  bras  dont  il  ne  devoit  at- 
tendre que  des  foins  paternels.    Abraham  fa- 

çrifîc 
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•crifîe  à  Dieu  la  tendrefle  qu'il  a  pour  Ifaac. 
Ce  bras  qu'il  n'auroit  voulu  employer  que  pour 
des  foins  paternels  en  fàireur  de  ce  Fils ,  il  l'ar- 
me d'un  couteau  funefte,  6c  il  le  lève  pour 
le  tranfpcrcer. 

Un  inftant  encore  &  la  Viékime  ^Uoit  être 
frapée ,  mais  Dieu  la  fauva  dans  ce  moment 
même  qui  devoit  être  celui  de  fa  perte.  L'An-  ^ 
ge  cria  à  Abraham  :  Ne  mets  point  ta  main  fur  Verf.  iz. 
T  Enfant^  car  maintenant  f  ai  connu  que  tu  crains 
Dieu  y  puis  que  tu  rCas  point  épargné  pour  moi  y 
ton  Fils  y  ton  unique.  Ces  ^^toXcspour  moi^  ne 
fignifient  pas ,  qu'Abraham  eût  facrifîéibn  Fils 
à  un  Ange.  Plutôt  que  d'admettre  cette  pcn« 
fée,  il  âudroit  fuppofer  que  cet  Ange  etoit 
Dieu  lui*méme. Mais  on  peut  fuppléer  ces  mots: 
dit  r Etemel.  L'Ange  s'approprie  le  Langage 
de  Dieu,  parce  qu'il  parle  de  la  part  de  Dieu. 
Il  n'ed  pas  permis  de  £iirc  ces  tortes  d'addi- 
tions dans  des  pailages  où  l'on  ne  trouve  rien 
oui  puifle  les  autoriler.  Nous  nous  croyons  en 
aroit  d'en  fuppléer  une  ici ,  parce  que  dans 
les  paroles  qui  fuivent  immédiatement  celles 
que  nous  expliquons,  Moyfe  exprime  ces  mots, 
Jit  r  Eternel  y  quiavoientétéfuppolez:  L'jin^  Ycï1.i6. 
ge  de  P  Etemel  cria  des  deux  pour  la  féconde  fois  : 
y^ai  juré  par  moi-même  ^  dit  r  Etemel  ^  parce  que 
tu  as  fait  cette  cboje  fcf  que  tu  vfas  point  épargné 
ton  Fils  y  ton  unique  y  certainement  je  te  bénirai. 

Le  plus  grand  nombre  des  Interprètes  ont 
crû  que  S.  Paul  fkifoit  envifager  comme  une 
efpèce  de  ré/urreSion  cette  délivrance  (ubite  d'I- 
faac.  C'eft  le  (ens  qu'ils  donnent  à  ces  paroles 
de  l'Epître  aux  Hébreux  :  Abraham  crut  que  Hébr. 
Dieu  pouvoit  rejfufciter  Ifaac  d'entre  les  tnortSy  6?  XL  19- 
même  il  le  recouvra  par  une  reffemblance  de  refwr* 

V  4  région. 
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reSlion.    Mais  le  fameux  '  *  Tillotfon  attribue 
une  autre  fignification  à  ces  dernières  paroles  : 
Par  une  e/pèce  de  réfurreStion,  Il  prétend  qu'el- 
les marquent ,  non  la  manière  dont  Ifaac  fut 
rappelle  à  la  vie  5  mais  la  manière  dont  il  y  vint  j 
non  la  réfurrcftion  d'Ifaac ,  mais  la  réuirrec- 
tion  d'Abraham.  Abraham  étoic  accablé  d'an- 
nées lors  qu'il  eut  Ifàac  :  il  étoit  comm  dé" 
ja  amorti ,  &  ce  ne  fut  que  par  une  efpice  de 
réfurreSion ,  qu'il  put  avoir  encore  un  Fils , 
dans  les  langueurs  de  ù.  vieilleflè.    Il  fêm-* 
ble  que  S.  Paul  favorifc  lui-même  cette  ex- 
Rom.      plication  dans  un  autre  pafTage  :   Abraham 
I^-n«     crut  à  Dieu  qui  rejfufcite  les  morts  ^  dit -il, 
Cî?  qui  appelle  les  cbojès  qui  ne  font  point  comme 
fi  elles  itoient  5  tf  étant  point  f cible  en  la  Foi^  il 
ne  confidera  point  qu^ étant  âgé  de  cent  ans  fin  corps 
étoit  déjà  comme  mort  9  (^  que  la  vertu  de  conce^ 
"voir  étoit  éteinte  dans  celui  de  Sara.    Il  n'béfita 
point ,  //  r^eut  pas  la  moindre  défiance  que  la  pro* 
mejfe  de  Dieu  ne  dut  s^accomplir^  maisilfe  forti" 
fia  par  la  Foi^  rendant  gloire  à  DieUj  (^  étant 
pleinement  perfuadé  quHl  efi  puijfant  pur  accom- 
plir ce  qu'il  a  promis. 

Ce  n'eft  jamais  (ans  répugnance  que  nous 
contredirons  des  hommes  du  caraâere  de  Til- 
lotfon, fur  tout  dans  des  chofès  peu  importan- 
tes. La  penfée  de  cet  illuflre  Prélat ,  déjà  fo- 
lide  en  elle-même,  acquiert  une  nouvelle  for- 
ce par  le  fufFrage  de  *  *  M.  Bernard  qui  l'a 
adoptée,  &  qui  veut  qu'on  traduife  ainfi  les 
paroles  de  S.  Paul  :  Abraham  avoit  obtenu  I/aac 
par  quelque  reffemblance  de  réfiirreSion.    Il  nous 

femblc 

i;.  13.  Voi.  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  fur 
fan,  17 16.  Mars  &c.  pag,i88.  &c. 
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femble  pourtant  que  rien  ne  nous  contraint  de 

Î^rcndre  ce  Texte  de  1* Apôtre  dans  un  autre 
èns  que  celui  qui  lut  eft  donné  ordinairement. 
Le  paflage  des  Romains  où  S.Paul  compare  à 
une  réfurreâion  la  vertu  que  Dieu  donna  au 
corps  d*  Abraham  &  à  celui  de  Sara ,  n'empê- 
che pas  qu'il  n'ait  pu  donner  la  même  idée  de 
la  délivrance  d'Ilâac,  en  forte  que  ce  Fils  de 
la  promeiTe  qui  étoit  déjà  venu  au  Monde  par 
une  efpèce  de  refurreftion  accordée  à  ceux  de 
qui  il  avoit  reçu  le  jour,  recouvra  la  vie  par 
un  miracle  femblable  à  celui  qui  la  lui  avoit 
procurée.  Il  cft  difficile  qu'on  n'attache  cette 
idée  aux  paroles  de  l'Apôtre,  quand  on  lit  ce 
qui  les  précède  :  Par  la  Foi  jîbraham  offrit 
Ifaac  •— •  cet  Ifaae  à  f  égard  duquel  il  lui  avoit 
été  dit:  en  Ifaac  te  fera  appelléefemence.  Jyant 
eftimé  que  Dieu  le  pouvoit  même  reffufciter  des 
morts  :  c'eft  pourquoi  aujjipar  quelque  reffemblan-, 
ce^  c'eft- à-dire  par  une  efpèce  de  réfurreftion, 
il  le  recouvra.  Notre  Commentaire  nous  paroit 
conforme  au  but  de  l'Apôtre  &  à  l'idée  qu'il 
a  donnée  de  la  Foi.  Son  but  eft  de  prouver 
que  la  Foi  des  Saints  n*a  jamais  été  trompée, 
cette  Foi  qui  leur  pcrfuade  que  les  promeflcs 
de  Dieu  feront  infailliblement  accomplies.  Il 
la  définit  une  vive  repréfentation  des  chofes  que 
Ton  ne  voit  point  ^  ta  une  démonftration  de  celles 
qvfon  efphe.  Il  prouve  fa  Thèfe  par  divers 
exemples  5  il  fait  voir  dans  la  perfonne  d'une 
longue  lifte  de  fidèles ,  cette  Foi  réduite  en 
réamé ,  &  couronnée  par  la  fidélité  de  Dieu. 
Dieu  avoit  promis  à  Abraham  qu'Ifaac  auroit 
une  poftcrité  nombreufe.  Cependant  il  lui  or- 
donna de  l'offrir  en  Holocaufte.  Abraham 
bbéïc  à  l'ordre  j  il  croit  pourtant  à  la  pro- 

V  p  mefic, 
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mcflc,  quoi  qu'en  apparence  fi  oppoféc  avec 
l'ordre.  Sa  Foi  eft  fi  ferme  que  quoi  qu'il  ne 
doute  plus  que  fon  Fils  ne  aoive  mourir  in- 
ceflamment,  il  eft  pourtant  convaincu  qu'il 
retournera  à  la  vie.  Abraham  n'eft  point  trom- 
pé dans  cette  efpérance.  Il  obtient  I(aac  à  peu 
près  de  la  manière  qu'il  avoit  efperé  de  l'ob"* 
tenir ,  par  une  tfploe  de  réfurreSion. 

M.  Bernard,  qui  eft  un  de  ces  Savans  dont 
nous  ftiivrions  aveuglémerlt  les  décifîons  ,  û 
les  décidons  de  quelque  Savant  dévoient  jamais 
être  fui  vies  de  cette  manière ,  a  eu  audî  la  pen- 
fée  que  nous  avons  combattue.  Il  croit  que  ce 
feroit  beaucoup  diminuer  de  l'obeiflance  d' A- 
braham,que  de  dire  qu'il  efpéroit  que  fon  Fils 
refTufciteroit  immédiatement  après  avoir  reçu 
le  coup  de  mort.  C'eft  ce  qu'il  objeâe  au  cé- 
lèbre ^'^  M.  de  la  Placctte ,  qui  avoit  donné 
cette  idée  de  la  Foi  du  Patriarche.  Le  favant 
homme  à  qui  cette  difficulté  eft  propofée ,  n'a 
pas  befbin  d'un  Apologifte  comme  nous.  Qu'il 
nous  foit  permis  cependant  de  dire  notre  pen- 
fée  fur  cette  controverfe.'  Le  but  de  S.  Paul 
dans  l'idée  qu'il  nous  donne  d'Abraham ,  n'eft 
pas  feulement  de  relever  l'obéïflance  du  Pa- 
triarche. Il  a  deffein  principalement  d'exalter 
cette  forte  perfuafion  où  il  étoit ,  que  Dieu 
rempliroit  les  promefles  qu'il  lui  avoit  faites. 
Or  qu'y  a-t-il  qui  relève  mieux  cette  perfua- 
fîon  ,  que  la  penfée  que  M.  de  la  Placètte  lui 
attribue  ?  Le  Patriarche ,  lors  même  qu'il  met- 
toit  le  plus  grand  de  tous  les  obftacles  à  l'ac- 

com- 

14.  Voi.  NouvtUes  de  la  Bfipêéliqête  des  Lettres  fur  Taa 
17 16.  Mars  &c.  pag.  188.  &c. 

15.  BocHAïLTi  fl/wA. Parti.  Lib,  IL  Cap,  XLVI. 
pag.  541, 


D'A  B  R  A  H  A  M.      Difc.  XX.         3  If 

compliflcmcnt  des  promcflcs  Divines ,  eft  non 
feulement  convaincu  qu'elles  feront  accom* 
plies,  mais  il  efpère  que  cet  inftant  même  qui 
alloit  être  celui  de  la  mort  d'Ifaac  »  icroit  ce- 
lui de  fa  réfurrcftion. 

Dieu  fubftitua  une  Vi&ime  à  Ifaac  &  vérifia 
ce  qu'Abraham  avoit  dit  :  Dieu  pourvoira  lui^ 
même  à  une  bite  pour  THolocaufte.  Le  Patriar- 
che leva  fes yeuM ^cc  font  les  termes  de  Moyfc,  Vcrf.  13; 
G?  voila  un  Bélier  attaché  par/es  cornes ^  retenu 
à  un  buijffbn  »  6f  il  F  offrit  en  Holocaufie  au  lieu 
de  fin  Fils.  Il  y  a  quelque  diverfité  dans  la  ma- 
nière dont  ces  paroles  ont  été  citées  par  les 
Anciens,  peut-être  y  en  avoit-il  dans  les  le- 
çons des  Exemplaires  dont  ils  fe  font  fervis. 
Ce  fujet  a  été  traité  par  '  ^  Bochart  &  par 
■  *  Heidegger.  Nous  renvoyons  à  ces  Auteurs 
ceux  qui  voudront  avoir  de  plus  grands  éclair- 
ciilemens  fur  cette  matière. 

C'el):  une  queftion  fameufe  parmi  les  Savans, 
fi  l'immolation  des  Viâimes  humaines,  fi  ufi- 
tée  dans  k'fiiite  des  Siècles,  fut  une  imitation 
de  celle  d'ifaac  5  ou  fi  Dieu  demanda  à  Abra- 
ham l'immolation  de  (on  Fils ,  pour  recevoir 
de  ce  Patriarche  la  même  preuve  d'obéïilànce 

aue  les  Payens ,  fur  tout  les  Phéniciens  ,  ren- 
oient à  leurs  Dieux.  Le  *  ^  Chevalier  Mars- 
ham ,  qui  a  Ibutenu  cette  dernière  penfée ,  a 
été  folidcment  refuté  par  '  •  Witfius.  La  olû- 
part  des  Savans  font  pour  la  première.  II  eft 
certain  que  l'on  trouve  dans  THiftoire  iâintc  . 
&  dans  la  profane,  des  exemples  de  ces  abo- 

mina- 

16.  Hbidbo.  de  vkâ  Pâtriârcb.  Tom.  IL  Ezerc  IX* 
Art.  XIV.  pag.  299.  &c. 

17.  Maksham  CdMêm  JSffMiacus.  feciilum  V.  p. 77. 

18.  Wx  T  s  X  X  jE^fiûua.  Lab.  I.  Cap.  VIL  pag.  3  u 
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Jcrém.  minables  Sacrifices.  Les  Auteurs  (kcm  parlent 
XXXII.  en  divers  endroits  des  Sacrifices  faits  à  Moloc, 
3^'  &  nous  lifons  dans  le  fécond  Livre  des  Rois, 
^^^^^'  que  le  Roi  de  Moab  étant  afTiégc  dans  fa  Ca- 

II.  Rois   picale,  offrit  en  Holocaufle  fbn  Fils  unique 

III.  Z7-    qui  dcvoit  régner  à  fa  place.  '>  Plutarque  ra- 

porte  un-  grand  nombre  de  pareils  Exemples. 
••^  Jules  Cefar,  rendant  raifon  de  cette  barba* 
re  pratique,  dit  que  ces  Peuples  croioient  que 
la  vie  des  hommes  ne  pouvoit  fe  racheter, que 
>ar  la  vie  des  hommes.  *'  Quinte  Curce  attri- 
une  fèmblable  coutume  à  ceux  de  Cartha* 
ge.  ^^  Laâance  dit  que  dans  une  occafion  les 
Carthaginois  immolèrent  deux  cens  Enfans  des 
plus  nobles  d'entr'cux.  *>  A  Rome  on  égor- 
geoit  tous  les  ans  un  Grec  &  une  Grèque ,  un 
Gaulois  &  une  Gauloife,  &  cette  coutume 
dura  jufqu'à  Tan  fîx  cens-cinquantc-fèpt  de  la 
fondation  de  cette  Ville.  Ceux  qui  nous  ont 
fait  THifloire  du  Mexique,  *+raponent  qu'un 
Ambaffadeur  des  Mexiquains  pour  faire  con- 
noitre  à  Fernand  Conés  la  grandeur  de  leur 
Maître  »  lui  dit  qu'il  avoit  à  fâcrifier  aux  Dieux 
cinquante  mille  hommes  par  an.  On  offirit  à 
Cortès  trois  fortes  de  prefens ,  &  on  lui  dit  : 
Seigneur  j  voilà  cinq  Efclaves  ,  fi  tu  es  un  Dieu 
fier ,  qui  te  repaijfes  de  ViÉtimes  humaines  ^  man'- 
ge-ks ,  6f  nous  t'en  amènerons  davantage  :  fi  tu  es 
un  Dieu  4^bonnaire ,  voilà  de  F  encens  \  fi  tu  h 

un 

19.  Plut  ARC  H.  Totn.  II.  Parall.  pag.314. 

20.  J  u  L.  C  A  s  A  a  <i«  Bell,  GalL  Lib.  Vl.  pag.  107. 
z\.  QuiNTB  Curce  Lib.  IV.  Cap.  III.  pag,  151.  I. 

Cœlii. 

iz.  Lactantius  di  Falsd  Rglig.  Lib.I.  Cap.  XXI. 
pag'Hs. 

23.  Voi.  P  OR  p  H  T  R.  de  AhflhMHtia  ah  Animal.  Lib.  IL 

pag.9s.  Arl:.LVL  &pag.7x.  Art.XXVlL&Lib.IIL 

pag. 
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un  Homme ,  prens  les  Oi féaux  ^  fc?  les  fruits  que 
voici. 

Mais  raportcr  les  Exemples  de  ces  fortes 
de  Sacrifices,  n'cft  pas  prouver  qu'ils  ont  pris 
leur  origine  dans  THiftoire  fainte.  Lafupcrfti- 
tion  des  Payens  a  pu  fuffire  pour  les  porter  à 
des  Cérémonies  fi  odieufès^  fans  ({u'ib  ayent 
été  autorifez  par  d'illuftres  modèles. 

On  trouve  pourtant  dans  T  Antiquité  profa- 
ne quelques  monumens  du  Sacrifice  d'Abra-* 
ham.  Les  *^  Phéniciens  ont  cette  tradition  : 
Saturne^  qu'ils  nomment  Ifraél^  {^  dont  ils  firent 
un  jiftre  du  même  nom  ^  eut  pendant  quHl  regn»it 
en  ces  lieux  un  Fils  unique  de  la  Nymphe  Ambr et ^ 
qui  y  et  oit  née.  Ils  ^ppellèrent  ce  Fils  Jéhud^  qui 
Jigttifie  unique,  en  Phénicien.  Mais  comme  h 
Pais  oh  regnoit  Saturne  fut  menacé  d'une  fanglan^ 
te  guerre ,  il  immola  Jéhudfur  F  Autel  ^  après  Fa* 
voir  revêt ti  d'un  habit  Royal. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'attribuer  la  même 
origine  au  Sacrifice  d'Iphigénie,  tel  qu'il  eft 
raconté  par  *^  Diftis  de  Crète.  On  fait  tout 
l'âpareil  nécefTaire  pour  l'immolation  de  cette 
Viâimc.  Calchas  doit  être  le  Miniflre  de  l'e- 
xécution. Il  lève  le  bras  pour  la  confommer. 
Une  voix  furnaturèlle  fort  du  fonds  de  la  Fo- 
rêt ,  qui  crie  que  Diane  ,  à  laquelle  on  rend 
cet  afreux  hoînmagc  9  le  défaprouve  &  le  dé- 
tcftc-  On  épargne  Iphigénic.  On  délibère  fiir 

le 

pag.  93.  Art.  LIV.  Voî.  Vossivs  de  Idûl.  Lib.  I.  Cap. 
XXX V.  pag.  97.  &c.  Voi.  la  Note  de  M.  Gal.e  fur  la 
pag.  140.  delaSca.V.  Chap.XXIV.4c  Jamb.  Myftères 
des  Egyptiens.     La  Note  cH  pag.  478.  &C. 

24.  VoL  Montagne  Liv.  I.  Chap.  XXIX.pag.13r. 

2^.  EiTsti.  Prétfar,  Lib.  L  pag.  40. 
y     26.  DxcTis  CsLST.  42#£f/i0rrp;.  Ub.!.  pag.14. 
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le  choix  d'une  autre  Viâime  ,   8c  tandis  qpt 
Ton  cherche  celle  qui  pourroit  être  la  plus  a- 

géable  à  la  Déèfle^une  Biche  d'une  mervcil- 
jfe  beauté  s'arrête  devant  TAutel ,  &  eft 
fubilituée  à  la  place  de  la  Fille  d'Agamem- 
non. 

*7  Plutarquc  raconte  un  cas  à  peu  près  fem- 
blable.  Une  pefte  ravageoit  Lacédémone.  L*0- 
racle  dit.  Qu'elle  ne  ceflèroit  que  quand  on fe-^ 
roit  refolii  d'immoler  tous  les  ans  une  Fille  de 
noble  extraâion.  Le  fort  tomba  fur  Hélène. 
Elle  fut  menée  au  Temple ,  parée  pour  le  Sa- 
crifice I  &  elle  allait  être  immolée.  Une  Aigle 
fondit  fur  elle  >  enleva  TEpée  avec  laquelle 
Hélène  devoit  être  tranfpercée  >  elle  la  porta 
dans  les  lieux  ^  où  les  Troupeaux  paiiToient  ^ 
&  la  pofii  fur  une  Géniflè. 

Si  les  Critiques  ont  crû  voir  dans  V  Antiquité 
des  traces  du  Sacrifice  d'Abraham,  les  Théo- 
logiens y  ont  trouvé  des  vues  myftiques.  **JO'- 
feph  Mede  dit  que  Dieu  avoit  voulu  marquer, 
en  fubftituant  ainfi  un  Bélier  à  IGuc,  que  le 
temps  de  facrifier  le  Fils  de  la  promeflê  n'étoit 
pas  enccme  vemi,  &  que  les  Sacrifices  desBê- 
rcs  feroient  offerts  à  Dieu  tuiqu'â  ce  tcmps^ 
là. 

C'a  été  uncbpinion  générale  parmi  les  Chré- 
tiens, qu'lfaac  étoit  un  Type  du  Mcfiie.  Et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  fur  ce  fujet  c'efb, 
fi  nous  no<is  en  raportons  à  Patrie  ,  que  les 
Juifs  ont  eu  la*  même  pcnfée.  *>  Ils  ont  dit 
que  quand  Dieu  promit  à  Abraham ,  que  toutes 

ks  Nations  de  la  T^erre  feroient  bénites  en  lui  y  il 

avoit 

27.  Plutarch.  Tom.  IL  P4r4//.  pag.314. 

28.  Joseph  Msdb,  Difcoars  XII.Lib.1.  pag.50. 

29.  Vol  F  AT  mie  fur  la  GcncC  XXII.  Tom.  I.  pag: 
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êvoit  voulu  lui  marquer^  qu^  il  ferait  lui-même  ut$ 
jour  de  fon  propre  Fils  y  un  Sacrifice  Jemklable  à 
celui  que  ce  Patriarche  avoit  été  prit  à  faire  du 
fien. 

Nous  adoptons  fans  répugnance  cette  idée. 
Mais  pour  entrer  dans  le  génie  des  Types,  il  faut 
y  diftinguer  deux  choies  également  efientieUes: 
le  raport  du  Type  avec  P Original,  Se  lafupé-^ 
riorité  de  l'Original  fur  le  Type.  C'était  la 
maxime  des  Apôtres.  Ils  relevoicnt  rexcellcn- 
ce  de  la  Religion  Chrétienne  en  fàifant  deux 
chofes.  Ils  prouvoient  d'un  coté  quelesCeré* 
monies  les  plus  vénérables  de  l'ancienne  Loi, 
&  les  événemens  les  plus  fînguliers  arrivez  du- 
rant i'Oeconomie  Levitique  n'étoient  que  des 
ombres  àcs  my ftères  Ëvangéliques.  Ils  feifoicnt 
voir  d'un  autre  côté  que  ces  ombres  étoient 
imparfaites ,  qu^clles  n'avoient  pu  repréfenter 
que  foiblement  fe  corps  &  la  vérité  de  nos 
myflércs.  On  peut  vcmarquer  cette  Méthode 

farticulièremenj:  dans  l'Ëpître  de  S.  Paul  aux 
lébreux. 
Sur  ce  principe  il  £iut  obfenrer  deux  chofes 
dans  le  Sacrifice  d'Ifaac ,  tonfideré  comme 
Type  de  celui  du  Meflîe.  Premièrement  le  ra- 

rrt  du  Type  avec  l'Original.  En  fecond  lieu 
Âipériorité  de  l'Original  fur  le  Type.  Il  eft 
facile  de  trouver  des  raports  entre  le  Sacrifice 
d'Ifaac  &  celui  de  Jcfas-Chrift.  Il  cfl  phis  fa- 
cile Se  plus  important  encoie ,  de  trouver  dans 
le  Sacrifice  de  Jéfus^Cbrifl:  des  cam&ères  de 
fiipériorité  fur  le  Sacrifice  d'Iiàac. 

Ifaac  eft  lailfé  pendant  quelque  temps  de  (es 

Scrvi- 
3^T.  Il  attribue  ces  paroles  à  Abarbanel,  mais  je  n'ai 
pu  îcs  trouver  dans  cet  Auteur ,  je  ne  dautè  pis  que  P  a- 
3:  »  I  c  ne  le  trompe.  i    : . 
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Serviteurs, mais  Jéfus-Chrift  eft  trahi  d'un  <Jc 
fes  Apôtres,  &  abandonné  par  les  autres.  liàac 
eft  étendu  fur  un  bûcher  j  mais  Jcfus-Chrift 
*  eft  cloué  à  une  croix.  I(àac  voit  le  bras  de  Ton 
Père  prêt  à  l'immoler  5  mais  Jéfus-Chrift  voit 
Job  VI.   rangées  en  bataille  centre  lui  toutes  les  fureurs  du 
^         fien.  Ifaac  n*cft  qu'expofé  à  la  mort ,  une  Vic- 
time eft  fubftituée  ,  une  voix  roule  dans  les 
airs  :  jlbrabam^jlbr abomine  mets  point  ta  main 
fur  V  Enfant ,  car  maintenant  f  ai  connu  que  tu 
n* as  pas  éparmi  ton  Fils  y  ton  unique  pour  moi% 
mais  Jéfus-Chrift  eft  facrifié  en  effet.  II  faut 
que  la  ViéUrne  meure,  il  faut  que  le  Sacrifice 
s'achève  >  il  faut  que  l'Holocaufte  foit  réduit  en 
cendres.   Point  de  révocation  d'arrêt ,  point 
de  Vi&ime  fubftituée,  &  au  lieu  de  dire  corn- 
Hébr.  X.  ine  Ifaac  :  Mon  Père ,  voici  le  bois  £5?  l^feu ,  mais 
7*  m  eft  la  Bête  pour  rHolocaufle'i  il  dit,  me  voici j 

'  i'^j^faffe^  6  Dieu  ^  ta  volonté.  Cette  fupério- 
rité  eft  effentiélle  à  la  nature  des  Types.  Si 
l'on  vouloit  trouver  dans  chaque  circonftance 
d'un  Type ,  un  raport  exa£b  avec  fbn  Origi* 
nal ,  non  feulement  on  n'entreroit  pas  dans  la 
pcnfée  du  S.  Ëfprit ,  mais  on  la  choqueroit  d'une 
manière  direâe. 

Il  y  a  donc  ici  plus  qu'Ifàac.  Nous  ianc- 
tifierons  la  penfée  oes  Juifs ,  &  nous  apUquerons 
à  rifâac  myftique,  ce  qu'ils  difent  de  VIfaac 
charnel.  î'  Ils  difent  qu' Ifaac  a  été  une  Hoftie 
parfaite  :  que  Dieu  a  frisfon  bonplaijir  en  lui  : 
qu^ils  ont  tous  été  offerts  en  fa  perfonne  :  que  dans 
toutes  leurs  affligions  Dieu  fe  fouvient  qu' Ifaac  a 
été  lié  ;  qu^en  vertu  de  cet  événement  il  efl  apaifé 

envers 

30.  Voi.  Abajibanel  in  Gcncf. XXII.  fol. 74.  col 4. 

&  fol. 7 5.  coll.  R.  BiCHAI.  fol3o,  col.i. 
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envers  eux:  que  par  ce  Sacrifice  ils  deviennent  par- 
faits :   qu'il  a  défait  Pœuvre  de  Satan  ;  ce  font 
leurs  propres  cxpreffions.  Et  voici  une  de  leurs 
prières  :  J'  O  Vieu^  notre  Seigneur  ^  que  cefoit 
ici  ta  volonté  toutes  les  fois  quelaPoflérité^  Ifaac 
péchera ,  totctes  Us  fois  qtCeïle  fe  rebellera  contre 
toi  ,  fouviens  -  toi  du  Sacrifice  d^Ifaac  \  fai  -  nous 
miféricordé  par  fa  vertu  :   regarde  à  ce  Fils  uni" 
que^  &  daigne-nous  être  favorable  ^  pour  V amour 
de  celui  qui  a  été  lié  comme  un  Agneau,  Tout  ce- 
la ne  convient  réellement  qu'à  Jéfus  -  Chrift. 
A  la  lettre,  Jéfus-Cbrifi  a  offert  une  Hoftiepar^ 
faite  ^  à  la  lettre  ,  nous  avons  tous  été  offerts  en 
lui',  à  la  lettre^  dans  nos  afflictions  Dieu  fe  fou-- 
vient  de  ce  Sacrifice^  il  eft  apaifé  envers  nous  $  // 
nous  fait  miféricordé  par  fa  vertu*,  il  regarde  à 
/on  Fils  unique-,  il  nous  eft  favorable  pour  F  amour 
de  celui  qui  a  été  lié  comme  un  jfgneau ,  &  nous 
pouvons  lui  dire ,  avec  d'autres  idées  que  ce 
pauvre  Peuple  :   O  Dieu  ,  notre  Seigneur  ,  que 
ce  foit  ici  ta  volonté^  toutes  les  fois  que  la  Pofté^ 
rite  d" Ifaac  péchera  contre  toi  ^fouviens-toi  du  Sa* 
crifice  d^lfaac  :  fai-nous  miféricordé  par  fa  vertu: 
regarde  à  ton  Fils  unique^  &  daigne  nous  être  fa-  - 
vorable  pour  r  amour  de  celui  qui  a  été  lié  comme 
un  Agneau. 

Mais  une  des  vues  principales  du  S.  Efprit, 
en  nous  confervant  THiftoire  du  Sacrifice 
qu'Abraham  alloit  faire  de  Ton  Fils,  a  été  de 
nous  propofer  de  grands  modèles  de  Foi  & 
d'obéïflance.  Prens  maintenant,  ton  Fils  ,  ton 
unique  j  celui  que  tu  aimes  ^  Ifaac^  va-t-en  au 
Pais  de  Mcrijab  ;  offre-le  moi  en  Holocaufte  fur 

une, 

31.  Bl&BSCHXTH  RaBBA.    P4r4/!:.  X  L  I  V«   fol.  44 

pag.i.  col.  2. 
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up$e  des  Montagnes  que  je  te  dirai.  Quelle  efira- 
yantc  gradation!  Il  fcmblc  que  Dieu  veut  aggra- 
ver le  poids  de  cet  ordre  par  là  manière,  dont 
il  le  propofc.  Voilà  le  plus  violent  combat 
qui  puifle  être  livre  à  une  Créature.  Voilà 
l'ordre  le  plus  fufceptible  d'être  adouci ,  d'être 

Î>allic  5  d'être  modifié.    Ce  n'étoient  pas  feu- 
ement  les  paffions  -,   ce  n'étoicnf  pas  feule- 
ment quelques-uns  des  motifs  ordinaires  de  nos 
déréglemens  ,  qui  pouvoicnt  porter  Abraham 
à  rcfiftcr  à  cette  voix.    C'étoit  en  apparence 
laRaifon,  la  Raifon  même  accompagnée  de 
ce  qu'elle  a  de  plus  fpécieux  ,  foutenuë  de  ce 
u'cUe  a  de  plus  puiflant ,  &:,  s'il  faut  ainfi 
ire,  armée  de  fes  traits  les  plus  formidables. 
Elle  oppofoit  à  ce  commandement  fanguinai- 
re,  la  Nature  qui  a  mis  des  liaifons  fî  tendres 
entre  un  Père  &  un  Fils  unique  >  l'amour  pro- 
pre  qui  faifoit  voir  au  Patriarche,  une  vie 
désormais  toute  remplie  d'amertumes,  puis 
qu'elle  alloit  fe  pafTcr  fans  ce  cher  Ifaac'  Elle 
^  oppofoit  même  une  apparence  de  contradic- 
tion, entre,  cet  ordre  &  la  promefîc.     Efprit 
borné ,  pouvoit-il  fe  dire  à  lui-même  ,  com- 
ment prendrois-je  à  la  lettre  ,  l'ordre  que  je 
viens  de  recevoir?  Comment  açcordé-je  Dieu 
avec  lui  -  même  ?  Comment  me  perfuadé-jc  y. 
d'un  côté,  que  Dieu  eft  fidèle  dans  fes  pro- 
meiles ,  &  que  d'un  autre  côté  je  dois  mettre 
moi-même  a  fa  fidélité  les  plus  grands  obfla- 
cles  ?     Comment  faut -il  que  je  croye,  d'un 
côté ,  que  cet  Ifaac  fera  la  confolation  de  ma 
vieilleflc  5  &  que  d'un  autre  côté  je  fuis  appel- 
le à  en  faire  moi-même  le  fujet  de  ma  plus 
frande  douleur?  Comment  faut-il  que  jecroyc 
'un  côté  que  cette  femence  va  germer,  &  de- 
venir 
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venir  auffi  nombrcufe  que  les  Etoiles  du  Cie/^ 
&  que  d'un  autre  côté  il  faut  que  j'étoufFc 
toi-même  cette  femence,  &  que  j'immole, 
pour  ainfi  dire ,  fur  un  même  bûcher  avec 
Ifaac ,  toutes  les  Nations ,  dont  il  doit  être  la 
tige  ?  5  *  Un  Poëte  moderne  a  exprimé  noble- 
ment une  partie  de  ces  contradiâions  apparen- 
tes dans  un  fujet  différent  : 

Non^  je  ne  croirai  point  ^  o  Ciel^  que  tajufiicé 

Aprouve  la  fureur  de  ce  noir  Sacrifice. 

Tes  Oracles ,  fans  doute ,  ont  voulu  tn* éprouver^ 

Et  tu  mepuniroisjifo/ois  î* achever. 
Abraham  triompha  de  tout  cela  >  Abraham  crut 
&  obéît  j  &  doit  être  ei>  cela  propofé  pour  . 
modèle  à  tous  les  Chrétiens. 

La  Raifon  vient  fouvent  à  nous  armée  dt 
tous  ces  traits  ,  pour  nous  combattre  lors  qucf 
nous  adhérons  à  l'Evangile.  On  diroit  que  Jé- 
fus-Chrift  a  pris  à  tache  dans  fa  Religion,  pouf 
exercer  notre  Foi  6c  noire  obéïflancej  de  cho- 
quer Nature,  amour  propre,  démonttration. 
11  faut  que  le  Chrétien  triomphe  de  tout  cela^ 
comme  le  Pcre  des  croyans.  Haïr  Père^  Mère^ 
Enfans^  pour  Tamour  de  l'Evangile,  n'eft-cc 
pas  choquer  en  apparence  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur 
&  de  plus  innocent  dans  la  Nature  ?     Entrer 
dans  une  carrière  de  tribulations  y  braVer  les 
Tyrans  ,  méprifer  la  honte  ,  fouffrir  la  Croix  ,  Héfer.   ' 
afronter  les  fuplices,  rcfifter  aux  panchans  les  î^j'^'^ 
plus  doux  ^renoncer  à  foi-même  ^crucifier  la  chair    ^*-^"' 
avec  fes  convoitifes^  fuivre  Jcfus-Chrilt  en  por-  Matth. 
tant  fa  croix  ,  s^ arracher  un  œil ,  fe  couper  un  XVI.  14^ 
hras  y  ne  font  -  ce  pas  les  préceptes  de  Jéfus-  ^^^^^• 
Chrift  ?  Mais  peut-on  les  obfervcr  fans  cho-     '  ^' 

qucr 

31*  Racins  JfhkenU.  A<a.I.  Sccn.I.  vcrHiz^.- 
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qucr  ce  qu'il  y  a  de  plus  preflànt  dans  l'amour 
propre?  Croire  tous  cesmyftcresinéfables  qui 
nous  font  révélez  dans  l'Evangile,  les  croire 
lors  même  qu'on  ne  peut ,  ni  les  comprendre, 
ni  s'en  former  d'idées  diftinâcs ,  n'eft-ce  pas 
choquer  en  apparence  la  démonftration? 

Tels  furent  les  combats  livrez  à  Abraham. 
Tels  font  les  combats  livrez  au  Chrétien.  Tels 
furent  les  combats  dont  Abraham  fut  triom- 
pher, tels  font  ceux  dont  le  Chrétien  triom- 
[)he.  Et  tout  cela,  par  un  effort  de  Raifon, 
ors  même  qu'on  paroit  renoncer  à  la  Raifon. 
Et  tout  cela  en  fuivantcequ'ilyade  plus  jufte 
dans  la  Raifon, lors  même  qu'on  paroit  étouf- 
fer la  Raifon.  Et  en  élevant  la  Raifon  au  plus 
haut  point  où  elle  fott  capable  d'atteindre  , 
lors  même  qu'on  paroit  la  rairedefcendre,juf- 
qu'au  plus  bas  degré  où  elle  putlTc  arriver. 


lo 


XXI.  DIS- 


Sépulcre  d'Abraham*  Difc.XXI.  jzf 


XXI.    DISCOURS. 

Abraham  achète  un  fépuïcre  dans  Hébron. 
Gen.  XXIIL 

S  Ara  après  avoir  atteint  la  cent  vingt  &  ki^^ 
tième  année  de  fa  vie ,  mourut  dans  Kir« 
jatharba  Ville  de  Canaan.  Le  Texte  delà  Gé- 
ncfe  porte  Kirjatharba  qui  tft  Hébron.    Mais  Vcri:  z: 
comme  il  paroit  par  le  Livre  des  Juges  que  ce  j^^  j^ 
n'a  été  que  long-temps  après  Moyfc  que  cette  iqJ 
Ville  fut  appellce  de  ce  nom ,  quelques  Inter- 
prètes ont  crû  que  cette  glofe>  qui  eft  Hibron^ 
doit  être  rangée  parmi  celles  qui  ont  été  ajou- 
tées au  Texte  de  Moyfe ,  plufieurs  Siècles  a- 
près  cet  Hiftoricn. 

La  vicillefle  de  Sara  étoit  une  raifon  fuffi-  - 
fânte  de  fa  mort,  fans  qu'il  fût  nçceflairedV 
voir  recours  à  des  Hiftoires  fufpeétes  ou  fabu- 
leufès  fur  ce  fujet.  '  Quelques  Rabins  ont  a* 
vancé  qu'elle  mourut  de  douleur,  lorsqu'elle 
apprit  la  nouvelle  du  Sacrifice  d'Ifaac.  Afin 
de  rendre  cette  circonftance  plus  merveilleufc, 
on  a  ajouté  que  le  Démon  pour  fe  variger  de 
ce  qu'lîàac  n'étoit  pas  expiré  fous  le  couteau 
du  Patriarche  ,  dit  à  Sara  que  ce  cher  Fils  a« 
voit  été  immolé  réellement  ;  ils  prétendent 
qu'elle  expira  à  l'ouïe  de  cette  nouvelle* 

Abraham  que  Dieu  avoit  deftiné  à  être 
le  Souverain  de  tout  le  Païs  de  Canaan ,  ny 

pofle- 

!•  Pxaxi'  Elxiz.  Cap.  XXXII.  pag. 76. 
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poflcdoit  pas  mcme  un  cfpace  de  terre  aflc:ç 
confiderablc  pour  s'y  faire  un  tombeau.  *  C'eft 
une  coutume  tros-ancicnne  que  chacun  en  eût 
un  particulier  pour  lui,  pour  fa  Famille,  & 
pour  ceux  avec  qui  il  avoit  quelque  liaifon. 

Le  Patriarche  demanda  avec  inftance  aux 
Héthiensla  poflcflion  d'un  fçpulcre,  afin, dit* 
Vcrf.4,    il  5  c^t  j'enterre  mon  mort.   Nous  ne  raportons 
ici  la  propre  expreflion  de  la  Génèfe  ,   que 
pour  avoir  occafion  de  noter  l'efprit  de  minu- 
'       tic ,   dont  quelques  Interprètes  font  animez. 
Car  qui  auroit  crû  qu'on  eût  pu  agiter  grave- 
ment la  Qucftion,  pourquoi  Abraham  deman- 
de un  fépulcre  pour  enterrer  Jon  mort^  au  lieu 
de  dire  que  c'ctoit  pour  enterrer  fa  marte.  Ce- 
pendant on  a  recherché  les  raifons  de  cette 
expreflion.   On  s'eft  même  partagé  en  divers 
fcntimens  fur  cet  article.  J   Les  uns  ont  dit 
'       que  mon  mort  veut  dire ,  ma  Femme  morte  & 
ont  allégué  pour  le  prouver  l'autorité  de  ♦  S. 
^   Auguftin.  y  D'autres  prétendent  que  mon  mort 
fignific  mon  cadavre  mortj  &C  citent  Vatablc. 
Tel  eft  le  génie  de  l'Homme,  il  ne  confîdcrc 
fou  vent  que  légèrement,  ces  grandes  vcritex 
de  nos  Ecritures  fur  lesquelles  roule  tout  le 
fondement  de  la  Religion ,  &  il  fc  répand  en 
difcuiîîons  fur  des  fujets  qui  n'ont  aucune  liai-» 
fon  ni  'avec  fon  devoir,  m  avec  fa  félicité. 

Les  Héthicns  parlèrent  à  Abraham  d'uno 
manière  qui  prouve  que^s'il  n'avoit  pas  des 
Terres  parmi  eux  ,  il  y  avoit  pourtant  des 
biens  confîderables,  &  qu'il  y  étoit  en  grande 

vénéra- 

1.  Demosthen.  Orath  in  Eufth.  CiCEU.  de  Ugi^^ 
Lib.II.  T.Livius  Lib.VI.  36.  pag  17.  J.P.  Thoma- 
♦  iNu.s  de  Tcjferis  Hofpitalitatis  Cap.XXX.  pag.zio. 

3.  4,  5.  Voi.  Corn,  à  Lapide.  Tom.  I.  fur  le 

Chap. 
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vénération.   Vous  êtes  un  Prince  de  Dieu^  lui  Vcrf.6. 
repondirent- ils  :  Un  Prince  de  Dieu  ,  c'eft-à- 
direun  grand  Prince,  c'cft  la  force  de  cette  ex- 
preflîon.  C'cft  ainfi  qu'il  eft  parle  d'une /r<!ïj"^//r  Pfeau. 
de  Dieu ,  des  Montagnes  de  Dieu ,  des  Cèdres  de  XXXVI. 
Dieu.  Il  cft  vrai  qu'on  ne  doit  *pas  donner  au  ^' 
tîtrc  de  Prince  toute  l'étendue  qu'il  a  eu  dans 
les  Siècles  fuivans ,   comme  l'ont  fait  les  Sep-  Pfeau. 
tante  qui  ont  traduit ,  vous  êtes  un  grand  Roi,  ^^^^ 
Mais  on  en  peut  pourtant  conclurre,  que  le 
Patriarche  pccupoit  un  rang  éminent  parmi 
les  Cananéens.  ^  Troguc  Pompée  dit  qu'-^- 
braham  £5?  Ifra'él  ont  été  Rois. 

Enterrez^  ajoutèrent  les  Héthiens  à  Abra-  ycrf.6. 
ham  5  enterrez  votre  mort  dans  celui  de  nos  plus 
beau^  fipulcres  que  vous  voudrez  ,  aucun  de  nous 
ne  vous  refufera  le  Jien,  Peut-être  une  Loi  de 
rHofpitalité  ^  qui  fut  fuivie  long-temps  après 
étoit  établie  dès  lors  ,  c'eft  que  les  habitans 
naturels  d'un  Païs  recevoient  dans  leur  fépul- 
crc  les  étrangers  qui  mouroient  au  milieu 
d'eux. 

Abraham  demanda  aux  principaux  des  Hé- 
thiens qu'ils  fc  joigniflcnt  à  lui ,  pour  perfuader 
Héphron  de  lui  céder  un  Champ  dans  lequel 
étoit  une  Caverne,  que  le  Texte  Hébreu  appel- 
le Macpéla  :  foit  que  c'eût  été  là  un  nom  pro- 
pre, ce  qui  paroit  fe  prouver  par  le  verfet  dwt- 
Icpticmc  du  Chapitre  d'où  ,nous  tirons  cette 
Hiftoire ,  dans  lequel  le  Champ  où  étoit  cet- 
te Caverne  cft  z^^tWé  Macpéla  s  foit  qu'elle  ait 
été  double,  félon  k  fignification  de  ce  mot. 

Les 

Chap.  XXIlt.  de  la  Gencf.  verf.4.  pag.  191. 

6.  J  u  s  T I N.  Lib.  XXX Vr.  Cap.  II.  N«.  4.  pag.  41^- 

7.  Thomasin.  de  Tejferis  Hofpitalit.  C^]^.  XXX.  fzg. 
1X0.  &c. 
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ramafle  avec  foin  ce  qu'on  peut  réplmdre  de 
plus  plaufible  à  cette  difficulté. 

Mais  '  ^  quelques-uns  de  ceux  même  des  In- 
terprètes qui  ont  le  plus  de  répugnance  à  fup« 
poier  qu'il  y  a  quelques  fautes  dans  nos  exem- 
plaires Hébreux ,  préfument  que  quelque  Co- 
pifle  ignorant  a  confondu  Tachât  fait  par  A- 
oraham  &  qui  eil  raconté  dans  le  Chapitre 
XXIII.  de  la  Génèfe,  avec  celui  que  fit  Jacob 
te  qui  eft  raconté  dans  le  Chapitre  XXXIII, 
du  même  Livre.  Ce  Copifte  peut  avoir  mis  à 
la  marge  de  fon  exemplaire  le  mot  àijîbra^ 
bam^zw  lieu  de  celui  de  Jacob  ,&  ce  mot  a  pu 
fe  gliflcr  de  la  marge  dans  le  Texte  de  S.Luc. 
Quoique  nous  ne  foïons  point  dans  la  penfée 
de  ceux  qui  fë  font  un  fcrupule  d'admettre  ces 
fortes  de  folutions ,  nous  ne  pouvons  pourtant 
nous  empêcher  de  remarquer  que  ceux  qui  pro- 
pofent  celle-ci ,  n'allèguent  pas  aucun  ancien 
exemplaire  qui  les  a.utorife.  *  )  Le  Doâeur  Mill 
qui  a  ramafle  tant  de  différentes  leçons,  n'en 
raporte  aucune  qui  puiffe  fervir  de  preuve  à  la 
penfée  de  ces  Interprètes. 

Cependant  quoique  cette  conjcâiffc  ne  ibit 
apuyée  fur  aucune  remarque  Critique ,  cJlc 
nous  paroi t  préférable  au  lentimcntde'*  ceux 
qui  ont  avancé ,  que  S .  Etienne  ou  S.  Luc , 
par  un  défaut  de  mémoire  avoient  altéré  la  nar- 
ration de  Moyfe. 

Peut-être    y    a-t-il    moins    d'inconve- 

niens  dans  l'opinion  de  l'Auteur  que  nous 

•Fran-  avons    cité  *  ,    qui    penfc    que    Jacob    a 

Ç^*^'^^^-  •  porté 

reun.  ^ 

II.  II.  ^^zhinAH.  Apoft.  VIII.  i6.  Drusius  dans 
le  IX-  Vol-  des  Critiques  fur  le  même  partage,  pag.  iioç. 
M  A  SI  us  fur  Jofué  XXIV.  31.  d»ns  le  IL  Vol  des  Critiq. 
pag.  197  s- 
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porté  auflî  le  nom  d'Abraham.   Ce  n'cft  oas 
une  chofc  inouïe  qu'on  ait  donné  aux  Enfans 
le  nom  de  leur  Père.     '  ^  Bochart  en-  raporte  , 
divers  exemples.  En  ce  cas  les  paroles  de  S.  Luc 
n'auroient  aucune  difficulté. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  fur  ce  fujet,  il  cfi: 
démontre  ,   ce  me  femblc  ,   qu'il  ne  fout  pas 
confondre  le  fépulcre  dont  ilclt  queftiondans 
THiftoire  que  nous  racontons ,  avec  celui  donc 
parle  S.  Etienne.  Le  premier  fut  aquis  par  A- 
braham ,  &  le  fecond  par  Jacob.    Le  premier 
fut  acheté  de  Hcphron^le  Héthien ,  le  fecond 
des  FiU  d'Hémor.  Le  premier  étoit  à  Hébron, 
&  le  fecond  à  Sichem.  Dans  le  premier  de  ces  Genef. 
fépulcrcs  furent  enterrez  Abraham ,  Sara ,  Ilaac,  XLIX. 
Rébecca  &  Léaj  dans  le  fecond  furent  enter-  Gc^ef 
rez  Jofeph  &  les  autres  Patriarches.    Jofeph  \a,x^! 
avoit  demandé  que  fes  os  y  fuflent  tranfportcz. 
C'étoit  une  marque  de  fa  foi  par  laquelle  il 
témoignoit  qu'il  croioit  aux  promelîcs  que  Dieu 
avoit  faites  à  Abraham  ,  de  donner  lePaïs  de 
Canaan  à  fa  poftérité.     Il  n'ell  raconté  dans 
aucun  endroit  de  l'Hiftoire  feinte  que  les  au« 
très  Patriarches  qui  moururent  en  Egypte  cuP- 
lent  donné  un  ordre  pareil  touchant  leurs  os. 
On  peut  pourtant  le  préfumer,  &  S.  Etienne  Ad. VU, 
paroit  le  fuppofer,  lorsqu'il  dit  que  les  Pires  '^ 
furent  tranfportez  à  Sichem.   Finiffbns  cette  àx- 
greflîon. 

Héphron  voulut  céder  (on  Champ  à  Abra- 
ham y  îans  en  recevoir  le  prix.  Mais  le  Patriarche 

s'obftina 

T3.  Voi.  Teftament  de  Mut.. fur  ce  Texte,  Ad.  VIL 

I6-Pag.334. 

14.  Voi.  ce  fcntiment  raporté  dans  M  as  i  u  s.  ibia. 

15.  BocffARTi  H/fr#«.  Tom. I.  Part. II.  Cap.XLIII. 
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s'obftina  à  n'accepter  le  Champ  qu'après  en 
avoir  donné  la  v^alcur.  Héphron  rcftima  400. 
Sicles.  •  '^  S.  Jérôme  prétend  au'il  fit  une  ac- 
tion condamnable  d'avoir  vcnclu  un  fépulcre, 
il  dit  même  que  ce  fut  pour  marquer  cette 
fbrdidité  que  (on  nom  de  Héphron  fut  changé 
çn  celui  de  Héphran.  Le  raifonnement  de  ce 
Père  efl  peut-être  plus  digne  de  blâme  que  la 
conduite  du  Cananéen. 

Abraham  païa  incontinent  les  400.  Sicles 
d'argent  qu'Hcphron  avoit  demandez.  Le  Si- 
cle  d'argent  felon  la  fupputation  '7  de  ceux 
qui  ont  écrit  avec  le  plus  d'exa£titude  fur  les 
Monnoyes  des  Anciens,  pefoit  environ  quatre 
Drachmes  Romaines  ,  c'eft-à-dire  une  demi 
once  5'  &  valoit  trente  -  deux  fols  &  quelques 
deniers  Monnoye  de  France. 

Il  efl  remarquable  que  c'eft  ici  le  plus  an* 
cien  monument  d'une  vente  qui  ait  été  fai- 
te pour  de*  l'argent.  On  ne  fauroit  douter 
que  les  richeflès  des  hommes  n'ayent  d'a- 
bord confifté  en  choies  utiles  par  clles-mê- 
jnes ,  ôc  particulièrement  en  bétail.  Voi- 
ci l'extrait  des  raifons  **  qu'Euftathe  en  al- 
lègue. I.  Les  mots  anciens  deftinez  à  mar- 
2uer  les  principales  choies  qui  étabiiflent  le 
Commerce  parmi  les  hommes ,  font  dérivez 
des  noms  de  divers  animaux.  Le  mot  Grec 
<S§vuo9jj  ,  qui  veut  dire  échanger  vient  de  twit 
0frçy£?y ,  qui  (îgnifie  des  Agneaux.  Le  mot  ^a)« 
A« V  qui  veut  dire  vendre  y  vient  de  rHv  TruAm  y 

qui 

16.  §luâft.  Hehr.  Tom.IIÎ.  pag.114. 

17.  Waserus  de  Numm,  Hehr.  dans  le  VIII.  Vol.  dc^ 
fSr.  Critiques,  pag.  1098. 
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qui  fignifie  des  Poulains.  Le  mot  milSi  , 
qui  veut  dire  acheter  ,  vient  de  Twy  ovm ,  qui 
lignifie  des  Anes.  !•  Ce  qu*ona  appelle  depuis 
Rente  ou  Revenu ,  s*appelloit  en  Grec  tcço^o^^ç  f 
&  dérivoit  d\in  terme  qui  fignifie  Brebis.  3. 
L'eftimation  des  amendes  auxquelles  on  etoit 
condamné  pour  certaines  fautes  ,  fe  fiâfoit  fe- 
lon  le  nombre  d'animaux  que  dévoient  païer 
ceux  qui  les  avoient  commifcs.    On  difoit  n- 

c'eft-à-dire,  une  amende  de  quatre,  ou  de 
douze,  ou  de  cent  Bœu&.  4.  Ce  que  les  Grecs 
appcUoient  Uv»  (  c'eft  le  nom  des  préfcns  que 
failoient  aux  Filles  ceux  qui  les  recherchoient 
en  mariage)  confiftoient  principalement  en  bé* 
tail.  C'cft  pour  cela  que  plufieurs  Dames  ctoicnt 
anciennement  appellées  jllpbefibœes  ^c^ctoit  un 
nom  compofé  du  mot  dK<p»h€tv^  c'eft-à-dire 
trouver,  6c  de  celui  de  Bog?,  qui  fignifie  Bœufe^ 
parce  que  celles  qui  avoient  reçu  de  ceux  qui 
leur  fàifbient  la  Cour  un  plus  grand  nombre 
de  Bœufs ,  étoient  plus  eflimees  que  les  au- 
tres. C'eft  pour  la  même  raifon  qu'Homè- 
re appelle  Thyefte  ^oXvc^fiv»  y  c'efl-à-dirc 
qui  a  plufieurs  Agneaux.  Le  Pocte  repréfen- 
toit  ainfi  les  RicheflTes  de  co  Prince.  ■>  Hé- 
fiodc  dit  qu'Etéocle  &  Polynicc  combatti- 
rent pour  les  Brebis  d'Oedipe ,  parce  que 
leur  querelle  étoit  dcftinée  à  voir  lequel  de 
ces  deux  Frères  Rivaux ,  fuccéderôit  à  fon 
Père. 

On 

18.  EusTATH.  m  Lib.  I.  Odyf    Voî.  Miziriac 
fia  les  Ef h,  d'Ovide.  Tom.  IL  pag.317. 

19.  Hesiod.  OferavDiis.  Lib.L  Yerf.i61.pag.15. 


334  Sépulcre 

**On  peut  voir  toutes  ces  raifons  déduites  plus 
au  long  ,  dans  la  belle  Edition  du  Commen- 
taire de Méziriac ,  fur  les  Epïtrcs  d'Ovide, que 
M.  Du  Sauzet  a  publiée. 

Il  cft  démontré  que  dans  ces  Siècles  où  l'ar- 
gent n'entroit  point  dans  le  Commerce,  on 
taifoit  des  échanges  au  lieu  de  ventes.  C'cft 
ce  qui  fe  pratiqua  long- temps  après,  &  qui  fe 
pratique  encore  aujourdhui  parmi  les  Peuples 

3ui  ne  connoiflent  point  Tufage  de  l'argent 
ans  le  Commerce.  *  ■  Jules  Célar  dit  bien  que 
les  Habitans  des  Ides  Britanniques  fe  fervoient 
de  Monnoye  de  Cuivre  lors  qu'il  les  conquit  : 
mais  ^  *  Solin  en  donne  une  autre  idée  >  il  dit 
que  tout  le  Commerce  de  ces  Peuples  le  faifoit 
par  échange.  ^^  Strabon  fait  le  même  portrait 
des  Scythes,  &  *♦  Pomponius  Mêla  aes  Sar- 
mates.  Il  feroit  aifé  de  raporter  une  lifte  des 
diverfes  Nations  qui  ne  trafiquent  encore  au- 
jourdhui que  de  cette  manière. 

Mais  fans  agiter  ici  la  ténébreufe  &  indiflb- 
lubie  queftion  touchant  TEpoque  dans  laquel- 
le on  a  commencé  de  faire  entrer  Targent  dans 
le  Com  merce ,  nous  nous  contentons  de  remar- 
quer qu'il  y  entroit  du  temps  d- Abraham. 
L'Hiftoireque  nous  avons  racontée  en  eft  une  ' 
preuve  décifive.  Moyfe  raconte  ailleurs  que  ce 
Patriarche  ctoit  très -riche  en  bétail  y' en  argent 
tî?  en  or.     Dieu  ordonna  dés  ce  temps-là  que 

tota 

20.  Mbiiriac  EpU.  d'OviJi,  Tom.  II.  pag.  3 1 8. 
•  ar.  JuL.  Ci^shK  De  belle  GaUic.L\b,Y.p2g.l9'Ondoit 
remarquer  ici  que  l'exaâitude  avec  laquelle  Jules  Ce- 
iAR  décrit  les  Ifles  Britanniques  peu  connues  de  fon  temps, 
a  fait  douter  à  quelques-uns  s'il  étoit  TAutcur  de  l'Ouvrt- 
ge  qui  porte  Ton  nom.  Voi.  Nomenclat,  Gcographicus  loc0- 
rmn  quorum  afud  Cdfarem  fit  memtio  ,  excerptus  à  Thefaurp 
Geo^nOuLiMiih  pag. 42.8.  col. z. 
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tout  Efclave  acheté  pour  de  T argent  fût  circoncis.  Genef. 
Il  cft  dit  que  Jacob  donn^  cent  pièces  ^argerit  ^^^^-  ^ 
pour  cette  portion  du  Champ  qu'il  acheta  des  xvil  ii 
Enfans  d'Hémor.  Et  nous  voyons  que  Jofeph  Gencf. 
atnajfa^out  T  argent  qui  fe  trouva  au  Pais  d'E^  XXXIIL 
gypte^  (3  CLU  Pais  de  Canaan^  pur  le  bkd  qu^on  î^*    ^ 
achetait  j  ^qu^ il  porta  cet  argent  dans  laMaifon  XLVII. 
de  Pharao,  14- 

Il  n'eft  pas  probable  que  Tufagc  de  Targent 
dans  le  Commerce  ayant  été  reçu  en  Egypte 
&  en  Canaan  du  temps  des  Patriarches ,  il  ait 
été  aufîi  long- temps  à  s'introduire  chez  les 
autres  Peuples  9  que  l'ont  prétendu  quelques 
Auteurs.  11  faut  même  remarquer  avec  foina- 
près  de  grands  hommes ,  que  les  termes  aiîciens 
îe  conlcrvent  fouvent  dans  une  Langue  avec 
un  (cns  di fFérent  de  celui  qu'ils  avoient  d'abord. 
•^  Les  Compagllies  Romaines,  par  exemple, 
qui  avoient  été  de  cent  hommes  &  qui  avoient 
été  appellces  Centuries  par  cette  raifon ,  por- 
tèrent Ic'  même  nom  lors  qu'elles  n'en  curent 
que  ibixante.  C'eft  ainfi  encore  que  l'on  *  ^  don- 
na le  nom  d'^y^'à  un  poids  beaucoup  moindre 
que  celui  qui  avoir d'aoord  eu  ce  nom,  &  que 
l'on  appella*7  Denier  une  pièce  d'environ  feize 
fols,  quoi  que  l'on  eût  ainfi  nommé  ancien- 
nement ce^cs  qui  n'en  valoient  que  dix.  Ainfi 
quoique  ces  termes  Grecs  ,  que  nous  avons    % 

rapor- 

21.  C  JuLiiSoLiNi  Pohhiftor.  Cap. XXII. pag.  31. 

23.  Stuabo  Lib.VIILpag.460. 

24.  PoMPONivs  Mêla  de  fitu  orkss.  Lib.  IL  pag.  10. 

25.  Vol  Mu&GHAVE  Transaâî'tons  Philofoph  Auï  Y  An- 
née 17 13.  pag.  84. 

26.  P  L I N.  Hift,  Lib. XXXIIl.  Cap. IIL  pag.  584. 

27.  BuDAUs  deAj[e.  fol.  lo.  PtUT auch. .Toin.L 
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raportez  après  Euftathe  &  Méziriac ,  aycnt 
tiré  leur  origine  de  ce  qu*il  n'y  avoit  ancienne- 
ment d'autres  ventes' que  celles  qui  fc  fàiibient 
par  échange ,  on  ne  fauroit  en  conclurre  qu'ils 
n'ayent  pas  été  employez  dans  les  SièAes  fui- 
vans,  pour  marquer  des  ventes  proprement 
dites  9  oc  femblables  à  celles  de  nos  jours.  £t 
quoi  que  l'étymologie  de  quelques-uns  de  ces 
autres  termes  marque  que  les  principales  richeC- 
fès  confiftoient  anciennement  eh  bétail ,  on 
peut  les  avoir  employez  dans  les  Siècles  fuivans 
pour  exprimer  celles  quiconiiftoient  en  or& 
en  argent. 

Sil  eft  démontré  que  l'argent  entroit  déjà 
dans  le  Commerce  dés  les  Siècles  des  Patriar- 
ches 9  il  eft  difficile  de  déterminer  s'il  étoit 
monno]ré9  maraué  &  battu  à  un  Coin  public, 
ou  fi  l'on  en  eltimoit  la  vakur  par  le  poids 
feulement.  **  S.Epiphane  prétend  que  ce  fut 
Abraham  lui-même  qui  porta  en  Canaan  l'art 
de  marquer  &  de  battre  la  Monnoye.  *^  Quel- 
ques Interprètes  ont  renchéri  fur  la  penfée  de  ce 
Père.  Ils  ont  crû  qu'on  avoit  encore  aujour- 
dhui  de  ceç  prétendues  Monnoyes.  On  en  pro- 
duit quelques-unes,'  où  fe  voyent  d'un  côté  la 
tête  d'un  Vieillard  avec  celle  d'une  vieille  Fem- 
me ,  qui  reprcfentent  Abraham  &  Sara,  &  d'un 
autre  côté  un  jeune  homme  &  une  jeune  femme, 
qui  repréfcntent  Ifaac  ScRebecca.  Nous  met- 
tons dans  le  même  rang  ^  "*  celles  où  ibnt  les  têtes 

de 

'•   i8.  Epxphan.  de  Fonder,  & Menfuns.  Tom.II.  pag. 
183. 

29.  Voi.  SpANHiiM  de  PrAfl.  Numîf.  Tom.  i.  p.  lo* 
y oi.  auffi  W A GENS£iL  /»  Sota,  pag. 574.  &c. 

30.  Idem  ibid. 

^   -^i.lilkiHoupiy,  de  Idoloktr.  Cap« IIL  SeébXII. pag. 
20, 
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de  Moyfe,  de  David,  d'Abfalom,  d'Efthex* 
ècc.  Il  efl  étonnant  que  quelques  Savans  ayent 

Çû  fe  laifler  furprendre  par  ces  Médailles. 
"out  ce  qu'on  peut  conclurre  des  foins  qu'il* 
fe  font  donnez  pour  en  défendre  l'antiquité,  c'eft 
qu'une  profonde  értidition  n'eft  pas  toujours 
fuivie  de  la  juftcfle  du  raifonnement.  Non  feu« 
lement  ces  Médailles  portent  avec  elles  des 
marques  viiîbles  de  faufleté ,  mais  le  plus  grand 
nombre  des  >■  Rabins,  &  J*  plufieurs  Intcr- 
prctes  Chrétiens  prétendent  qu'il  étoit  dé- 
fendu aux  Juifs  de  former  aucune  image. 
Les  véritables  Antiquaires  daignent  à  peine 
s^arrêtcr  à  prouver  que  ces  pièces  font  contre- 
faites. 

Ils  agitent  feulement  la  queftion  jfî  certains 
Sicles  que  l'on  trouve  encore  aujourdhui  dans 
les  Cabinets  des  Savans ,  ont  été  battus  avant 
la  Captivité  de  Babylone  ,  ou  s'ils  font  beau- 
coup poftérieurs.  On  en  voit  de  diverfos  for-* 
tes,,  dont  on  trouvera  la  lifte  &  l'explication 
dans  le  )^  Recueil  des  Diflertations  Critiques 
fur  les  endroits  les  plus  difficiles  de  l'ELcriture 
&inte.  ^^  Le  célèbre  Ezéchiel  de  Spanheîm 
en  a  fait  graver  quelques-uns^  dans  fon  incom^ 
pgrable  Ouvrage  de  l'utilité  &  de  l'excellence 
des  Médailles.  Il  les  a  tirez  du  riche  Cabinet 
d'un  de  ces  hommes  éminens  qui  connoiflênt  Mylordt 
les  raretez  qu'ils  aflcmblent ,  &  qui  auroient  Pcm- 
Qccupé  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Savans,  ^^^^ 

fi 

yi.  Voi.  Littn  àM.  de  Spakhexm  dans  Tnft.  Nti" 
^1^  Tom.I.  pae.  7^. 

33.  Dijfertattêns  Critiques  fur  des  endroits  difficiles  de  V£« 
criture  Sainte.  I.  Difert.  for  les  MedailUs  ifé^r.  pa|.i$. 

34.  Spanheîm  if  Pr^.  Ntmif.  Diflcrt.  II.  Tom.  I. 
pag.6^ 
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il  leurs  emplois  8c  leur  naiilsince  ne  les  avoient 
appeliez  au  Gouvernement  des  Etats.  L'Epo- 
oue  de  ces  Sicles  partage  les  Antiquaires. 
Quelques-uns  la  mettent  avant  la  réparation  des 
dix  Tribus.  C'eft  ce  qu'ont  fait  H  Poftel  , 
i*  Arias  Montanus ,  J^Louïs  Capel,  J*  Wa- 
zerus,  }9  Willalpand,  &  quelques  autres  dont 
nous  marquerons  les  noms  &  les  Ouvrages. 
D'autres  la  placent  cinq  cens  cinquante  ans  après 
la  Captivité  de  Babylone ,  Se  croyent  que  ces 
Siclesin'ont  été  battus  que  fous  les  Hafinonéens. 
Ce  fut  auffi  dans  ce  temps-là  qu*Antiochusper« 
mit  à  Simon  de  battre  de  la  Monnoye  à  (on 
Coin,  &  à  celui  de  fa  Nation,  comme  nous 
x.MacciL  le  lifons  dans  le  premier  Livre  des  Maccha- 
^•^^  bées.  C*eft  la  penfée  àc  *•  Conringius  dans 
fon  Livre  des  Paradoxes  fur  les  Médailles  des 
Hébreux.  Et  ce  fentimcnt  a  le  fuffragc  de 
+'  M.  Réland  ,  qui  Ta  foutenu  avec  vigueur 
contre  +*  Fortunatus  Scacchus. 

Il  fe  trouve  même  de  favans  hommes  ,  qui 
ont  crû  ,  &  peut-être  prouvé  ,  que  nous  n'a- 
,  vons  aujourdnui  aucune  Monnoye  des  Juifs  qui 
ait  été  frapée  avant  la  deftruâion  du  fécond 
Temple.  C'eft-ce  qu'a  avancé  ♦*  WagcnfeiJ, 
dans  fes  Notes  (iir  le  Sota.  Il  h'eft  pas  fêul  de 
fon  fêntiment.   Tout  cela  eft  bien  éloigné  de 

la 

35r.  Voî.  idem.  Dîflcrt.  I.  paj.  léi 
3é.Voi.  Arias  Montanvs  Thubalcah  f2g. 6sJ2 
dans  le:VIII.  Vol.  des  Gv.  Critiques. 

.  37.  Voi.  EiBCH.  Spanheim  diPrd/I.Kumifffuitumi 
Tom.I.  ^g.io. 

38.  WAsBRVf  de  Antlquis  Numfms  Hêtr.izmlcVlll; 
yoL  des  Gr.  Critiques  pag.  930. 

39.  Wi  L  L  A  L  p  A  N  D  Tom.  III.  ûffatatHs  Tetnfli  a$  Vrr. 
Us.  Pars  II.  pag.  390.  col. IL 

40.  CoNaxNGivs  di Num.  ff€kr.Paradûx.Càp.yiUi 
IX. 


D'A  B  R  A  H  A  M.     Difc.  XXL        JJp 

la  pcnféc  de  ceux  qui  veulent  que  nous  aïons  des 
Médailles  du  Siècle  des  Patriarches.  ^  M.  le 
Baron  de  Spanheim  prétend  que  la  plus  ancien- 
ne qui  foit  connue, c*eft  celle  d'Amyntas  pre- 
mier, Roi  de  Macédoine,  laquelle  fe  trouve 
dans  le  Cabinet  du  Roi  de  Pruflc.  Il  la  croit 
antérieure  à  celle  d'un  autre  Amyntas  Ayeul 
d'Alexandre  le  Grand ,  qui  eft  dans  les  Threfors 
du  Roi  de  France ,  &  a  laquelle  le  Père  *î  Har- 
douïh  avoit  donné  le  prix  de  l'Antiquité. 

Mais  fi  les  Antiquaires  conviennent  qu'il  ne 
nous  refte  aujourdhui  aucune  Médaille  ni  au- 
cune Monnoyc  du  Siècle  des  Patriarches ,  ils 
difputent  eïltr'cux  fi  l'on  en  battoit  en  ce  temps-     ^ 
là.     Il  y  a  un  pafTage  de  la  Génèfe  qui  paroit 
triompfiant  pour  ceux  qui  prenent  le  parti  de 
l'affirmative,  fiir  cette  queftion.    Et  il  y  a  un 
Argument ,  parmi  plufieurs  autres  ,  qui  fem- 
ble  décifîf  pour  ceux  quî  foutiennent  le  fcnti- 
ment  contraire.    Le  paflage  de  la  Génèfe  que  GencT. 
nous  avons  déjà  raporté ,  c'eft  celui  où  il  eft  XXXIIL 
dit  que  Jacob  donna  pour  le  Champ  qu'il  ache-  '^* 
ta  des  Enfens  d'Hémor  cent  Kéjitab.    C  eft  le 
terme  de  l'Original.    Les  Septante ,  les  Para- 
phraftes  Chaldaïques ,  ^  Arias  Montanus  , 
^^  Wazerus ,  &  en  dernier  lieu  ^*  M.  Huet 

dans 

41.  Rit  AND  de  Numm,  Samarit.  Diflêrt.  I.  pag.  49* 


4%.  ScACC.  Myr0thec.  Elâ»chr.  Lib.  II.  Cap.  IL  pag. 
apS.  &c. 

43*  Wagemsbil  InSùta^  pag.^^T* 
44.  D*  ?r£Jl.  Numifm.  Tom.  I.  pag.  17. 
4s»  Sfiàmtn  Chrond.  Vef.  Teflam,  paç.  109. 

46.  Arias  Montanus  Thubakam ^^66^» àxatlc 
yill.  Vol  des  Gr.  Cririqucs. 

47.  Voi.  Waseaus  de  Anttquis  KumMibr.]^.lOl^ 
dans  le  VIII.  Vol  des  Gr.  Critiques. 

48.  M.  HuBT/ Tr4/Vé  an  Gommera,  pag.  13* 

Y  1 


^4^  Sépulcre  ^ 

dans  Ion  Traité  du  Commerce  des  Anciens  2 
auiS  bien  que  *'  l'Auteur  du  Recueil  des  Dif- 
fcrtations  Critiques  fur  les  endroits  difficiles  de 
TEcriture  fainte ,  traduifent  des  jfgneaux.  Ils 
prétendent  que  ces  Monnoyes  s'appcUoient 
ainfi ,  parce  que  la  figure  d'un  Agneau  y  étoît 
marquée.  Ils  fe  fondent~fur  ce  que  dans  la  fui- 
te des  Siècles ,  la  Monnoye  portoit  le  nom  de 
la  figure  qui  y  étoit  gravée.  C'eft  par  cette 
raifon  qu'au  raport  de  ^*  PoUux  les  anciennes 
Monnoyes  des  Athéniens  s'appelloient  des 
Bœufs.  ^*  Ce  fut  l'origine  de  ce  Proverbe,  le 
Bœuf  dans  la  Bouche.  On  fe  fervoit  de  cette 
façon  de  parler  pour  défigner  ceux  qui  s'é- 
toient  laiflcz  corrompre  pour  de  l'argent, afia 
de  ne  pas  rendre  témoignage  à  la  vérité.  De 
même  quelques  ^*  Peuples  appeUoient  des  Z^»^j 
les  Monnoyes  qui  avoient  cours  parmi  eux  % 
^5  d'autres  appeîloient  des  Chevaux  celles  dont 
ils  fe  fervoient  :^^  d'autres- leur  donnoient  le 
nom  de  Lièvres ,  parce  que  la  figure  de  ces  ani- 
maux y  étoit  gravée.  Il  s'eft  même  trouve  des 
^^  Théologiens  aflcz  prévenus  pour  avancer, 
que  ces  Agneaux  qu'ils  prétendent  avoir  été 
gravez  fur  les  Monnoyes  de  Jacob,  étoient  des 
monumens  de  la  Foi  de  ce  Patriarche,  &  rc- 
.  préfentoient  celui  que  l'Ecriture  appelle  Z*^- 
JX!i6.  &^^  ^^  ^^^^  P^  excellence.  Mais  bien  loin 
'.    qu'on  puiflè  conclurre  de  ce  paflage  de  la  Ge-^ 

nèic 

4«.  Recueil  de  Dijfert.  Critiques  fur  des  endroits  diffid-' 
ks  de  rEcriturc  Sainte  pag.  m, 

5a  PoLLtix  Oncmaft.  Tom.lh  Smegm.  60.  61.  62.' 
pag.  loif .  &c.  Lib. IX.  Cap.  VI. 

ji.  Idem  ibid.  pag.  1030.  Smeg.  6r,  &  la  Note  fur  ce 
Proverbe. 

..  5>-53»5+  Vol.  BocHARTi  HieroznTom.  L Parti. 

CtPf 
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nèfc  qu'on  battoit  déjà  de  la  Monnoyc  du  temps 
des  Patriarches ,  on  ne  peut  pas  même  déter- 
miner quel  cft  le  véritable  lens  du  terme  de 
Kijitab^  qui  ne  fe  trouve  que  trois  fois  dans  jofu^ 
^Ecriture  fainte.  ^^  Bochart  lui-même  qui  pré-  XXIV. 
fume  que  ce  mot  fignifie  un  genre  de  Mon-  ^^'  Joï> 
noyc ,  reconnoit  que  des  Doéteurs  Juifs  ont  ju-  ^^^^•"•* 
gé  qu'il  fignifioit  une, perle,  ou  une  pierre 
précicufe. 

L'Argument  qui  paroit  triomphant  pour 
ceux  qui  foutiennent  qu'il  n'y  avoit  aucune 
*  ^Monnoye  marquée  dans  le  Siècle  des  Patriar- 
ches, c'eft  qu'on  n'y  comptoit  point  l'argent 
&  qu'on  le  pefoit.  Moylc  dit  expreflement 
dans  l'Hiftoire  qui  nous  a  donné  occafîon  d'a- 

iter  cette  queftion ,  qu'Abraham  pefa  à  Hé-  Gencf. 

ron  les  quatre-cens  Sicles  dont  il  lui  avoit  ^^^'• 

{>arlé.  C'cft  ce  qu'a  reprélenté  ^  7  M .  Hoet  dans 
a  Figure  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Difcours.  Et 
il  paroit  de-là,  pour  le  dire  en  palTant,  que 
cet  habile  Ouvrier  n'eft  pas  tombé  dans  le  dé- 
plut qu'on  reproche  à  plufieurs  de  ceux  de  fa 
profeâion,  qui  bornez  a  un  certain  art, igno- 
rent ce  qu'ont  dit  les  Savans  fur  les  coutumes 
anciennes,  &  repréfentent  fous  des  Figures 
modernes  les  événemens  des  Siècles  les  plus 
éloignez.  D'ailleurs  on  croit  pouvoir  démon- 
trer que  la  plupart  des  noms  qui  ont  été  em- 
ployez dans  la  luite  des  Siècles  pour  marquer 

de 

Cap.XLm.ptg.437. 

55.  Voi.  Lbxg  H  Crmei.  S.  fur  le  motKtptab  pag»ix6« 

56.  VoL  BocH k%TiHiirû^  Tom.I.Part.II.pag.433« 
&  437. 

57*  M.  HoiT  dans  la  figare  qiii  cft  à  la  tête  du  Di& 
cours  XXI.  dans  l'Edition  i»  FqU^. 


7^z  Sepulcrk 

de  certaines  Monnoyes ,  comme  le  mot  de  Ti- 
Jent  5  celui  de  Sick ,  oc  quelques  autres ,  font  les 
noms  de  certains  poids. 

Mais  cette  railon  qui  paroit  fi  forte  a  été 
extrêmement  invalidée ,  fi  elle  n'a  été  réfutée 
parfaitement,  par  y*  T  Auteur  du  Livre  que  nous 
avons  déjà  cité.     Il  fait  voir  que  ces  mêmes 
façons  de  parler  ont  été  employées  dans  les 
temps,  où  5  de  l'aveu  même  de  ceux  qu'il  com- 
bat, laMonnoye  étoit  marquée,  &  où  l'oa 
avoit  accoutumé  de  la  compter.  On  difoit  en- 
core alors  pecuniam  pendere  ,  Tribuîum  pendere  y  " . 
veSiigaUa  penfttare.  Il  remarque  que  du  temps  de 
Jéfus-Chrifl  on  employoit ,  pour  exprimer  la 
Monnoye  battue ,  ces  mêmes  termes  qui  avoient 
été  d'abord  afFeétez  à  marquer  des  poids.    Il 
ajoute  que  quand  même  dès  le  commencement 
on  eût  marqué  &  monnoyé  les  £fpèces  ,  on  les 
auroit  pourtant  pefées,  parce  qu'elles  dévoient 
avoir  un  certain  poids  pour  être  reçues  dans 
le  Commerce.  De  ces  raifons ,  &  de  quelques 
autres  il  conclut  que  cette  façon  de  parler, 
qui  étoit  en  ufage  du  temps  d'Abraham,  pefer 
V argent ,  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  eût  alors  au- 
cune Monnoye  battue. 

Si  les  principaux  Argumens  que  les  Intcr- 

Î)rètes  allèguent  en  faveur  de  leurs  difFcrens 
cntimcns ,  fur  la  queftion  que  nous  avons  pro- 
pofée ,  font  peu  concluants ,  les  autres  n'ont 
pas  plus  d'évidence.  Nous  n'avons  pas  deP- 
îein  de  les  raporter  &  de  nous  engager  plus 
avant  dans  cette  Critique.  Nous  nous  con- 
tentons de  marquer  dans  nos  Citations ,  le 

grand 

^%.  l^ijfert.  Crhiques  fur  quelques  ptOigCS  difficiles, &C. 
{»g.IlO.XII.  HZ.  113. 
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grand  nombre  de  Traitez  qui  ont  été  faits  â 
cette  occafîon.  Ceux  de  nos  Leâeurs  qui  au* 
ront,  fi  j'oie  ainfî  dire  ,  le  moindre  grain  de 
Pyrrhonisme  Hiftorique,  conclurront  peut- 
être  des  diverfcs  raifons  que  ces  Savans  ont  al- 
léguées pour  prouver  leurs  différentes  opinions 
fur  la  Queflion  propofée ,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
£ble  de  la  déterminer.  C'eft  du  moins  la  Çon- 
clufîon  que  nous  avons  tirée  des  recherches 
que  nous  ayons  faites  fur  ce  fujet.    Et  nous 
n'avons  point  de  honte  de  laiflcr  cette  Quef^ 
tion  indécifè ,  puisque  même  un  des  plus  grands 
hommes ,  &  dps  plus  verfez  dans  cette  forte 
d'érudition  9  reconnoit  fon  indifKfânce  à  la  dé- 
terminer. C'efl  du  célèbre  Baron  Ezéchiel  de 
Spanheim  que  nous  parlons.     ^^  Cet  illuftrc 
Auteur,  après  avoir  fourni  la  lifte  des  diver- 
fcs penfées  qu'on  a  eues  fur  cette  matière,  & 
des  difFérens  Peuples  qui  fc«fbnt  &it  honneur 
d'avoir  trouvé  l'invention  de  battre  la  Mon- 
noye ,  affure  qu'il  n'efl  pas  poflîble  de  démê- 
ler parmi  tant  d'opinions  oppofées,  celle  qui 
cil  la  véritable. 

Nous  aurons  occafîon  de  parler  dans  un  au- 
tre endroit  des  Sicles  publiez  par  ^^  M.  Rciand, 
&par^"  M.Ott. 


59.  Spanhbim  Mfuperitis,  pag.9. 

éo.  61.  Voi.  notre  Difcours  LÀ  la  pag.14z.duT0m.II. 
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Abraham  fait  jurer  fon  ferviteur  Eliezer. 

G  EN.  XXIV. 
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A  mort  de  Sara  fut  une  fource  de  motifs  à 
Abraham  pour  le  faire  pcnfer  à  la  fîcnnc 
propre.  Les  foins  temporels  dont  il  fiit  le  plus 
occupé  regardèrent  fon  cher  ifaac.  Ce  tendre 
Père  voulut  lui  procurer  uneFcmme  qui  lui  tînt 
lieu  de  la  Mère  qu'il  vcnoit  de  perdre ,  &  du 
Père  qu'il  perdroit bientôt.  Il  falloit  pourvoir 
également  a  ce  qu'Ifàac  ne  retournât  point  dans 
cette  Chaldée  dont  Dieu  avoit  fait  fortir  Abra- 
ham avec  fa  Famille ,  ôc  à  ce  qu'il  n'époulaç 
Î9as  une  Femme  Cananéenne  ,  qui  auroit  pu 
•entraîner  par  fon  exemple  dans  l'idolâtrie.  Il 
-.       fit  promettre  à  Eliézer^que  Moy fe  appelle  kplus 
^^      *    ancien  de  fcs  fcrviteurs,  foit  que  ce  titre  d'^/r- 
rien  fût  un  titre  de  dignité,  fôit  qu'il  marquât 
ks  années,  de  chercher  une  Femme  pour  Ton 
Fils  non  en  Chaldée ,  mais  à  Caran  en  Mcfopo* 
tamie ,  dans  la  Famille  de  Nacor ,  Oncle  d'I- 
fa^c ,  &  propre  Frère  d'Abraham. 

Il  eft  vrai  que  prendre  une  Femme  dans  cet- 
te Maifon  n'étoit  pas  entièrement  éviter  de 
s'allier  avec  des  Idolâtres,  ^ais  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  exempte  d'idplatrie,  elle  n'y  étoit  pas 
plongée  comme  les  autres  Peuples  de  Chal- 
'  déc,'  ou  de  Canaan.  Elle  avoit  encore  des  fe- 
mcnces  de  Foi,  &c  de  Religion.  Nous  fuppo- 
fons  coinmç  un  principe  auez  prouvé ,  que  le 
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péril  d'idolâtrie  fut  le  principal  motif  qui  por- 
%z  Abraham  à  prendre  des  précautions  pour 
empêcher  que  Ion  Fils  n'entrât  dans  une  Fa- 
mille des  Cananéens.    Nous  attribuons  à  la 
même  raifpn  ces  défenfes  fi  fopveqt  réitérées 
depuis  aux  Patriarches ,  d'aÙier  le  fang  du 
ï^euple  de  Dieu  ,  avec  celui  des  Infidèles,  ij 
eft  vrai  que  quelques  Interprètes  ont  crû ,  que 
le  but  de  ces  précautions  &  de  ces  préceptes, 
ctoit  d'empêcher  que  le  Meflîe  n'eût  dans  la 
lifte  de  fes  Ayeux  ,    des  hommes  (brtis  des 
Peuples  que  Dieu  avoit  maudits.  Si  l'on  a  vou- 
lu marquer  par  là  que  le  devoir  des  Ifraèlite^ 
ctoit  de  prévenir  cet  inconvénient ,  nousfouf- 
crivons  de  bon  cceur  à  cette  penfée.  Mais  ^ 
l'on  avoît  prétendu  que  la  Providence  veilloit 
pour  le  prévenir,  on  feroit  démenti  par  Tex- 
périence ,  qui  nous  fera  voir  bieu  -  tôt  des 
Femmes  idolâtres  entrer  dans  la  Famille  do 
Juda. 

Abraham  ne  fe  contenta  pas  d'exiger  qu'E- 
liézer  lui  fit  cette  promeflc ,  il  voulut  encorç 
qu'elle  lui  fût  confirmée  par  un  ferment ,  & 
voici  de  quelle  manière  il  exigea  qu'il  lui  fût 

{)rêtc.  Mets^  je  te  prie  ^  dit  le  Patriarche  à  E-  VcrCz: 
iézer^  Mets^  je  te  frie^  la  main  fous  ma  cuij[ey 
t?  je  te  ferai  jurer  far  V  Eternel  le  Dieu  des  Cieuxy 
6?  le  Dieu  de  la  "Terre ,  que  tu  ne  prendras  point 
de  Pemme  pour  mon  Fils  ,  d'entre  les  Filles  des 
Cananéens  au  milieu  desquels  j^babite.  Cette  fa-       » 
çon  de  jurer  ,  dont  l'Ecriture  ne  nous  four-  Voyez 
iiit  qu'un  fcul  autre  exemple ,  a  excite  des  dif-  xlviI 
putes  parmi  les  Interprètes.  20.      ' 

'-    Quelques-uns  ont  crû  que  s'engager  par  un   . 
ferment  de  ce  genre,  étoit  un  hommage  d'un 
inférieur  rendu  à  un  Maître.  C'eftlefentiment 

Y  f  d'Aben- 
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'  d'Abcn  Ezra,  qui  dit  que  de  fon  temps  cet- 
te elpcce  de  foumiflîon  étoit  encore  en  uiàge 
aux  Indes.  Si  cette  penféc  eft  fondée  ,  le  té- 
moignage de  *  Josèphe  doit  être  rejette.  Cet 
Hiftorien  raconte  que  deux  perfonnes  qui  s'en- 
gageoicnt  par  ces  fortes  de  îcrmens  ,  fe  met- 
toient  mutuellement  la  main  Tun  fous  la  cuific 
de  l'autre. 

5  Grotius  veut  que  tout  le  myftcre  de  cette 
Cérémonie  fut ,  qu'anciennement  on  poitoit 
l'Epée  fur  la  cuiflc.  Jurer  en  mettant  la  main 
,  fous  la  cuiflc  c'étoit  dire ,  félon  ce  (avant  Cri- 
tique 5  Je  me  fbumcts  à  être  tranfpercé  de  cet- 
te Epée ,  fi  je  viole  ma  promeflc. 

♦  D'autres  fouticnncnt  que.  le  terme  àccuif" 
fi  marque  ces  panics  du  corps  humain  que  la 
pudeur  défend  de  nommer.    C'cft  ce  qu'on 
Exoil.   prouve  par  cette  expreflîon  de  l'Ecriture  ^fcrtir 
^.  delà  ciujfe ,  qui  fîgnifie  certainement  defcen- 

dre  de  tels  ou  de  tels.  Mettre  la  main  fius  la 
cuiffèy  c'étoit  donc  toucher  k  principe  de  la 
vie.  Jurer  avec  cette  circonflance ,  c'étoit  mar- 
quer que  l'on  fe  foumcttoit  à  voir  (a  poftcrité 
heureufe,  ou  malheureufe,  félon  que  l'on  fc- 
roit  fidèle  )  ou  perfide  à  fk  parole. 

^  D'autres  ont  avancé,  en  donnant  le  mê- 
me fcns  à  cette  phrafe,  que  jurer  de  cette  ma- 
nière, c'étoit  faire  intervenir  dans  le  ferment  la 
Circoncifîon ,  qui  étoit  le  figne  de  l'Alliance 
de  Dieu  avec  fon  Peuple.  C'eft  ce  qu'a  voulu 

mar- 

T.  Voi.  Heidbg.  Exercit.  III.  de  Abraham,  pag.  135» 
dans  le  IL  Vol.  de  la  Vie  des  Patriarch, 
2.  Joseph.  Antiq.  Lib.I.  Cap.XVLpag.14. 
j.  Gr  o  Txus  fur  Gcncf.  XXIV.  2.  dans  le  L  VoL  des 
•  Cntiques.  pag.  249. 

4.  Voi.  M  V  N  s  T  E  R  fur  ce  paflagc  dans  lé  naême  Vol., 
pag.240.  &  Fagius  ibid.  pag.242. 


d'E  l  I  e  z  e  k.    Difc,  XXII.     347 

marquer  l'Intcrprctc  Arabe  qui  traduit,  mets 
Uk  main  fur  mon  paSle  y  c'cft- à-dire,  furlcfym- 
bole  de  l'Alliance.  ^  S.Jérôme  attribue  ce  fcn- 
timent  aux  Juifs  de  Ton  temps. 

1  Mais  il  y  a  eu  des  Interprètes  qui  ont  trou- 
vé de  plus  profonds  myAcres  dans  ces  fortes 
de  fermens ,  &  qui  les  ont  regardez  comme 
des  marques  authentiques  delà  Foi  des Patriar* 
ches.  Par  le  Dieu  du  Ciel ^  delà  Terre  ,  au, 
nom  duquel  il  falloir  jurer  ,  ils  entendent  ici 
le  Meffie.  Jurer  par  le  Dieu  du  Ciel  6f  de  la 
Terre  en  mettant  la  main  fous  la  cuiji  j  c'étoit, 
fclon  eux ,  jurer  par  ce  Meffie  qui  devoir  def^ 
cendre  des  Patriarches  :  peut-écre  a-ce  été  le 
fens  duTargum  de  Jérufalem  qui  porte.  Je  te 
ferai  jurer  au  nom  de  la  Parole  du  Seigneur, 
Cette  Interprétation  a  pour  elle  le  fufFragc  des 
plus  célèbres  Doâeurs  qui  ont  vécu  dans  les 
premiers  Siècles  de  TEglife.  Elle  a  furtouc 
celui  de  ^  S.  Auguflin  qui  a  eu  une  idée  aflez 
avantageufè  de  la  docilité  de  ceux  qui  vien- 
droient  après  lui ,  pour  s'imaginer  qu'ils  rece- 
vroient  cette  peitféc,  fans  autre  raiion  que  cel- 
le de  fon  témoignage. 

'  Quelques  Critiques  prétendent  que  cette 
coutume  étoit  venue  des  Payens ,  qui  la  pra- 
tiquoient  ou  à  l'honneur  de  Bacchus  qu'on  di- 
fbit  être  venu  de  la  cuifTe  de  Jupiter ,  ou  à 
l'honneur  du  Dieu  Priape  auquel  us  rendoient 
des  Cultes  infâmes.  Si 

5.  R.  EiiEzER  PiRKEi.  Cap. XXXIX.  pag.  114. 

6.  J  E  n  ô  M  E ,  Trad,  in  Gen,  Tom.  III.  pag.  114.  Voi. 
iuffi  T  H  E  o  D  o  R.  Quaeft.  LXXIV.  in  Gemfpzg.  56. 

7.  A  M  BU  os.  Lib.  de  Ahrah.  I.  Cap.  IX.  pag.  1 001. 

8.  AvGusT.  Tom.  X.  Sermon  LXXV.  de  Tempore; 

9.  WiLLET.  Qu«fLIV,furlcChap.XXIV.dcIaGe: 
ncC  pag.ii4. 
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Si  chacune  de  ccsdivcrTcsintcrprétationseft 
fondée  fur  quelque  probabilité,  ileftfcnûble, 
ce  meremble,  qu'aucune  n'a  pour  elle  la  dé- 
monftration ,  Or  établir  un  fcntimcnt  fixe  fur 
une  probabilité, c'eft  bien  pouvoir  rencontrer 
ia  vérité  comme  par  hazard ,  mais  c'eft  aufli 
rifquer  de  fiivorifer  le  racofongc,  n'y  ayant  rien 
de  fi  évidemment  feux,  qui  n'ait  pour  foi  quel- 
q;ue  probabilité. 
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XXIII.    DISCOURS. 

f^oyage  £5?  rettmr  d!Eliizer.  Gen.  XXIV. 

ELiézer  partit  de  Canaan  accottipagnc  des 
vœux  d'Abraham  Ion  Maître,  oc  conduit 
par  une  dircâion  particulière  de  la  Providen-    . 
ce.  II  arriva  à  Caran  en  Méfopotamie,  &  fe 
tenant  hors  de  la  Ville ,  il  fit  à  Dieu  cette  priè- 
re :  O  Eternel^  Dieu  de  mon  Seigneur  Abraham^  VcrC  Hi 
faites  quefaye  une  heureuje  recontre  aujourdbuiy 
(^ /oyez  favorable  à  mon  Seigneur.  Je  me  tiendrai 
près  de  la  Fontaine*^ Us  Filles  de  la  Fille  fortirent 
pour  puifer  de  Peau  \  faites  donc  que  la  jeune  Fille  k 
laquelle  je  dirai  ,   Baijfez  ,  je  vous  prie  y  votre 
cruche  afin  que  je  boive ,  ^  qui  me  répondra , 
buvez  y  ^  même  j^abruverai  vos  Chameaux  y  foit 
celle  que  vous  avez  deftini  à  votre ferviteur  Ifaac  y 
6?  je  conmitrai  à  cela  que  vous  avez  été  favora-- 
ble  à  mon  Seigneur.  Prière  fîngulière ,  &  de  la- 
quelle il  faut  juger  par  la  difpenfation  particu- 
lière dont  Dieu  ufoit  avec  les  Fidèles  des  pre- 
miers Siècles.  Ce  n'eft  pas  à  nous  de  fixer  à  la 
Providence  le  moyen  qu'elle  doit  employer 
pour  nous  marquer  fi  elle  veut  fiiire  échouer 
nos  dellêins,  ou  les  couronner.  Mais  Dieu  a- 
voit  cette  condefcendance  pour  les  gens  de 
bien  de  ces  temps-là  ,  &  l'Ecriture  nous  en 
fournit  divers  exemples.  La  Superftition  a  imi- 
té ce  quî  fe  pratiquoit  par  la  Religion.  Rien 
n'étoit  plus  commun  parmi  les  Payens  que  de 
demander  ces  fortes  de  fignes  ,  &  de  régler 

les 


X.  Sam. 
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les  plus  grandes  cntreprifes*  fur  les  prcfages. 

C'cft  ainfî  que.  les  Philiftins  difoient  qu'ils  con* 
yi^9*      noîtroicnt  par  le  chemin  que  tiendroit  l'Arche  ^ 

fî  le  mal  dont  ils  avoient  été  ajffligezvenoitdu 

Dieu  d'Ifraël ,  ou  d'une  autre  caufe.  C  cft 
•  VoL     ^îï^fi  que*Nabuchodonozor  en  fufpens  s'ilfe- 


pUcatiôn  ^^  ^^^  ^^  Rabba  la  Métropol 

dcGro-    monites ,   &  fur  l'autre  celui  de  Jérufakm  la 

tius.  Capitale  de  la  Judée,  &  ayant  mêlé  les  deux 
flèches  il  en  tir^  und  au  hazard,  ce  fut  celle 
où  étoit  écrit  Jérufakm  ,  ce  qui  le  détermina 
de  livrer  la  guerre  à  la  Judée. 

Dieu  avoit  exaucé  la  prière  d'Eliézcr  même 
avant  Qu'elle  fut  achevée.  Ce  fidèle  ferviteur 
d'Abraham  prioit  encore  lorsqu'il  vit  une  Fil- 
le douée  d'une  mcrveilleufe  beauté ,  fortant  de 
la  Ville  de  Caran  ,&  portant  une  cruche.  C'é- 
toit  la  petite-Fille  de  Nacb&r^  propre  Fille  de 
Bétbuel  qui  étoit  Fils  de  ce  Frère  a' Abraham. 
Elle  s'appcUoit  Rebecca ,  Se  l'Ecriture  lui  donne 
l'éloge  d'avoir  aporté  une  vertu  toute  pure 

Vert  i6.  P^"^  ^^^  nuptial  à  fon  Epoux.  Moyfc  a  mê- 
me exprimé  la  chafteté  de  cette  Fille  par  deux 
mots  Ijrnonymes  fur  lesquels  '  quelques  Juifs, 
&  après  eux  *  Origène ,  qui  femble  avoir  pris 
à  tache  de  les  furpaflcr  en  Allégories  fingu- 
licrcs ,  font  des  réflexions  que  la  gravité  de  cet 
Ouvrage  &  les  Loix  de  la  pudeur  nous  per- 
mettroient  à  peine  de  raporter ,  comme  la 
Raifon  nous  empêche  de  les  adopter. 

Rebecca  alloit  puifer  de  l'eau,  lorsqu'elle 

fut 

X.  J  A  ne  MI  fur  la  Gcner.XXIV.  i6.  fol.  24.  wg.i. 
X.  Voi.  HiiDiG.  Exercit.  pag.3i8,  Tom.IL 
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fat  rencontrée  par  Eliézer  5  c'étoit  une  occu* 
pation  que  la  umplicité  des  premiers  Siècles 
impoibic  aux  Filles  les  plus  diftinguées,  nous 
en  avons  divers  exemples  dans  l'Hiftoire  fain- 
te,  &  dans  la  profane.  Ëliézer  demanda  à  Re« 
becca  la  grâce  dont  le  refus  ou  l'ottroi  devoit 
lui  fervir  de  figne  ,  &  il  reconnut  par  la  ré* 
ponfe  de  Rebecca  que  Dieu  Tavoit  exaucé. 
Comment  s'eft-il  pu  trouver  des  5  Rabins  qui 
ne  pouvant  ignorer  que  Rebecca  avoit  donné 
à  boire  à  Eliézer ,  oC  à  dix  Chameaux ,  ont 
crû  qu'elle  rfétoit  pourtant  âgée  que  de  trois 
ans  ?  Eliézer  préfenta  à  cette  chafte  &  bien- 
faifante  Pérfonne  une  bague  &  des  braflèlets. 
Les  Interprètes  ont  recherché  avec  foin  fi  le 
premier  de  ces  termes  fignifie  en  effet  une  ba- 
gue ,  fi  Eliézer  en  donna  pluficurs ,  s'il  n'en  don- 
na qu'une  feule  pour  être  portée  fous  le  nez,  ou 
une  de  celles  qui  fè  mettoicnt  fur  le  front ,  fé- 
lon; la  coutume  des  anciens  Orientaux ,  qui  eft 
encore  fuivie  par  les  modernes.  Ils  ont  deman- 
dé aufii  le  poids ,  la  valeur,  la  nature  de  ces 
braflelets.  Il  eft  étonnant  que  l'on  trouve  des 
Savans  qui  rougiroieiit  s'ils  avoient  donné  quel- 
ques fflomens  a  l'étude  des  ornemens  le  plus 
en  ufàge  dans  nos  jours ,  dévorer  d'immenfès 
Volumes,  pour  connoître  avec  exactitude  ceux 
de$  Siècles  les  plus  éloignez.  ^ 

Rebecca  reçût  le  prefent  d'Eliézer,  &  lui  of- 
frit de  le  loger  dans  la  Maifon  de  Béthuel.  Elle  le 
devança  elle-même  incontinent,  &  alla  raporter 
à  Laban  la  rencontre  qu'elle  avoit  faite.  Comme 
dans  toute  cette  narration  il  n'cft  parlé  qu'une 
fois  de  Béthuel,&  que  Laban  au  contraire  paroit 

avoir 

3.  Vw,  R.  David  Gani  Tf§maçh  Vavid,]ptg,iQ. 
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avoir  dirigé  tout  ce  qui  conccrnoit  le  marïagd 
de  fa  Sœur,  il  eft  aparcnt  que  leur  Père  étoit 
dans  une  extrême  vieilleflc.  ^  Josèphe  prétend 
qu'il  étoit  déjà  mort ,  ce  qui  eft  direétcment 
oppofé  à. la  narration  de  Moyfc,  où  il  eft  die 
Vcrf.  19.  cxpreflcment  que  Laban  ^  Béthuel  dirent  que 
cette  affaire  étoit  procédée  de  V  Eternel.  Mais  Jo- 
sèphe eft  un  des  moins  fidèles  guides  que  Ton 
Îuiflc  ftiivrc  dans  Tétudcde  l'Hiftoire  (ainte. 
1  a  altéré  un  grand  nombre  de  circonftances 
du  voyage  d'Ëliézer ,  fans  qu'on  puiflè  en 
foupçonner  d'autre  raifon  ^  fi  ce  n'eft  que  cet 
Auteur  eft  aufii  fujet  à  pécher  par  négligence 
dans  certains  endroits  ,  que  par  un  efprit  de 
partialité  dans  d'autres. 

Laban  alla  incontinent  au  devant  d'Eliézer^ 
Se  le  conduifit  dans  la  Maifon  qui  lui  avoit  été 
offerte  par  Rebecca ,  &  où  on  lui  avoit  àé]2t 
préparé  dequoi  manger.    Mais  il  ne  voulut 
goûter  d'aucune  viande  qu'il  n'eût  expofé  tout 
k  fujet  de  fon  voyage  à  Rebecca  9  &  à  fa  Fa- 
mille. On  aperçut  fans  peine  par  fon  récit  y 
la  direâion^c  la  Providence  dans  toute  cettc^ 
négotiation.  Rebecca  fut  confultée.  Elle  con- 
{entit  à  un  mariage  qui  devoit  faire  tout  le  bon-* 
heur  de  fa  vie ,  ôc  à  fuivre  fans  délai  un  hom^ 
me  chargé  d'une  affaire  fi  importante.  Eliésser 
iépandit  alors  dans  la  Maifon  de  Rebecca  les 
riches  préfcns  dont  Abraham  l'avoit  chargé. 
On  célébra  par  des  fcfHns  le  mariage  qu'on 
venoit  de  conclurre.  Eliézer  réfifta  aux  inf- 
tances  qui  lui  furent  Élites  de  paffer  quelque 
temps  avec  Rebecca  en  Méfopotamie.  Il  par- 
tit incontinent  avec  elle  &  avec  fa  Nourrice 

Débora , 

4*  Joseph.  Ant'ui.  Lib.I.  Ctp.XV.  pag.25. 
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Débora ,  pour  aller  préfenter  à  Ifaac  le  bien 
rare  &  précieux  d'une  Ëpoufe  accomplie. 

Rebecca  &  Ëliézer  arrivoient  au  Païs  de  Ca- 
naan encre  Kadés  &  Bércd ,  lors  qu' Ifaac  venoit 
pour  prier  ou  pour  méditer  près  de  ce  puits 
que  rAnge  avoit  indiqué  à  Agar  >  qpand  elle 
craignit  de  mourir  de  foif.  Ifaac  reconnut  Elié- 
zer  qui  lui  dit  qui  étoit  Rebecc^^  &  qui  dé- 
clara en  même  temps  à  Rebecca  qui  étoit  cet 
homme  dont  (a  vue  venoit  d*être  frapée.  A- 
lors  elle  defcendit  de  fon  Chameau ,  elle  ie 
proftema  devant  Ifaac ,  &  fe  couvrit  d'un  voile 

3UC  ^  S.Jérôme  dit  avoir  été  un  genre  de  manteau 
ont  fe  fervoient  les  Femmes  d'Arabie.  Re- 
becca en  fe  couvrant  de  cette  manière  témoi- 
na  en  même  temps  iâ  pudeur  &  fa  foûmiflîon^ 
es  deux  vertus  qui  convenoient  le  mieux  à 
l'état  du  mariage ,  oii  elle  alloit  entrer. 


le 
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XXIV.    DISCOURS. 

Jacob  enlève  le  droit  i'ainejfe  à  Efa'ù. 
t    Gen  XXV. 

Es  douceurs  du  mariage  d'IGuic  furent  trou- 
blées par  la  ftcrilité  de  Rebccca,  qui  vé- 
cut vingt  ans  avec  lui  fans  avoir  d'Enfàns.  Sa- 
ra avoit  été  mife  à  la  même  épreuve.  Quelques 
Interprètes  ont  crû  que  Dieu  avoit  en  vue  en 
cela  non  feulement  d'exercer  la  foi  &  la  foû- 
miffion  de  ces  fidèles  du  premier  ordre,  ce  qui 
efl:  inconteftable  ,  mais  ce  qui  fera  peut-être 
plus  cpntefté,  d'illuft^er  la  race  d'Kraël,  6c 
de  marquer  que  le  Meflîe  ne  devoit  venir  au 
Monde  que  par  une  fuite  de  miracles. 
'   îfaac  &  Rebecca  eurent  recours  dans  leur 
affliâion  à  la  fource  où  chaque  fidèle  doit  pui- 
fer  dequoi  adoucir  fes  amertumes ,  je  veux  di- 
re à  la  prière.  Dieu  les  exauça.  Rebecca  con- 
r:ût.  Mais  ee  qu'elle  éprouva  dans  (a  groflcflc 
iii  fit  regrçtcr  le  temps  de  fa  ftérilité ,  peut- 
être  même  celui  où  elle  n'exiftoit  pas  encore. 
Les  deux  £n(am  qu'elle  portoit  dans  fon  fein 
fe  heurtoient  avec  violence  ,   comme  s'ils  a- 
voient  combattu  Tun  contre  Tautrcjce  qui  fit 
Ycrr.ii,  dire  à  Rebecca  ,  pourquoi  fuis-je}  c'eft-à-dirc 
.  pourquoi  fuis-je  Mère  ?  Ou  pourquoi  exifté-je  ? 
L'Arabe  paraphrafe  :  Si  je  ravoisfûy  je  rta»-^ 
rois  pas  demandé  des  Enfans. 

Si 

I.  Voi.  EusTATH,  fur  HoMERH ,  2/Î4rf.  X.  Apoilo-. 
i»oR.  £i^/i#/A.  Lib.II.  Cap.ll»pag.77, 
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.  Si  ce  mouvement  extraordinaire  de  ces  deux 
Ênfiuis  arriva  naturellement  5  il  faut  pourtant 
rcconnoitre  que  c'étoit  par  un  prodige  de  la 
Nature.  Auffi  les  '  Hiftoriens  &  les  Katura- 
liftcs  ont-ils  pris  foin  de  raporter  les  exemples 
pareils  qu'ils  oîit  rencontrez  dans  leurs  leéturcs , 
ou  qu'ils  ont  vu  de  leurs  yeux, 

Rebecca  verfà  fes  foucis  dans  le  iêin  de  Dieu. 
Moyfc  dit  qu'elle  confulta  Dieu ,  &  fdn  expref-  Vcrf.  ii: 
fion  n'eft  pas  uns  difficulté.  Elle  en  feroit  en- 
tièrement exempte  fi  elle  étoit  employée  dans 
la  narration  d*un  événement  arrivé  quelques 
Siècks  après  la  vie  de  Jacob.    C$nfulter  Dieu 
fignifieroit  ou  avoir  recoun  aux  Ôradcs^cpie 
Dieu  rendoit  par  les  Urim  &  par  les  Tfaum» 
Inim,  ou  à  ceux  qu'il  prononçoit  par  fes  Pro- 
phètes 1  pyisque  félon  le  témoignage  de  l'Au- 
teur du  premier  Livre  de  Samuel ,  ^uaud  on  i.Sam: 
alloit  confulter  Dieu  en  Je  iifeit  Tun  à  P autre ^  ^^-9* 
venez ,  allons  confulter  le  Fanant ,  c^eft-à-^e  h 
Prophète.  Mais  comme  nous  ne  voyons  aucun 
exeinfple  de  cette  façon  de  confiiltcr  Dieu, 
dans  fes  premiers  Siècles ,  on  demande  avec 
raifon  de  quelle  manière  Rebecca  pût  confulter 
l'Oracle. 

•  Quelques Juife  &  î  quelques  Pères  de  l'E- 
glife  après  eux  ont  dit ,  que  cette  Mère  défo- 
îce  alla  fur  la  Montagne  de  Morijah  confulter 
Melchi£edec. 

Le  Paraphraftc  de  Jérufidem  traduit  ;  ETk 
alla  demander  mfericorde  dans  la  Maifin  de  Sem. 
^  Théodoret  &  quelques  autres  croient  qu'el- 
le 

1.  3.  Voî.  WiLLET  Quxft.  XXVI.  fur  IcChap.XXV. 
dcTEicod.  pag,238. 

4.  Theodorht.  Quaeft.  LXXVT.pag.sB.  Ileoit 
auifî  qu'elle,  eac  recours  à  MekhiTédcc. 
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le  eut  recours  à  auelqucs-uns  des  Autels,  qu'ils 
*  fuppofent  avoir  été  dans  la  Maifon  des  Patriar- 
ches. 

^  D'autres  ont  eu  (ur  cet  article  une  penfcc 
iînguliére,  fondée  fur  un  pafTage  malentendu. 
Job  IV.    ^ant  à  moi ,  c'eft  Eliphaz  qui  parle  dans  le 
ï^*  ^3-      Livre  de  Job,  une  parole  nCa  été  adreffée  enfe^ 
cretj  mon  oreille  en  a  entendu  quelque  peu  pendant 
les  penfées  diverfes  des  vijtons  de  la  nuit.  Les  pen^ 
fées  diverfes^  c'eft  une  exprcffion  qui  fait  ua 
bon  lens  dans  ce  paflagc.   Elle  eft  employée 
dans  la  même  fîgnificacion  en  d'autres  endroits. 
Cependant  comme  elle  peut  fignifier  auffi  de 
petits  rameaux ,  le  Traduâcur  dont  nous  par- 
lons a  crû  que  c'étoit  ainfî  qu'il  falloit  l'en- 
tendre dans  ce  paflagc.   Sur  cette  traduftion 
peu  cxaâre  il  a  fondé  une  opinion  chiméri- 
que, c'cft  que  l'on  mcttoit  anciennement  des 
couches  de  petits  rameaux  (iir  les  Autels ,  qu'on 
s'étendoit  enfuite  fur  ces  petits  rameaux  ,  {Sc 

2ue  Dieu  rendoit  fes  Oracles  par  cette  voyc. 
î'efl:  ainfî  que  les  Païens  le  couchoient  fur  les 
peaux  de  la  Viétimc  qu'ils  avoient  ccorchée, 
oc  attendoient  la  réponfe  des  Dieux. 

fPellibus  incubuit  Jlratis  ^  fomnosquepetivit. 

C'eft  la  clef  oue  cet  Interprète  trouve  au 
paflage  de  Job ,  oc  à  celui  dcMoyfe.  Les  pen- 
lées  les  plus  bizarres  des  Savans  infpirent  quel- 
quefois des  reflexions  auflî  utiles ,  que  celles 
qui  ont  le  plus  de  folidité.  C'efl  la  feule  raifon 
qui  nous  a  fait  raporter  celle-ci.  Peut-être 
Texpreffion  de  Moyk ^confulter  P Eternel ^mzx- 

que 

5.  BouLDvcif  EccUf,  ante  Uitm.  Lib.III.  Cap.  V IL 
pag.  368.  &c. 

6,  ^«f/AVII.  ycrf.88.  pag.658.  Etfurtout  Voi$ius 
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que  feulement  que  Rebecca  demanda  à  Dieu 
par  la  prière,  de  lui  découvrir  quellç3  étoicnt  les 
vues  de  fa  Providence ,  dans  cecte  fingulicrc 
conjonâure. 

Si  nous  ignorons  de  quelle  façon  Rebecca 
confulta  Dieu ,  nous  .ne  favons  pas  aufli  com- 
ment la  réponfe  lui  fut  rendue.  Dieu  lui  répon- 
dit que  ces  deux  Ënfans  feroient  Chefs  de  deux 
grandes  Nations ,  tnais  que  le  plus  grand  des  deux  Vcrf.  23} 
Jerviroit  au  moindre.  Oracle  que  quelques  Juifs 
ont  explique  au  gré  de  leurs  dcfirs  %  préten- 
dant qu'il  promet  à  leur  Nation  des  triomphes 
fur  les  Romains  &  fur  leur  Empire.  Nous  ne 
pouvons  pas  Juftifier  fans  peine  le  véritable  fens 
de  la  promeflc  faite  touchant  {e  moindre  de  ces 
Fils,  puisque  fi  nous  voyons  dans  la  fuite  de 
THiftoire  fainte  que  les  Juifs  defcendans  de  Ja- 
cob le  font  quelquefois  affujettis  les  Iduméens 
defcendans  a Ëfaii ,  nous  trouverons  auffi  que 
les  Iduméens  fè  font  quelquefois  affujettis  les 
Juifs.  Peut-être  que  tout  le  fens  littéral  de  l'O- 
racle, le  plus  grand  fervira  au  moindre  ^  eil  que 
le  Cadet  auroit  le  droit  que  TAiné  devoit  na- 
turellement prétenidre  comme  Aine,  c'étoit  de 
commander  a  fon  Frère. 

Le  temps  des  couches  de  Rebecca  arriva  $ 
le  premier  des  Enfans  qui  vint  au  Monde  na- 
quit couvert  de  poil  comme  un  homme  fait , 
aufîî  le  nomma-t-on  Efaii^  c'efl-à-dire  en  Hé-  Vcrf.ij. 
breu,  homme  fait,  Etymologie  qui  n'eft  pas 
fans  conteftation  parmi  les  Grammairiens.  On 
l'appella  auflî  «y^i^/r,  c'efl-à-dire ,  velu.  L'au- 
tre vint  immédiatement  après  tenant  par  la 

main 
de  IJ0I.  Lib.  ITT.  Cap. XXV.  pag.  331.  331.'  Voi.  auffi 
Strabon  XI.  pag.  775.  qui  parle  d'un  Oracle  appelle 
Oraculum  d$rmiim'mm* 
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main  le  talon  de  fon  Frère ,  ce  qui  lui  fit  don- 
ycrt  16.  ner  le  nom  de  Jacoh  ,  d'un  mot  qui  veut  dirç 
talonner. 

Ces  Enfâns  furent  à  peine  parvenus  à  un  âge 
de  raifbn ,  qu*ils  firent  paroîcredes  inclinations 
difFcrcntes.    L'Aine  aimoit  la  vie  turbulente 
&  laborieufc ,  for  tout  Texercice  de  kChaflc^ 
auffi  étoit-il  plus  chéri  de  fon  Père  qui  aimoit 
la  vénaiibn.  Jacob  menoit  une  vie  fedentaire, 
&  il  étoit  plus  chéri  de  fà  Mère  dont  le  fexc 
eft  naturellement  plus  porté  à  la  douceur  :    // 
ycrf.a7«  habit  oit  dans  les  Tabernacles  ^c'çQ:  TexprefEondc 
Moyfe,  que  le  Paraphrafle  Chaldaïque  traduit, 
il  étoit  Minijlre  de  la  Mai/on  de  la  Doctrine ,  en- 
tendant par  les  Tabernacles  le  lieu  confacré  au  ^ 
Culte  Divin. 

Ëfaii  s'ctant  comme  épuifé  dans  mie  Chafle 
qu'il  venoit  défaire,  trouva  fon  Frère  Jacob 
qui  cuifoit  un  potage  de  Lentilles.  Cette  oc- 
cupation n'aura  rien  qui  nous  furprenne,  mê- 
me dans  le  Fils  d'une  Maifon  opulente,fi  nous 
fàifons  attention  à  cette  {implicite  de  mœurs 
des  Patriarches ,  que  nous  avons  déjà  remar- 
quée. 

7  Quelques  Rabins  prétendent  que  les  Len- 
tilles étoient  anciennement  le  mets  aes  affligez, 
que  c'étoit  la  douleur  qu'avoir  Jacob  de  n'être 
pas  l'Aine  de  fa  Famille ,  qui  lui  faifoit  prépa- 
rer ce  Légume.  Il  eft  indubitable ,  ce  me  fem- 
ble ,  que  quelque  genre  de  viande  que  Jacob 
eût  aprêté ,  on  eût  demandé  pourquoi  celle-là 
plutôt  que  quelque  autre ,  &  on  en  eût  trouvé 
des  raifons. 

^        Ce  mets  excita  la  cupidité  d'Efaii ,  qui  de- 
.%  mands^ 

7.  R.  Eiiim  Cap.  XXXV.  pag.86. 
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m&nda  avec  avidité  de  ce  youk  ,  de  ce  reux ,  c'cft 
rcxprcffion  de  Moyfe,  &  cela  fit  qu'Efaii  fut  Vcrf.  30. 
appelle -E^((;«r,  c'eft-à-dire  r(?«x.  Il  dit  qu*il  al- 
loic  mourir  fi  fa  demande  lui  étoit  refufcc.  Mais 
comment  pouvoit-il  mourir  de  faim  dans  la 
Maifon  de  fon  Père  ?  *  Quelques-uns  ont  cru 
que  les  paroles  ne  pouvoient  s'expliquer  qu'en 
iuppofanc  qu'Efaii  croyoit  être  bientôt  dévoré 
à  la  Chaflfe  par  quelque  bête  féroce.  Mais  s'il 
craignoit  de  trouver  une  mort  prochaine  dans 
cet  exercice,  pourquoi  le  continuer?  Ces  pa- 
roles ont  moins  de  difficulté,  ce  me  fcmble, 
quand  on  les  regarde  comme  Texprefiion  de 
l'avidité  d'Efaii. 

Jacob  mit  fes  Lentilles  à  prix,  mais  à  un 
prix  dont  Texccs  fait  une  des  plus  grandes  dif- 
ficultez  que  nous  ayons  encore  rencontrée  dans 
THiftoife  (àinte.     Il  demanda  que  pour  ce  po- 
tage, Efaii  lui  cédât  fon  droit  d'Aineflc,  ôcce 
ui  eft  plus  étonnant  encore ,  c'eft  que  Tofire 
ut  acceptée,  &  qu'Efaîi  dit  :     j/  quoi  mefert  VcrC  31; 
won  droit  d^AineJfe^  puisque  je  nCen  vaiî  mourir^ 
Sur  quoi  il  vendit  fon  droit  d'Aineflc.    Cette 
conduite  d'Eiaii  paroit  direétement  oppoféeau 
Commentaire  que  nous  avons  donné  aux  paro- 
les de  ce  profane ,  je  tifen  vais  mourir.     Mais 
Moyfe  nous  fournit  de  quoi  repouflcr  cette  ob- 
jeélion,  quand  il  nous  dit  qu' Efaii  ne  vendit 
fon  droit  d'AineflTe  que  parce  qu'il  le  miprifa.  Vcrf.  .14. 
Ici  plufieurs  difficultez  naiflènt  d'une  feule. 
L'Hiftoire  fainte  nous  raconte  l'aftioii  d'Efaii 
comme  profane  &  impure ,  c'eft  d'abord  une  Hebr. 
difficulté.    Mais  fi  ce  fut  un  crime  à  Efaii  de  XlLi^. 
vendre  fon  droit  d'Aineflc,  Jacob  fut -il  en 

droit 

8.  AiBN-EzKA  inGenef.XKV.^i.  foli7«paS.i* 
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droit  ^c  l'acheter?  C'eft  une  autre  difficul*^ 

té.  . 

Les  privilèges  des  Ainez  foumiflent  la  (blu- 

tion  à  la  première  difficulté.  Voici  ce  qu'on  > 

prétend  avoir  été  attaché  à  la  primogcnitu- 

re. 
Genef%         I.  La  prééminence,  &  la  domination  fur  le 
^^J-      rcfte  de  la  Famille,  fes  de/irs  Jiraporfer&nt àtoij 


t 


XXI.Tr  <îifoit  Dieu  en  parlant  d'Àbe 
*  Du  1 1.  *  La  double  portion  dans  l'héritage  pa* 

moins  tcmel.  C'eft  peut-être  ce  que  demandoitÉli- 
Lqj  zée,  donne-  moi  de  ton  efprit  autant  que  deux^  c'eft- 
Délit.  4- dire,  non  deux  fois  aytantqu'Ëlie,  mais  une 
XXI.  17.  portion  d'Aine. 

J.R01Î         I  j  I    Lj^  Sacrificature.  Cela  cft  incontefta- 

*^'        blc  à  J'égard  de  ceux  qui  vécurent  après  la  Loi. 

Mais  on  peut  le  conteftcr  à  l'égard  des  autres, 

puisQue  nous  voyons  dès  la  naiflance  du  Mon- 

Nombr.   j^  Aoel  offrant  des  Sacrifices  comme  Caïn. 

VIII.  14      ly  Lj^  bénédiaion  paternelle,  C'eft-à-dire, 

^'         une  profufion  de  vœux  extraordinaire,  àicettei 

lénéaiSion^  dit  un  '•  Auteur  moderne ,  ne  doit 

être  entendue  que  de  lafemence  bénite^   c'efi^à-di'^ 

re  des  vœux  qui  it oient  faits  à  FAiniy  i^quipor^^ 

t  oient  que  le  Mejfie  naquit  de  fa  race. 

Si  l'on  démontroit  que  tous  ces  privilèges 
convenoient  à  la  primogeniture,  on  n'auroit 
aucune  peine  de  concevoir  qu'Efaii  fit  un  cri- 
me énorme  en  la  méprifant,  &  l'on  n'auroit  pas 
befoin  de  fuppofer  avec  le  Targum  de  Jérufa- 
Hcbr.  1cm,  que  cet  impie  nia  la  réfurre6lion^t^  di-* 
XIJ.  16.  daigna  la  part  qu'il  avoit  dans  le  Siècle  à  venir li 
fuffit  que  les  Aincz  aycnt  eu  une  partie  de  ces 

privi- 

p.  Voi.  JuRiEu  Hift,  des  Dogmes.  Part.L  Chap.  IX, 
10.  Idemibid.pag.57. 
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privilèges  pour  mériter  le  titre  à* impur ,  qui  cft: 
uii  terme  général,  &  celui  de  profane  qui  eft 
dpnné  à  Elaii  pour  les  avoir  méprifez. 

Pour  ce  qui  concerne  Jacob  nous  fcconnoîf- 
fons  ingénument  qu'à  jiigcr  de  fon  aftion  par 
les  règles  de  la  Morale  fcvangélique,  ôcenmp- 
poiànt  que  Moyfe  nous  a  raconté  toutes  les 
circonftances  de  THiftoire.de  ce  Patriarche, 
on  ne  peut  s'empêchçr  ^c  le  condamnçr ,  &  d^ 
{bufcrire  à  la  fentence  que  prononce  contre  lui 
■  '  un  favant  Critique.  Mais  nous  ferons  du 
moins  portez  à  fufpendre  notre  jugement  fur 
cette  conduite,  fi  nous  faifons  ici  une  reflexion 
que  nous  ferons  fou  vent  oblige:^  de  rapellçr  dans 
la  ûiite  :  C'eft  que  Moyfe  eil  très- concis  &  quç 
la  réticence,  dont  il  ulc^n  divers  endroits , 
nous  empêche  fouvent  de  pouvoir  nous  former 
une  ifiéc  complète  des  faits  qu'il  raconte. 

Aurefte  '*  THiftorien  Josèphc  a  fupprimq 
la  principale  partie  de  cette  Hiltoire,  peut- être 
par  cet  Efprit  de  partialité  dont  nous  l'avons 
taxé.  Il  a ,  par  cet  Efprit  de  négligçncp  que 
nous  lui  avons  aulîî  reproche,  corrom^m  urç 
autfç  partie  de  cette  même  Hilloire,  plaçant 
les  couches  de  Rebecca  après  la  mort  d'Abra- 
ham t  Anachronifme  que  la  moindre  attention 
AU  récit  de  Moyfe  luffira  pour  rendre  fenfiblc. 


II.  M.  Li  Cli&c  fur  Gcnef.  XXV.  31.  pag,  198. 
toi.  1. 
.11.  J  o  s  1  p  H.  Antiq,  Lib.  I.  Ctp.  XVIII.  pag.  16.  &c.    j 
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XXy.     DISCOURS. 

Mort  là fépilture  et  Abraham.  Gen.XXV./. 

Réflexions  fur  T immortalité  de  VAme^  fur  la  ré* 
furreëtion  des  Corps  y  t^fur  la  foi  desPatriar^ 
cbes. 

TA  mort  d'Abraham  qui  doit  être  Icfujet  de 
■•^ce  Difcours  fcmblc  n'ofrir  d'abord  à  l'Efprit 
qu'un  événement  très  ordinaire.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  natiu-cl  ?  Il  meurt  à  l'âge  de  cent  foixante 
ce  quinze  ans.  H  y  a  plus  de  fujet  d'être  furpris 
de  ce  qu'il  atteignit  cet  âge,  que  de  ce  qu'il  ne 
le  paffii  point.  Ses  Enfans  Tenfeveliflcnt ,  c'é- 
toit  le  cfevoir  d'une  Famille  pieufe,  un  devoir 
qui  étoit  même  dans  le  coun  des  vertus  humai* 
nés.  On  lui  choifit  pour  fépulcrc  cette  caver- 
ne de  Macpela,de  laquelle  nous  avons  déjà  par* 
lé,  &  qu'il  avoit  achetée  des  Héthiens  j  c'etoit 
lé  feul  lieu  qui  lui  aparcînt  dans  tout  le  Pàïs  de 
Canaaujôc  le  plus  propre  à  recevoir  le  précieux 
dépôt  de  fon  corps. 

Cependant  cet  événement  ouvre,  ou  une  four- 
ce  de  difficukez  quifemblentcombatreles  plus 
grandes  véritez  de  la  Religion ,  ou  une  fource 
Seconde  de  preuves  qui  rétabli{rcnt,felon  les  di- 
vers cotez  par  lefquels  on  l'envifage. 

Cet  Abraham  qui  expire,  &  dont  le  Cada- 
vre va  être  caché  dans  la  Terre, c'eft cet  hom- 
Qç^çf^     me  fàvorifé  du  Ciel,  &  auquel  Dieu  lui-mê- 
XV.  I  '     me  avoit  dit ,  je  ferai  ton  bouclier ^^  ta  grande  re- 

com^ 
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fûmpenjè.  Qui  croira  que  la  Terre  de  Canaan 
tx>utc  découlante  de  lait  &  de  miel  épuifat  le 
fens  de  la  promefic  faite  à  Abraham,  par  la  bou- 
che de  Dieu  même  ^ 

Je  ferai  ton  bouclier^  t3  ta  grande  recompenfe^ 
Ceft  un  Dieu  oui  parle  :  ç^ft  un  Dieu  qui 
parle  au  plus  fiaèle  des  hommes,  &je  ne  trou* 
ve  rien  dans  toutes  ces  grâces  temporelles  donc 
Abraham  fut  comblé,  qui  afîbrtifle  ni  la  gran- 
deur de  ce  Dieu  qui  fait  la  promefTe,  ni  la  fir 
délité  de  ce  Serviteur  auquel  la  promefle  çf{: 
ifaîte. 

Le  Dieu  qui  fait  la  promefle ,  c'eft  le  Diei| 
de  la  Naturç  ;  c*eft  celui  qui  tira  TUnivers  du 
jfléant,  &  de  qui  mille  Mondes  nouveaux  n'at- 
tendent que  la  voix  pour  fortir  de  ce  même 
néant ,  &  pour  paroitre  avec  éclat.  Quoi  des 
^œufs  ?  Quoi  des  Moutons  ?  Quoi  quelques 
arpens  de  Terre  ?  Quoi  quelques  années  de  vie 
épuiferoient-elles  la  libéralité  d'unjDieu  fi  puif- 
^t ,  &  fî  magnifique  ? 

Le  Serviteur  à  qui  la  promefle  eft  faite,c'eft 
un  homme  >  Se  par  conféquent  un  pécheur,  qui 
ne  peut  prétendre  aucune  recompcnfc  propre- 
ment ainfi  nommée.  Mais  d*un  autre  côte ,  c'efl: 
le  Père  des  Croyants,  c'eft  le  modèle  de  la  Foi, 
&  de  Tobéiflance  de  tous  les  Siècles.  Pour  Dieu 
il  quitta  fes  biens,  fonPaïs,  fa  Famille.  Pour 
Dieu  il  crût  Tincroyable ,  &  efféra  contre  efpé'  Rom;' 
tance.  Pour  Dieu  il  (àcrifia  fon  Fils ,  fbn  uni-  ^^*  *^« 
que  5  ilfurmonta  cette  tendreflfc  infurmonta- 
ble  des  Pères  pour  les  Enfans  ;  il  drefla  le  bû- 
cher j  il  tira  le  couteau >  il  leva  le  bras,  &  il 
alloit  percer  le  fein  de  cette  innocente  Vifti- 
me,  fi  le  Dieu  qui  avoir  prononcé  Parrêt  ne 
Tavoit  révoqué  lui-même.    Qui  croira  que  la 

Terre 
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Terre  de  Canaan  ait  été  le  bien  dont  un  Dieu 
£  puiiTant ,  £c  fî  magnifique ,  a  couronné  la 
vie  d'un  Serviteur  fi  fidèle  &  fi  obcïflant  ? 

Il  y  a  plus  ;  cette  promefTe  que  Dieu  avoit 
faite  a  Abraham  de  le  mettre  en  poiTeffion  de  la 
Terre  de  Canaan,  n'a  pas  même  eu  d'accom- 
plifiement,  fi  on  la  prend  à  la  lettre.  Il  efi: 
yrai  que  ce  Patriarche  eut  de  grandes  richcflcs. 
Mais  fa  vie  fut  traverfée  de  mille  &  mille  af- 
fiiâions ,  divifion  dans  fa  Famille,  querèledans 
(on  domeftique ,  fatigues  continuelles  dans  fcs 
voyages.  Qu*6n  cherche  dans  toute  (à  vie  un 
période  où  foit  remplie ,  la  promeile  qui  lui 
avoit  été  faite,  on  n'en  trouvera  aucun:  on 
trouvera  qu'il  a  été  étranger ^  voyageur,  &- 
Hcbr.  geanf  daff^  aes  tîntes  avecJ/MCj  6?  Jaçolf  béri' 
XI.p.  i^.  tiers  avec  lui  dt  la  même  fromejffe-y  tcmoignans 
par  cela  même  qu'ils  attendoient  un.  meilleur  Païsj 
que  celui  dont  la  pofTeffion  leur  avoit  été  pro- 
'Aa.yil.  mifejce  font  les  expreffions  de  l'Ecriture.  On 
ï6.  verra  que  de  tout  ce  Pais  il  ne  pofTéda  que 
quelques  pouces  de  terre  pour  fe  faire  un  Ji^ 
fulcre  ,  encore  fallut-  il.  qu'il  l'achetât  de  fon 
argent. 

Pour  fe  faire  unfépulcre  !  On  ne  fauroit  trop 
remarquer  cette  circonftancederHifloirefàin- 
te.  Ces  grandes  promeflcs  faites  à  Abraham  ^ 
ces  conquêtes  qu'il  dcvoit  faire,  cette  pofTcC- 
fion  qui  fembloit  lui  être  aflurée ,  ce  Pais  dont 
il  devoit  être  le  Souverain  :  tout  cela  aboutit 
à  un  Sépulcre.  Eft-ce  ainfi  que  Dieuaccom* 
plit  fes  promeflcs  ?  Ou  plutôt  qui  ne  tirera  de 
ces  difficultez  mêmes  des  preuves  pour  l'im- 
mortalité de  l'Ame  d'Abraham,  &  pour  lare- 
furrcftion  de  fon  Corps.  Je  fuis  le  Dieu  é^A' 
hrabamy  i'Jfaac^  ^  ae  Jaçob.    Cette  promcf^ 

fe 
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fc  ne  peut  être  accomplie  dans  Je*  Sépulcre, 
parmi  les  vers ,  l'infeftion ,  &  la  pourriture; 
lî  faut  qu'Abraham  immortel  dans  fon  Ame,& 
qu'Abraham  reflufcité  en  vérifie  l'accompliflc- 
ment  :  Ditu  rCefi  pas  le  Dieu  des  morts  ^  mais  des  Matth; 
tivans.'  XXIL 

Il  eft  vrai  que  cette  façon  de  raifonner  p^--  ^^' 
toit  fujette  à  une  objeôion  d'un  autre  genre , 
&  prouver  tout  au  plus  l'immortalité  de  l'Ame 
d'Abraham ,  &  non  fa  réfurreârion.  Le  Corpi 
eft  incapable  de  félicite.  C'eft  dans  notre'  Amè 
uniquement  que  la  félicité  refide.  Dieu  aura 
dégagé  fuififamment  fa  promeflc  en  comblant 
l'Ame  d'Abraham  de  toute  cette  félicité  de  la- 
quelle elle  eft  fufceptible ,  fans  qu'il  foit  befoiit 
que  fon  Corps  fc  relève  de  la  poudre,  puisqu'il 
ne  contribuoit  des  ici  bas  même  au  bonheur 
de  ce  Patriarche  5  que  par  une  difpenfation  par^^ 
ticulicre  de  k  Providence. 

Cette  objeftion  n'cft  pas  mcprifable,  &  il 
n'cft  pas  permis  de  la  réfuter  avant  que  d'en 
faire  l'éloge.  Elle  tend  à  nous  faire  connoitre 
la  véritable  grandeur  de  l'Homme  5  à  nouscon-  . 
vaincre  que  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  plus  noble 
&  de  plus  fublime  n'eft  pas  cette  chair  maté- 
rièle,  qui  entre  dans  la  compofition  de  notre 
être,  mais  cette  Ame  qui  nous  élève  à  la  na- 
ture des  Intelligences  pures, qui  ne  font  point 
revêtues  de  Coi-ps  mortel. 

Cependant  fi  nos  Pères,  par  je  ne  (ai  quel- 
les ténèbres  métaphyfiques ,  n'ont  pas  bien  pu 
comprendre  qu'un  Efprit  dégage  des  Sens  tût 
capable  des  mêmes  opérations  que  pendant  fon 
union  avec  la  matière,  nous,  par  un  rafine- 
mcnt  exceflîf,  nous  avons  peut-être  ôté  à  la 
matière  cette  influence ,  qu'une  volonté  in- 
viola-     A. 
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violable  du  Créateur  lui  a  donnée  fur  nos  A-» 
ïnes. 

Les  hommes  ne  font  pas  des  Efbrits  purs* 
Un  Efprit  pur  eftfufceptible  d'une  félicité  par- 
faite^ uns  le  concours  de  la  matière  ,  parce- 
qu'un  Èfprit  pur  n*a  aucune  liaifon  naturèle 
avec  elle.  Mais  l'Homme  n*eft  pas  un  Efprit  pur. 
Le  Créateur  en  le  compofant  de  ces  deux  SubC- 
tances  a  établi  par  cela  même ,  que  Tune  ne 
lâuroit  être  jamais  parfaitement  heureufe  £ms 
]e  concours  de  Tautre.  Âuili  eft-il  à  pré(ûmer 
que  quelque  félicité  dont  nous  jouïffions  dans 
Tintervalle  qu'il  y  aura  entre  notre  mort ,  Se 
notre  réfurrcétion ,  &  quoique  cette  •félicité 
foit  infiniment  au-deflus  de  toutes  celles  que 
nous  pouvons  avoir  fur  la  terre ,   ce  ne  fera 
pourtant  qu'après  la  réunion  de  l'Ame  avec  le 
Corps  9  que  nous  ferons  parfeitcment  heureux. 
♦  Voyei  C'ett  pour  cela  que  *  tant  de  paflages  de  nos 
2.Tim.   Ecritures  renvoycnt  à  ce  période  laperfêâion 
Lu. IV.  ^ç  notre  bonheur.  Ces  paflages  ont  embarraffé 
ijcan     quelques  Interprètes,  qui  en  ont  fait  le  fonde* 
IILi.      ment]  de  divers  Syftémes  infoutenables.  L'un 
Col.  III.  ^  crû  que  l'Ame  étoit  infenflble  après  la  morti 
phxviL  l**u^re  qu'elle  étoit  entièrement  ahéantie.  On 
15.       *  peut  voir  dans  le  Traité  de  Louis  Cappel  tou- 
chant l'état  des  Ames  après  la  mort,  la  lifte  desf 
erreurs  que  les  Anciens  Ôc  les  Modernes  onc 
eues  fur  ce  fujet.     Ce  célèbre  Auteur  en  réfu- 
tant avec  folidité  quelques-uns  de  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé  j  n'a  pas  établi  lui  -  même  un 
Syftêmc,  qu'on  ne  puiflc  réfuter  très-folide- 
ment.     Notre  Hypothcfe,  ce  me  femble,  cft 
la  Clef  de  ces  déclarations  de  l'Ecriture,  qui 
ont  jette  tous  ces  Théologiens  dans  l'erreur. 
L'Homme  eft  un  compofé  de  Corps  &  d'Ef- 


D'A  B  R  A  H  A  M.         Difi.  XXV.       ^fi^ 

prit.  Il  peut  jouir  de  quelque  bonheur,  lors 
que  CCS  deux  parties  dclui-mêmcfontféparécs, 
mais  il  ne  peut  avoir  de  félicité  parfaite, qu'a- 
près leur  réunion. 

La  promcflc  donc  qui  aflurc  à  Abraham  un 
bonheur  parfeit ,  demande  également  que  fon 
Ame  foit  immortelle,  &  que  ton  Corps  rcf- 
liicite.    C'cft  ce  qu'il  faUoit  prouva:. 
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Ne  famine  ravagea  1«  Païs  de  Canaan,  8c 

rêduifit  Ifaac  à  la  même  extrémité  où  s'é-. 

toit  trouvé  Abraham  fon  Père.  '  Comme  lui  il 

•      alloit  chercher  fon  refuge  en  Egypte.  Dieu  le 

lui  défendit  dans  une  vifion,  &  lui  ordonna 

d'aller  à  Guérar  «ne  des  .ViHcs,de  la  Paleftine, 

*  Gcncf.  fituée  entre  Rades,  &  Sur.  Abimélecregnoic 

^^.•''     alors  fur  les  Phlliftins^ôc  '  l'HiftorienJosèphc 

i.Chron.  Prétend  que  ce  fut  le  même  Roi  avec  lequel 

XIV.;i3.  Abraham  avoit  forme  d'étroites  liaifons,    & 

que  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Dieu  voulue 

qu'Ifaac  allât  dans  les  Etats  de  ce  Prince.     Si 

ce  fentimcnt  n'eft  pas  entièrement  infoutena-* 

ble,  il  ell  du  moins  très-difficile  à  foutenir, 

parceque  depuis  le  temps  auquel  Abraham  éloit 

a  Gucrar,  jufqu'à  celui  dont  nous  parlons i  il 

s'étoit  écoulé  environ  foixantc  &  quinze  ans. 

Ifaac  fe  trou\  ant  ainfî  dans  une  Terre  étran- 

fère  tomba  dans  la  même  foibleflcjquifutunc 
es  taches  de  la  vie  de  fon  Père.  Il  craignit  que 
la  beauté  de  fa  Femme  Rebecca  ne  fût  funeftc 
à  fon*Epoux ,  &  il  la  pria  de  fe  dire  fà  Sœur. 
Son  ftratagcme  eût  été  caché  plus  long-tems 
fi  en  donnant  à  Rebecca  le  nom  de  Sœur,  il 
avoit  pu  prendre  pour  elle  un  cœur  de  Frère. 

Mais 

ï.  JosiPH.  Antiq.  Ljb.I.  Ca^.XVIIÏ.  pag.i6. 
2.  Voycx  Munster  pag.  158.0c  Du  u  mus  pag.ldd, 
fur  Genef.  XXVI.  8.  dans  le  !•  Vol.  des  Critiques. 
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Mais  (à  tendrefle  le  découvrit.  Il  r toit  avec 
Rcbecca  dans  un  lieu  qui  pouvoit  être  aperçu 
jpar  les  fenêtres  du  Pliais  Royal.  Ce  fut  la  qu'il 
eut  avec  elle  une  familiarité  que  le  Roi  aper- 
çut de  fès  propres  yeux ,  Se  que  la  feule  gra« 
vite  de  ce  Patriarche  nous  empêche  d*enten- 
tie  du  Commerce  le  plus  étroit  qu'un  Mari 
puifle  avoir  avec  une  Femme.  *  Les  Juifs  ont 
expliqué  à  toute  rigueur  le  texte  de  Moyfe  qui 
dit  cpL^ Ifaac  jouoh  avec  Rebecca^  lorsqu'il  hitVcif.S. 
vu  par  Abimélec.  J  S.  Auguflin  a  paraphrafé 
d'une  manière  plus  vague  &  plus  délicate  Tcx- 
prei&on  de  la  Gencfe.  Abimikc^  dit  ce  Père, 
n^auTQttpas  connu  qui  Rébecca  et  oit  laFcmmed^I^ 
faac^  s^il  n^avoitjoùé  avec  elle  (F une  manière  qui 
ne  convenoit  fcint  à  un  homme  qui  n^étoit  pas  fin 
Mari. 

Abimélec  reprocha  à  Ifeac  d'avoir  rifqué  que 
quelque  Philiftin  ne  fe  donnât  avec  Rebccca 
les  mêmes  libertez  que  ce  Frère  mal  nommé  a- 
voit  prifes  lui-même  5  &  il  publia  un  Edit  fa- 
vorable tout  enfcmble  à  la  vertu  de  la  Fera* 
me,  fie  à  la  fureté  du  Mari. 

Ifirac  rccevoit  dans  chaque  jour  de  fà  vie  Tef- 
fût  des  bénédiérions  que  Dieu  répand  fur  les 
Enfàns  des  Pères  vertueux,  &  ayant  femé  dans 
la  Paleftine,  il  recueillit  cent  pour  un.  Mais 
il  fut  expofé  par  cela  mêmeau  malheur  de  tous 
ceux  qui  profpèrent  dans  une  terre  étrangère. 
Il  fe  fit  l'objet  de  l'envie  dcshabitans  naturels 
du  Paw ,  où  il  étoit  venu  chercher  fon  refuge. 
Le  Peuple  fe  fbulcva  contre  lui.  Il  lui  fit  une 
cruelle  infuke  en  bouchant  les  puits  dont  il 


s'étoit 


r  AuGusT.  Tom.  VL  centra  Vaufimn  Lib.XXII, 
4<.pag.287. 
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s'étoît  emparé ,  &  qui  avoient  été  autrefois  i 
Abraham  fon  Père.  Abimélec  favorifa  cette 
fureur  qu'il  devoit  reprimer.  Il  ordonna  à  Ifaac 
de  fortir  de  la  Ville  de  Guérar,  ce  que  le  Pa- 
triarche exécuta  incontinent.    Il  alla  dans  la 
Vallée  de  Guérar  ,    où  ayant  encore  creufc 
il  eut  le  bonheur  de  trouver  des  veines  d'eau 
vive.  C'étoit  un  thréfor  fans  prix  dans  un  Pais 
aride,  où  Ton  n'avoit  fouvent  d'autre  eau  que 
celle  qui  tomboit  du  Ciel ,  &  que  Ton  conier- 
voit  très-chèrement  dans  des  (jîcemes.  Cette 
nouvelle  faveur  de  Dieu  fut  une  nouvelle 
occafion  à  la  jaloufie.    Les  bergers  de  Gué- 
rar prétendirent  qu'un  puits  aue  la  Famil- 
le d'Ifàac  devoit  moins  à  fon  induftrie  qu'à  la 
nature  du  terroir,  apartenoit  naturellement  aux 
gens  du  Païs.  La  difpute  qui  fut  émue  à  cette 
Verf.  lo.  occafîon  fit  qu'Ifaac  donna  à  ce  puits  le  nom  de 
/féjfk ,  c'eft-a-dire  contejiatiou.  Nous  avons  eu 
occafion  de  remarquer  ailleurs  que  l'ondonnoic 
anciennement  des  noms ,  félon  les  circonflan»- 
ces  mémorables  dans  lesquelles  on  fc  trouvoit» 
Un  troifîème  puits  fut  un  troifième  fujet  de 
difpute  entre  Ifaac  &  les  PhilifUns  ,  aimî  l'a- 

Ici  les  circonflances  du  voyage  d'Ifâac  onc 
paru  trop  fîmples  ,  &  trop  peu  importantes  à 
quelques-uns  pour  avoir  été  racontées  par  Moy- 
fè ,  fans  autre  deffein  que  celui  de  faire  l'Hifloirc 
de  ce  Patriarche.  Ils  ont  voulu  qu'elles  renfcr- 
maficnt  quelque  myflcre  ,  plus  propre  à  nour- 
rir l'amour  que  les  hommes  ont  naturellement 
pour  le  merveilleux.  ^Origène  a  donné  couis 
a  fon  Efprit  fertile  en  Allégories.  Selon  ce  Père, 

Ifaac 

4*  O  R  X  a  B  n.Hom,  XIII.  in  Genef, 
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tCâac  &  ceux  de  fa  Famille  font  les  Orthodo- 
xes s  CCS  puits  font  remblème  de  l'Ecriture 
fàinte,  &  Tufurpation  de  ces  puits  faite  par 
les  Cananéens  lur  Ilaac  5  reprcfente  l'audace 
des  Hérétiques  qui  s'emparent  de  ce  Livre  facré, 
&  qui  lui  font  violence  pour  colorer  leurs  er- 
reurs 9  Se  pour  les  répandre. 

Ifaac  ayant  cherché  (â  retraite  dans  un  en^ 
droit  plus  éloigné  de  la  Ville  Se  de  la  Vallée 
de  Guérar,  creufa  de  nouveau  un  puits  qu'il 
appcUa  Rehobêt  qui  veut  dire  largejfes^  pfirce^ 
dit-il ,  que  Dieu  m^a  mis  au  large.   Delà  il  alla  Verf.  22; 
dans  un  lieu  qui  étoit  peut-être  dès  lors  appelle 
Béer-febab ,  ou  peut-être  qu'il  le  fut  dans  la  ^^^-  ^^  , 
fuite,  i  caufc  du  ferment  qui  fut  fait  entre  lui  ^^^'  ^^^ 
&  Abimélec. 

Dieu  l'honora  là  d'une  vifion  nouvelle ,  8c 
c'étoit  une  cho(e  aflez  ordinaire  dans  les  pre- 
miers Siècles  )  qu'on  regardât  les  lieux  où  Dieu  ' 
daignoit  fe  communiquer  de  cette  manière , 
comme  les  plus  propres  à  être  confacrez  à  fon 
culte.  Aufli  Ifàac  batit-il  un  Autel  dans  Béer- 
febah  ,  8c  invoqua  là  le  nom  de  P Eternel ,  dit  ^^rf-  *îi 
Moyfe  >  ce  qui  marque  dans  le  ftyle  de  la  Lan- 
gue fainte,  ou  une  fête  folemnclle,  ou  qucl- 
qu'a&e  extraordinaire  de  dévotion. 

Abimélec ,  qui  ne  vouloit  pas  avoir  Ifaac  pour 
voifîn^mais  qui  ne  vouloit  pas  auflî  l'avoir  pour 
ennemi ,  l'alla  chercher  dans  Béer- febah ,  fuivi 
de  Picol  Chef  de  fon  Armée  ^  &  qui  portpit 
le  nom  du  même  Général  qui  commandoit  fous 
cet  Abimélec,  qui  vivoit  du  temps  d'Abra- 
ham. Le  Texte  Hébreu  porte  qu' Abimélec 
fut  auflî  fuivi  d'Achuzat,yS;ï  jlmi^  traduifcnc 
quelques'*  Interj^rètes  j  ou  d'une  troupe  de  fcs 
Amis  9  comme  porte  la  Vcriîon  Chaidaïque , 

Aa  z  Se 
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ôc  quelques  autres.  ^  Josèphc  cft  celui  qui  t 
raporté  le  moins  exaâement  cette  circonftaii'- 
ce ,  puisqu'il  dit  que  le  Roi  Abimclec  n'avoit 
d'autre  fuite  qu'un  des  Principaux  de  fà  Cour. 
Ifkac  fut  étonné  de  l'arrivée  du  Roi ,  qui 
lui  en  expola  incontinent  le  fujet.  Il  dit  qu'il 
vouloit  traiter  Alliance  avec  un  homme  lur 
lequel  les  faveurs  du  Ciel  rfcpolbient ,  d'une 
'manière  fi  fenfible.  Il  s'offrit  de  confirmer 
cette  Alliance  par  un  ferment  j  Se  demanda 
une  ratification  pareille*  La  propoCtion  fut 
acceptée.  I^çRoi  &  le  Patriarche  firent  une 
Alliance  enfemBte.  Ils  fe  jurèrent  une  amitié 
inviolable,  &  célébrèrent  la  fête  de  Icqr  union 
par  un  feftin ,  foit  pour  témoigner  la  joyc  qu'ils 
avoient  d'être  unis ,  foie  par  ces  raifons  myftc* 
rieufes  que  nous  avons  déjà  eu  occafîon  de  ra- 
portcr,  6c  qui  obligeoîcnt  les  Anciens  à  man- 
ger cnfcmble,  lors-qu'ils  s'enga^eoient  les  uns 
aux  autres  par  quelque  Traite  (^emnel. 

Moyfe  ajoute  que  le  même  jour  où  ce  fer- 
ment  avoit  été  prêté  ,  les  Serviteurs  d'Iiaac 

Vcrf.  33.  trouvèrent  un  puits  qu'ils  apçellcrcnt  5/^d!^  , 
c'd(l-à-dire  ferment ,  à  qu'il  nomma  ce  lieu 

yerf.  y.  B'é^febab  ,  c'eft-à-dirc  puits  du  ferment.  La 
difficulté  de  ce  ^giflage  vient  de  ce  qu'il  parait 
par  le  Chap.  XXL  de  la  Gwièfe,  que  ce  mê- 
me. Heu  avoit  reçu  le  même  nom  du  temps 
d'Abmham  ,  lorsque  ce  Patriarche  traita  auffi 
Alliance  avec  Abimélcc.  Surquoi  le  Leétcur 
choifira  celle  des  conjeéturcs  qui  lui  paroitra 
là  plus  raifonnable  j  ou  celle  de  ceux  qui  pen- 

fent 

^.  Joseph.  AntîcL  Lib.  I.  Cap.  XVIII.  pag.  17.  J'ai 
fuivi  la  traduction  d'Arnaud  d'Andilly.  Il  y  a  dans  leGt-cc, 
t9M,iu¥  çpctifiyif  ^lAoï  i'xnyifAffOff  la Vcrfioa  LatlBC  por- 
ic,'  uno  èfuis  amicis  arbitrp  adhlbit9. 
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ibnt  qur  les  Philiftins  ayant  bouché  le  puits 
qu'Abraham  avoit  crcufe  dans  ce  lieu,  nrent 
perdre  ia  mémoire  du  nom  de  Béer-fekah  ;  ou 
celle  de  quelques  autres  qui  préfument  que  ce 
n'étoit  pas  là  précifément  le  lieu  oii  l'Alliance 
entre  Abraham  ÔcAbimélec  fut  traitée,  enfor- 
te  qu'Ifaac  n'auroit  fait  que  donner  à  un  puits 
qu'il  venoit  de  crcufcr,  le  nom  <pie  fon  Père 
avoit  donné  à  un  autre.  *  S.Jérôme  &la  V.ul- 
gâte  traduifcnt  abondance^  au  lieu  de  ftrment^ 
ce  que  probablement  ce  Père  ne  peut  avoir  fait 
iâns  avoir  aporté  du  moins  quelque  légère  al- 
tératioa  au  Texte.  C'eft  pourtant  là  une  de 
ces  extrémitez,  auxquelles  on  ne  doit  avoir  re- 
cours, que  quand  on  y  eil  engagé  par  quelque 
raifon  preilante,  s'il  y  a  en  ef^t  deraifonaïie^ 

J^reflance^  pour  engager  un  Interprète  fcrupa» 
eux  à  y  recourir. 

Ceux  qui  ont  eu  du  goût  pour  le  merveil- 
leux ont  préféré  la  traduction  de  l'Interprète 
Arabe  à  toutes  les  autres ,  &  felon  laquelle  il 
faut  lire  un  mot  qui  Çig^xficraiffafiemefa.  Or  ce 
puits,  7  difent  quelques  Interprètes  ,  repré* 
urntoit  llËglife  triomphante ,  ou  les  Saints glo-* 
rifiez  trouvent  un  railàfiement  de  félicité ,  fe*' 
Ion;  ce  mot  du  Plàlmifte  j  Je  verrai  ta  face  en  Pr.XVII. 
jufiicej  je  ferai  raffafié  de  ta  reffemhUmce^  Jars-^  '^" 
que  je  ferai  reveillé.  Tout  le  but  que  nous  nous 
propofons  en  raportant  ces  fortes  d*Allégories^ 
c'eft  d*en  dégoûter  ceux  qui  liront  ces  Dii^ 
cours. 

6.  HiBRON.  §^juft.  Hekrdtc,  m  Gim,  p^;.tl6. 

7.  Voi.  M.  de  Sacx  Tom.I.  fur  Gcnct  XXVI.  18. 
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ISaac  prêt  à  terminer  (â  carrière,plus  accablé 
d'infirmitez  que  d'années ,  ayant  déjà  perdu 
rufàgc  de  la  vÛ6,voulut  donner  la  bénédiétion 
Patriarchale  à  fa  Famille.  Les  bénédiâions  de 
ces  hommes  extraordinaires  ne  doivent  pas  être 
jGmplcment  confidérées  comme  les  produâions 
d'une  ame  qui  fe  répand  en  fouhaits  impuiflans, 
&  qui  témoigne  plus  ce  qu'elle  defîre  qui  arri- 
ve ,  que  ce  qui  doit  arriver  en  effet.    Ce  font 
des  Oracles  Prophétiques ,  qui  marquent  des^ 
événemens  infaillibles,  &  qui  percent  dans  l'a- 
venir le  plus  reculé. 

Ifaac  dans  ce  moment,  qui  alloit  comme  dé- 
cider de  la  deftinée  de  (es  Ënfàns,  fit  peu  d'at- 
tention aux  Oracles  quiavoientété  prononcez 
touchant  Efaii  &  Jacob ,  &  qu'il  n'avoir  peut- 
être  jamais  bien  compris  Ne  fuivant  pour  tout 
guide  dans  fes  dernières  paroles  que  les  mouvc- 
mensde  fon  cœur,  il  alloit  donner  à  l'Aine  de 
fes  deux  Fils,des  marques  de  cette  prédileâion 
qu'il  avoit  toujours  eue  pour  lui.  il  vaut  bien 
mieux  taxer  ce  Patriarche  de  défaut  d'attention 
&  de  lumière,  que  de  rébellion  de  cœur,  8c 
de  prévarication.     Ifaac  ordonna  à  Efaii  de  lui 
aporter  de  la  vénaîfon ,  afin  qu'ayant  pris  quel- 
ques forces  pour  un  Difcours  qui  ne  pou  voit  fc 
prononcer  fans  contention,  il  pût  fournir  plus 

aifc- 
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aifémcnt  à  Tattcntion  que  dcmandoient  les  O- 
racles  qu'il  fe  préparoit  à  prononcer, 

Mais  Rebecca,  que  fa  tcndreflcpour  Jacob 
rcndoit  vigilante  &  induftricufe,  lui  dit  les  or- 
dres qu'Elaii  avoit  reçus  de  fon  Père.  Elle  lui 
reprcfenta  le  fruit  que  cerivaldelabcnédiftion 
retireroitdc  leur  exécution  5  elle  lui  comman- 
da de  le  prévenir,  &  de  prcfenter  inceflam- 
ment  à  mac  les  parties  les  plus  délicates  d*un 
Chevreau  de  la  bergerie ,  après  les  avoir  aprê- 
tces  de  la  façon  la  plus  propre  ài  les  faire  pren- 
dre à  ce  bon  Vieillard,  pour  de  la  vénaifon. 
Jacob  fëntit  d'abord  de  la  répugnance  à  fuivrc 
cet  ordre.  Il  témoigna  à  Rebecca  que  fî  Ifàac 
s'apercevoir  de  cette  fraude ,  il  puniroit  fcvé- 
rement  celui  dui  en  étoit  l'Auteur,  ôcpronon- 
ccroit  contre  lui  des  malédiâions,  au  lieu  des 
bénédictions  qu'elle  en  auroit  attendues.  Re- 
becca répondit  Qu'elle  confent oit  que  tout  l'ef- 
fet de  cette  malediâion  tombât  fur  elle.  Ja- 
cob répliqua  que  fî  fon  Père  n'avoit  plus  le 
goût  aficz  délicat  pour  diflinguer  la  chair  d'un 
Chevreau  de  celle  de  quelque  bête  prife  à  la 
chaflê,  il  ne  oourroit  du  moins  fe  méprendre* 
en  touchant  fcs  mains  qui  étoient  fans  poil,  au 
lieu  que  celles  d'Efaii  fon  Frère  étoient  velues. 
Rebecca  promit  de  remédier  à  cet  inconvé- 
nient. Elle  le  fit  en  effet  après  que  Jacob  fe 
fût  rendu  à  fes  infiances.  Elle  mitfurlesniains 
de  fon  Fils  des  peaux  de  Chevreau.  Elle  le  ré- 
vêtit enfuite  des  plus  précieux  habits  de  fon 
Aine.  *  Les  Rabins  ont  dit  que  ces  habits 
étoient  les  même  que  ceux  que  Dieu  avoit  faits 
à  nos  premiers  Pères  j  qi^e  Nimrod  s'en  étoit 

cmT 

I.  Pirke'  Emz,  Cap, XXIV.  pag.  54.  S^* 
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cAparé  ;  qu'ils  étoient  parvenus  jufdu^à  Efâii  y 
&  qu'ils  avoient  la  vertu  de  porter  la  docilité 
dans  les  bêces  les  plus  féroces. 

Le  ftratagéme  de  Rcbecca  réuflit,  &  com- 
me les  Difcours  que  Jacob  tint  dans  cette  oc« 
cafîon  à  Ton  Père  font  propres  ou  à  le  difcul- 
per  de  menfonge ,  ou  a  l'en  charger ,  félon  le 
différent  fcns  qui  leur  fera  attribue,  chacun  les 
a  expliquez  félon  le  plus  ou  moins  de  répugnan- 
ce qu'il  a  eue  à  charger,'  ou  à  difculper  ce 
Patriarche.  L'Original  porte  mot  à  mot  qu'I- 
-  yerC3t.  faac  ayant  demande  à  Jacob  :  ^i  ès-tUy  tnm 
FiWi  Jacob  répondit  àfon  Père.  Moi  Efau  ton 
Fils  Aine.  J^ ai  fait  ce  que  tu  m^avois  comnuuh 
dé  y  mange  de  ma  cbajfe  -  -  -  Qp'Iiaac  ayant 
répondu  :  Comment  en  as^tufi-tét  trouvé  ^  mon 
Filsî  il  ditj  V  Eternel  mon  Dieu  Va  fuit  rencontrer 
devant  moi  -  -  -  Qu'Ifâac  ayant  touché  ks 
mains,  &  les  ayant  trouvé  velues,  dit,  que  les 
mains  qu'il  touchoit  étoient  ceUes  d^Efaà^  mais 
-[ue  la  voix  qu'il  entendoit  étoit  celle  de  Jacob. 

[u'il  fomma  de  nouveau  Jacob  5  qu'il  lui  de- 
manda: Es'tu  mon  Fils  Efau}  Que  Jacob  ré- 
pondit, Je  U fûts.  Il  eftdifl&cik  qu'un  Efprit 
qui  examinera  ces  paroles  ikns  aucun  autre  def- 
fcin  que  de  voir  le  fens  qu'elles  réveillent,  puiC- 
fe  s'empêcher  de  reconnoîtredans  le  Difcours 
de  Jacob,  une  fuite  de  propolitions  oppoCees  à 
la  vérité. 

*  Quelques  Rabins  paraphraicQt  ainfî  ces 
premières  paroles  :  Je  fuis  ^  c'eft-à-dire,  celui 
qui  t'aporte  dequoi  manger,  Efaii  efi  ton  Fth 


2.  Ja&chx  in  Gtnef  XXVH.  31.  foL  19.  ptg.2. 

3.  4.  Voi.  Heidegg.  Itift. Péuriarek  ToTa.lh  Exêrât» 
XVI.  pag.400.  An.  V I.  (ur  ces  diverfes  maniera  de  tatz 
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}  Quelques  Interprètes  les  entendent 
de  cette  manière:  J^fuis  Efau^  c'cft-à-dirc, 
j'ai  pris  fa  place  parce  qu'il  m*a  vendu  foa 
droit  d'AindTc.  ♦  D'autres  leur  donnent  ce 
fens:  Je  fuis  Jacob  que  tu  interroges ^^mais  c^efi 
Efaù  qui  eft  ton  fremierni.  ^  S.  Auguftin  les 
explique  wxûjje/uis  Efaii  de  droit  y  n  prctcaà 
que  c'eft  une  Figure  fetnblable  à  celle  de  l'E- 
vangile, où  S.  Jean  BapciAe  eft  nommé  Elie. 
On  a  eu  recours  auxrefervationsmenules:mtis 
toutes  ces  manières  de  juftifier  Jacob  ne  (ont 
propes  qu^à  faire  fentir  combien  (ont  preflkn* 
tes  tes  paroles  de  Moyic^qui  le  taxent  de  men« 
fonêe.  D'ailleurs  que  ne  devoit  point  une  Fem- 
me a  un  Mari  prêt  à  expirer  ?  Que  ne  devoir 
point  un  Fils  à  un  Père  mourant  ?  Il  £iut  re- 
connoitre  ingénument  que  Rebecca  commit 
un  crime  en  infpirant  ce  pernicieux  confeil  à 
fon  Fils  :  que  Jacob  en  commit  un  autre  lors 
qu'il  (è  him,  conduire  par  un  fî  mauvais  guide: 

Îu'ils  bornoient  l'un  &  l'autre  le  pouvoir  de 
>i€U9lors  qu'ils  croyoient  qu'une  complication 
<  de  fraudes  étoit  neceflaire  pour  l'accomplific^ 
ment  d'un  Oracle  veau  du  CicL-maisque  Dieu 
toujours  moins  porté  i  punir  qu'à  &ire  grâce, 
ratifia  une  bénédiâion  que  l'cxtorfionde  celui 

3ui  la  recevoit  de  cette  manière  ai  rendoitia"» 
igné. 

Si  cette  réponlb  {Nuroit  infiiffifknte  i  notre 
Leâeur,  nous  avouerons  notre  ignorance  fiir 
cet  article,  comme  fur  tant  d'autres,  6c  noua 
aimerons  mieux  £ûre  cet  ayeu,  que  de  rapor- 

ter 

.  5.  S.  Ave  VST*  ToBi.  IV.  euttri  mendacmm.  Cap.  X. 
ipag.  xd.  Vol  Sxxtb  db  Szbnns  Bit/.  LikV.  Aimoc 
xo7.pag.577-&c  VoLanffi  Tvbo»oe.  Toia.LQQaeB^ 
fnÇ0mt.UJi»i.tH,Sf,      ■ 
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ter  comme  des  raifons  folides  tant  de  vaines  con-r 
jeâures  qu'ont  faites  les  Interprètes,  fur  toute 
(Cette  étonnante  Hifloire. 

Quoiqu'il  en  foit,  Ifaac  trompé  par  tant  de 
ilratagémes,  &  par  tant  d'alTurances  qui  lui 
ctoient  faites  par  Jacob ,  donna  au  plus  jeune 

.H  de  lès  deux  Fils,  les  bénédiétions  qu'il  àvoit 
refervées  à  l'autre.  Il  fouhaita,  ou  plutôt  il 
•  promit  prophétiquement  à  Jacob  cette  rofée 
èui  tomooit  abondamment  dans  la  Paleftine  , 
€C  qui  fuppléoit  au  défaut  de  la  pluye  dont  on 
ne  jouïfloit  ordinairement  que  deux  fois  Tan- 
née, favoir  dans  le  mois  d'Oéiobre ,  8c  cela 
s'appelloit  la  pluye  de  la  première  faifon^Sc  dans 
le  mois  de  Mars  ou  d'Avril,  &  cela  s'appelloit 
la  pluye  de  la  dernière  fàifbn.Il  lui  promit auf- 
fi  l'abondance  du  froment  &  du  moût,fur  tout 
la  fupériorité ,  &  la  prééminence  fur  (es  Frè« 
rcs. 

A  peine  ce  bon  Patriarche  avoit-il  prononce 
ce  Difcours  au'Efaii  revenu  de  là  chafle ,  pré- 
fênta  de  la  venaifon  à  fon  Père ,  qui  fe  recria 
incontinent  fur  la  fraude  qu'on  avoit  faite  $  & 
comme  E&ii  le  prefibit  par  des  discours ,  par 
des  foupirs ,  &  par  des  larmes  de  lui  donner  la 
bénédiction  ^  Ifaac  ne  cefla  de  lui  oppolcr qu'il 
Pavoit  déjà  donnée  à  Jacob.    Efitii  lui  répon- 

ycrf.38.  dit:  N'as-tu  qu'une  hénédiSlon^  mon  Pire}  Il 
cft  étonnant  que  le  Patriarche  ne  rapellât  cet- 
te bénédiétion ,  &  ne  la  donnât  à  cet  Efaii  oui 
lui  étoit  fi  cher,  &  à  gui  elle  avoit  été  defti- 
née.  *  hzs  Juifs  ont  (uppofé  que  l'Enfer  s'é- 
toit  ouvert  aux  yeux  de  ce  mourant,8cquecet 

affreux 

(    6.  Jauchi  r»  Gemf.  XXVII.  33.  fol.  29.  pag.z. 
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isiflnreux  objet  Tavoit  empêché  de  prononcer 
des  prédidions  contraires  à  Tordre  du  Ciel  Si 
cette  penfée  eft  chimcricjuc ,  il  faut  bie»  du 
moins  fiippofer  que  quelque  infpiration  divine 
rciStifia  les  intentiops  d'Ifaac.  ^  Il  y  a  eu  des 
Interprètes  qui  ont  prétendu  la  trouver  dans 
ces  paroles  de  Moyfe  :  Ifaacfut  faifi  d'une^aiu  yçj^  j^j 
de  émçtfonj  ils  traduifent ,  Ifaacfut  ravi  enex^  / 

tafi. 
Cependant  pour  dédommager  en  partie  ceFilsj^ 

Sui  ne  pouvoit  être  dédommagé  totalement , 
c  pour  le  partager  avec  autant  d'abondance 
qu  il  pouvoit  en  avoir,  n'étant  plus  confîderc 
comme  TAiné,  liàac  lui  donna  auffi  unebéné* 
diéfcio'n.  Elle  efjt  même  exprimée  d'une  manière 
qui  femble  oppofée  au  refuç  qu'il  lui  avoit  fait  de 
lui  en  accorder  une  du  même  genre ,  que  celle 
qui  avoit  été  donnée  à  Jacob  :  car  il  dit  à  Efaii 
à  peu  près  de  même  qu'à  Jacob  :  Foici^  ton  ha-  Vcrf.  39; 
bit at ion  fera  dans  la  gràiffe  de  la  Terre  (^  dans  la 
rofée  des  deux.  On  ne  voit  pas  que  l'expérien- 
ce ait  d'ailleurs  confirmé  cet  Oracle  d'Ifaac  » 
Ëfàii  ayant  habité  dans  l'Idumée  qui  efl  un  Païs 
fèc  &  aride.  ^  Le  fâvant  Critique ,  que  nous 
aurons  fouvent  occafîon  de  citer,  prétend  qu'il 
faut  traduire  ainfi  les  paroles  d'Ifaac  :  Tu  feras 
privé  véritablement  de  la  graijfe  de  la  terre ^^ de 
la  rofée  des  Cieux^  &  cela  paroit  mieux  lié  avec 
ce  qui  fuit  :  Tu  vivras  par  ton  épée^  tu  feras 
affervi  à  ton  Frère  ^  mais  il  arrivera  qu* étant  de^ 
"Oenu  le  maitre^  tu  briferas  fin  joug  de  dejfus  ton 
çoL  Mais  ceux  qui  font  dans  un  fentiment  op- 

pofé 
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pofé  à  celui  de  ce  Cridoue  prétendent  que  cet« 
te  première  partie  de  rOraclefutfuffiramment 
vcri^ée ,  même  dans  le  fens  ordinaire,  par  cet* 
te  abondance  de  biens  oue  poiTeda  EHni.  Ils 
'    ajoutent  que  le  refus  d'ifâac  tomba  fur  cette 

Î partie  de  la  bénédiâion  qui  conftituoit  Jacob 
upérieur  à  Ces  Frères,  &  non  fur  les  biens  d'uo 
autre  genre  qui  lui  étoient  promis. 

Pour  ce  qui  concerne  cet  autre  article  de 
rOracle  qui  prédifoit  à  Ëfaii ,  &  à  (es  defcen*- 
dans,  qu'ils  formeroient  un  Peuple  belliqueux, 
Texpérience  le  vérifia,  ^  L'Hiftorien  Joscphc 
reprcfente  les  Iduméens  comme  vivans  d*ex«* 
torfîons  &  de  rapines. 

Cette  viciilîtude  que  prédit  auf&  I&ac,  8c 
iclon  laquelle  Jacob  devoit  s*ailervif  Efâii  du- 
rant quelque  temps,&  Efaii  devoit  s^aâranchir 
à  Ton  tour  de  la  domination  de  (on  Frère,  fût 
aufli  ponâuellement  accomplie,  dans  la  pcr* 
(bnne  de  leurs  defcendans.    Nous  voyons  ces 
mêmes  Iduméens  qui  avoienc  été  fournis  aux 
2.  Sam.   Jui&  du  temps  de  David ,  fe  rebeller  contr'eux 
vni.  14.  (Ju  temps  de  Joram,8c  s'aâranchir  de  leur  joug 
Vin. 21.  durant  nuit  écns  ans,  favoirjufqu'à  *•  Hircan 
'  qui  les  fubjugua.    Ils  fubju^uèrent  lesjuifsen 
quelque  forte,  une  autre  fois  à  leur  tour.    Ce 
jhit  lorsqu'Hérode  Iduméen  régna  fur  eux ,  & 
que  les  defcendans  de  ce  Roi  étranger  occupé- 
rent  la  Souveraineté  pendant  un  Siècle  8c  de*- 
mi.     Si  nous  nous  arrêtons  à  Técorcedes  der* 
nières  paroles  d'Ifaac  mourant ,  nous  aurons 
peine  a  comprendre  oii  (e  trouve  cette  préé« 

minence, 

9.  JosBPR  di  U  Guerre  des  ymfs.  Lib.IV.  Cap.  VL 
pag.877.  878. 

10.  Voi.  JosEFH.  Ami^.  Lib.  XIIL  Cap.  XYU^pag. 
450*  &c. 


tainence,  Se  cette  ftipériorïté  qui  fut  promife 
â  Jacob  fur  Efaii.  Ce  n'eft  qu'en  leurdonnant 
une  fignification  myftique  «fpiriiucllc,  qu'on 
peut  y  trouver  un  icns  digne  de  cet  Efpritin- 
*&illible  de  qui  elles  font  émanées,  8c  «^  les 
tvoit  lui-même  diâces  au  Patriarche. 
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lÊ  n'étoit  pas  aflez  àlfaac  mourant  d'avoir 
répandu  les  bénédiâions  fur  Jacob.  Il  lui 
adrefla  des  exhortation»;  Il  lui  ordonna  fur 
toutes  chofes  de  ne  pas  fe  fouiller  par  un  ma- 
riage avec  une  Femme  Payenne,  mais  de  s'al- 
lier à  la  Maifon  de  Laban  Frère  de  Rebecca^ 
lequel  habitoit  àCaranenMéfbpotamie.  I(àac 
mit  en  quelque  forte  à  ce  prix  toutes  les  grâ- 
ces qu'il  promit  à  fon  Fils.  Jacob  obéit,  &  ne 
prétendant  pas  recevoir  l'effet  des  promeflcs , 
lâns  remplir  ponftuellement  la  condition  à  la- 
quelle elles  avoîent  été  annexées^  il  fe  difpo- 
fa  incontinent  à  exécuter  les  ordres  de  fon  Pè- 
re. 

H  cft  remarduable  que  le  favori  de  Rebcc- 

ca,  l'héritier  d'une  puiflante  Maifon,  celui 

qui  en  étoit  déjà  comme  le  Chef,  partit  feul, 

Gctief.     &  comme  il  dit  lui-même  ailleurs,  avec  unbâ- 

XXXII.   fon.  Il  affronta  les  périls  d'un  chemin  de  plus 

^^         de  '  cent  cinquante  lieues ,  félon  la  fupputation 

de  Ptolomée,  fans  être  accompagné  d'aucun 

Domeftique.    Mais  fi  l'Auteur  facré  n'a  pas 

raporté  la  raifon  d'une  circonftancc  fi  fingu- 

licre ,  il  l'a  du  moins  indiquée.  Car  après  a- 

voir 

I.  Conférer  les  TahUs  Géographiques  de  Ptolome'i 
Lib.  V.  Table  IV.  Chip.  XVI.  XVII.  XV III.  pag.  70^ 
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i>  fc  Jacob;  Dàfc.  XXVtll.  jgj 
voir  raconté  Tordre  &  le  deflein  du  voyage  de 
Jacob,  il  ajoute,  que  le  jaloux  Efaii  fut  inf-  x^ifl; 
truit  de  toutes  ces  chofes.  Cette  circonftanee  6,  ' 
donne  lieu  de  penfer  que  Jacob  craignit  qu*E- 
faii  n'exécutât  le  deflcin  qu'il  avoit  formé  de 
le  tuer ,  8c  que  cette  crainte  fut  le  motif  qui 
l'obligea  à  partir  fècréteiofient  &  avecprécijpi* 
tation.  il  niut  avoir  refprit  étrangement  fer-* 
tile  en  Allégories  pour  avoir  avancé ,  comme 
l'a  fait  *  S.  Auguftin ,  que  Jacob  fe  munit  d'un 
hâton  lors  qu'il  alloit  chercher  une  Femme  ^ 
&  que  ce  fut  pour  marquer  que  Jéfus-Chriâ; 
racneteroit  l'Eglife  par  la  Croix. 

Jacob  arriva  zLuz.  C'étoit  une  Ville  Payeiv 
ne,  qui  fut  enfoiteunedes  Frontières  Méri-^ 
dionsdes  de  la  Tribu  de  Benjamin.  ^  Quelques 
Anciens  l'ont  appellée  Olamhtz ,  par  une  erreur ,  Jot 
à  peine  pardonnable  à  des  Interprètes  de  TE-  XVIIï: 
criture ,    &  parce  qu'il  y  a  dans    l'Hébreu  ''' 
Olam  Luzj  c'efl-à-dire,  autrefois  Luz.    Les  VcrCiB; 
Septante  qui  avoient  traduit  Lamma'ûs   dans 
la  Genéfe,  ont  reâifîé  cette  faute  dans  le  pre- 
mier Chapitre  des  Juges.  Jacob  n'entra  point 
dans  la  Ville  de  Luz  :  peut-être  ne  voulut-il 
pas  paflèr  la  nuit  dans  une  Ville  idolâtre  :  peut- 
être  auflî  fut-il  furpris  par  les  ténèbres.  Moy- 
fe  femblc  l'infinuiër.    Mais  un  fidèle  n'efl  ja-  Vcrnii; 
mais  fêul  :  il  trouve  fon  Dieu  par  tout,  dans 
le  filence  de  la  nuit, dans  le  tumulte  des  Villes 
les  plus  turbulentes ,  dans  la  folitude  des  défères 
les  moins  fréquentez. 

Jacob  prit  des  pierres^  c'eft  Texpreffion  du  Vcrf.  ix] 

Tcxtcf, 

1.  S.  AvGusT.  Tom.  X.  Sermon,  dêTimfcr.  hXXlX, 

pag-  537- 

3.  Justin.  Martyr.  DiaU^  cum  Tryp.  pag.  iSa.    Voi, 
R  s t  A  N  D I  PaUftina  p.  876.  au  mot  Lm^. 
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Texte  j  qui  dk  ailleurs  que  ce  Patriarche  prit 
yqC  XX.  une  fierté  pour  faire  un  chevet.  +  Un  Rabin  a 
mieux  aimé  la  première  de  ces  exprcfSôns.  El- 
le Ira  a  fervi  de  prétexte  à  la  Fable  qu*il  racon- 
te 9  que  Jacob  avoit  pris  précifcment  trois  pier- 
res, qu'après  j  avoir  apuïé  ià  tête  pendant  la 
nuit  9  il  les  trouva  réunies  en  une  feule  le  ma- 
tifï^ce  qtti  marquoit , félon  ceR:d>in,rétroite 
union  qu'il  y  aûroît  entre  Dieu  &  Jacob.  ^ 
C^uclques  Interprètes,  pour  avoir  été  éclairez 
de  Fa  Iimiière  de  PEvan^le,  n'en  ont  pas  fait 
toujours  des  Commentaires  plusfenfez.  lly  en 
a  qui*  ont  adopté  cette  Fable  Rabinique,  éc 

3\xi  n^ont  différé  de  celui  qui  Ta  avancecL,  que 
ans  les  myflcres  qu'ils  y  ont  trouves^.  Ils  ont 
dît  que  le  miracle  des  trois  pierres  réunies  mar- 

Ïuoit  cette  union  inéfl&ble  qui  cft  entre  les 
feribnnes  qui  font  l'objet  de  notre  culte,  ou 
l'aflemblage  d'Ame,  de  Corps,  &  de  Divini- 
té dans  la  Pcrlbnne  de Jèfiis-thrift. 
Canti-         J^ob  étoit  endormi,  maisy^»  cmur  veittoit^ 


que  des    Les  objets  dont  on  a  l'ame  frapée  pendant  le 

~^  ^'  jour  fe  préfentent  fbuvcnt  à  notre  Imagination 

-durant  la  nuit, fous  diverfesformes.  D'ailleurs 


Dieu  fe  communiquoit  mîraculeu(ement  aux 
anciens  fidèles ,  par  des  Songes.  Celui  de  Ja- 
cob ftit  làns  doute  de  ce  dernier  gcnfe.  Il  vit 
une"  Echele  dont  l'un  des  bouts  touchoit  lé 
Ciel ,  &  dont  l'autre  touchoit  la  Terre.  Les 
Anges-  montoient  &  de(ccndoient  par  cet- 
te Echele.  Dieu  y  paroifibit  auffi,  renouvel- 
laïit  à'fon  Sbi-vitcur  lêà  promcflcs  qu'il  avoit 
faites  à  Abraham. 

n 

4,  Jar CHi  in  Genef.  XXVÏIÎ.  7.  fol. 30.  pag.i: 

5,  Lyranus  i»G^»f/XXViII.  iz. 

6,  Voi,  M  A i-Mo NI D.  M¥r9  UroQth^  Lib,  !{•  Cap.  Zf> 
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'  H  cft  indubitable  que  Dieu  vouloit  par  cet 
aflemblage  de  figncs  miraculeux,  aflurer  Ja- 
cob de  fa  protection,  &  lui  promettre  le  le- 
cours  dont  il  avoit  befoin  dans  la  ci r confiance 
où  il  fe  trouvoit.  Jacob  eft  feul  dans  un  defert  : 
Dieu  lui  montre  des  troupes  notobrcufes  d*In- 
telUgbnces  célcftes  qui  le  fuivent.  Jacob  craint 
la  fureur  de  Ton  Frère  Eiàii  s   Dieu  lui  fait 
voir  des  Anges  pour  le  défendis.  Jacob  mé- 
dite un  mariage  >  Dieu  lui  promet  une  pof^ 
térité  nombreufe  comme  là  pouflîère  de  la 
terre.  L'ErChèlc  qui  paroit  à  Jacob  efl  donc 
une  emblème  de  cette  diteâion  générale  de 
Dieu ,  fur  toute  la  Terre.     Elle  marque  fur 
tout,  le  foin  particulier  que  Dieu  prcnoit  cic 
fon  Serviteur.  Jufques-là  tous  les  Efprits  font 
réunis.  Mais  lorsqu'on  demande  fî  cette  E^^ 
chèle  ne  reprcfentoit  pas  de  plus  grands  my(^ 
tcres5    fur  tout  quand  on  agite  Ta  queflion 
quels  font  précifement  les  myflères  qu'elle 
repréfentoit ,  on  trouve  des  fentimens  (ans 
nombre.  Il  n'y  a  ni  ptnfée  fî  crcufe  de  Mé- 
taphyfique,  ni  Dogme  fî  abftrait  de  Théo- 
logie, ni  point  de  Morale  fî  quinteflcntié , 
ni  événement  fî  peu  certain  &  fî   éloigné  ^ 
qu'on  n'ait  trouve  dans  l'Echcle  de  Jacob, 

^  Les  RabinS,  après  en  avoir  fait  d'amples 
&  de  chimériques  defcriptions ,  y  ont  puifé 
mille  vifîons.  L'un  a  prétendu  qiie  les  An- 
ges qui  motitoient  étoient  teux  qui  avoieht 
conduit  Jacob  j  que  les  Anges  qui  descen- 
doient  étoient  Ceux  qui  dévoient  le  rame- 
ner. 7  L'autre  y  a  trouvé  Icâ  quatre  Mo- 
narchies ii 

pag.  io8.  }  AK cH I  î»  Gimf.  XXVIH.  ii.  fol. 30.  pag.  1. 

7.  Ft  Levx  4M  Eliiz.  Cap;  XXXV.   AiAHiâpi 
If  BX.  i;i  G$mf.  XXVIII.  xx.  foL  88. 
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narchies.  •  L'autre  a- crû  que  Dieu  avoit  vou- 
lu marquer  le  lieu ,  où  il  vouloit  ouc  le  Tem- 
ple fût  bâti  un  jour,  ôcpour  comoler  les  abî- 
mes Géographiques  qu'il  y  avoit  dans  cette  pen- 
fée,  il  a  dit  que  Dieu  avoit  anéanti  Teipace  qui 
étoit  entre  Luz  &  Jérufalem ,  du  moins  qu'il 
avoit  tranfporté  à  Luz  la  Montagne  de  Sion, 
fur  laquelle  cette  Ville  fut  bâtie. 

9  Philon  n'cft  guères  plus  fenfé  fur  cet  arti- 
cle. Il  dit  que  cette  Echcle  rcpréfente  Tair  y 
ui  eft  fclon  lui  le  féjour  des  Efprits  deftituez 
e  Corps  :  que  Dieu  a  proponionné  à  la  na- 
ture de  chaque  Etre  le  lieu  de  fon  habitation: 
que  les  Corps  groflîcrs  font  fur  la  TeiTe,&les 
Efprits  dans  les  Airs  :  que  les  Anges  que  vit 
Jacob,  font  Temblême  des  Ames,  dont  quel- 
ques-unes deicendent  pour  animer  les  Corps, 
dont  quelques  autres  remontent  après  avoir  laif- 
fé  ceux  qu'elles  avoicnt  animez  :  qu'elles  prè^ 
nent  ainu  des  Corps ,  &  qu'elles  en  reprcnenc 
de  nouveaux.  Philon  n'a  pas  été  le feul d'en- 
tre les  Juifs  qui  a  crû  la  Metcmpfychofc.  '  • 
Origènc  a  adopté  la  Fable  débitée  parPhiloni 
"  *  S.  Auguftin  veut  que  cette  Èchélc  re- 
préfcntc  la  Croix  de  Chrift.  Le  Dieu^  dit-il  y 
qui  eft  fur  cette  Echiley  c'eft  Jefus-Chrift  attaché 
à  la  Croix  ^  qui  Je  cboijit  de  là  une  Epoufi^favoir 

TEglife. 

Les  Théologiens  my ftiques  ,  comme  "  *  S. 
Grégoire  le  Grand^&  '^ S.  Thomas  après  lui, 

en 

S.Jarchi  furGcnef.  XXVIII.  ii.  fol.  xxx.  pag.  2. 
col.  4.  II  attribue  ce  fentiment  au  Rabin  Jofé,  &  il  Ta- 
dopte. 

9.  Philo  deSomniis.  pag.  585. 

10.  O  &  X  G  s  N.  Voi.  fon  icntiment  raponé  &  réfuté  pat 
S.  jKikônfi,  Tom*  IL  BPifi,  ad  Pammach'mm  LXL  pag* 
^68.  -  - 
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en  ont  fait  la  figure  de  la  vie  contcmplarîvc  Ils 
ont  dit  que  les  i\nges  qui  montoicnt  fur  cette 
Echclc  ctoicnt  ces  fidèle^  qu'ils  appellcnt/^^îr' 
faits^  &  qui  ont  l'art  de  guinder  leur  médita- 
tion juiqu'au  plus  haut  des  Cieux  :  que  les  An- 
jcs  qui  dcfcendoicnt  rcprcfcntoient  ces  Ames 
âches  &  rampantes ,  desquelles  la  Terre  eft  le 
centre  9  Se  dont  la  chair  fait  les  délices. 

Mais  le  myftère  que  les  Interprètes  ont  trou* 
vé  le  plus  unanimement  dans  l'Echèlc  de  Ja- 
cob 9  c'eft  celui  de  l'Incarnation.  Un  paiTtge 
de  l'Evangile  a  donne  lieu  à  leur  penfée  :  Dé-  Jean  t 
formais  vous  verrez  le  Ciel  ouvert^  6?  ks  Anges  ^^' 
de  Dieu  montansi^defcendans  furie  Fils  de  rHom- 
fne.  '^  Le  Rabin  Maimonidcs  a  dit  avec  fa- 
cile ^  que  les  Anges  qui  montoientfurrEchc- 
c  de  Jacob  étoient  ceux  qui  alloient  demander  . 
les  ordres  de  Dieu  :  que  les  Anges  qui  defcen- 
doient  étoient  ceux  qui  les  exécutoient.  Je--  . 
fuS'CbriJlj  dit  un  exadb  *^  Interprète ,  a  vou* 
lu  témoigner  par  ces  paroles  quHl  adreffa  à  Na* 
tbanàel ,  que  les  miracles  dont  fa  ammiffon  fe-- 
roit  accompagnée  ,  marqueroient  que  la  Majef 
té  Divine  fer  oit  aujji  pré  fente  à  lui ,  que  fi  Pon 
voyoit  ks  Anges  monter  fcf  defcendre  à  fes  or^ 
dres.  On  pourroit  trouver  divers  raports  en- 
tre Jéfus-Chrift  &  l'Echèlc  de  Jacob  >  & 
comme  la  promcflc  adreflec  à  ce  Patriar- 
che renfcrmoit  les  plus  grands  ipy itères  de 
TEvangile ,  on  ne  fauroit  auffi  nier  que  Tem- 

bléme 

XI.  S.  AuGusT.  Tom.X.  Scr.  LXXIX.  pig.537. 
II.  S.  GRBâom.  Mor.  Lib.ll.  Cap.III.  in  princ. 

13.  S.  Tmom.  SHmma  xA«/.Tom.IILQuaeft.CLXXXL 
^Ait.  IV.  pag.  1^47. 

14.  R.  Maimonides  dans  fa  Préface  fur  hlor$  NiV0* 
^bm,  pag.  9. 

15.  Wmxtby  fur  Jean  I.  51.  pag.4$5« 
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'    blême  qui  lui  fut  ofFert5  n'ait  pu  les  repréfeâ^ 
ter. 

VcrC  i6.  Jacob  s'écria  à  fon  réveil  :  U Etemel  eft  iei^ 
^je  ffenfavois  rien,  ^ue  ce  lieu  ici  efi  épou^ 
vantahk  !  -Cejl  ici  la  Mai/on  de  Dieuj  c*eft  ici 
la  porte  des  deux.  Une  remarque  de  '  ^  S.  Cy* 
rillc  d'Alexandrie  mérite  d'être  ici  raportec. 
Les  anciens^  dit-il^  croyaient  que  la  Divinité ayaHt 
abandonné  la  plus  grande  partie  de  la  Terre^eren^ 
fermoit  dans  le  lieu  où  ils  avoient  été  appeliez  apris 
V  itrefortis  de  la  Chaldée.  Car  comme  les  adora'- 
tours  des  Idoles  leur^ajjîgnoient  un  certain  lieu  ^  qui 
était  comme  leur  Patrie  -  -  -  ^  même  les  bien'- 
heureux  Patriarches  qui  avoient  renoncé  depuis  peu 
aux  cultes  idolâtres^  &  au  dogme  de  la pl$tr alité 
des  DieuXjCroyoient  que  celui  qui  étoit  le  vrai  Dieu^ 
devoit  être  adoré  dams  certains  lieux  ,  non  par  tout 
indifféremment. 

Jacob  voulut  laiflêr  un  Mémorial  de  la  &• 
veur  qu'il  avoit  reçue  du  Ciel.     Il  changea  le 

Vcrf.  19.  ^^^  ^c  ^^  5  ^  l'appcUa  Bétbelj  c'eft-à-dire^ 
Mai/on  de  Dieu.  Il  affermit  dans  la  Terre  la 
pierre  fur  laquelle  il  avoit  couché  fa  tête ,  &  il 
en  fit  un  monument.  Jufques-îà  il  n'y  a  rien 
de  fingulier  dans  la  conduite  de  Jacob,&  donc 
nous  n'ayons  dqa  trouvé  de  pareils  exemples,' 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  expliquer  dans 
l'aétion  de  ce  Patriarche ,  c'cft  ce  que  rcmar- 

Vcrf.  18.  ^^^  Moyfc,  que  Jàcob  oignit  d'huile  cette  pierre 
*  qu'il  érigea  en  Monument. 

Le» 

16.  S.  Cyrille  d'Alcxand.  Lîb.IV.  pag.115. 

17.  Clément  Alex.  Lib.  VII.  5fr*w.  pag.7r3. 

18.  MxNUTius  Félix  pag.  z.  &  les  Comment,  ié 
Gebhart  Elmenhorstius.  pag.  5. 

19.  A&NOBfe  Lib.  I.  pag.  3.   Voi.  auili  pag.  12.    La 
Comment. de  GfiBK AU T  £LMfiNHoiisTxvs.pag.ii. 


pp  Jacob.  Difi.  XXVIII.       ^%9 

Les  Paycns  oignoient  Ics^icrres  Se  les  ado- 
roient.  *7  Qément  Alexandrin,  '*  Minutius 
Fclix  en  lont  foi  j  &  *^  Arnobe  fe  plaint  d'être 
tombé  lui-même  dans  ce  genre  d'idolatrie^avant 
que  d'avoir  embraiTé  le  Chriftianifme.  Mais 
outre  qu'il  eft  incert^n  fi  cette  coutume  étoit 
établie  dans  le  temps  de  Jacob,  il  eft  peu  vrai-' 
fcmblable  que  ce  Patriarche  eût  voulu  prendre 
pour  modèle  du  Culte  qu'il  vouloit  rendre  au 
vrai  Dieu,  une  coutume  fuperftitieufe.  11  eft 
bien  plus  foutenable  que  ce  fut  Taâion  de  Ja- 
cob qui  dans  la  fuite  des  temps  donna  occafion 
à  cette  fuperftition.  Auffi  Tabus  que  l'on  fie 
de  ces  Monumens ,  fut  caufe  que  Dieu  en  dé-  T^cvLt. 
fendit  l'ufàge.  Cette  conjefture  eft  d'autant  ^VI.  iij 
plus  vraifemblable ,  que  les  anciens  *•  Phéni-  ^ 
ciens  appellerent  BéthuUens  les  pierres  qui  é- 
toient  confgcrécs  au  Culte  Divin  :  peut-être 
du  nom  de  Béthel  que  Jacob  donna  à  Luz. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  pas  bien  compren- 
dre par  quel  motif  Jacob  oignit  cette  pierre. 
Ce  tut  probablement  par  Religion,  .à peu  près 
comme  Ji^v là  qui  r épandit  d^ant  r Eternel  V cm,  i.SaraJ 
que  quelques  Soldats  zélez  à  lui  plaire,a voient  ^XIIL 
puifce  à  la  porte  de  Bethléem ,  aupcrildclcur  *^" 
vie.    Le  Culte  étoit  bien  plqs  arbitraire  dans 
les  premiers  Siècles ,  que  lorsque  Dieu  en  eut 
prelcrit  chaque  partie  avec  exaélitude ,  par  le 
ipiniftère  de  Moyfe. 

Ce  que  les*  *  *  J uif§  ont  dit  de  cette  pierre , 

qu'elle 

lo.  EusEB.  PrApar»  UixA.  zxXt  Sanchonlaton,  ptg*  37* 
Voi.  auffi  Hesychius  in  voce  B«ir»À0«.  Voi.  Pot- 
T£R.  Archâol,  Lib.  II.  Cap.  IL  pag.  zoi. 

21.  PiKKB'  Cap,  XXXV.  pag. 88.  Vol,  auffi  Johaj' 
fcl.  53-  S+ 
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qu'elle  fut  cnfuite  le  fondement  du  Temple  de 
Jérufalem^  comme  elle  ctoit  celui  de  toute  la 
Terre,  que  Salomon  y  avoit  écrit  le  nom  de 
Jéhovab^  doit  être  mis  au  nombre  des  Songes 
Rabiniques.  On  doic  avoir  la  même  idée  de 
ce  qu'ils  ont  avancé,,  que  l'huile  dont  Jacob 
oignit  cette  pierre  étoit  dcfcenduc  du  Ciel.  *■ 
Les  Orientaux  portoient  de  l'huile  dans  leurs 
vmrages.  Elle  leur  fervoit  à  fe  laver,  àfefoD* 
tifier,  &  à  fe  nourrir. 

Jacob  ajouta  un  vœu  à  l'crcftion  de  fon  Mo- 
nument.    Il  promit  à  Dieu  que  s'il  le  faifoit 
Erofpcrer  dans  ce  Voyage,  que  s'il  le  ramenoit 
eureufement,  il  fe  dévouëroit  à  lui.  Non  qu'il 
mît  fon  dévouement  à  ce  prix ,  mais  pour  mar- 
quer qu'il  fentiroit  le  nouveau  motif  qu'il  au- 
roit  de  s'attacher  au  fervice  divin.  Il  dit  auflî 
yçrf.  il.  q^c  cette  pierre  fcroît  la  Mai  fon  de  Dieù^  pour 
témoigner  non  que  ce  feroit  déformais  le  lieu 
où  s'aîfembleroient  les  fidèles ,  puifque  la  Fa* 
mille  des  Patriarches  ne  fut  maitreflc  de  Bé- 
thel  que  long- temps  après,  mais  qu'il  y  bâti- 
roit  un  Autel  à  fon  retour ,  fur  lequel  il  ofFri- 
roit  à  Dieu  des  Sacrifices.     Il  promit  auflî  à 
Dieu  la  dixme  de  tout  ce  qu'il  raporteroit  de 
fon  Voyage.     Nous  avons  déjà  raportc  des 
exemples  de  pareils  vœux. 

%\.  Voi.  H  £  I D  £  0  6.  Hifi.  Patriarch.  Tom.  IL  Exircù. 
XVI,  pag.  500, 
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XXIX.    DISCOURS. 

Jacob  arrive  chez  Laban  £9*  s'enfuit,  G  £  n. 
XXIX.  XXX.  XXXI. 

JAcob  animé  par  tant  de  promeflcs  continua 
Ion  voyage  ,  &  arriva  heureufement  chez 
Labàn,  '  Les  travcrfes  qu'il  y  eut ,  groflîflcnt 
la  lifté  des  raifons  qui  nous  perfuadent  qu'on 
doit  donner  un  fens  myftique ,  à  la  plupart  des 
protneffes  que  Dieu  faifoit  aux  Patriarches. 
Laban  avoit  deux  Filles,  dont  l'une,  appellée 
Léa ,  avoit  dans  les  yeux  une  *  infirmité  que  ♦  Quel- 
l'cquivoàue  de  la  Langue  fainte  ne  nous  pcr-  quesjuife 
met  pas  de  déterminer.     L'Interprète  Arabe,  ^^^  ^ 
&  le  Chaldaïque  ont  attaché  aux  termes  de  s'étoit 
l'Original  une  idée  toute  différente,  8c  ont  gâté  les 
crû  que  Léa  avoit  les  yeux  beaux.     L'autre  y^^^  ^ 
Fille  de  Laban,  qui  s'appelloit  Rachel,  n'a-  ^^^^^^^ 
voit  rien  qui  ne  prévint  en  fa  faveur.    Jacob  de  ce 
ne  pût  s'empêcher  de  diftipguer  cçs ,  deux  qu'elle 
Sœurs.     Certains  fentimens  de  fon  cœur  lui  ^^j^^^^ 
perfuadcrent ,  qu'il  feroit  amplement  dcdom-  tenir  E- 
mage  des  peines  de  fon  voyage  s'il  pouvoit  faii  pour 
obtenir  Rachel,   &  lui  firent  elpérer  que  c'é-  MarL 
toit-là  ce  fuccès  que  Dieu  avoit  promis  à  fes 
deflcins. 

Mais  le  fordideLaban,loin  de  prendre  cette 
occafiqn  pour  faire  un  de  ces  rares  Mariages 
dont  la  vertu  &  la  fympathie  font  les  liens , 
voulut  faire;  fervir  à  fon  avarice  l'inclination 
que  Jacob  témoignoit  pour  Rachel.  C'étoit 
anciennement  une  coutume  que  celui  qui  rc- 
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cherchoit  une  Fille  en  Mariage  9  en  paiàt  U 
doc  à  elle,  ou  à  Tes  parens.  '  Et  c'eft  encore 
une  maxime  parmi  les  Juifs  que  celai  qui  4 
commerce  avec  une  Vierge, avant  que  d'avoir 
donné  une  certaine  fpmme  ppur  £|dot,  la  dés- 
honore. *  Nous  citerons  divers  exemples  \  de 
ce  qui  (ê  pratiquoit  parmi  les  Nations  profane^ 
à  cette  occafion. 

Laban  promit  Rachel  à  Jacob,  mais  àcon« 
djtion  que  cet  Homme,   qui  avoit  trop  mon- 
tré ion  foible  pour  cette  Fille,  le  fcrviroitpcn- 
Ccnef.     ^^^^  fip^  ^^^'   Ce  fut  la  dot  qu'il  en  exigea. 
XXIX.    Jacob  accepta  &  remplit  la  condition.  Ilpafla 
'•'^  dans  une  efpèce  d'efclavage  fept  années  entiè- 

res qui  \\x\  jèmblèrent  courtes^  tant  l'amour  qu'il 
avoit  pour  Rachel  lui  faifoit  paroître  facile 
tout  ce  qu'il  cntreprenoit  pour  l'obtenir. 

Le  terme  expire ,  Jacob  demande  fa  récom- 
penfe.  Laban  éloigne  toute  aparence  de  vouloir 
y  mettre  obftacle ,  mais  afin  d'y  en  aporter  a- 
Vcc  plus  de  fuccès.  Il  prépare  des  feftins ,  il 
Hppelle  tous  ceux  qui  avoient  quelqi^e  voc^tioif 
d'afliftcr  au  Mariage  de  fa  Fille,  il  fait  toutl'a- 

Îareil  nuptial.  Mais  il  introduit  dans  le  lit  de 
acob  Lea  au  lieu  de  Rachel.  Si  les  Cérémo- 
nies des  Noces  fe  faifoient  chez  les  Syriens  ^ 
comme  chez  les  J  Grecs  &'  chez  d'autres  Pçut 
pies  5  rien  n'étoit  plus  facile  aue  cette  fourbe- 
rie.   L'Epoux  fç  çouchoit  le  premier.    laX 

Cham- 

I.  Voi.  S  ^  m  1 9  Vxor  Hehr.  Lib.  II.  Cap.  IX.  pag. 
<I4* 

1.  Voi.  Thevenot  Vayares  éf Orient.  Liv.  I.  Qmp. 
XLI.  Tavirnier  Tom.I.  Liv.V.  Chap.  XVIII. 

■    Vûya^e  de  Perfe^  pag.  719. 

3.  Theocrit.  Emhal,  HeUrut,  vcrf.  718.  &c  Voî, 
texian  Martinix  Tom.  I.  in  vecihus  TdX  ,  pag.  417.' 
fUmmewn  pig.  453.  &  Tom.  Ih  in  V9ç$  Nutê  pag.  7^ 
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Chambre  nuptiale  étoit  peu  éclairée.  L'Epou-» 
fe  étoit  couverte  d'un  voile ,  lors  qu'elle  apror 
.choit  du  lit  de  fon  Epoux.  Le  mot  Latin  mir^ 
iff^  qui  veut  àxrc  fe  marier  ^  (ignifioit  ancien- 
nement fe  voiler.  Nous  avons  divers  monument 
de  cette  coûtuùie.  L'on  peut  confulter  cette 
belle  planche  que  M.  Spon  a  fait  graver  dan« 
fcs  ^  Recherches  curieufes.  L'on  y  voit  les  No- 
ces de  Cupidqn  &  dePfycbé.  Pfyché  y  efl;  re-? 
Î>ré(êntée  avec  un  voile ,  qui  la  couvre  depuis 
atéte  juTqu'aux  pieds.  Si  la  jufteiTe  de  l'apli- 
cation  que  nous  faifons  ici  de  cette  Critique 
n'eil  pas  démontrée ,  elle  a  plus  de  fbndemenc 
que  la  moralité  de  ^  quelques  Interprètes  qui 
prétendent  que  Jacob  avoit  paffé  la  nuit  en 
prière,  qu'il  n'aborda  Léa  que  fur  le  point  du 
iour  9  &  que  ce  fut  alors  qu'il  s'aperçût  de  la 
fraude  qu'on  lui  avoit  faite.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Jacob  donna  dans  le  piège.  Comme  il  avoit  lô 
cœur  tout  rempli  de  Rachel ,  tout  lui  parue 
Rachel.  S'il  y  a  d'autres  raiions  de  faméprife, 
'  elles  ne  font  pas  d'un  genre  à  ^tre  raportées 
dans  ce  Difcours. 

Mais  plUîB  fop  erreur  fut  groffière,  plus  fon 
courroux  fut  véhément.  Il  s'en  plaignit  avec 
amertume.  Laban  s'excuiafur  labienfé^nce  Se 
fur  la  coutume, qui  ne  permettoient  pas  qu'u- 
ne Fille  Cadète  fut  mariée  avant  l'Aînée.  Pour 
lui  témoigner  que  c'étoit-là  le  feul  motif  de 

cette 

.Voi.    Suidas  in  v$c$  Ziv^f.  Tom.  IL  pa9.4.  &  £v- 

LTATH.  ad  Z//W.  pag. 765.    CktvLt:  Epithal.  Carm. 
iXIII. in initiû'  Voi.  Chrysost.  HomiL  in  Gtnif.  L V^. 

P«fr474. 

4.  Sfoh»  Richirches  curieufes  iAntiqmt,    Dlfl*eit.V» 

-    ptg.87.     • 

ç.  Voi.  WiiLET  Hexapl.  inGenef.  QaaefLXL  far  Icg 

XXIX.dcrExod.ittg,i67. 
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cette  fraude,  il  lui  promit  que  s'il  vouloIt^ri&^'^ 
VcrC  17.  ^^  ^  Semaine  de  Lca  &  fcrvir  encore  feptanS', 
on  lui  donneroit  Rachel.  Jacob  s'engagea  à 
remplir  la  nouvelle  condition  qui  lui  étoitrim- 
pofée.  Cette  expreflîon,  achever  la  Semaine  j 
a  de  Tambiguité.  ^  Quelques-uns ,  contre  la  foi 
de  toutes  les  anciennes  Verfîons ,  Tout  enten- 
due d'une  Semaine  d'années ,  &  ont  crû  que 
Laban  exigcoit  aue  Jacob  le  fcrvît  encore  fept 
ans  avant  que  d'epoufer  Rachel.  Il  eft  plus  na- 
turel d'entendre ,  par  la  Semaine  de  Léa  dont 
Laban  demande  l'accompliflement  à  Jacob  y 
le  temps  de  iept  jours  qu'on  avoit  accoutumé, 
peut- être  dès  lors,  de  donner  à  la  célébration 
des  Noces.  Du  moins  eft-il  certain  que  dans 
les  Siècles  qui  fuivirent  celui  de  Laban ,  les 
fcftins  des  Noces  duroient  fcpt  jours.  Nous 
jng,XIV.  en  avons  un  exemple  dans  l'Hiftoir©  de  Sam- 
l-h  fon.  Que  fi  Laban  voulut  d'abord  que  Jacob 
le  fcrvît  fcpt  ans  avant  que  de  lui  accorder  Ra- 
chel, il  fc  relâcha  de  cette  rigueur.  La  Chro- 
nologie de  l'âge  de  Jofcph  &  diverfcs  autres 
raifons  que  nous  raporterons  tout  à  l'heure, 
démontrent  que  Jacob  épou(â  Rachel ,  au  plus 
tard  en  commençant  les  fccondes  fcpt  années 
de  fcrvice ,  &  non  lors  qu'elles  furent  termi- 
nées. 

JaccA  Mari  de  deux  Sœurs  paroîtra  adul- 
tère &  inceftueux  à  ceux  qui  ne  feront  pas  at- 
tention au  Siècle  de  ce  Patriarche  ,  dans  le- 
quel Dieu  n'avoit  pas  encore  déclaré  fes  vo- 
lontez  fur  la  Polygamie ,  ni  fur  les  degrcz 
prohibez. 

Si  Rachel  avoit  fur  Léa  l'avantage  de  pof- 

fedcr 

6.  C  H  a  T  s  0  s  T.  Hm^i  L  VL  in  Genef,  pag.  747. 
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fédcr  le  cœur  de  fon  Mari,  Léa  avoitfurRa- 
chel  celui  de  la  fertilité.  Elle  eut  quatre  Fils, 
Rubcn ,  Simcon ,  Lévi ,  &  Juda.  Rachcl  gé- 
mit de  fa  ftérilité ,  &  dit  dans  fes  mouvcmens 
d'impatience  à  Jacob  j   donne-moi  des  Enfans ,  ^«ï^c^- 
ou  je  fuis  morte.  Pour  fupléer  à  ce  défaut  elle  ^^^*  '• 
livra  fa  fervante  à  Jacob  dans  le   delfein  de 
prendre   fur  fes  genoux  ,    c'cft  -  à  -  dire  d'élc-  Vcrl.  3. 
ver  les  Enfans  qui  viendroient  de  cette  efpè- 
ce  de  Mariage.    Il  en  vint  en  effet  deux  Fils , 
ce  furent  Dan  &Nephthali.  Léa  ufà  de  la  mê- 
me induflrie.  De  fa  Servante  Zilpa  naquirent 
Gad  &  Afer.  *  Ce  fut  après  k  naiflânce  d' Afcr 
que  Ruben  l'aîné  des  Fils  de  Léa  trouva  en  al- 
lant aux  Champs ,  un  fruit  qu'il  aporta  à  fà 
Mère ,  &  que  Rachel  fouhaita  paffionnément. 
Elle  témoigna  à  Léa  l'extrême  defîr  qu'elle  en 
avoit.  Léa  ne  le  lui  céda  que  fur  la  fingulièrc 
condition  que  Rachel  lui  céderoit  elle-même 
Jacob  y  pour  la  nuit  fuivante.     Probablement 
ce  Patriarche  fe  parcageoit  entre  (es  deux  Fem- 
mes :   &  il  devoit  être  à  Rachel  lorsque  Léa 
lui  fit  cette  demande ,  qui  fut  accordée.  ^  De 
fâvans  Interprètes  ont  crû  qu'on  ne  pouvoit 
expliquer  cette  exaétitade  avec  laquelle Moy- 
fc  avoit  raconté  le  defîr  que  les  Femmes  des  , 
Patriarches  avoient  d'être  avec  leurs  Maris, 

3u'en  fuppqfant  qu'elles  fouhaitoient  avec  ar- 
eur  d'être  Mères  du  MefSe  promis  à  la  pof- 
térité  du  Père  des  Croyans. 

Il  feroitafTez  inutile  de  rechercher  quel  étoit 
ce  fruit  que  Ruben  trouva  dans  les  Champs  :  ' 
d'autant  plus  que  ceux  des  Interprètes  qui  ont 
fait  paroitre  le  plus  d'érudition  en  agitant  cet- 
te 

7.  Vol  P  A  T  &  X  c  far  GcneC  XXX.  z  s*  pag.  4^^. 
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te  qucflion^ne  Pont  peut-être  pas  encore  fufE^ 
fàipment  cclaircie:  &ily  a  peu  d'inconvénient 
^  la  laifler  (ans  éclairciflemcnt.  Le  terme  de 
rOriginal  eft  un  de  ceux  qui  ne  fc  trouvent 
que  rarement  dans  T  Ecriture  fainte.  Il  n'efl:. 
yctC  13*  W^  d^^  ^c  paflàgc,  &  dans  le  Chap.  Vll.dcs 
(Jantiques,  où  rËpoùfe  dit  à  Ton  Epoux:  Les 
Dudaim ,  c'eft  le  terme  Hébreu ,  jetttnt  Uur 
ffd^ur^\ly  a  toutes  fortes  de  fruits  à  nos  portes  X^ 
Septante  ont  traduit  des  Mandragores.  Peut- 
être  y  ont- ils 'été  déterminez  par  l'opinion  de 
quelques  ^  anciens  Phyficiens  qui  a  eu  tant  de 
çontredifansj  &  félon  laquelle  les  Mandragores 
avoient  une  vertu  dont  une  Femme  ftérileavoit 
jbeioin.  L'idée  qu'on  avoit  anciennement  de 
cette  plante,  fàîfoit  qu'on  l'employoit  dans  les 
Philtres,  de  là  vient  qu'on  Tappclloit  Circcc- 
ne ,  ç'cft-^'^rc  apartenant  à  \!^x%  de  Circé.  ? 
Quelques  Rabins  ont  crû  que  c'étoit  la  pré- 
tendue vertu  des  Dudaim,  qui  avoit  excité  lo 
deiir  de  Rachel  :  ils  ont  été  fuivis  en  cela  de 
■•  quelques  Interprètes  Chrétiens,  Mais  le 
fondement  de  ce  Commenuire,favoir  la  vertu 
des  Mandragores,  eft  eontefté  fi  raifonnable* 
ment  par  *  '  d'autres  Phyficiens ,  que  nous  ne 
faurions  l'admettre.  '*  Auffi  l'Auteurdc  l'HiC- 
toire  d'Ethiopie  a-t-il  refuté  avfcc  folidité  l'o- 
pinion communément  reçue,  que  le  fruit  trou- 
vé par  Rubcn  étoit  des  Mandragores.  Peut- 
être  a-t'ii  été  moins  heureux  dans  les  effort^ 

qu'il 

8.  DiotcoRiDi  dit  que  les  François  «ppèlletit  les 
Mandragores  Amorh  Poma.  Voi.  Dioscokid.  de  Ma*, 
ur-  Aiedic.  Lib.  IV.  Cap.  LXV.  pag.  31c. 

9.  A  B  E  N  -  £  z  !>  A  in  Genef,  XXX.  1 4.  fol.  xzni.  p.  r . 
10*  Voi.  LiSBBNTàNTZ  Dijffrt.  d4 Diédaim»fti>zifii 
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qu'il  à  fidts  pour  prouver  que  c'étoit  celui  que 
les  Syriens  appellent  MaUz.  Il  cil  décrit  la  fi- 
gure &  les  proprietez.  Le  'î  Père  Calmet 
croit  que  Ruben  donna  des  Citrons^  ou  des 
Oranges  à  fa  Mère,  C'eft-là  une  de  ces  qucfc 
tions  fur  lefquelles  le  Lcâeur  nous  difpenfcra 
£uis  répugnance  d'avoir  de  fentiment  fixe., 

Iflachar  fut  le  fruit  du  traité  que  Rachel  fit 
avec  Léa  , .  qui  eut  encore  ZabuioA  j  8c  Di-^ 
na.  Dieu  exauça  aufiî  les  prières  de  Rachel 
&  lui  donna  un  Fils  qui  fut  nommé  Jofeph. 

Tous  ces  changemens  arrivèrent  dans  la  Fa-  * 
mille  de  Jacob  dans  le  *(ccond  période  de  Icpt  *  Cotifej 
années  qu'il  pafla  en  Méfopotamic.  Bien  lom  ^ï^^' 
qu'en  entrant  dans  cette  difcuffionTon  (ê fente  avccle^* 
porté  à  croire  que  Jacob  n'époufâ  Rachel  que  vcrf.  41: 
quatorze  ans  après  qu'il  fiit  arrivé  chezLaba%  duChap. 
on  a  de  la  peine  à  comprendre ,  comment  le  ^^^^^ 
temps  du  fécond  période  de  fept  années  qu'il  y 
féjourna,  pût  (bmre  à  tous  les  événemensque 
Moyfc  renferme  dans  cet  intervalle.  C'efldans 
ce  oernier  période  de  fept  ans  que  doivent  être 
nez  les  douze  £nfàns  de  Jacob ,  ce  qui  n'eft 
pas  fans  difficulté.    Il  efl  vrai  qu'ils  naquirent 
de  quatre  Femmes  ^  favoir  de  Léa  &  de  la  Ser- 
vante Zilpa,  de  Rachel  6c  de  fa  Servante  Bil- 
ha.    Mais  Moyfë  raconte  la  naifTance  de  ces 
Ënfans  d'une  manière  qui  femble  faire  douter 

Îue  fept  années  y  ayent  pu  fuffire.     Il  dit  que 
^éa  eut  confécutivement  quatre  Fils ,  Rubeq, 

Siméon  , 

II.  Voi.  le  même  endroit  de  Dxoscoilid.  cité  ci- 
dcITusNo. 8.  Voi.  aulB  Matthxol.  i»  Dioscojlid. 
Lib.  IV.  Cap.  LXXL 

II.  Lu  DO z. F.  Hifi.  Ethiûp,  CûmmmtMr.  Lib.  L  C^^ 
LXXII.  pag.  140. 

13.  Calmbt  furGencT.XXX.  14*  pas. s^^*' 
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Siméon,  Lévi,  &  Juda»  ce  qui  dût  confumer 
à  peu  près  trois  ans  &  demi.  Il  raportc  enfiii- 
tc  les  plaintes  aue  Rachel  fit;  de  fa  ftérilité  :  il 
dit  que  pour  adoucir  fa  disgrâce  elle  donna  Bil« 
ha  fa  Servante  à  Jacob  qui  en  eut  un  Fils ,  qui 
fut  nommé  Dan.  Depuis  naquit  Nephthali 
de  cette  même  Servante.  Léa  mortifiée  à  ^n 
tour  de  ce  qu'elle  ceffoit  d'avoir  des  Ënfàns  y 
donna  Zilpa  à  Jacob,  qui  en  eut  deux  Fils^ 
(avoir  Gaa  &  Azer.  La  naifiance  des  quatre 
Enfiuis  de  ces  Concubines  paroit  avoir  empor- 
té aufli  trois  ans  &  demi,  qui  jointes  aux  pre- 
mières font  à  peu  près  déjà  les  fept  années  que 
nous  avons  marquées.  Il  femble  qu'on  doit 
fiippofer  un  tems  à  peu  près  pareil  pour  y  pla- 
cer les  événemens  que  nous  prétendons  être 
arrivez  dans  les  mêmes  fept  années.  Dieu  tou- 
ché des  plaintes  de  Léa  lui  donna  trois  Enfans 
qui  naquirent  auflî  dans  des  temps  difFérens , 
{avoir  Iflachar,  Zabulon,  &  Dina.  Ce  ne  fut 
qu'après  leur  naiifance  que  Dieu  accorda  Jo- 
feph  aux  prières  ardentes  de  Rachel. 

Aux  difficultcz  prifes  de  ce  calcul ,  ajoutez 
que  Ruben  femble  avoir  dû  être  âgé  de  cinq 
ou  fix  ans,  lorsqu'il  trouva  les  Mandragores , 
&  qu'il  les  porta  à  fa  Mère.  Cela  arriva  pour- 
tant avant  la  naifiance  des  quatre  derniers  En- 
fans  de  Jacob. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore.  Hefi-on  &  Hamul 
^nfans  de  Phares  Se  petit-Fils  dejuda,  font  mis 
dans  le  dénombrement  de  ceux  qui  defcendi- 
rent  en  Egypte  avec  Jacob.  Ce  fait  raporté 
ycrf.  !!•  dans  le  Chap.  X  L  V I.  de  laGenèfe  eft  preC- 
que  inexplicable ,  dans  la  fuppofition  que  ce 
Patriarche  n'époufa  Léa  &  Rachel,  qu'après 
les  premières  iept  années  de  fervice.  Le  calcul 

fuivant 
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fuivant  fait  la  force  de  cette  ôbjcftion. 

Jacob  avoir  cent  trente  anis  lorsqu'il  parut 
devant  Pharao.  11  le  dit  exprcfTémcnt  lui-mê- 
me à  ce  Prince  :  Les  jours  des  années  de  mes  pé-  GcneT. 
lerinages  font  cent  trente  tfwjofeph  en  avoit  alors  ^^Vlt 
trente-neuf  paflcz.  Cela  cft  encore  démontré.  '* 
Il  en  avoit  trente  lorsqu'il  fortit  de  la  Prifon  ; 
(cpt  anpécs  d'abondance  étoient  ^écoulées  & 
deux  de  famine ,  ce  qui  fait  le  nombre  de  trcn- 
te-ncuf.    Si  vous  ôtez  des  cent  trente  ans^que 
Jacob  avoit  lorsqu'il  parut  devant  Pharao ,  les 
trente-neuf  de  la  vie  de  Jofeph  &  les  quatorze 

Îue  Jacob  avoit  paflèz  chez  Laban  avant  que 
ofeph  fut  né,  vous  trouverez  que  Jacob 
avoit  environ  foixante-fêize  ans  lors  -xm'il  ar- 
riva chez  Laban  >  en  Méfopotamie.  Juda  le 
quatrième  Fils  de  Jacob  devoit  avoir  quatre 
tns  plus  que  Jofeph.  Ainfî  Juda  avoit  quaran- 
te-trois ans,  losque  Jacob  defcendit  en  Egyp- 
te. Mais  Moyfe  a  raconté  qu'Hezron  &  Ha- 
mul  petits-Fils  de  Juda,  defcendirent  en  E- 
gyptc  avec  lui  :  donc  (uppofé  que  Jacob  nefc 
Ibit  marié  qu'après  les  premières  fept  années 
qu'il  paflà  chez  Laban,  Juda  à  l'âge  de  qua- 
rante-trois ans  étoit  Grand-Père  de  Hezron, 
&  de  Hamul.  Mais  cette  fupofîtion  en  entrai- 
ne plulîeurs  autres  quiparoillcntinfoutenables. 
Il  faut  fuppofer  que  Juda  s'eft  marie  à  l'âge  de 
douze  ansj  qu'à  treize  il  a  eu  Her  fon  Fils; 
que  Her  s'efl  marié  à  douze  ans  avec  Tamar  j 
qu'un  an  ou  environ  après ,  Onan  Frère  de  Her 
s'eft  marié  auffî  avec  Tamar  j  qu'Onan  étant 
mort,  Tamar  attendit  environ  trois  ans  qu'elle 
pût  fe  marier  avec  Séla  s  que  cet  intervalle  ex- 
piré elle  eut  Phares  de  Juda,  &  que  Phares 
ic  maria  à  douze  ans  5  8f  qu*un  ou  deux  ans 

après 
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tprès  il  fut  PcrcdcHczron&dcHamul.  Tel- 
les fdnc  les  fuppofîtions  qu'il  faut  &ire  (î  Juda 
n^avoit  que  quarante-trois  ans  ,  lorsqu'il  efl 
defcendu  en  Egypte.  Et  Ton  prétend  que  c*eft 
une  chofe  comme  démontrée  qu'il  n'avoit  que 
cet  âge-là,  fi  Jacob  Ton  Père  ne  s*efl:  marié 
.  qu^aprés  les  fept  premières  années  qu'il  pafla 
^n  Mélbpotamie. 

Cette  difficulté  devient  d'autant  plus  pref- 

iânte^  qu'il  eft  dit  queJudaavoitépouféSuah^ 

éehefc^  lorsque  Jofcph  fiit  vendu  par  fcs  Frères.  Orjo- 

»^vï^  fcph  avoit  alors  dix-fept  ans ,  &  Juda  en  avoic 

'  quatre  plus  que  lui.  Juda  auroit  donc  euvinec 

un  an  lorsqu'il  cpôufa  Suah.   L'hypothèfe  de 

fon  Mariage  contraâéàdouze  ans  tombe  donc 

par  cela  même. 

Ces  difficultez  oht  fait  tant  d'mpreflîon  fuf 
.'  quelques  Interprètes  &  particulièrement  fur 

"+  Jean  Richardfon,  Evéquc  d'Ardagh  en  Ir- 
lande ,  qu'ils  ont  crû  quç  Jacob  avoit  époufé 
LéaScRachel  en  arrivant  chez  Laban,  8c  qu'il 
fervit  quatorze  ansaprèsles  avoir  obtenues  foui 
cette  condition.  Le  dernier  de  ces  Interprètes^ 
prétend  même ,  que  ians  cette  fuppofition  on 
ne  fauroit  expliquer  ce  que  dit  Moyfei  queles 
(cpt  années  de  fervice  auxquelles  Jacob  s'enga- 
GetieH     gca  pour  avoir  Rachel  lui  parurent  comme  peu 
XXIX.  »  de  jours  ^i  caufe  de  l'amour  qu'il  avoit  pour  el- 
^'         le.  Ce  (croit,  félon  lui, mal  connoitrelccœur 
humain  (î  l'on  s'imaginoit  que  l'amour  que  ce 
Patriarche  avoit  pour  Rachel ,  dût  lui  faire  pa« 
roître  courtes  ces  années  qui  s'écoulèrent  avant 
qu'il  l'obtînt.  Sa  pailion  devoit  au  contraire 

lut 
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lui  faire  eftimer,  comme  des  aonées  chaque 
jour  de  ces  années -là,  félon  cette  fenten* 
ce  de  Salomon,  un  des  hommes  du  monde 

Iui  a  le  mieux  connu  Tempire  de  ces  fortes 
e  paffions  i  Uefpérance  différée  fait  languir  îe  ProvctS! 
cœur.  ^"'-  "^ 

Mais  quelque  preflântes  que  (oient  ces  ob* 
jeâions,  elles  ne  fauroient  tenir  contre  le  tex- 
te de  Moyfe  qui  dit  expreilement^  que  Jacob 
firvitfept  ans  pour  Rachely  &  qu'il  ditâLaban5  GeneH 
dtmne-moi  ma  Femme  ^  car  mon  temps  eji  accom--  XXIXi 
pli.  Les  Interprètes  que  nous  réfutons  ^  pré- 
tendent que  par  ce  temps  dont  parle  Jacob 
il  faut  entendre  l'âge  de  ce  Patriarche  ^  en  for- 
te qu'il  n'auroit  voulu  dire  autre  chofe  fî  ce 
n'eft  qu'il  étoit  en  âge  de  fe  marier  :  mais  il 
cft  en  quelque  forte  démontré  par  la  maniè- 
re dont  ces  paroles  font  placées  dans  la  Ge- 
nèfc,  qu'elles  défîgncnt  les  fept  années  de  fer- 
vice  ,  que  Jacob  avoit  paflces  pour  avoir  Ra^ 
chel. 

Si  les  objeétions  que  hous  venons  de  rapôr- 
ter  contre  cette  Hypothèfe  font  difficiles  à 
refondre ,  elles  ne  font  pourtant  pas  indifTo- 
lubies.  I.  Quand  Moyfe  dit  que  les  fept  an- 
nées de  fervice  lui  parurent  comme  peu  de  jours  ^ 
à  caufc  de  l'amour  qu'il  avoit  pour  Rachel , 
il  entend  que  la  condition  fous  laquelle  Laban 
promit  fa  Fille  à  ce  Patriarche  ne  lui  piarut  pas 
dure ,  parce  que  l'idée  avantageufè  qu'il  avoic 
de  Rachel  lui  faifoit  paroitre  aifé  tout  ce  qu'il 
ftloit  entréprendre  pour  l'obtenir. 

H.  On  ne  doit  pas  être  effraïé  de  la  fup- 

pofition  que  Juda,  les  Fils  &  fes  petits-Fils  fe 

ibient  mariez  à  l'âge  de  douze,  ou  de  treize 

ans.    Nous  ferons  quelquefois  obligez  dans  la 

Tom.L  Ce  fm- 
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diice ,  d'admettre  des  fuppofltions  pareilles.  II 
cft  vrai  que  quelques  Interprètes  ont  crû  ré- 
pondre plus  commodément  à  cette  objeâion, 
en  fuppofànt  aue  Moyfe  avoit  fait  mention 
dans  ce  dénombrement ,  de  quelques  perfbn- 
Genef.     nés  qui  n'étoient  nées  que  quelque  temps  après 
XLVI.    qyg  jç5  Patriarches  delcendirent  en  Egypte. 
Mais  •  ceux  qui  ont  avancé  cette  penfée  n'ont 
pas  bien  pelc  le  verfct  8.  ni  le  z6,dn  Chap. 
où  nous  trouvons  ce  dénombrement.  Dans  le 
premier  Moyfe  dit  :  Ce  font  ici  les  noms  desEn^ 
fans  Slfraèl  qui  vinrent  en  Egypte.  Après  avoir 
fait  ce  dénombrement  il  dit  dans  le  verfct  vS. 
Toutes  les  ferfonnes  apartenantes  à  Jacob  qui  vin^ 
rent  en  Egypte  étaient  en  tout  foixante^tx  >^  fans 
compter  les  Femmes  de  ce  Patriarche,  Qui  pour- 
ra concilier  ces  deux  verfets  avec  la  pcnfêe  de 
ceux  qui  veulent  que  dans  ce  dénombrement 
il  foit  fait  mention  de  quelques  perfbnnes  nées^ 
depuis  que  les  Patriarches  furent  defcendus  en 
Egypte? 

\}ut  (î  Ton  a  des  raifons  folides  de  croire  que 
Juda  s'eil  marié  à  Tâge  de  douze  ans,  on  ne 
doit  pas  s'arrêter  à  cette  partie  de  Tobjeftion, 

2u'il  fc  maria  dans  le  temps  de  la  vente  de  Jo^ 
:ph  j  quoi  que  l'Ecriture  femble  raporter  ce% 
événcmens  au  même  période ,  puis  Qu'elle 
dit  que  Juda  fe  maria  en  ce  temps-là.  Ii  arri- 
ve plufîeurs  fois  que  ce  mot  ne  doit  pas  être 
pris  à  la  rigueur  &  défîgne  un  terme  plus  éloi- 
gné. 
Que  fî  la  fuppofition  de  ces  Mariages  prématu- 
rez  paroit  trop  dure ,  on  peut  répondre  d'une 
autre  manière  à  la  difficulté  prife  de  ladefcen- 
te  deHezron  &  deHamul  en  Egypte.  Et  l'on 
peut  nier  <juc  Jofeph  n'eût  que  trcnte-ncufans 

lors- 
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lorsque  les  Patriarches  vinrent  en  Egypte.  Il 
cft  vrai  qu'il  avoit  trente  ans  lorsqu'il  fortit  de . 
Prifôn.  Il  eft  vrai  que  fept  ans  d'abondance  Se 
deux  ans  de  famine  étoient  écoulez  lorsque 
Jacob  fon  Père 5  parut  devant  Pharao;  mais  il 
n'eft  pas  démontré  que  les  années  d'abondance 
ayent  commencé  immédiatement  après  que  Jo- 
Icph  fut  délivré  de  fa  Prifon.  Il  peut  s'être 

1>a(ré  quelques  années  entre  Ces  deux  intervul- 
es,&tout  le  temps  que  l'on  pourra  fuppofer, 
diminue  de  la  difficulté  :  car  fî  Jofeph  avoit 
trois  ans  de  plus  qu'on  ne  le  fuppofe  ordinal^ 
rement  9  Juda  en  aura  auffi  trois  de  plus  :  fi 
Jofeph  en  a  eu  quatre,  Juda  en  aura  quatre 9 
&  ainfi  du  refte: 

III.  L'on  peut  répondre  auifi  à  l'objec-' 
tion  prifê  dq  la  naiflance  des  douzt  Enfkns 
de  Jacob ,  &  des  circonftances  que  Moyic 
raporte  en  la  racontant.  Il  faut  ferrer  le  temps 
de  la  naiflance  des  premiers  Enfans  deLéa.  On 

Î»eut  fuppofer  que  Rachel  fe  plaignit  de  failéri- 
ité.dès  qu'elle  vit  des  preuves  de  la  fertilité  dk& 
Sœur.  Ce  fut  peut-être  dès  lors  qu'elle  don* 
na  fa  Servante  à  Jacob,  &  qu'elle  en  eut  Neph* 
thali.  U  eft  vrai  que  Moyle  ne  parle  de  ces 
plaintes  qu'après  avoir  raconté  la  naiflance  des 
quatre  premiers  Fils  de  Léa.  Mais,  nous  l'a-* 
vous  déjà  infînué ,  il  arrive  plus  d'uhe.fois  que 
l'Hiftoire  iàinte  raporte  dans  un  lieu,,  toute 
une  fuite  d'événemens  du  même  genre ,  donc 
quelques-uns  ne  font  arrivez  qu'après  des  cho- 
ies qu'elle  raconte  quelque  temps  enfuite.  Il 
faut  fupoofer  auffi  que  Léa  très-peu  de  temps 
après  s'être  aperçue ,  qu'elle  ccfloit  de  conce- 
voir, donna  Zitta  à  Jacob.  Et  pour  ce  qui 
CQAcerae  ce  qu'on  dit  touchant  Ruben  qu'il 

Ce  Zi  dévoie 
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devoit  avoir  cinq  ou  fix  ans  lorsqu^il  trouva  le^ 
Mandragores,  c'eft  une  objeâion  (ans  réalité. 
Des  Enrans  nez  à  la  Campagne,  élevez  fans 
délicateffe  9  étoient  vigoureux  dès  la  féconde 
&  troifîéme  année  de  leur  âge  $  Ruben  pût  à 
cet  âge-là  trouver  des  Mandragores  &  les  apof- 
ter  à  u  Mère.  Reprenons  le  fil  de  notre  nar^ 
ration. 

Apres  que  Jacob  eut  tcfliplifidclctticntVen- 
cagement  dans  lequel  il  étoit  entré  avec  La« 
Dan ,  il  voulut  retourner  dans  le  Pais  de  Ca- 
naan ,  &  il  pria  fon  Beau-Père  d'y  confen- 
tir.  Laban  comprit  que  propofer  un  départ 
de  cette  manière ,  c^étoit  lui  reprocher  les 
vexations  qu'on  avoit  éprouvées  pendant  le 
féjour.  Il  refoiâ  à  Jacob  te  congé  qu'il  lui 
demandoit,  mais  (bus  le  prétexte  fpécieux  de 
vouloir  le  dédommager,  &  lui  offrit  la  ré- 
compen(è  que  Jacob  voudroit  lui  -  même  pre« 
fcrire. 
VerC  8.  Dieu  diâa  à  Jacob  laréponfe  qu'il  devoit  fài- 
9*  ^^  re,&  fi  Ton  confulte  le  vf.  i o.  du  Chap.  XXXI. 
de  la  Gencfe ,  on  verra  que  ce  Patriarche  fut 
dirigé  par  Dieu  même.  Il  of&it  à  Laban  de 
le  fervir  encore  quelques  années ,  &:  de  paître 
iès  troupeaux ,  mais  à  condition  que  toutes  les 
Brebis  picotées  qui  en  naîtraient  défor- 
mais, &  les  Agneaux  roux,  &  les  Chèvres 
tachetées  lui  apartiendroient  II  ajouta  mê- 
me à  ce  marche  une  propofition  qui  (èmbloit 
lui  interdire  l'efpcrance  d'en  retirer  du  fruit. 
Il  confentit  que  Laban  féparât  dès  lors,  tous 
les  Animaux  de  diverfès  couleurs  qui  étoient 
dans  (es  troupeaux.  Il  ne  voulut  avoir  la 
conduite  que  de  ceux  qui  ^ient  «d'une  (eu- 
.  le  couleur.  Il  ne  demanda  pour  &  récompen- 
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{è  que  les  petits  marquetez  qui  viendroient  de 
CCS  derniers -là.  Laban  accepta  ce  marché. 
Trompe  par  l'aparente  fimplicité  de  fon  Gen- 
dre ,  il  ne  pût  comprendre  quelle  feroit  la  ré- 
compenfe  de  Jacob,  &  comment  des  Animaux 
d'une  couleur,  en  pourroient  produire  de  mar- 
quetez. Il  fit  un  troupeau  à  part  de  tous  jles 
Agneaux  roux,  de  tous  les  Boucs,  de  toutes 
les  Brebis,  de  toutes  les  Chèvres  qui  avoient 
des  taches  ^  il  en  confia  la  conduite  à  (es  pro- 
pres £»nfans.  Il  remit  les  autres  à  Jacob,  & 
U  voulut  qu'il  y  eût  une  diftance  de  trois  jour* 
nées  de  chemin  entre  ces  deux  troupeaux ,  de 
peur  que  celui  de  Jacob  ayant  quelque  commu-^ 
nication  avec  l'autre,  ne  produifit  des  petits 
de  diverfes  couleurs.  Mais  Jacob  ufa  d'artifi- 
ce. Il  prit  dçs  verges  fraiches  de  quelques  ar- 
bres ,  dont  il  importe  peu  de  détermmer  la 
nature.  Il  ôta  une  partie  de  l'écorce  de  ces 
verges ,  en  (brte  qu'elles  étoient  parfemées  de 
diverfes  taches.  Il  les  plaça  dans  des  abreu- 
voirs ,  prés  du  lieu  où  les  troupeaux  avoient 
gccoûtumé  d'entrer  en  chaleur ,  £c  il  en  vint 
des  petits  tachetez.  Il  plaça  enfuite  ces  pe- 
tits devant  les  Mpres  qui  entroient  en  chaleur, 
&  elles  en  eurent  de  la  même  forte.  Il  n'ufa 
de  cette  induftxic  qu'à  l'égard  des  Brebis  vi- 
goureufçs  (c'efl;  ainfi  que  '^  Bochart  entend  le 
terme  de  l'Original  que  quelques  Vcrfions  tra- 
duifcnt  bâfives  )  il  négligea  cette  précaution  à  ySS^* 
l'égard  dç  celles  qui  ptoient  foiblcs,  qu'il  a-  ^"P^-^'* 
bandonna  (aus  peine  au  cours  ordinaire  de  la 
Nature. 

y  L'idée 
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L'idée  que  nous  avons  donnée  de  la  condui- 
te de  Jacob  renferme  la  folution  de  deux  ques- 
tions qu'on  agite  ici  ordinairement.     I.  L'ar- 
tifice de  ce  Patriarche  étoit-il  légitime  ?  Sans 
doute  9    puis  que  ce  fut  Dieu  lui  -  même ,    le 
Maître  des  troupeaux  du  Bcau-Péreôc  de  ceux 
du  Gendre,  qui  le  dirigea.    Cette circonftan- 
ce  eft  raportée  dans  le  palTagc  que  nous  avons 
Gcncf.     iiulioué  :  Votre  Phe  n^a  tnmpé.    Il  a  changé 
XXXI.    dix  fois  mon  falake.^  mais  Dieu  lia  pas  permis 
^•9-  ^^'    qu'il  m'ait  fait  aucun  mal.  Car  il  arrvuaau  temps 
que  les  Brebis  entr oient  en  chaleur  que  je  levai  mes 
yeux.   J'eus  un/bnge^  6?  voici  les  Boucs  qui  cou^ 
vroient  les  Chèvres^  et  oient  marquetez^  picotez 
^  tachetez.     Et  Pjfnge  dfi  Dieu  me  dit  enfonge\ 
Jacob  5  6?  je  répondis  >  Me  voici*  Et  il  dit  ^  Lè^ 
ve  maintenant  tes  yeuM  (^  r^arde  :  tous  les  Boucs 
qui  couvrent  les  Chèvres ,  /ont  marquetez.,  picotez 
fcf  tachetez  ;  car  j'ai  vu  tout  ce  que  t'a  fait  La^ 
ban.  Ddeu  n'agi(R>it  pas  même  en  Maître  feu« 
kment,  lorsqu'il  donnoit  cet  ordre  à  Jacob.  Il 
pronoaçoic  en  Légiflateur,  &  il  ajugeoit  au 
Gendre  ce  qui  pourroit  le  dédommager  des 
ftaudes  de  fon  Begu-Pâre. 

.  il.  Fut-ce  naturelkunent  que  les  troupeaux 
<ie  ^cob  eurent  des  pems  picotez ,  ou  fi  ce 
iut  par  une  dilpenfationiniraculeuièdela  Pro- 
vidence ?  Ce  fut  natufeUement.  Si  Dieu  eue 
voulu  Ëùre  intervenir  le  miracle,  il  n'aUrolt 
pas  indiqué  à  Jacob  une  voye  naturelle  de  réiif- 
fir  dans  fon  deflèin.  La  Raifon  &  l'Expérien- 
ce feules  avoicnt  fait  fentir  à  ^Laban  que  des 
çroupeaux  d'une  couleur  n'en  pourroient  avoir 

de 
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de  marquetez,  fi  des  objets  parfemcz de  taches 
ne  leur  étoient  préfentez.  Ceft  ce  qui  le  por- 
ta à  mettre  un  chemin  de  trois  journées  de  dif- 
tancc^entre  fes  troupeaux  &  ceux  dont  il  don- 
noit  la  garde  à  fon  Beau-Fils.  Et  nos  ■  *  Inter- 
prètes &  nos  Philofophes  raportent  des  excm- 
{)les  &  des  preuves  fens  nombre ,  de  la  force  de 
'Imagination  des  Mères  fur  leurs  petits. 

Laoan  porta  impatiemment  la  profpérité  de 
Jacob.  Ses  Fils  loin  de  travailler  à  reprimer 
l*in}uftice  &  l'avidité  de  leur  Père ,  ne  s'em- 
ployèrent qu'à  les  augmenter.  Ilsluirepréfen- 
tèrent  que  cet  Etranger'ctoit  venu  enlever  fou-  Gendl 
te  kur  gloire  j  c'eft-à'-dirc  félon  le  génie  de  la  XXXI.i; 
Langue  famie,  toutes  leurs  richc&s;  Jacob 
s'aperçût  bien-tôt  qu'il  avoit  encouru  là  dis- 
grâce de  Laban  &  de  fa  Faipille.  Il  rcfolutde 
partir  furtivement  d'une  Maifon  dont  il  ne 
pouvoit  forttr  en  fureté  à  découvert.  Il  com- 
muniqua fon  deflcîn  à  fcs  Femmes  ^  &  les  mo- 
tifs qui  le  lui  avoient  infpiré.  Il  fe  plaignit  à 
elles  que  Laban  leur  Père  lui  avoit  changé yi»  Genct 
falaire  dix  fais.  Les  LXX.  traduifent  dix  ^-  ^^^' 
gneaux.  '7  S.  Jérôme  déclare  qu'il  n'a  pu 
comprendre  la  raifon  de  cette  verfion.  Peut- 
être  ont-ils  dit  dix  Agneaux ,  pour  dire  les  dix 
laifons  dans  lefquelles  les  Agneaux  faifoientdes 
petits;  comme  ■•  Virgile  a  dit  ^/xAfo/^j  pour 
dire  dix  ans.  Les  LaX.  ont  cru  que  quaftd 
Jacob  fe  plaignoit  d'avoir  été  trompé  dix  fois  , 
il  entendoit  que  Laban  ayoit  rompu  le  marché 
qui  portoit  que  les  Agneaux  picotez  dévoient 

être 

17.  H I E  &  o  N.  Tom.  III.  g«</?,  mU,  in  Ginef,  pag. 
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ccre  à  Jacob ,  8c  les  autres  à  Laban.  ''  S.  Auv 
guftin  a  été  dans  cette  penfée^qui  Ta  jette  dans 
une  grande  difficulté  ^  car  le  marché  de  Laban 
avec  Jacob  dura  fîx  années.  Les  Agneaux 
avoient  des  petits  deux  fois  l'an.  Selon  ce 
calcul  9  il  fenible  que  Laban  aura  dû  avoir  trom- 
pé Jacob  douz$fois  au  lieu  de  dis. 

Il  eft  étonnant  que  ce  Père ,  qui  franchit  fi 
fouvent  de  grandes  difKcultez,  fe  trouve  ar- 
rêté dans  cet  endroit  où  il  n'y  en  a  aucune.  Rien 
ne  nou^  contraint  d'admettre  la  Tuppoiition  des 
]LXX.&  (de  *?  S.  Auguftin^t^ui  établit  que  Ja- 
cob fe  plaiqt  feulement  ides  fraudes  dont  Laban 
avoit  ufé  dans  ce  dernier  marché.  Quand  nous 
ferions  contraints  de  l'admettre,  la  difficulté 
de  *■  S.Auguftin  ne  qous  feroit  aucune  peine. 
Lévit     Dipe  fois  dans  le  ftyle  de  là  Langue  fainte  ,  -fi- 
^VIIL  gn^c  plufieurs  fois.  Nous  en  avons  des  exem- 
Nombr.   pl^dans  le  Çhap.  XIV.  des  Nombres ,  dans 
XIV.  2.    le  XIX.  dç  Job ,  Se  dans  divers  autres  endroits. 
Job  XIX.      Les  Femmes  çlc  Jacob  fentirent  la  jufticc 
lichar.    ^^^^5  plaintes,  &  y  ajoutèrent  les  leurs  pro- 
yill.a'3.  près.  Elles  rappellèrent  Todieux  fouvenirdela 
inanière  dont  leur  Père  les  avoit  mariées,  fa- 
voir  en  prefcrivant  à  leur  Epoux  un  fcrvicedc 
fept  ans  pour  chacune,  ce  qui  étoit  les  traiter 
moins  en  Filles  qu'en  efclaves.   Elles  déférè- 
rent aux  volontez  de  Jacob,  Se  confentirent  à 
fe  dérober  avec  lui. 

Si  ce  deiîcin  étoit  jufte ,  l'exécution  en  é- 
toit  difficile.    Deujç  Femmes,  deux  Conçu- 

bines, 

T9.  S.  A  u  6  u  s  T.  Tom.  IV.  gl^</?.  in  Genef,  X  C  V, 

Pag-  74.  ,         " 

'  zo.  II.  Ces  deux  citations  font  les  mêmes  que  la  pr6: 
cedcnte. 
xz.  Nachmanxpbs  fo).  5^.  pag.2« 
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bines ,  douze  Enfens  dont  le  plu5  vieux  n'a? 
voit  que  treize  ans ,  &  Tautrc  n'étoit  âgé  que 
de  fept ,  un  grand  nombre  de  Serviteurs ,  dç 
Servantes ,  d*Efclaves ,  de  Troupeaux ,  ce  n'é- 
toit  pas  là  un  cortège  qu'on  pût  avec  facilité 
faire  partir  en  fecret. 

La  fête  de  la  Toifon  fut  favorable  à  Jacob. 
Laban  la  célébroit  avec  (es  Fils  dans  un  lieu 
éloigné  des  trois  journées  de  chemin  .des  trou«< 
peaux  de  Jacob ,  qui  prit  cette  occafîon  pour 
le  retirer. 

Rachel  avant  fon  départ  déroba  les  Idoles 
de  fon  Père.  Moyfe  les  appelle  des  Térapbim. 
Le  nom  de  ces  Statues ,  leur  figure  y  la  maniè- 
re de  lesconfulter,  celle  dont  ils  faifoient  leur 
réponfè)  donnent  un  vafte  champ  aux  recher- 
ches des  Interprètes  ;  nous  les  raporterons  ail- 
leurs. 

La  aueftion  qui  doit  feule  être  agitée  dan$ 
cet  endroit  roule  fur  le  motif  qui  porta  Rachel 
à  ce  larcin.  Etoic-ce  de  peur  oue  Laban  en 
confiiltant  ccsMarmoufets  ne  découvrît  le  lieu 
où  étoit  Jacob  avec  fa  Famille  ?  C'eft  la  pen- 
fée  de  ^^  quelques  Rabins. 

Ëtoit-ce  pour  faire  fentir  à  Laban  la  foiblefr 
fede  (es  Divinitezqui  fe  laifToient  dérober,  fans 
gvoir  la  puiffance  de  fe  défendre ,  6c  pour  le 
détourner  de  leur  Culte  ^  C'efl  ce  qu*ont  crû 
M  S. Baille,  *♦  S.  Grégoire  de  Nazianze  & 
quelques  autres. 

Etoit-ce  poqr  Texcellence  de  leur  matière , 

ou 

13.  Bas  IL.  Homfl.  in  fmàpium  Prcvirbiêrum.  Tom. 
I.  pag.  40Z. 

24.  GnEGoiL.  Nazianz.  Tom.  I.  OratioXLIlL 
pag.  épa    • 

Ce  r 
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ou  bien  parce  que  cette  Femme  étoit  elle-mê- 
me prévenue  de  refpeét  pour  ces  Idoles  ?  ■  *" 
Afterius  a  été  dans  le  premier  de  ces  fentimens, 
*^  S.  Chryfoftomc'  a  foutenu  l'autre.  Nous 
reconnoilTons  notre  infufHfance  àchoiiirlaplus 
fenfée  de  cts  explications ,  &  contens  de  les 
avoir  raportées  nous  laiffons  au  jugement  du 
Leâeur  d*adopter  celle 'qui  lui  paroi  tra  la  plus 
vraifêmblable. 

Ccft  ainfi  que  Jacob  fc  déroba,  ou  pour  em-^ 

ployer  Pexpreffion  même  de  Moyfe^c'eft  ainfi 

ycrf.  ib.  que  Jacob  déroba  le  cœur  di  Laban  k  Syrien.  *  7 

Un  Riabin  paraphrafc  ainfi  cette  cxprcflion  é- 

quivoque ,  voler  le  cœur  y  Jacob  agit  avec  tant  de 

frudence^  ta  avec  tant  i^ artifice  que  Laban  leSy^ 

rien  $9e  pat  jamais  pénétrer  dans  fan  dejfein.  •*  Un 

Interprète  moderne  fait  cette  remarque  fiir  le' 

titre  de  Syrien  qui  eft  donné  dans  cet  endroit  à 

Laban:  M^^^y^^dk-il,  donne  ce  nom  à  Laban  ^ 

parce  que  les  Syriens  étaient  plus  rufez  que  les  au* 

très  Peuples.     Son  but  a  été  de  marquer  que  queU 

que  fourbe  qu^eàtété  lé  Beau-Pire^  le  Gendre  avoit 

fi  tromper  la  fourberie^  par  la  prudence. 

25.  Lite  Pe&bilivs.  Vol  fur  Genef.  XXXL  29, 

26.  Chrysost.  Homii,  LVIL s»Geii#/pag.762.  VoîJ 
aufli  S.  C  Y  R I L  L.  in  Genef.  Lib.  XL 

27 .  A  B  A  R  B  A  N  £  L  fur  éctief.  XXXI.  20.  fol.  93.  pag.  I^ 

CÔl.  I. 

28.  M.  L£  Clerc  far  Genef.  XXXL  2a  pag. 23 7. 
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Ijaban  pourfuit  ^  atteint  Jacob  ,  6?  traite  Al^ 
liance  avec  lui.  Gen.  XXXI.  tz.  l^c. 

» 

LAban  ne  fiit  à  apprctidrc  cette  fuite  qu'au- 
tant de  temps  qu  il  en  falloit  pour  aller  du 
lieu  où  Jacob  avoit  accoutumé  de  paître  fbs 
troupeaux,  jufqu*à  celui  où  étoient  les  fiens. 
Il  fentit  à  cette  nouvelle  tous  les  mouvemens 
d'un  homme  avide  &  infatiable  qui  fe  voit  en-* 
lever  fa  proye.  La  paffion  lui  donna  de  Tafti- 
vite,  &  après  s'être  fait  accompagner  de  tous 
ceux  qui  pouvoient  le  fuivre  >  il  pourfuivit  Ja- 
cob, oc  il  l'atteignit  le  feptième  jour.  Le  Pa- 
triarche ctoit  déjà  au  delà  de  l'Euphrate,  que 
'  les  Rabins  ont  feint  s'être  féché  miraculeufe- 
ment  pour  hii  donner  paflàge ,  &  il  étoit  arri- 
vé à  une  Montagne  qui  fut  nommée  enfuitc 
Galaad^  &  qui  au  raport  de  *  S.  Jérôme  étoit 
jointe  aux  Cotincs  du  Liban. 

Une  rencontre  fi  fubite  ne  pouvoir  qu'être 
funefte  à  Jacob ,  &  à  fa  Famille.  Il  étoit  â 
préfumer  que  le  perfide  Laban^quiavoit-trom- 

Îé  fon  Gendre,  fors  même  qu'il  fe  confùmoit 
fon  fervice ,  l'afferviroit  entièrement  dans  un 
temps  où  il  lui  en  fourniffoit  un  prétexte  fi 
(pccieûx.  Mais  quand  Dieu  prend  plaijir  aux  v(h  Provcrb; 

yes  ^^^'^r 

T.  Voù  HEXDBO.G.  lûfi, Paimrch.  Tom.II. Ezerdt 
XV.  pig.45Ç.  N^.xxix. 
1.  HiERONYM,  i/f  fowA(r.pag.i83. 
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yes  de  P  Homme  ^  il  appaife  ewvers  lui  fes  ennemis. 
Dieu  apparut  en  fonge  à  Laban^Sc  lui  ordon- 
na, mais  d*une  manière  à  lui  faire  tout  crain? 
dre,  s^ilvioloit  cet  ordre,  de  ne  faire  aucun 
mal  à  Jacob.  La  contrainte  fit  ce  que  la  Rai- 
fbn,&  la  Charité  n'auroient  pu  produire.  La- 
ban  céd;ii  à  Tordre  du  Cid.  Mais  n'ofant  (k«- 
tisfàirq  fa  vangeance ,  il  voulut  en  quelque  for- 
te la  dédommager ,  &  craignant  le  courroux 
çclefte  s'il  portoit  fes  mains  fur  Jacob,  il  ex^ 
hala  du  moins  (à  fureur  en  plaintes ,  &  en  re- 
proches, Il  lui  rpprocha  l'enlc vendent  de  Ra- 
chel,  ScdeLéa,  cette  fuite  foûdaine,  cecce 
faufle  prudence  qui  lui  avoit  fait  préférer  une 
défertion  furtivc,  4  un  départ  ,quî  lui  eût  été 
permis,  &  qu'on  auroit  accompagné,  difoit- 
lly  de  toutes  les  démonftrations  d'amour.  Et 
comme  la  Superftition  marche  (buvent  avec  le 
vice ,  &  que  plus  les  paffions  font  viplcntcs  & 
déréglées,  plus  elles  ont  de  zèle  pour  une  Re- 
ligion qui  les  fayorife ,  ou  qui  les  tolère  ,  La- 
ban  fe  plaignit  fur  tout  de  ce  qu'on  }ui  avoîç 
pris  fes  Dieux. 

C'eft  une  mai^vaife  Maxime  de  répondre  aux 
plaintes  même  les  plusinjuftcs  d'un  ennemi  qui 
a  la  force  majeure ,  en  lui  faifant  fëntir  que  fes 
reproches  ont  leur  fource  dans  fon  injufticc, 
Jacob  fit  fç^  efforts  pour  fe  difçulper  faiis  char- 
ger Labani  il  eût  même  l'art  de  faire  fbn  A- 
pologie , ,  en  faifant  fa  Cour.  Il  fe  retrancha 
lur  la  juiie  crainte  qu'il  avoit  9  que  la  tendrefle 
d'un  bpn  Père,  n'eût  empêché Laban de  con- 
fentir  à  ce  que  fes  Filles  allaflcnt  vivre  dans  un 
Païs  fi  éloigné.  Sur  tout  Jacob  protefbdefon 
innocence  lur  le  larcin  qui  lui  écoit  imputé. 
Non  feulement  il  témoigna  qu'il  en  étoit  in- 
nocent. 
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iîocMt,  mais  il  fe  fournie  à  cette  Loi, que  qui 
que  ce  pût  être  de  fa  fuite ,  qui  en  fut  coupa- 
ble 5  perdit  la  vie.  î  Les  Juifs  difent  que  cetttf 
imprécation  eut  fon  effet,  &  qile  ce  fût  lacau- 
fe  pour  laquelle  Rachel  mourut  peu  de  temps 
après. 

Il  voulut  que  fon  Beau -Père  fit  luî-iftêmc 
des  perquifîtions ,  pour  éclaircir  un  article  fi 
délicat  oC  fi  odieux ,  de  qui  fut  exécuté  ponc- 
tuellement. Laban  fouilla  dans  la  Tente  de 
Jacob,  &  dans  celle  de  Rachel  Elles  étoiènt  J^^ 
leparées  Punc  de  l'autre,  félon  la  coutume  de  xxiV. 
ces  temps-là.  Toutes  ces  perouifitions  furent  67. 
inutiles.  Rachel  avoit  caché  les  idoles  de  fbil 
Père  dans  le  lieu  qui  devoit  lui  être  le  moins 
fufpeâ,  dans  le  baft  du  Ghameati  fur  lequel  el- 
le etoit  affife,  &  dont  elle  ne  defcendit  point 
ouand  elle  vit  Laban ,  prétextant  pour  s'excu- 
ier  une  infirmité,  qu'une  Fille  pouvoit  fans 
rougir  avouer  à  un  Fèrc,  ôc  pour  laquelle  un 
Père  devoit  avoir  de  lindulgence.Ainfî Laban 
chercha  vainement. 

Alors  Jacob  fèntant  toute  cette  Supériorité 
que  produit  laRaifon&la  ferme  confiance  en 
la  proteâion  du  Ciel ,  donna  uii  libre  cours  à 
fes  plaintes.  Il  voulut  que  les  perfonnes  les 
moins  fufpeôes  à  Laban ,  celles  qui  lui  étoient 
le  plus  dévouées,  celles-là  mêmes  qui  s'étoicnt 
armées  avec  ce  Beau  -  Père  irrité ,  fuflcnt  les 
Juges  de  la  difpute.  Il  récapitula  l'Hiftoire 
des  vingt  années  qu'il  avoit  pafFécs  chez  lui , 
les  fcrvices  non  interrompus  qu'il  avoit  rendus 
à  la  Maifon  de  Laban,lc  défintéreflcment  qu'il 

'  avoit 

3.  Ab£n-Ezka  in  G«»e/ XXXÎ.  31.  fol.  31.  pag.  1. 
Voi.  aum  Jarchi  ibid.  dans  le  I.  Vol.  de  U  Bible  de 

BUXTÔRP, 
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avoit  marqué  5  jufqu'à  d€  pas  fe  prévaloir  dé 
cette  Loi  d'équité  qui  veut  qu'un  Berger  ne 
fpit  refponlable  que  des  brebis  perdues  par  iâ 
faute  y  non  de  celles  qui  font  emportées  par  les 
bêtes  fauvages.  Il  retraça  cette  longue  fuite 
Verr.  40.  de  travaux  qu'il  avoit  endurez ,  le  hak  qui  le 
confumoit  durant  les  chaleurs  exceflives  de  la 
journée ,  k  froid  qui  le  morfondait  durant  U  nuit^ 
kfommeil  qui  étoit  comme  banni  de  fès  yeux^gcti'^ 
re  de  vie  capable  d'épuifer  les  forces  de  l'hom*- 
me  le  plus  jeune,  ôc  le  plus  vigoufeux,  &qui 
ne  pouvoic  qu'être  extrêmement  onéreux  à  Ja- 
cob qui  aprochoit  de  fa  centième  année.  Il 
prefla  la  confcience  de  Laban.  Il  lui  repréfen- 
ta  les  injuftices  qu'il  avoit  faites  à  un  Serviteur 
fi  fidèle,  celles  qu'il  lui  préparoit,  &  qu'il  al- 
loit  exécuter,  fî  ce  Jébovab^  qui  avoit  aflîlté 
fi  puiflamment  Abraham  &  Ifaac,  n'avoit  con-* 
tinué  de  veiller  fans  relâche  à  la  confervatioa 
de  leurs  defcendans. 

Laban  convaincu ,  attendri ,  ou  ftwcé  par 
ces  Difcours  propofa  à  Jacob  une  Alliance  é- 
Vcrf.43.  temelle,  &  inaltérable.  Ces  Filles  font  mes  Fil' 
les ,  lui  dit-il ,  ces  Enfans  font  mes  Enfans ,  ces 
troupeaux  font  mes  Troupeaux ,  tout  ce  que  tu  vois 
efl  à  moi ,  que  ferai-je  aujourdhui  à  ces  Filles  ? 
Il  vouloit  marquer  ou  fa  condefcendance  qui 
lui  faifoit  céder  des  biens  fur  lesquels  il  préten- 
doit  avoir  un  droit  inaliénable, ou  fa  tendrefle 
qui  lui  feroit  fentir  tous  les  coups  qu'il  pour- 
roi  t  porter  à  Jacob.  Alors  tous  les  cœurs  fem- 
blèrcnt  réiinis.  Chacun  s'cmprefla  d'amaffer 
àc%  pierres  pour  conftruirc  le  Monument  de 
l'Alliance  que  le  Beau- Père  &  le  Gendre  al- 
loient  contraâer.  Laban  appella  ce  Monceau 
de  pierres  entaflccs  d'un  nom  Syriaque ,  c'é- 

toic 
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toit  la  Langue  qu'on  parloic  en  Méfopotamic, 
le  mot  (îgnifioit.  Monceau  de  témoignage.  Jacob  V^-  ATr 
lui  donna  un  nom  Hébreu  qui  avoit  le  même 
fens.  Ce  fut  delà,  lâns  doute,  que  la  Monta- 
gne où  ce  Monument  fut  dreffé ,  eut  le  nom 
de  Galaad,  c'eft- à-dire  du  témoignage. 

La  Claufe  de  leur  Alliance  a  quelque  am* 
biguité  dans  le  texte  ^  il  porte  mot  à  mot  : 
Et  Laban  dit^  ce  Monceau  fervira  de  témoin  f»-  Vcri:'48. 
tre  toi  fc?  moi  aujourdbui.  ^ue  r Etemel  regarde  &c, 
entre  toi  &  moi  :  Si  lorsque  nous  ne  ferons ^us  en 
préfence  Tun  de  Vautre^  tu  affliges  mes  Ftllesyîâ  fi 
tuprens  d* autres  Femmes  qu^ elles  ^  ce  ifeftpas  un 
homme  qui  eji  avec  nous  y  regarde  y  c^ejt  Dieului^ 
même  qni  ejl  témoin  entre  toi  6?  moi.  Juiques  là 
le  Difcours  de  Laban  eft  intelligible  j  c*eft  ce 
qui  fuit  qui  eft  équivoque  :  Foici  le  Monceau  , 
6?  l<^  Statué  que  j'ai  conftruite.  Ce  Monceau ,  ou 
cette  Statué  Jèra  témoin  ^  on  peut  traduire , /Jr- 
vira  de  témoignage^  fij^ne  pajfeà  toi  jufqu^à  ce 
Monceau ,  (^fi  tu  ne  pa£es  à  moi  jujqu^à  ce  Mon^ 
ceauy  ou  à  cette  Statué  en  mal. 

On  ne  voit  pas  bien  fî  Laban  entend  que 
Jacob  &  lui  dévoient  s'engager  mutuellement, 
ou  de  ne  pas  aller  Tun  contre  l'autre  pour  fe 
nuire,  ou  d'aller  l'un  à  l'autre  pour  fe  fecou- 
rir.  Ces  deux  fens  font  foutenables.  +  Le  Ra- 
bin Abarbancl  eft  pour  le  dernier.  Ils  enten^ 
dent^  dit-il,  que  dans  le  temps  que  V  Ennemi  fera 
quelque  irruption  fur  Vun  ou  fur  l'autre  ^ils  fepri^ 
teront  fecours  mutuellement  ^  comme  il  convient  à 
des  Alliez  fidèles.. 

Ces  paroles  de  Laban  ,  que  V Eternel  regarde 

toi 

4.  Abarbanbl  fur  Genef.XXXI.48,  fol.  9.  pag.  z. 
col  4. 
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V^i  6f  f^ioi ,  firent  donner  à  ce  monuïneht  U 
^Ccft-à-  nom  de  *  Mitspa  ,  d'un  mot  Hébreu  qui  fi- 
h^^ à^\  gnifie  regarder.  Quelques  Interprètes  ont  con- 
ïon  d^  fondu  ce  lieu  avec  celui  où  fut  bâtie  une  Vil- 
couvre  le  qui  tomba  en  partage  à  la  Trïbu  de  Ben- 
dc  loin,  jamin ,  &  qui  eut  auffi  le  nom  de  Mitspa  y 
Jofué  comme  on  le  voit  dans  le  Livre  de  Jofué ,  de 
XVIII.    dans  celui  des  Juges. 

î^-  «         Ce  Traité  fut  leellé  par  Un  ferment ,  &  cha-^ 
jyf   *     cun  jura  par  Tes  Dieu)p.  Laban  étoit  idolâtre^ 
il  fit  intervenir  dans  fon  ferment  lés  Dieux 
qu^ Abraham  Se  fes  ancêtres  avoient  fervisdans 
ycrC  53,  la  Chaldée.  Mais  Jacob  jura  par  h.  frayeur  d^ I^ 
faac^  C'efl  l'énergique  &  la  majeftueufe  cx- 
preflîon  de  Moyfe ,  ^  que  les  Jui js  ont  reteniie 
dans  leur  prière,  mais  dont  quelques-uns  d'en^ 
tr'eux  n'ont  bien  fenti  ni  la  force ,  ni  lama- 
jefté.  *  Ils  ont  prétendu  que  ctttc  frayeur  aT/- 
faac  étoit  la  crainte  qui  Tavoit  faifi,  lors  qu'é- 
tant fous  le  couteau  d'Abraham,  il  crût  aller 
être  immole  en  facrifice.  ?  D'autres  ont  affoi- 
bli  cette  expreffion ,   &  ont  entendu  par  h 
frayeur  d'Ifaaci  le  refpcét  quejacob  avoir  pour 
fon  Père.  Le  Pararhrafte  Chàldaïque  ell  Dieu 
mieux  entré  dans  la  penfée  de  Jacob,  lui  qui 
a  ainfi  expliqué  l'expreffion  de  l'Original  :  i> . 
Dieu  qui  ejl  t objet  de  la  crainte  d*Ifaac.  Le  Pro- 
phète Efaïe  femble  avoir  fait  allufion  àcepaf- 
(âge  ,   &  en  avoir  indiqué  la  fignification  la 
Eftïe       plus  naturèle -,  SanSifiez  T Eternel  ébs  armées  y 
y  m.  13.  quUlfoit  lui-même  votre  frayeur  £5?  voire  épouvante^ 

tnent. 

5.  Voi.  LiB.  SiLicHOTH.  fol.  i^pag.  1. 

6.  Voi.  AiEN-EzRA  in  Gf^f/TXXXUsa.  folxxxT, 

1.  ]kViCHi  in  Gtnif. XXXI. 41.  fol xxxiv. pag. z.  fut 
iinem. 
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ment.  La  frayeur  (T^'ïwf,  lignifie  donc  le  Dieu 
qui  étoit  l'objet  de  l'adoration  d'Ifaac. 

Le  monument  ainfî  drelTé,  la  claufe  expri- 
mée, le  ferment  intervenu,  il  ne  manquoic, 
pour  fuivre  toutes  les  cérémonies  qu'on  oblêr- 
voit  anciennement  dans  les  Alliances  ,  que 
d'offrir  des  Sacrifices ,  &  de  manger  de  leur 
chair.  Nous  avons  vu  des  exemples  de  cette 
coutume  ,  nous  en  avons  marqué  le  bue.  Il 
nous  fufHt  de  raportcr  ici  que  Laban  &  Jacob 
l'obfervérent  dans  leur  Traité,  après  quoi  ils 
iê  féparcrent  l'un  de  l'autre. 


Tm.!.  Dd  XXXI. 
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XXXL    DISCOURS. 
La  Lutte  de  Jacob.     G  E  n.  XXXIL 

NOus  l'avons  remarqué  plus  d'uncfois  ,  & 
nous  aurons  plus  d'une  fois  occafiondele 
remarquer  encore , les  Patriarches  pourétrclcs 
objets  les  plus  tendres  de  l' amour  de  Dieu  ^n'a- 
voient  pas  une  vie  moins  turbulente  &  moins 
traverfée.  Dieu  vouloir  élever  leur  Ame  à  des 
objets  plus  réels  que  ceux  de  la  Terre ,  &  leur 
faire  chercher  dans  le  Ciel  la  plénitude  de  ces. 
magnifiques  promeflès  qu'il  leur  avoir  faites. 
A  peine  Jacob  vcnoit-il  de  s'affranchir  des  pour- 
fuites  d'un  ennemi  formidable ,  qu'il  fc  vit  me- 
nacé de  tomber  entre  celles  d'un  autre  beau- 
coup plus  formidable  encore.  Il  n'y  a  fouvent 
point  de  prelbription  dans  la  haine  &  dans  la 
vangcance.  Le  temps  qui  ufe  &  qui  amollit  les 
marbres  &  les  rochers ,  n'ébranle  pas  même  le 
cœur  d'un  vindicatif  Et  il  étoit  à  craindre  que 
lès  vingt  années  que  Jacob  avoit  paffées  enMé- 
fopotamie,  n'euffent  fait  que  fufpendre  la  co- 
lère d'Efaii  contre  fon  Frère,  &  ne  l'cuflcnt 
point  éteinte 

Jacob  rouloit  ces  fombres  penfées  dans  (on 
Ame,  lorsque  des  Anges  lui  aparurent  formant 
comme  deux  Camps  auprès  de  lui,  8c  véri- 
fiant ce  mot  icntentieux  que  prononçoit  unPro- 

phète, 

.   I.  Abbn-Ezra  in  Ginef.  XXXII.  x.  foLzxxv.  pagx* 
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tohcîe,  fcpt  ou  huit  cens  ans  après  le  fiéclcdu   . 
Patriarche,  que  les  Anges  de  Dieu fe  campent  an-  Pfcaum: 
iour  de  ceux  qui  le  craignent.  Les  Doéleurs  Juifs  XXXIV. 
qui  ont  un  amour  fi  outré  pour  le  faux  mer-    * 
veilleux  ^  en  manquent  fouvent  pour  le  vé- 
fitable.  *  Quelques-uns  d'cntr*cux  ont  prétcn- 
tcndu  que  ces  Anges  étoient   des    hommes 
qui  venoient  donner  à  Jacob  le  falutaire  avis 
que  fbn  Frère  n'ctoit  pas  éloigné.  Il  cft  bien 
plus  naturel  de  prendre  à  la  lettre  la  narration 
de  Moyfe ,  &  d'entendre  que  Dieu  qui  avoic 
fait  voir  à  Jacob  allant  en  Méfopotamic  les 
Anges  montans  &  defcendans  fur  une  Echèle  > 
pour  lui  promettre  leur  fecours  dans  tout  fon 
Voyage  5  lui  fit  paroitre  ces  mêmes  :  Intelligen- 
ces qui  le  rafluroient  par  leur  préfencc ,  con- 
tre tout  ce  qu*il  pouvoit  craindre  pour  fon  re- 
tour.  C'eft  ainfi  que  Dieu  rempliflbit  la  pro- 
mcflc  qu'il  lui  avoit  faite  à  Béthel  :  Je  ferai  a-  GeneT. 
vec  toi  9  je  te  garderai  par  tout  où  tu  iras ,  je  te  ^^VlIIi 
ramènerai  dans  ton  Pais.  '^' 

Jacob  voulut  que  le  lieu  oii  il  étôit  ,portât 

un  nom  qui  rendit  à  jamais  célèbre  la  vifion 

u'il  y  avoit  eue.  Il  l'appella  le  Camp  de  Dieu.  VcrCiJ 

"^c  fut-là  même  qu'on  bâtit  cnfuitc  une  Ville 

du  même  nom.     ■  S.  Jérôme  en  fait  mention 

dans  fon  Traité  touchant  les  Lieux  Hébreux. 

Des  garants  fi  authentiques  de  la  proteétion 

.  du  Ciel  rfinfpircrent  point  à  Jacob  l'indolen- 

.ce,   ni  la  fécurité.  Au  contraire,  il  fuivit  tout 

ce  que  la  prudence  humaine  lui  fuggéra  pour 

fa  fureté,  Se  il  le  fuivit  avec  d'autant  plus  de 

confiance  ,   qu'il  efpéroit  de  le  faire  avec  fuc- 

ces.  Il  envoya  notifier  fon  retour  à  Ëfaii  qui 

ne 

2.  HiBicoK,  Tom.  IIL  di  hcjs  Hèhr,.ftZ,llo. 
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ne  dcmcuroît  plus  en  Canaan ,  (  Moyfc  n'en 
rkporte  pas  les  raifons ,  )  &  qui  croit  dans  TI- 
dumée,  dans  le  Païs  de  Séhir-,  cette  chainede 
Montagnes  que  les  Géographes  appellent  au- 
jourdhui  Sardenat^  &  qui  fépare  la  Judée  de 
ridumce.  Ceux  qui  furent  chargez  de  cette 
commiflion  revinrent  incontinent,  8c  rapor- 
tcrent  qu'Efaii  alloit  lui-même  arriveraccom- 
pagne  de  quatre  cens  hommes. 

un  bon  Frère  à  k  tcte  de  ce  cortège  n'au- 
roit  pas  allarmé  Jacob.  Mais  Efaii  ne  pouvoic 
que  lui  être  fufpeô  &  redoutable.  Auffi  la  crain- 
te s'enipara-t-elle  de  fon  ame.  Il  verfa  fesfoit- 
cis  dans  le  fein  de  Dieu.  Il  fedifpofa  à  recevoir 
Elàii  jà  ranpailer,  ou  à  le  combattre.  Il  par- 
tagea en  cfcux  bandes  tout  le  Peuple  qui  le 
fuivoit  5  afin  que  k  première ,  s'il  le  fàlloit, 
fit  tête  à  Efaii ,  &  procurât  par  fa  viêtoire  oa 
par  fa  défaite ,  la  délivrance ,  ou  k  fiiitc  dt 
la  féconde.  Mais  pour  pré^^enir  le  combat 
il  voulut  qu'Efaii  rencontrât  par  tout  des  ob- 
jets propres  à  émouvoir  fa  tendreflc ,  avant 
que  de  voir  ceux  qui  pourroient  étonner,  ou 
animer  Ion  courage.  Il  prépara  un  préfent  à 
Efaii.  I.  Deux  cens  Chèvres  &  vingt  Boucs. 
II.  Deux  cens  Brebis  &  vingt  Moutons.  III. 
Trente  Fémcles  de  Chameaux  &  leurs  petits. 
IV.  Quarante  jeunes  Vaches  ,  &  dix  jeunes 
Taureaux.  V.  Enfin  vingt  Aneflcs  &  dix  A- 
nons.  J  Ceux  qui  entendent  la  Science  Cham- 
pêtre nous  aflqient  que  Jacob  obfcrva  dans  ce 
partage  k  proportion  oui  doit  être  gardée, 
entre  le  nombre  de  Mâles,  &  le  nombre  de 
Fémèles.  Jacob  voulut  que  cinq. fortes  de  pré- 

fens 

3.  Varuon  de  nrufi,  Lib.II.  Cap.  3.  pag.So. 
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icns  fiflcnt  cinq  Claflcs  différentes;  que  Tune 
fût  éloignée  de  l'autre  >  que  quand  Ëfaii  les 
rencontrcroit  chacune  à  part,  &  qu'il deman- 
deroit  à  qui  elles  étoient  deftinées ,  on  lui  ré* 
pondît  que  c'étoient-là  des  prtfens  que  lui  of- 
froit  fon  Frère  Jacob.  Ainh  Efaii  devoit  trou- 
ver de  diftance  en  diftance  des  objets  qui  par 
Téloignement  011  ils  étoient  les  uns  des  autres, 
lui  laiffoient  le  temps  de  réfléchir ,  Se  de  s V 
paifer. 

Jacob  ayant  fait  ainfi  marcher  tous  ct^  prç* 
fêns  devant  lui ,  paifa  lui-même  avec  fes  deux 
petites  armées  le  Torrent  de  Jabboc  5  c'étoic 
une  petite  Rivière  qui  avoit  fa  fource  au  pied    ' 
des  Montagnes  de  Galaad ,  &  qui  fe  déchar* 

feoit  dans  le  Jourdain ,  celle  là-méme  que  les 
^nfàns  d'Iiraël  traversèrent  quelque  temps  a- 
près  ,  &  dont  ^  S.  Jérôme  fait  mention  dans 
ion  Ouvrage  touchant  les  Lieux  Hébreux. 

Le  Patriarche  après  avoir  fait  toutes  les  dé* 
marches  que  lui  inlpiroit  la  prudence,  voulut 
paflcr  quelques  momens  dans  la folitude,  peut- 
être  pour  recueillir  fes  penfées ,  &  pour  va- 
quer encore  une  fois  à  la  Dévotion.  C'eftdans 
ces  exercices  (âcrez  que  Dieu  fe  communique 
de  la  façon  la  plus  intime,  £c qu'il donnoit aux 
anciens  Patriarches  les  marques  les  plus  fenfi-  . 
blés  de  fa  préfence  Se  de  fon  amour.  Ce  fut 
alors  que  Jacob  eut  cette  Lutte  célèbre  dont 
chaque  circonftance  eft  pleine  de  Myftères  Sc 
de  difficultez.  Voici  la  fubftance ,  &  la  lettre 
de  la  narration  de  Moyfé. 

Un  homme  lutta  ,   on  peut  traduire  defcen^  VcrT  24; 
dit  fur  réfrène  avec  Jacob,  c'cft  un  tourd'ex- 

preffion 

,   4.  H  X  £  R  o  N,  Tom,  III.  d^  UcU  Hehr.  pag.  183. 
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preffion  qui  marque  la  Lutte ,  &  qui  convient 
d'autant  mieux  dans  cet  endroit ,  que  cette  ac- 
tion fc  pafla  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Jab- 
boc.    Cet  homme  ne  pouvant  vaincre  Jacobf 
k  blefla  dans  la  cavité  où  s'emboëte  Tos  de  la 
Cuiflc.  Le  Patriarche  en  devint  boiteux.  Mais 
Moyfe  ne  raconte  point  fi  cette  infirmité  fiit 
paiTagère,  ou  permanente.     ^  Quelques  Ra- 
bins  ont  prétendu  fijplécr  au  fîlence  de  THif- 
torien.    Ils  ont  dit  que  Jacob  fiit  guéri  à  Si- 
chem ,  que  ce  fiit  -  là  la  raifon  pourquoi  cette 
Ville  changea  de  nom ,  &  fiit  appcUée  Salem , 
ôcquc  c'eft  ce  que  marque  Moyfc  quand  il  dit, 
Gcnef.     que  Jacob  arriva  à  Salem  Ville  des  Sichémites. 
XXXIII.  Le  mot  Salem  peut  fignifier  fain  &  fauf^ilstra- 
*^*         duifent  que  Jacob  arriva  fain  (^fauf  à  la  Ville 
de  Sichem. 

Le  coup  qui  fiit  porté  à  Jacob  lui  fit  bien 
connoitre  que  l'homme  avec  qui  il  avoit  lutté 
étoit  un  homme  célefte ,  &  que  fa  défaite  n'é* 
toit  venue  que  de  fa  condefccndance.     Peut- 
être  même  lo  Patriarche,  avoit- il  déjà  connu 
auparavant ,  qu'il  y  avoit  du  Myftcrc  dans  cet- 
te Lutte,     Il  n'étoit  pas  aflcz  novice  dans  les 
Vifions  myftérieules  pour  pouvoir  long-temps 
s'y  méprendre.     Il  avoit  vu  tout  Récemment 
les  Anges  qui  étoicnt  venus  à  fa  rencontre. 
Aufli  le  Vainqueur  mit-il  fa  gloire  à  avoir  la 
faveur  de  celui  qu'il  avoit  vaincu.     Cet  hom- 
VcrC  i6.  me  dit  à  Jacob ,  Laijfe-moi ,  car  Taube  du  jour 
ejl  venue.    Jacob  lui  répondit,    Je  ne  te  laijfe- 
rai  point  aller  que  tu  ne  m'ayes  béni.  Le  Prophè- 
te 

5.  Voî.  idem  Tom.IlI.  g«</?.  Hehr.  pag.iii. 

6.  Philo'  ^«  nom'm,  mutatione.  pa^j.  10^7. 

7.  Voi.  Fagius  furGcncf.  XXXII.31.  dans  Ici.  Vol. 
des  Gr.  Cmi<j.  pag.  305.    Voi.  une  compilation  de  divers 

fcmtt 
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te  Ofée  dit  qu'il  pknra  ,  £5?  demanda  grâce,  ofée 
L'homme  qui  luttoic  avec  Jacob  lui  dems^nda  XII.5. 
quel  étoit  fon  nom ,  &  le  Patriarche  lui  ayant 
répondu  qu'il  s'appelloit  Jacoh^ïi  lui  répliqua 
que  déformais,  on  î'appelleroit  Ifraèl^  d'un  mot 
Hébreu  qui  veut  dire  itre fuperieur  5  peut-être 
auflî  d'un  mot  Syriaque  qui  fignific  combattre. 
*  Philon  prétend  qu'il  vient  d'un  autre  qui  veut 
dire  voir  Dieu,  Jacob  fit  une  queftion  pareil- 
le à  celle  qui  lui  avoit  été  faite,  &  demandai 
cet  homme  extraordinaire  quel  étoit  fon  nom. 
Il  lui  répondit ,  Pourquoi  me  demandes  -  tu  mon  Veif.  ap; 
nom  ?  Et  il  le  bénit.  Jacob  appella  ce  lieu 
face  de  Dieu^  parce  quUl  avoit  vu  Dieu  face  à  Vcrf.  30,' 
facej  fans  avoir  perdu  la  vie.  Les  anciens  fi- 
dèles fembloient  avoir  hérité  d'Adam  cette 
crainte  que  lui  caufa  la  préfence  de  Dieu  après 
fon  pécbé.  Ils  croyoient  qu'on  ne  pouvoit  vi- 
vre quand  on  avoit  vu  Dieu. L'Hiftorien ajou- 
te que  les  Juifs  ne  mangent  plus  du  Mufcle  fe  Vcrf.  31; 
retirant^  c'eft  ainfî  que  portent  quelques  Ver- 
fions ,  on  peut  traduire  du  Mufcle  Nafon  \  c'efl 
au  raport  de  quelques  ^  Critiques  le  nom  que 
donnent  les  Juifs  a  ce  Mufcle  qui  s'étend  de  la 
Cuiflèjufqu'à  la  Jambe,  &  de  la  Jambe  aux 
Talons.  *  Les  ddcendans  de  ces  anciens  Juifs 
fe  font  fait  une  Loi  de  l'exemple  de  leurs  Pè- 
res, &  pour  la  fuivre  plus  religieufement  en- 
core ,  ils  ne  mangent  point  de  la  chair  qui  efl: 
autour  de  ce  Mufcle.  C'eft  en  fubftançe  la  • 
narration  de  Moyfe.  Il  étoit  important  de  Par 

voir 

fentimens  fur  ce  mot.  H  e  i  d  b  g  g.  Hift.  Patrkrch,  Tom. 
IL  Excrcit.  XVIL  NM8.pag.526. 

8.  Voi.  ibid,  un  paffage  de  R.  Levi  de  Barcelone. 
Voi.  Selden  deS'jnedriis  Lib.II.  pag.552.,  Vo&sTlus 
fur  Pxrkb'JEliezer.  pag.  121. 
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voir  devant  les  yeux,  pour  Véclairciflcmeilt  des 
Queftions  auxquelles  elle  peut  donner  lieu. 

On  demande  d'abord  qui  étoit  cet  homme 
qui  fc  préfcnta  à  Jacob.  La  réponfe  la  moins 
fcnlée  qui  ait  été  faite  à  cette  queftion,  c'cft  cel- 
le '  d'Origéne,  qui  die  que  fans  doute  Jacob  lut- 
la  contre  quelques-unes  de  ces  Puiflances  mau- 
vai fes,  qui  font  ennemies  du  Genre  Humain, 
Ephéf.  Se  contre  lesquelles  S.  Paul  dit  que  nous  avons 
yi.ii.  ja  lutte.  '•  S.  Jérôme  a  raportc  cette  penfée 
'  '  d'Origcne ,  &  femble  Tavoir  adoptée.  El- 
le n'en  ell  pas  moins  infoutenable.  Jacob  au- 
roit  -  il  demandé  la  bénédiétion  d'un  mauvais 
Ange  ?  Auroit  -  il ,  pour  l'avoir  vaincu ,  rem- 
porté le  nom  d'I/raèi^  c'eft-à-dire,  Vainqueur 
du  Dieu  fort}  Auroit- il  zppcllé  face  de  Dieu  le 
lieu  où  un  combat  entre  lui&  un  mauvais  An- 
ge fc  ferôit  pafle  ? 

'*  Le  Rabin  Abarbancl  n*efl:  pas  éloigné 

de  la  penfée 'î  d'Origcne.    iSTw  iS^^w,  dit-il, 

mus  ont  enfeigni  que  cet  homme  itoit  le  Prince  d'E^ 

faû.    Par  ce  Prince  il  entend  celui  qui  auroit 

dominé  lur  l'Idumée.  '^Les  Juifs  croyentquc 

chaque  Pais,  que  chaque  Aftre  a  un  Ange  qui 

y  préûde.  C'elt  ainfi  qu'ils  expliquent  cc:&  ex- 

PaD.X.   preflions  de  Daniel  \     U  Prince  de  Javan^    k 

JJ.1D.     Prince  du  Royaume  des  Perfes. 

Josèphe 

p.  Origen.  de  Prinelptîs  Lîb.  HT.  pag.  819. 

10.  S.  Je  ROM.  IX.  furlcChap.VI.dcs  Ephcf.  vcrf.  12. 

pag.  139. 

I  f :  La  penfée  d'O  r  i  g  e  n  e  cite  ci-dcflus  N®.  9. 

11.  Voi.  H  E I  DE  G  G    Hift.  Patrlarch.  Toiîi.  IL  pag.  517, 
13.  Origene  ciré ci-dciTus  N»  9. 

.    14.  Voi.  Hexdegg.  cité  ci-dcflbs.  Nmi. 

15.  Joseph.  Amiq.  Lib.I.  Cap.  XIX.  pag.  13. 

16.  Voi.  ÂBARBANEL  in  Geittf.  IL^i^lL  x\.  fol  96. 
pag.  X.  &c. 
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*  '  Josèphc  &  '  ^  d'autres  Doâeurs  de  fa  Na- 
tion ont  crû  que  cet  homme  étoit  un  bon  An- 
se,  &  comme  ils  difent  pour  la  plupart  que 
les  Intelligences  cclcftes  chantent  les  louanges 
de  Dieu  à  Tarrivce^dc  l'Aurore,  '7  un  Rabin 
explique  par  ce  fentimcnt ,  ce  que  cet  homme 
dit  à  Jacob,  laiffe-moi^  car  Vaube  du  jour  eftle^ 
vée  'j  il  entend  que  cet  Ange  vouloit  aller  chan- 
ter le  Cantique  de  l'Aurore.  '*  Plufieurs  Pè- 
res de  TËglile  ont  foutenu  aufli  que  cet  hom- 
me étoit  un  Ange,  comme  l'a  déclaré  le  Con- 
cile '>  de  Sirmifch,  qui  prononce  Anathcmc 
contre  ceux  qui  font  dans  un  fentiment  oppo- 
fé.  Le  Prophète  Ofée  Pa  auflî  décidé.  Mais  OfécXII 
il  n'a  pas  déterminé  fî  ce  fut  un.  Ange  créé ,  ^ 
comme  le  prétendent  ceux  qui  font  dans  le  fen- 
timent que  nous  venons  de  rapot  ter ,  ou  il  ce 
fut  un  Ange  incréé,  le  MeHie,  comme  l'ont 
crû  plufîeurs  Théologiens  anciens  &  moder- 
nes. Une  partie  des  raifons  que  nous  avons 
oppofécs  à  la  frivole  penfée  ***d'Origèncfem- 
blent  établir  ce  dernier  fentiment,  &  félon  la 
remarque  de  *'  Théodoret  la  que  (lion  eft  déci- 
dée par  le  vf  i8.  du  Chapitre  trente-deuxième 
de  la  Genèfe,  où  celui  qui  lutte  avec  Jacob 
lui  dit  >  ^u  as  été  le  Maître  en  luttant  avec  Dieu,  vcrf  xS: 

On 

17.  Jakcmi  inGe7jef,XXXlî,i6.  fol.36. pag.i.coVr,' 
fub  fînem. 

18.  HiERON.  Tom.  III.  gi5#)f. /»Gtfmr/pag.2xaAii* 
Gu$T.  Tom.V.  Lib.XVI.  39.  pag.316. 

19.  Voî.  ConciL  Tom.III.  pag.  181.  Ce  Concile  définit 
que  cet  Ange  étoit  le  Fils  de  l'Homme  ,  mais  non  pas  in» 
créé.  Ccft-à-dirc  probablement  un  Ange  qui  rcprefentojt 
le  Fils  de  Dieu  Homme.  Voi.  auiB  Sock  at.  Hift.EccUf» 
Lib.  II.  pag.  loi. 

20.  Voi.  ci-dcfluspag.414. 

21.  Thsodo&it.  ToQi.I.  Qu^.XCII.  pag.65,    ; 
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On  demande  IL  fi  la  Lutte  de  Jacob  fut  une 
fimple  vifion,  comme  Tont  crû  **  Maimoni-* 
dés,  ')  Théodoret,  Sc  quelques  autres,  ou  un 
événement  réel  &  effeftif.     Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  quand  Dieu  adreflbit  quelque 
promefle  aux  anciens  Fidèles,  ou  quand  il  leur 
donnoit  quelque  ordre  qu'ils  dévoient  fignifier 
aux  autres ,  il  accompagnoit  ordinairement  (à 
voix  de  quelque  figne  fenfible,  afin  que  leur 
Imagination  étant  plus  vivement  frapée  par  ces 
objets,  ils  s'apliquaflcnt  plus  vivement  la  pro- 
mcflc  qui  leur  étoit  faite ,  ou  qu'ils  annonçai* 
fent  avec  plus  d'énergie  Tordre  qu'ils  avoient 
reçu.     Ces  Signes  étoient  préfcntez  quelque- 
fois à  leurs  Sens ,  quelquefois  ils  n'étoient  pré- 
fèntez  qu'à  leur  Imagination ,  en  Songe  ou  en 
Vifîon.Ce  qui  fait  la  difficulté,c'eft  que  quand 
les  Auteurs  facrez  racontent  ces  Signes,  ils 
parlent  quelquefois  de  ce  qui  n'eft  arrivé  qu'en 
Songe,  ou  en  Vifion,  comme  de  ce  qui  fc- 
roit  arrivé  réellement.    Pour  ôter  l'équivoque 
de  ces  narrations,  il  faut  ranger  ces  Signes  en 
deux  ClafTes.     Il  y  en  a  à^itnpratiquables  ;  il  y 
en  a  de  pratiquables.  Nous  appelions  impratî^ 
quabïes^  ceux  dont  la  réalité  fcroit  oppofée  k 
quelque  précepte  de  la  Juftice,  ou  fcroit  vio- 
lence à  quelque  Loi  de  la  Nature,  ou  choquc- 
roit  la  conduite  que  Dieu,  tient  quand  il  opère 
quelque  Miracle.     Lors  donc  que  l'Ecriture 
raconte  que  quelqu'un  de  ces  Signes,  que  nous 
appelions  itnpratiquables ,  eft  arrivé,  il  faut  en- 
tendre que  c'a  été  en  Songe  ou  en  Vifion.  Ain- 
Ofëel*^*  fi  ^^  Prophète  Ofée  dit  que  Dieu  lui  ordonna 

de 

11.  Maimomides  MâreNevocb.  Part.  IL  Cap.XLIL 
pag.  309. 
13.  Théodore  T.  Tom.I.  Quseft.  XGII.pag.é^. 
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de  prendre  une  Femme  impure^  (ji'avoir  des  En- 
fins  de  fon  Commerce  avec  elle ,  ce  qu'Osée 
dit  avoir  exécuté.  Qui  ne  voit  ^e  cela^  cft 
impratiquablc ,  &  que  ç'auroit  été  une  voye 

feu  fûre  pour  rendre  fa  miffion  vénérable  aa 
euple  que  de  la  commencer  par  une  démarche 
fi  odieufe  ?  De  même  Ezéchiel  nous  raconte 
qu'il  reçût  de  Dieu  cet  ordre  auquel  il  déféra; 
Fils  de  f  Homme  ^  mange  ce  rouleau^  repais-en  Un  Etech: 
ventre  j  &  remplis-en  tes  entrailles.  Qui  ne  voit  IU.i»*>3 
eue  cela  étoit  impratiquablc,  parce  que  cela 
éifoit  violence  aux  Loix  de  la  Nature,  &  mê- 
me à  celles  des  Miracles  ? 

Mais  il  y  a  auffi  des  Signes  pratiquaihs. 
Quand  l'Ecriture  les  importe ,  il  faut  entendre 
qu'ils  font  arrivez  réellement,  ou  en  Vifion, 
félon  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  la  narra- 
tion.  Si  l'Hiftorien  détermine  la  Queftion,  il 
n'y  a,  fans  doute,  plus  de  difficulté.  S'il  la 
laifTe  en  fufpens ,  il  faut  fufpendre  fon  juge- 
ment ,  car  comme  il  s'agit  d'une  choie  qui 
{)eut  également  être  arrivée  de  l'une  &  de 
'autre  manière ,  comment  pourroit-ori  avoir 
de  (cntimcnt  fixe  fur  cette  matière  ? 

Tout  ce  que  nous  voulons  conclurre  de  ces 
diftinftions,  c'eft  que  ce  que  nous  avons  de 
plus  afliiré  fur  les  Signes  dont  Dieu  accompa- 
gnoit  anciennement  fes  Révélations,  doit  nous 
engager  à  demeurer  en  fufpens  fur  la  nature  de 
celui-ci.  Nous  n'avons  pas  des  raifons  fuffi- 
làntcs  pour  décider  dans  quelle  Clafle  de  Si- 
gnes ,  il  faut  ranger  celui  que  Dieu  employé 
ici  pour  inculquer  vivement  dans  l'Ame  de 
Jacob  les  véritez  qu'il  veut  lui  faire  entendre: 
fi  c'étoit  un  Signe  impratiquable ^  ou  un  Signe  • 
pratiquable.  Car  d'un  côté  oa  ne  peut  pas  dire 

pofiti- 
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poKitivcmcnc  qu'il  y  ait  riçn  de  contraire  aux 
Loix  de  la  Juitice  &  de  la  Nature,  que  Jacob 
ait  eu  une  Lutte  réelle  avec  un  Ange»  qui  au* 
roit  revêtu  un  corps  pour  ce  combat.  D'un 
autre  côté  il  fetnble  impratiquable  que  Jacob 
dans  un  lieu  defert ,  pendant  les  ténèbres  de 
la  Nuit ,  dans  un  Pais  étranger ,  presque  à 
rage  de  cent  ans ,  ait  voulu  lutter  avec  un  in- 
connu. 

Mais  quand  même  ce  Signe  devroit  être  mis 
dans  la  Clafle  de  ceux  que  nous  avons  appeliez 
prati^uables  ,  il  demeureroit  toujours  indéter- 
miné par  le  récit  de  Moy(c,s'il  eft  arrivé  réel- 
lement, ou  en  Vifion.  Il  eft  vrai  que  l'infir- 
mité que  Jacob  remporta  de  ce  combat  femble 
démontrer  ui?  combat  réel.  Mais  la  force  d'u- 
ne Imagination  échaufce  par  une  Vifion,pour- 
roit  avoir  produit  cet  effet  par  les  feules  Loix 
de  la  Nature. 

Reftc  une  III.  Queftion,  touchant  le  but 
de  cette  Lutte ,  foit  qu'elle  ait  été  effeûivc, 
foit  qu'elle  n'ait  été  qu'aparente.  Nous  l'avons 
déjà  indiqué.  Dieu  marquoit  fouvent  par  des 
Signes  les  véritez  qu'il  vouloit  révéler  à  ces 
Patriarches.  Il  s'accommodoic  en  cela  au  gé- 
I  nie  des  Orientaux ,  chez  lesquels  cette  coutume 

étoit  familière.  Le  but  de  Dieu  dans  la  Lutte 
que  nous  avons  racontée ,  ctoit  de  fortifier 
Jacob  contre  la  crainte  qu'il  avoit  de  fon  Frè- 
re Ëfaii  >  c'eft  pour  cela  qu'il  lui  donna  U 
viâoire,  comme  pour  dire  :  Tu  m'as 'vaincu y 
£5?  craindrois'tu  encore  un  homme  ?  C'eft  le  fenfc 
Commentaire  de  **  Theodoret  :  l'Hiftorien 
■yjosèphe  l'avoit  propofé  avant  lui  :   Il  die 

que 
z4.  Ibid 
2 j .  J.9  f  £  p  H.  Antiq.  LS>.  I.  Cap.  XIX»  pag.  3  }• 
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que  Jacob  regarda  la  viEtoire  qu'il  avoit  rempor- 
tée^ comme  un  préjage  d'une  grande  félicité^  (^ 
qui  ajfuroit  à  [es  defcendans  ^u^ aucune  force  bU'^ 
mâine  ne  pourroit  les  vaincre. 

Ce  que  nous  venons  d'établir  touchant  le 
but  de  cette  Lutte  doit  fèrvir  à  reâifier  quel- 
ques-unes des  Verfions  ordinaires  qui  tradui- 
sent ainfî  les  dernières  paroles  de  l'Ange  :  Tu  Vcr£  28. 
as  été  le  Maître  en  luttant  avec  Dieu  ^  ^  tu  as 
été  le  plus  fort  avec  les  hommes.  La  feule  Hif- 
toire  de  ce  Patriarche  pouvoît  déjà  répandre 
quelque  foupçon  fur  cette  Vcrfion.  Dans  quel 
combat  Jacob  avoit-il  été  le  plus  fort  avec  Us 
hommes  ?  Il  avoit  eu  deux  redoutables  Enne- 
mis ,  je  veux  dire  Efaii  &  Laban,  dont  il  ne 
s'étoit  affranchi  que  par  la  fuite.  Les  paroles 
do  l'Original  font  fulceptibles  d'une  autre  fî- 
gnification.  Il  porte  ainfî  mot  pour  mot  :  Tu 
as  été  le  Maître  ,  ou  tu  as  été  Prince  en  luttant 
avec  Dieu  ,  tu  feras  le  plus  fort  avec  les  hommes. 
Cette  Verfîon  cft  bien  plus  conforme  que  la 
première  au  but  de  la  Lutie  de  Jacob ,  oc  ré- 
pand un  grand  jour  fur  toute  cette  Hiftoire. 
Jacob  fe  voit  à  la  veille  de  combattre  contre 
le  redoutable  Elaii.  Jacob  doit  être  Père  d'u- 
ne multitude  innombrable  de  Nations ,  qui  fe- 
ront en  butte  à  mille,  &  mille  Ennemis  tem- 
porels, &  fpiritucls.  Qu'y  avoit-il  de  plus  pro- 
pre à  le  raflurer  ,  &  à  affermir  la  Foi  de  fes 
defcendans, que  cette myllérieufe  vifion^^Dieu 
revêt  un  corps  réellement ,  ou  il  paroit  le  re- 
vêtir. Il  lutte  avec  Jacob.  Il  s'en  laiflc  vain- 
cre ,  &  il  lui  dit  :  Tu  as  été  le  Maître  en  luttant 
avec  Dieu }  Tu  feras  le  plus  fort  avec  les  hommes. 
C'eft  auffi  de  cette  manière  qu'ont  traduit ,  la 
Vulgate^lcs  Septante, &  le Paraphraftc  Chal- 
daïque,  Qiicl- 
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•*  Quelques  Interprètes  ont  crû  que  cette 
narration  de  Moyfe  ,  eft-  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  Fable  racontée  par  *7  Lycophron.  Jupi- 
ter prit  la  forme  d'un  Athlète  :  il  combattit 
durant  une  nuit  entière  contre  Hercule ,  qui 
vainquit  le  Maître  des  Dieux.  **  Strabon  nous 
a  conièrvé  auflî  un  Monument  de  la  Lutte  de 
Jacob.  II  dit  qu'il  y  avoit  de  fon  temps  un 
Promontoire  du  Liban ,  qui  portoit  le  nom  de 
face  de  Dieu. 

26.  17.  CAtiisT  fur  GeneT.  XXXII.  14.  pag.63];; 
.    28.  S  TUA  BON.  LibéXVI.  pag,  1095. 
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XXXII.    DISCOURS. 

La  rencontre  de  Jacob  fs?  d'Efau. 
Gen.  XXXIIL 

JAcob  eut  à  peine  reçu  ces  promeflcs ,  quMl 
en  vit  raccompliflcment.  Il  aperçut  Efaii , 
&  les  quatre  cens  hommes  gui  étoient  avec  lui. 
11  fépara  fes  Femmes  ,  Se  (es  Enfkns  en  trois 
bandes.  Bilha  &  Zilpa  fes  Servantes  avec  leurs 
Enfans  formoicnt  la  première.  Léa  &  fes  En- 
fans  la  féconde.  Sa  chère  Rachel  &  Jofeph 
formoient  la  troificme ,  afin  que  s'îls  dévoient 

{>crir ,  ce  ne  fut  du  moins  qu'après  tous 
es  autres.  Il  s'offrit  le  premier  au  péril,  & 
voulut  fe  rendre  Maître  d'Efaii  par  les  puif- 
{àmes  armes  de  l'Hommage  &  de  la  foûmif- 
lîon.  Il  ne  l'aborda  qu'après  s'être  profternc 
fept  fois  devant  lui. 

Corpora  magnaninto  fatis  eft  proftrajfe  Leoni  :      ^^}^: 
Pugna  fuumfinemj  cùm  jacet  bojiis  ^   ^^^^^' Lib.ill? 

Efaii  fat  attendri  à  ce  fpcftacle,  du  moins  33, 
il  feignit  de  l'être.  11  embrafla  Jacob,  ilfc 
jetta  fur  fon  col ,  &  l'un  &  l'autre  des  deux 
Frères  fe  témoignèrent  leur  tendreflc  par  leurs  - 
larmes.  Efaii  demanda  qui  étoient  ces  Femmes 
&  ces  Enfans ,  &  reçût  favorablement  les 
démonftrations  qu'ils  lui  donnèrent  de  leurs 
rcfpcfts  &  de  leur  amour.  ,11  voulut  auffi 
favoir  à  quoi  étoient  deftinées  les  cinq  bandes 

qu'il 


d  I 


432^    La  hékcôntaë  de  Jacob 

qu'il  avoit  rencontrées ,  &  ayant  apris  de  Ja- 
cob que  c'étoient  des  préfens  qui  lui  ctoicnt 
offerts,  il  refufa  de  les  accepter.  Jacob  fit  des 
Vcrf.  10.  inflanccs  :  Reçoi  cefréjènt ,  lui-dit-il,  parce^ 
que  fat  vu  ta  face  ,  comme  fi  favois  vu  celle  de 
Dieu.  Quelque  équivoques  que  foient  ces  pa- 
roles ,  il  eft  difficile  de  leur  donner  un  nKiu« 
vais  iens  :  on  peut  entendre  que  Jacob  eut  au- 
tant de  plaifîr  à  voir  Ton  Frère ,  que  s'il  avoic 
vu  la  face  des  Dieux ,  c'efl  l'exprefïîon  de  l'O- 
riginal ,  qui  fignifîeroit  la  face  des  Anges.  On 
peut  auffi  entendre  la  face  de  Dieu  mime.  Ja- 
cob a  vu  la  face  d'Efaii  apaifée,  comme  celle 
de  ce  Dieu,  dont  la  compaflion  Scia  bonté  font 
.  le  grand  caraétére. 

Quelque  doux  qu'eût  été  cet  accueil ,  Jl- 
cob  connoifToit  trop  Efaii  pour  ne  pas  s'en  dé- 
fier. Ses  embrafTemens  étoicnt  infuffifâns  pour 
le  raffurer.  Ses  larmes  mêmes  lui  étoient  fuf- 
pedes.  Efaii  s'offrit  de  l'accompagner.  Jacob 
ne  pouvoit  marcher  que  lentement ,  ce  fut  un 
prétexte  plaufîblc  pour  refiifer  cette  offre.  E- 
lâii  voulut  lui  laiffer  du  moins  une  partie  de 
lies  quatre  cens  hommes  pour  l'efcorter.  Mais 
Jacob  craignit  que  ce  fcroient  des  Gardes  y 
plutôt  pour  l'aflcrvir  que  pour  le  défendre  ;  il 
témoigna  qu'une  Efcorte  Icroit  inutile ,  &  que 
rien  ne  lui  paroifibit  déformais  redoutable  puis 
qu'il  avoit  la  faveur  de  fon  Frère.  Et  pour  fïa- 
ter  encore  le  défir  qu'Efaii  pouvoit  avoir  d'ê- 
tre le  Maître  de  Jacob  ,  il  lui  promit  qu'il  iroit 
lui-même  à  Séhir. 

Il 

ï.  Jar CHi  in  Genef,  XXXIIÎ.  14.  fol.37.  pag.  x.coL  r. 
2.  Voi.  BoNFRERius  fur  Genef.  XXXIII.  14. 
3-  AiA&BANSii  iur  Genef. XXXUL 14^  fol.97.  pag.i. 
l  z. 
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•  n  cft  difficile  de  concilier  cette  promefle 
avec  révéncmcnt.  Du  moins  il  ne  paroit  par 
aucun  endroit  de  THiftoire  fainte  que  JaCob 
ait  été  dans  l'Idumce.  Les  Interprètes  ont  fàir 
divers  efforts  pour  le  difcûlper  de  déguifement. 
■  Un  Rabin  a  eu  recours  à  cette  violente  ex- 
plication 5  que  Jacob  iroit  à  Schir  au  temps  du 
Meffie*  *  Quelques  Cafuïftes  ont  dit  qu'il  ne 
s'étoit  engagé  à  ce  Voyage  qu'avec  cette  fc- 
crctc  refcrvation ,  s*il  ne  trouvoic  pas  un  che- 
min plus  commode  &  plus  agréable.  )  Abar-* 
banel  avance  une  conjtâure  d*un  autre  genre. 
Il  y  a  dans  le  Texte  j  Jt  te  prie  j  que  mon  Sei-  Vcrf.  ïj^ 
gneur  parte  devant  JoH  Serviteur  ^je  ta  en  irai  tout 
doucement  au  pas  du  bagage  qui  eft  devant  moi^  &f 
au  pas  de  ces  Enfans ,  jufqu'à  ce  que  f  arrive  chez 
mon  Seigneur ,  en  Séhir.  Ce  Dofteur  joint  le 
dernier  mot  en  Séhir ^  avec  ceux  qui  précédent, 
que  mon  Seigneur  ^  c'cft-à-dirc,  Efaùpaffede* 
vant  [on  Serviteur  en  Séhir.  Par  ces  paroles , 
que  f  arrive  chez  mon  Seigneur  ,  il  entend  que 
Jacob  veut  aller  chez  Ifaac  fon  Pcre  ,  tandis 
qu'Efaii  retourneroit  dans  Tldumée.  *  S.  Au- 
guftin  a  auffi  agité  cette  Queftion,  &  crqit 
que  Jacob  parla  d'abord  fîncérenient,  mais  quô 
la  prudence  rengagea  à  changer  de  deflcin. 
^  D'autres  ont  crû  que  Jacob  avoit  dégiiifé  (es 
véritables  intentions.  Mais  peut  être  Moyfe 
ft-t-il  omis  cette  circonftance  comme  celles  du 
Voyage  que  ce  Patriarche  fit  à  Kirjath-Arba,  ^^"-?^ 
pour  vifîter  fon  Père  qui  y  demeuroit,  n'étant  ^ 
pas  probable  que  Jacob  ait  différé  de  voirl&ac 

jufqu'à 

4.  S.  AwGusT.  Tom.I.  g«j^. /»Gtf>w/CVI.  pag.7^. 

5.  Calvin.  Tom.IV.furGcneEXXXlII.13.pag.175' 
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jufqu'à  ce  que  fe  foient  palTées  toutes  les  cir- 
conftanccs  qui  font  narrées  avant  celle-là.  Le 
Leâeur,  après  avoir  examiné  toutes  ces  dif- 
férentes penfées ,  prendra  peut-être  avec  nous 
le  parti  de  ne  s'attacher  fermement  à  aucune^ 
&  de  fufpendre  (on  jugement. 

Ce  fut  par  cette  ibumiifion  &  par  ces  pré- 
fens  que  Jacob  caUna  fon  Frère.  Si  Ton  prc(u- 
moit  que  ^  Taxile  Roi  des  Indes  eût  connu 
l'Ouvrage  de  Moyfe^on  pourroit  foupçonner 
qu'il  fit;  ufàge  de  cet  endroit  de  THiftoirefâin* 
te.  Alexandre  alloit  le  combattre.  L'Indien 
alla  au  devant  de  fon  Ennemi  y  &  lui  tint  ce 
hngage  qui  le  délkrma  :  ^i'ejl-il  befoin  de  Ja 
guerre  entre  toi  6?  f»oi  î  Tune  voudrais  pas  nous 
priver  de  feau  qui  efi  nécejjaire  pour  nous  air ûver^ 
nf  des  alimens  dont  nous  avons  befoin  pour  nous 
nourrir.  :  Si  je  fuis  plus  riche  que  toi  en  d'autres 
chofesy  je  fen  ferai  part  volontiers.  Si  je  le  fuis 
moins  y  j'en  recevrai  volontiers  de  ta  main.  Le' 
généreux  Alexandre  fut  charmé  de  ce  Dif* 
cours.  Il  embraflà  celui  qui  l'avoit  prononcé  , 
&  il  lui  dit  :  Penfes-tu  mefurpaffer  en  humanité} 
jCu  te  trompes^  J^  t^  comblerai  de  bienfaits  ^  de 
peur  que  tu  ne  Remportes  fur  moi  en  nobkjfe  de 
fentimens  &  en  grmdeur  d^uîme. 

6.  PtvTA&GH.  Tom.  I.  dans  la  vie  d'Âlexand.  pafi 
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Irr*ption  deSiméon  ta  de  Lévffur  les  Sicbémites. 

G  en;  XXXIV. 


I  /      «  « 


Dîna  la  Fille  unique  que  Jacob  avoit  eue 
de  Léa  voulut  voir  les  Biles  du  Pais  de  Si-  Vcrf.  r. 
chem,  c*cft  ce  que  raconte  Mpyfe.  ■  Joscphe  & 
'  quelques  Rabins  après  lui  ont  avancé  fans  preu* 
ves ,  que  ce  fut  Tapareil  d*une  Pète  folemnelle 
qui  avoit  attiré  Dîna.  Sa  curibfîté  fut  fatale 
à  ion  honneur.  Sichem,  le  Fils  du  Prince  du 
Païs  9  la  vit.  Elle  lui  plûp  ^  il  Tenleva ,  &  lui 
fît  violencç.  Quelquefois  on  éteint  une  paflion 
en  Tailbuviflant ,  mais  quelquefois  auffi  tout  ce 
qu'on  lui  pîermet  ne  fort  qu'à  l'accroître  &  qu'à 
l'irriter.  ^.  Celle  de  Sichem  pour  Dina  fut  de 
ce  dernier  genre.  Il  réfolut  de  réparer  par  un 
JMariage  légitime  avec  elle ,  la  violence  qu'il 
lui  avoit  faite.  Il  communiqua  (oh  defTein  à 
Hémor  fbn^Pcre,  auil'aprouva,  qui  voulut 
liiéme  le  fecon^ler^oc  qui  promit  à  Jacob  tou- 
te la  proteétion,  &  toute  la  faveur  qui  fcmbloit 
Îropre  à  le  p^uader  d'allier  déformais  tous  les 
fraëlttes,  av'ec  les  habicans  de  Sichem.  Ilof* 
frit  mêmç  de  donner  à  ce.  Patriarche  une  dot 
honorable  pour  Dina.  Nous  avons  vu  dans 
THiftoire  du  Mariage  de  Jacob^  que  la  dot  étoit 
ancieonement  une  réçoippenfe  que  l'on  don- 

noit 

1.  Jx>SEt>H.  jfntiq.  Lîb.  I.  Cap.  XIX.  pag.33. 

2.  R.  l!;LXBZfi&  fxnKi'  Cap.  XXXVIII.  pag. 96. 
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noit  au  Père,  qui  accordoit  fa  Fille  en  Mariage. 

.  Siméon  &  Léyi  tramèrent  le  deflein  de  fai- 
re iervir  la  paflion  même  de  Sichem,  àvanger 
les  excès  dans  lesquels  elle  Tavoit  porté.     Ils 
couvrirent  leur  attentat  d'un  voile  de  Religion. 
Ils  repréfentèrent  à  Hcmor  que  leur  Loi  ne 
leur  permettoit  pas  de  contracter  des  Mariages 
avec  un  Peuple  incirconcis.     Ils  lui  propofc- 
rcnt  de  recevoir  le  Signe  de  la  Circoncifîon, 
lui  avec  tout  fon  Peuples  ils  promirent  leur 
Alliance  à  ce  prix.  Que  ne  peut  point  un  Fils 
for  un  Père  tendre  ?    Que  ne  peut  point  une 
violente  paflîon  fur  un  jeune  homme  ?    Rien 
ne  parût  difficile  à  Hémor  pourvu  qu'il  fatis- 
fit  Sichem.     Rien  ne  parût  difficile  à  Sîchem 
pourvu  qu'il  fatisfît  fon  amour.     Ils  fefoûmi- 
rcnt  pour  avoir  Dinai  à  la  Cérémonie  la  plus 
rigoureufe  des  Ifraëlites.     Les  CourtiGins  fui- 
virent  l'exemple  du  Roi*  &  tout  le  Peuple  l'e- 
xemple des  Courtilans. 

L'opération  de  la  Grconcifion  eft  doulou- 
reufe  à  tous  ceux  à  qui  elle  cil  faite ,  mais  par- 
ticulièrement aux  adultes.  Trois  jours  s'étoicnt 
écoulez  depuis  que  les  Sichémites  l'avoientrc- 
çûe.Leur  playe  etoit  encore  récente. Ils  avoient 
rcfprit  fans  foupçon,  &  le  corps  hors  de  défenfc. 
Siméon  &  Lévi  fc  prévalurent  de  cette  con- 
jonétnre  :  ils  entrèrent  dans  la  Ville  de  Sichem  : 
ils  paflerent  au  fil  de  l'épéc  les  mâles  qu'ils  y 
rencontrèrent ,  &  en  enlevèrent  toutes  les  n«« 
chcffës.  >  Lts  Juifs  prétendent  qu'ils  prirent 
ce  troifîème  jour,  parce  que  c'cft  celui  où  la 
playe  de  la  Circoncifion  eit  le  plus  enflamée. 

Ils 

3.  Pirke'  Elieï.  Cap.  XXIX.  pag.6j.  Voî.  auffi  les 
Notes  dé  Vo  r  s  t  i  u  s.  pag.  195.  Voi.  Mtfchns  Toxn,  IL 
tiU  if  54i^tf;tf.  pag.63,  N«.3. 
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Ils  font  inilruits  fur  la  maciére  :  mais  leur  opi- 
nion fur  cet  article  ne  peut  du  moins  être  éta- 
blie fur  THiftoire  que  nous  racontons.  Moy- 
fe  ne  dit  pas  que  les  Sichémites  fentoient  la 

f)lus  grande  douleur  le  troifîème  jour,  comme 
*ont  traduit  les  Septante ,  &  diverfes  autres 
Vcrfiôns  après  eux  j  il  dit  feulement  qu'ils 
étoient  dam  la  douleur.  VcrT.  ij. 

Jacob  détcfta  la  violence  de  fes  Fils.    L'ai-  Voyet 
greur  des  reproches  qu'il  leur  fie,  le  (bùvenir  Gcnef. 
qu'il  en  conferva  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  le  ^^^^ 
loin  qu'il  eut  au  ht  de  la  mort  de  la  rapeller  ^  ^'  * ''^ 
en  donnent  une  idée  plus  jafte^  que  le  juge* 
ment  de  quelques  ^  Rabins  ,  qui  ont  entrepris 
non  feulement  de  l'excufer,  mais  même  a'cn^ 
faire  l'éloge.    Ils  veulent  que  Lévi  &  Siméon' 
ayent  fait  un  aâe  de  juftice  ,  en  ôtant  la  vie 
à  un  Peuple  digne  de  mort ,  pour  avoir  fouf- 
fcrt  que  Sichem  eût  commis  un  attentat  fi  af- 
freux fur  l'honneur  de  Dina.   La  Religion  ne' 
connoit  pas  cette  diftinâion  fifiimeufedansles 
maximes  de  l'honneur  mondain,  les  injures  qui - 
&  pardonnent ,  celles  qui  nû  fe  pardonnent 
point.   Et  quand  SiméonSc  Lévi  feroient  ex^  ' 
cufàbles  d'avoir  tiré  quelque  vangeance  de  la  * 
violence  de  Sichem,  pourroient^ils  l'être  de 
l'avoir  déguifée  fous  un  prétexte  de  Religion:  * 
de  l'avoir  portée  jufqu'à  cedcgré  de  fureur  qu'ils 
exercèrent  dans  Sichem ,  &  d'y  avoir  cnvelo- 
pé  l'innocent  avec  le  coupable  r 

Tel  fut  le  traitement  que  Dina  éprouva  dans 
SicherA.  L'Ecriture  ne  .parle  plus  de  cette 
Fille  plus  malheureufe  que  criminelle.  ^  Quel-  : 

ques 

4.  Voi.  Sbldin  de  Jure  N.fyG.  Lib.  VIL  Cap.  V. 
pag.851.  Voi.  Philon  de  Mip^atîonc  Abrah.  pag.413. 

5.  WiLLBT  Quaeft.II.fur  Genef.XXXlV.pag.  198. 
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qucs-uns  ont  dit  fans  en  raporter  d*autFc  preu- 
ve que  leur  témoignage,  qu'elle  fut  enfuitema* 
rice  avec  Job. 

La  narration  de  Moyfe  touchant  le  finiftre 
fort  de  Dina  n'a  rien  que  de  facile  à  démêler. 
Ce  qui  en  fait  la  difficulté  c'eft  Tépoque  qu'il 
femble  lui  aflîgnîer.    Il  la  raconte  immédiate- 
ment après  avoir  parle  du  départ  de  Jacob  pour 
Canaan.  Il  efl  démontré  que  Dina  n'avoit  que 
huit  ans,  lorsque  ce  Patriarche  fortitde  Méfo-. 
potamie.Il  n'efl:  pas*  moins  certain  que  Si méon 
oC  Lévi  n'en  avoicnt  que  douze,  ou  treize.  La 
narration  de  Moyfca  jette  la  plupart  des  Inter- 
prètes dans  de  grandes  difficulté:^.  Les  uns  ont 
crû  que  Dina  éprouva  dans  un  bas  âge  une  in- 
jure qui  fuppole  un  plus  grand  nombred'annécs, 
&  que  Siméon  &  Lévi  firent  dans  l'Enfance., 
uneaélion  qui  fuppofc  de  Tâgc  &  de  la  vigueur. 
Les  autres  ont  prétendu  que  Jacob  demeura  de 
Canaan  à  Salem  huit  ou  dix  années.  L'une  Se 
l'autre  de  ces  pcnfccs  cft  inibutenabic.  Il  vaut 
bien  mieux  fuppoier  que  Moyfe  raconte  immé- 
diatement après- le  départ  de  Jacob*  pour  Ca- 
naan, un  événement  qui  n'arriva  que  long- 
Gcner.     temps  après  qu'il  y  fut  arrivé.     Il  elldit  dans 
xxxyii.    pHifloire  de  la  vente  de  Jofepli  que  fcs  Frères 
'^*         paifToicnt  leurs  Troupeaux  à  Sichem,,  lorsque 
Jacob  étoit  en  Canaan.    Dina,  fut  peut  -  être 
lb.vf.i.   avec  eux.    Jofeph  avoit  alors  dix-fept  ans:  fk 
Sœur  étoit  née  avant  lui.    Il  eft  probable  que 
.   c'eft-là  l'époque  qui  doit  être  marquée  à  1  ir- 
ruption de  Siméon  &  de  Lévi,  fur  les  Siché- 
mites. 
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yojèpè  eft  vendu  pair  fes  Frères.  Gen.  XXXVII. 

JAcob  aimoit  le  jeune  Jofeph  par  defTus  tous 
fcs  Ënfans.  Il  Tavoit  eu  de  (â  chère  Rachel. 
Une  des  plus  puiflàntes  raifons  à  ne  contraâer 
que  des  Mariages  dont  la  tendreflè  eft  le  prin- 
cipal lien  9  c'eâ:  aue  les  fendmens  qu'on  a  pour  • 
une  Femme  réjailliflent  fouvent  fur  les  Enfans. 
D'ailleurs  Jofeph  étoit  venu  au  Monde  dans 
la  vieillefle  de  fonPère.  On  n'aime  jamais  plus 
â  fe  voir  renaitre,  'que  lorsqu'on  fe  croit  prêt 
de  mourir.  Il  y  en  avoit-là  affez  pour  rendre 
raifbn  des  (ëntimens  de  Jacob  i  il.  n'étoit  pas 
néceflaire  d'en  chercher  ni  dans  la  phrafe  de 
Moyfc  qui  dit,  que  Jofeph  étoit  le  Fils  de  la  vieil*  Vert  |. 
Jejfe  de  Jacob^  comme  'fi  l'Hiftorien  avoit  voulu 
défigner  par  là  que  Jofeph  avoit  la  Sageile  d'un 
Vieillard  \  ni  dans  l'Efprit  Prophcttqufe  dont 
ce  Patriarche  avoit  été  animé ,  Se  par  lequel  ii 
auroit  lu  dans  l'avenir  cette  élévation  extraor^» 
dinaire  à  laquelle  Jofeph  dcvoit  parvenir. 

'  Il  ne  dépend  pas  toujours  d'un  Père  de  ne 
pas  avoir  de  la  prédileâ:ion  pour  qudques-suos 
de  fes  Enfans;  mais  il  doit  toujours  la  cacher 
avec  foin  au  refte  de  (a  Famille,  de  peur  d'y. 
répandre  la  jaloufîe,  le  poifon  le  plus  dange- 
reux qui  puifle  fe  gUfler  dans  une  Mailbn.  Ja- 
cob n'eut  pas  ce  pouvoir  fur  lui-même.  Non 
feulement  fon  cœur  lui  parloit  toujours  pour 
Ion  chcrjofeph,  tuais  il  le  témoignoit  au  dehors. 

Ec  4  II 
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Il  le  diftingua  de  Tes  autres  Enfàns  ,  par  une' 
robe  bigaiTée ,  ou ,  comme  le  veulent  \  qucl- 
c^ùes  Interprètes,  par  un  long  manteau  dans 
lequel  *  Philon  a  trouvé  des  myftères  auxquels 
(ans  dou;e  le  Patriarche  ne  penià  jamais  ,  lors- 
qu'il en  revêtit  fon  Fils. 

Toutes  les  marques  de  préférence  qqc  Ja- 
cob donnoit  à  Jofeph  allumoient  contre  lui  la 
haine  de  fes  Frères.  Il  leur  étoic  même  d'autant 
plus  odieux  qu'il  avoit  raporté  à  Jacob^  ou  un 
Vcrf.*.  jnauvais  difcours^  ou  une  aôiioH  ahommabJe  (  car 
l'expreffion  de  Moyfe  fouffre  l'un  &  l'autre 
de  ces  fens  )  dont  ils  s'étoient  rendus  coupa*- 
bles. 

Leur  jaloufiç  redoubla  dans  la  fuite.  Le  Ciel 

fembla  fe  réunir  avc;c  la  Terre  ,  pour  élever 

Jofeph  fqr  fes  Frères.  Il  eut  deux  Songes  qu'il 

ne  pût  taire ,  &  qu'il  raconta  à  Jacob  en  pré- 

fonce  de  toute  fa  Famille.  Il  avoit  fongÇ  que 

fes  Frères  lioient  leurs  gerbes  dans  urlChanjipji 

mais  que  la  Cènne  le  tint  drcâte  ,  &  reçut  les 

Hommages  de  toutes  les  autres.  Il  longea auffi 

que  le  Soleil, la  Lune,8c  onze  Etoiles  étoient 

à  fes  pieds.  Ces  Songes  venoient  de  Dieu,  Sc 

prcfageoient  cette  grandeur  dont  nousparcour 

rons  rétonnante  Hiftoirç.  Il  eft  vrai  que  fî  les 

principales  images  de  ce  dernier  Songe  ont  été 

Earfei  tement  rem  plies ,  lorfqiie  Jacob ,  qui  fem- 
le  avoir  été  rçpréfenté  parle  Soleil,  &  on- 
ze de  fes  Fils  qui  femblent  avoir  été  reprélcn- 
tez  par  les  Eroiles,  ft  mirent  fous  la  protec- 
tion de  Jofcgh,  on  ne  voit  pas  bien  ce  que  dé- 
fignoic  la  Lune,  puifque  Raçhel  étoit  morte, 

non 

T.  HiERONYM.  TomAll.  §iuétft.  Hehr.  inGenef.fzi^^ 
^,  Phi^p,  Tra^attês d$  Jofifk.  pag.  531. 
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pon  feulement  lorsque  le  Songe  fut  accompli^ 
loais  loris  même  que  Dieu  l'envoya  à  Jofeph. 

Mais  pour  vérifier  un  Songe ,  il  n*eft  pas 
liéceflaire  que  chaque  objet  qu'il  ofFre  à  TI^ 
magination  réponde  à  quelque  événement  par^ 
ticulier.  Il  Tuftit  que  l'idée  vague  qu'il  faic  nai^ 
tre  ait  été  changée  en  réalité.  C'eft-ce  que  Jor 
ièph  éprouva.  Rien  n*ayaat  été  plus  propre  à 
repréfemer  à  un  homme,  fa  grandeur  future 
que  le  Soleil,  la  Lune,  onze  Etoiles  proiler- 
nées  à  (es  pieds.  Quelques-uns  croyans  s'affran- 
chir de  cette  difficulté  j  n'ont  fait  que  fe  jetter 
dans  une  difficulté  pareille.Ils  ont  dit  queRachel 
étant  morte,  quelqu'une  des  autres  Femmes 
de  Jacob  avoit  tenu  lieu  de  Mère  à  Jofeph* 
Mais  Moyfe ,  qiû  a  fait  une  émiméràtion  exac? 
te  des  perfonnes  qui  allèrent  en  Egypte  avec 
Jacob,  n'v  comprend  aucune  de  fes  Femmes, 
&  il  eft  démontré  qu'elles  n'étoicnt  plusalor^^ 
Jacob  fentit  peut-ct^e  bien  ce  qu'il  y  avoit 
dr  Divin  dans  ces  Songes ,  mais  apercevant  le 
iiniffare  effet  qu'ils  faUoient  fur  fès  autres  En« 
fans,  il  reprima  Jofeph  qui  les  racontait.  Se 
U  lui  dit  ;  Quoi ,  moi  qui  ai  atteint  ma  centiè- 
me année,  ta  Mère  quin'eft  déjà  plus,  Se  tes 
Frères  qui  font  fi  peu  portez  à  favorifcr  ton 
élévation ,  irions-  nous  de  concert  nous  profter- 
ner  à  tes  pieds?   C'eft  le  Commentaire  d*un  > 
Rabin  fur  les  paroles  de  ce  Patriarche. 

La  prudence  de  Jacob  fut  trompée.  Ces  pré- 
fages  de  grandeur  firent  une  playe  mortelle 
d^  l'ame  des  Frères  de  Jofeph.  Ils  y  allumé-  VcrC  iil 
rent  un  courroux  que  fon  fang  feul  pouvoit  é- 

teindre, 

3.  Aba&bakbi.  fur  Genef. XXXVII.  10. fipL  102. p>g. 
1.  col.  3. 
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teindre  y  &  qui  ne  fut  fufpendu  que  ju(mi'aif 
jour  qui  leur  offrit  une  occafion  tavonible  de 
raflbuvir. 

EUc  fe  préfeata  bien- tôt.  Us  ^aiflbient  leun 
Troupeaux  dans  le  Pais  de  Sichem.  Jiacob  or- 
donna à  Jofeph  de  les  vificer  :  il  obéît  :  mais  il 
les  chercha  vainement.  Un  homme  ,  dont 
^  quelques-uns  ont  dit  fans  preuve  que  c'étoit 
r Ange  Gabriel  ^  lui  àprit  qu'ils  écoient  à  Do- 
thaïn.  Il  s'y  transporta  &  les  rencontra.  A  peine 
Taperçurent-ils  qu'ils  formèrent  le  (angumaire 
projet  de  lui.ôter  la  vie.  Ruben  frémitdeleur 
complot,  &  il  s'oppofâ  au  cruel  deflèin  de  (es 
Frères.  Ne  pouvant  calmer  entièrement  leur 
fureur,  ilreiiffitdu  moins  à  la  diminuer.  Il 
feur  perfuada  de  le  jetter  dans  une  de  ces,fof- 
fes  du  Defcrt  qui  ctoient  deftinécs  à  recevoir 
la  pluye  du  Ciel  :  il  efpéroit  de  l'en  retirer  à 
leur  infïi.  La  propofition  fut  écoutée  &  fui-' 
vie.  Ces  baroarcs  prirent  Jofeph  qui  ne 
iè  défendoit  que  par  (es  pleurs  (foibks  armes 
contre  des  cœurs  animez  de  haine  &  de  jalou- 
fie  !  )  &  ils  le  jcttcrent  dans  cette  Foflc. 

A  peine,  eurent-ils  fait  cette  crîminclc  exé- 
cution qu'ils  aperçurent  une  Caravane  de  Mar- 
chands Ifmaélites  qui  portoient  en  Egypte  des 
drogues,  que  l'équivoque  de  la  Langue  £unre 
empêche  peut-  être  de  bien  déterminer ,  mais 
au  fujet  desquelles  on  peut  confulter  ^  l'Au- 
teur que  nous  citons.  Ces  Marchands  alloicnt 
en  Troupes  pour  être  plus  en  état  de  fe  fé- 
'  courir  contre  les  Voleurs,  &  contre  les  Bêtes 
làuvages.  Judapropofà  à  fes  Frères  de  ven- 
dre 

4.  Pi&kb'  ELii»iL.Cap.2i:XXVIII.pag.98. 

5.  Voi.  HiiDBG G.  Hift.  Pâiriânh.  Tom.  IL  Exercit 
XX.  N*.  II.  paj.  587.  &c 
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dre  Jofeph  à  ces  Marchands.  Son  opinion  fut 
fuivieiSc  comme  leur  but  dans  ce  marché  étoiè 
moins  d'avoir  de  l'argent ,  que  d'éloigner  cet 
objet  odieux,  ils  aprctierent  leur  Frère  au  def- 
(bus  de  ce  ou'on  donna  enfuite  pour  laperTon- 
ne  d'un  Efaave,  Se  ils  le  livrèrent  pour  vingt 
pièces  d'argent.  Les  LXX.  &  plufîeurs  In- 
terprètes après  eux  en  ont  fait  des  pietés  d'on 
Ruben  n'avoit  pas  affifté  à  ce  dernier  Con« 
fcil.  Il  croyoit  encor  pouvoir  exécuter  le  dcC- 
fein  qu'il  avoit  formé  de  ramener  Joicph  àfoii 
Père.  Sa  furprife  8c  fa  douleur  fufent  cxtrê-*  ' 
mes  lorsqu'il  vitfes  efoérances  évanouïes.Pèut^ 
être  le  crût-il  mort.  Les  Frêres  de  Jofeph  prir 
rent  fa  robe ,  ils  la  portèrent  à  Jacob  aprè/l'a-- 
voir  enfanglantée,  oc  lui  dirent  qu'une  Bétc 
Sauvage  avoit  dévoré  fon  Fiisi  Jacob  tomba 
dans  le  piège.  La  perlîufîoh  où  il  fut  de  la 
Mort  dejotephr  hii  conta  autant  de  larmes  qiié 
s'il  étoit  mort  réellement.  Il  donna  toutes  ici 
maitques  d'affliétion  qu'on  pouvôit  attendre 
d*un  Père  tendre  ^tnémc  d'un  Père  foîblç ,  qùî 
vient  de  perdre  tin  Fils ,  &  un  Fils  favorifé. 
'  Cependant  les  Marchands  Iftïiaëlites  i  que 
Moyte  appelle  auifî  Madianites ,  probablement 
parce  que  cette  Troupe  étoit  un  mélange  de 
ces  deux  Peuples,  exposèrent  Joicph  en  vente 
en  Egypte,  avec  le  refte  de  leurs  Marchandi- 
fes.  Putiphar,  un  des  principaux  Officiers  de 
la  Cour,  Paçheta.  Il  ièroit  difficile  de  mir^' 
quer  dans  quelle  fource  les  Juifs,  au  raport  de 
•  S.  Jérôme ,  avoicnt  pris  la  Fable  qu'ils 
racontent  touchant  le  bi(àrre  traitement  que 

ma  *  • 
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ce  Putiphar  auroic  fait  à  Jofèph;  Tradunt  Hh 

braos  empîum  ah  Jofepb  oh  nimiampidchritudinem 
in  turpe  minifierium  ^  (^  à  domno  virilihus  ej^ 
arefaâiis  j  pojleà  ereÈium  ejfe  juxta  mùrem  jgp«i- 
<poc¥rJùv  inpontificatu  HeliopoletâS.  Moyfc  défîgne 
par  deux  noms  TOffice  de  Putiphar,-  Prcmic- 
rcmcnt  il  l'appelle  Eunuque ,  tipirc  qui  ièmbic 
ne  pouvoir  convenir  avec  Iç  Mariage  de  cet 
Officier.  Mais  il  eft  certain  q\ie  |î  ce  teime  a 
été  fouvent  un  nom  de  difpofîtion  corporelle, 
Dcntet.  il  a  été  auffi  un  nom  d'Office.  La  Loi  de  Dieu 
XXIlI.i.  défendôit  tacitement  que  les  hommes  ic  rcn- 

Xxîï'i4  ^^^^^^  Eunuques.     Quelques  Interprètes  ont 
crû  que  le  but  de  cette  jC>oi  étoit  de  munir  les 
Juifs  contre  quelques  coutumes  des  Idolâtres. 
Cette  penfée  eft  apuïée  fur  des  paflages  de  i 
Minutius  Félix ,  ue  *  TertuUicn  &  de  quel- 
ques autres,  qui  prétendent  que  les  Prêtres  de 
vybèle  fc  rendoient  Eunuque^  y  lors  qu'ils  fe 
çonfacroient  au  fervice  de  cette  Déenc.     Go 
fujet  a  été  ampleqient  traité  par  ^  Jean  Geu- 
fius  dans  ion  Livre  touchant  tes  viûimes  hu- 
i.Rois    maines.  Mais  quoi  que  Dieu  eût  &it  cette  idé?-^ 
VIII.  6.   fcnfe  i  il  y  avoit  dans  la  Cour  des  Rois  de  Ju- 
XXIX.1.  ^^  &^  dans  celles  des  Rois  d'Ifraël,   des  hooi"*' 
xxxvm.'  mes  qui  portoierit  le  nom  à! Eunuques.    Lc$. 
7.  exemples  que  nous  en  citons  prou  vent  que  c'c- 

XLI.  xé.^Qj^  jg  jjQjjj  ^ç  quelque  Dignité.Mais  s'il  n'eft 

pas  aîfé  de  marquer  précifement  l'Emploi  qu'il 
défî^noit^il  n'en  eit  pas  moini  facile  d'établir 

la 

•  -,  * 

7.  MiNTJTius  pEtix;  pag,  14.    Voi.  les  Notes  de 

GfiVfiRHARTUS  ËLMB!^HORS'TIU9  pae«  31» 

8.  TiRTULLiEN  ^tf  j^<r/«»/w  pag.ç53.  11  y  adesptf- 
fagcs  plus  exprès  (ur  cette  fuperftition.  VoL  Vos  si.  de 
UoloUtr,  Lib.  I.  Cap.  X^  pag.  58,  çol,2. 

9.  Ofivsxusi^ Vi^m, hHman.'?m,\L Cap. I. 
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la  difpofition  qu'il  ne  défignpît  pas.  Ce  ne 
ne  fut  que  dans  les  Siècles  poftcrieurs  i  eelui 
des  Patriarches ,  que  la  dépravation  des  mœurs 
&  la  jaloufic  des  Rois  d*Orient  introduifirent 
la  coutume  de  ne  mettre  auprès  des  Femmes 
de  quelque  rang ,  que  des  Eunuques  propre- 
Jhent  dits*  Et  ce  qui  fut  d^abord  peut-êtrcun 
fujct  d'humilité  pour  ces  Femmes  ^  leur  (ut  en- 
fuite  un  titre  de  vanité  &  une  marque  de  dif- 
tinôion.  De  là  vient  ce  mot  d'un  '•  Inter- 
locuteur dans  Térence,  les  Reines,  c'eft-à- 
dire  les  Femmes  de  qualité ,  ont  accoutumé 
d'avoir  des  Eunuques.  Ceux  qui  voudront  a- 
voir  de  plus  grandes  lumières  fur  ce  fujet,  peu- 
vent confulter  '  *  le  Traité  que  nous  indiquons. 
.  L'autre  titre  que  Moyfc  donne  à  Putiphar, 
c'eft  celui  de  Chef  des  immolez  ^  ou  des  chofcs 
immolées.  Mais  PHiftoire  de  Jofeph  nous  ap- 
pelle à  canfiderer  trop  de  merveilles  pour  nous 
permettre  de  nous  arrêter  à  des  queftions  auf* 
fi  ftériles,  que  feroit  celle  qui  rouleroit  fur  la 
véritable  idée  qu'il  faut  attacher  à  ce  titre  de 
Chef  des  immolez.  Nous  n'examinerons  donc 
pas  fî  Putiphar  préiidoit  fur  les  Gladiateurs^ou 
liir  les  Viétimcs ,  ou  fur  la  Table  de  Pharao  , 
ou  fur  fès  Gardes  9  ou  fur  les  criminels  qui  é- 
toient  condamnez  à  la  mort. 

To.  Terimï.  Eunuch.  Ââ.  I.  Scen.TT.  verf.SS.  Ceft 
Phtdria  Interlocuteur  qui  fkit  dire  cela  à  Thdis. 

II.  Voi.  le  Traiiê  dis Eunuqnes  de  M.  Âncxllok^ 
Chap.VIII.  pag.50.  &c. 
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XXXV..    D  I  se  OURS. 
Imefie  tkjuà^tâ îe^anuir.  Gen. XXXVIII. . 

JUda  Tun  des  Fils  de  Jacob  fe  répara  de  fes 
Frères.  Il  fe  retira  chez  un  homme  appelle 
Jofoé      HiiU/dans  HadullaÀ  y  cette  Ville  de  Canaan 
XII.  19.   dont  Joiiié  défit  les  Rois  ,  qui  échut  enfiiite 
xmi.  ^  partage,  à  la  Tribu  de  Juda  ,  &  où  ctoit 
cette  Giverne.  qui  finrit  de  retraite  à  Dayid , 
contre  les  pourfuites  de  Saiil.     Queloues-uns 
ont  crû  que  le  mauvais  traitementhiit a  Jofeph 
avoit  été  la  caufc  de  cette  rctç^îpp."  'Mais  il  y 
a  des  difficultez  Chronologiques,  à  placer  après 
la  vente  de  Jo&ph  révénemcnt  que  nous  ra« 
contons. 

Quoiqu'il  en  fi)it  fur  le  motif  de  la  retraite 
de  Juda  ,.  il  contraâa  un  Mariage  peu  conve- 
nable à  un  arrière*'Petit«>Fils  d'Abraham,  avec 
VcrT.i.  ^'^  Femme  Cananéenne  ,  c'eft  Texpreffion  de 
Moyfe  que  le  Targum  traduit  avec  la  Femme 
j^un  Néiotiasety  pour  difculper  le  Patriarche 
d'avoir  hiit  une  Alliance  criminelle  avec  une 
Femme  Idolâtre.  ■  L'Hiftorien  Joscpheapris 
une  voye  plus  couitc  pour  arriver  au  même 
but»  c'cft  de  garder  un  profond  filcncc  fur  tou* 
te  cette  fcandalcufe  Hiftoire  Les  funeftes  fui- 
tes de  cette  union ,  en  furent  la  peine.  Il  en 
eut  trois  Fils  ,  dont  le  premier  appelle  Her 

fuivit 

T.  Joseph.  Jmui.  Lib.L  Cap.IIL  pag.38«  kc  &  le 
lV.pag,5U&c  • 
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fiiivit  rexemple  de  fon  Père,  y  époufa  comme 
lui  une  Payènne,  qui  s'appelloic  Thamar ,  Se 
dont  il  a  plu  à  *  Quelques  Juifs  de  faire .  une 
Fille  de  Melchifédec  ,  lequel  ils  confondent 
mal  à  propos  avec  Sem. 

Her  fe  rendit  coupable  d'un  crime  que  TE* 
criture  ne  marque' point.    >  Quelques  Inter* 

}>rctes  ont  dit  avec  plus  de  téménté  que  de 
cience,  que  ce  fut  celuirlà  même  dont  Ton 
Frère  Onan  fè  rendit  coupable  peu  de  temps 
après,  pieu  punit  Her  par  xme  mort  violente 
«prématurée.   ^ 

Quoique  la  plupart  des  Loix  que  Dieu  don^ 
na  à  fon  Peuple  par  le  miniitcre  de  Moyfc  pa- 
roiilëflit  n'avoir  pas  été  connues  avant  ce  Lé- 
giflateur ,  il  efl  certain  qu'il  y  en  avoit  un 
très-grand  nombre  qui  étoient  prefcrites  lone-* 
temps  auparavant  aux  Patriarches.  Telles  m-^ 
rent  celle  de  la  diftiqétion  des  animaux  purs 
&  impurs ,  qui  femble  avoir  été  connue  de 
Noé,  celle  de  la  Circoncifion,  &  peut-être  y^^^* 
auffi  celle  du  Sabbat.  Mais  certainement  celle  GeneC^ 
du  Lrévirat ,  feloa  laquelle  jun  Frère  devoit  é-  XVILx«. 

Soufèr  la  Veuve  de  ^nAiné  mort  fansEnfàns, 
ï  qui  efl  raportée  au  Ch.  XXy.  du  Deute-^ 
ronome,  étoit  obfervée  du  temps  de  Juda.  Le 
but  de  cette  Loi  étoit  de  donner  de  la  préé- 
minence à  la  primogeniture,  en  confèrvant  le 
nom  de  l'Aine,  Se  en  le  donna,nt  aux  Enfans 
mêmes  que  ce  Frère  auroit  de  fa  .Veuve. 

Onan  le  fécond  Fils  de  }uda  fut  engagé  pr 
cette  Loi  à  époufer  Thamar^  dont  Iç  mari  l'a« 
voit  laiifée  (ans  Enfans.    Mais  il  ne  le  fit  qu'à 

regret. 

2.  H  E  î  p  1 G  G.  Hj/f.  Patrkrck.  Tom  Jî.  pag.  5^4. 

3.  J A E  c H I  î»  Gtmf.  XXXVIII.7.  foL 38.  pag.a. 
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regret.  En  s'y  roiimettant  en  aparence,  il  Ici 
viola  en  effet,  &  n*aprocha  jamais  de  Thatnîir» 
qu'il  nefefut  mis  hors  d'état  d'avoirdcs  Enfims 
avec  elle.  Dieu  le  punit  par  une  mort  tragi- 
que de  l'envie  qu'il  portoit,  pour  ainfî  dire^ 
à  la  mémoire  de  fon  Frère  mort,  &  de  la  vio- 
lence qu'il  faifoit  au  but  du  Mariage ,  Se  à  la 
Loi  du  Lévirat. 

Séla  le  troifième  Fils  de  Juda  devoit  pren-  « 
dre  la  place  d'Onan,  comme  Onan  avoit  pris 
"  celle  d'Her,  &  épouferla  Veuve  de  fes  Frè- 
res. Mais  Juda  regardant  comme  un  mauvais 
préûge  pour  le  Mariage  de  ce  troifième  Fils  la 
mort  violente  des  deux  autres,  ne  voulut  ni  l'cx- 

Eo(èr  à  la  peine  de  ceux  qui  violoientla  Loi  du 
iévirat^'ni  le  facrifier  aux  inconvénicns  qu'il 
trouvoit  à  la  fuivre.  Sous  prétexte  qu'un  Com- 
merce trop  familier  de  Thamar  avec  Scia  fe- 
roit  inévitable,  s'ils  vivoient  dans  la  même 
Maifon ,  il  perfuada  à  cette  Veuve  d'attendre 
chez  fon  Père  que  l'âge  de  Séla  lui  permît  de 
fufciter  lignée  à  fes  Frères  morts. 

Ce  temps  arrive,  Thamar foufrcimpatietp- 
ment  les  délais  que  f uda  aporte  à  l'accomplif- 
ièment  de  fa  proraelIe,&  Juda  ne  cherche  qu'à 
les  prolonger.    Cette  Veuve  négligée  s'aper- 
çoit bien-tôt  de  l'outrage  qu'on  lui  fait.  Pofur 
le  prévenir, ou  pour  s'en  vanger,elle  ufe  d'un 
ftratagème  fingulier. 
L  Sam.       C'étoit  une  Fête  très  -  folemnelle  dans  ces 
XXV.  8.  premiers  temps  que  celle  de  la  Toifon.  On  la 
xill.  li  <^^l^t>roit  avec  profufion ,  &  comme  l'on  s'y 
abandonnoit  aux  excès  de  la  bonne  chère,  on 

4.  Abarbansi  Tut  Genef.  XXXVIU.  14.  foL  lofi 
pag.i.  col.4« 
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y  paflbit  facilement  à  ccuX  de  Timpurcté.  Tha- 
mar  apric  que  Juda  prenoit  part  aux  plaiiîrs  do 
cette  Fête  chez  fon  Bèau-Pcre  Hira  ^  dans  la 
Ville  de  Timnath.  Si  ce  fat  dans  cette  Tira- 
nath  dont  il  eft  parle  au  Livre  des  Juges  i  ou  i^^ . 
dans  une  autre,  c'eft  ce  qui  eft  pcuçflcnticlà  ^^^•'* 
révénement  que  nous  racontons.  Thamar  (e 
couvrit  d'un  voile ^  non  pas  de  celui  que  pof* 
toicnt  les.  Veuves  (  comme  le  dit  le  ♦  Rabin 
.Abarbanel,)  mais  de  telui  que  prenoient  ordi* 
nairement  les  Femmes proftituees,  &  auquel* 
Salomon  iêmble  avoir,  fait  alluiîon*   Dans  cet 
équipage  peu  convenable  àuneperfoniledeTori 
rang,  mais  propre,  à  fon  defTein^  elle  alla  dans 
iin  Carrefour  5  lieu  où  le  trouvent  ordinaire-  Jérem; 
ment  Jes  Femmes  dont  elle  faifoit  leperfonna-  j^^-^»  >• 
ge.  Elle  fut  rencontrée  de  Juda  qui  la  mécon-  xvi^i^* 
XiMty  &  qui  voulût  (è  préviiloir  avec  elle  de  lai 
liceiloe,  oi}  de  la  liberté  de  fon  Siècle.  Nous 
ne  connoiflbns  aucune  défcnfe  qui  ait  interdit 
la  fornication  à  ceux  qui  vivoient  avant  la  pu*" 
blication  de  la  Loi.   Ce  n'étoit  que  dans  les 
fombres  lueurs  de  la  Rel  igion  naturelle  qii*ib!  sm-* 
roient  pu  aprehdre  à  s*en  abflenir.  Mais  Dieu 
défendit  exprcflement  dans  les  Siècles  fuivans  y 
parleMiniftèredeMoyfe,  qu'il  y  eût  des  Filles  tévîf; 
proftituées  dans  Ifracl.  Cette  Loi  a  été  tant  ^^  *®- 
jde  fois  réïtercç  &  fi  preflce  fous  l'Evangile ,  xxilh* 
qu'il  ny  a  de(prmais  que  la  corruption  du  i8. 
cœur  qui  puiflc  porter  les  hommes  à  plai- 
der pour  la  fornication ,.  &  à  s'y  abandonner. 
Thamar  demanda  quel  falaire  on  lui  donneroit 
pour  fon  iniquité.  Juda  lui  promit  un  Chevreau ,  ^ 

*  Le  Texte  Hébreu  dans  le  Cantique  da  Cantiques 
Chap.  I.  vf.  7.  porte,  D*  ftur  ^tée  je  nefdjf«fiur  une  f#w^ 
me  voilée, 

TomtL  Ff 
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2c  lui  donna y^ff  Cachet ^fm  BAton^  (^finMou^ 
choir  pour  ^age  de  (a  promefle.  Le  mot  que 
nous  avons  traduit,  Mouchoir^  efl;  équivoque 
dans  rOriginal ,  &:  peut  marquer  un  Collier  ^ 
un  Manteau^  ou  un  Cowvrechef^  ce  qui  n*eft 
pas  de  l'eflence  de  cette  Hiftoire. 

Vouloir  faire  T Apologie  de  cecte  conduite 
de  Thamar  fous  prétexte  qu'elle  eut  un  fuc- 
cès  heureux ,  c'eft  entreprendre  un  Ouvrage 
difficile.  Mais  en  voulcnr  faire  l'éloge,  com« 
me  fî  ^  cette  Femme  aVoit  agiparinfpirationy 
ou  par  un  mouvement  de  pîete  que  lui  auroit 
infpiré  le  defîr  d'engendrer  le  Meffie ,  ce  n'cft 
pas  non  feulement  louer  une  Foi  morte ,  mais 
en  couronner  une  qui  porte  des  produâîons 
cQlpoifonnées  ^  celles  que  font  rincefle  &  la 
perfidie. 

Thamar  le  âèrdn  auic  rechercha  de  Juda 
qui  vouloit  retirer  foti  gage,  &  s'aquiter  de 
ik  prédleflè.  ElleretournadanslaMaifon.de 
fon  Pètt  j  ou  il  parut  bien-tôt  qu'elle  avoit 
trôih{)é  la  faufle  prudence  de  Juda,  &  d'où  le 
bririt  foândaielik  de  {àgroflèiTepatvintinconti- 
lient  jufqu'à  lui.  Peut-être  fe  pré\rakit-iî  (km 
7épug;tiance  de  rèceafîoii  qtii  lui  étôit  oflFerte 
de  fe  déikire  d'un*  Femme,  dont  la  vie  lui  rc- 
prochbit  (a  thaûvaife  foi.  Il  prononça  fans  au- 
Vçif.  X4.  tre  difcuiHon  qu'elle  fut  brûlée ,  &  qu'elle  por- 
tât ainfi  la  peint  d'avoir  violé  un  Mariage, 

qu'il 
• 

5.  VôL  S.  Chktsost.  Hùm'fl  m  GehefLl^L  pag. 
8 1  ï .  Il  cxcufc  Tluiinar.  VoL  fur  tout  A  m  b  k  o  s.  Cw»- 
jw»r.  in  Luc.  Lib.lll.  pzg.xô^.  Theodôket.  Tom.  I. 
Quaeft.  XC  V.  i»  Genef.  pag.  66. 

6.  Voi.  Sblden  de  ^ure  N.O'G.  Lib.  Vit.  Cap.  V. 
pag.  847.  &c» 

7.  Voi  T  A  c  I  T  s  ic  Mmius  Girmanorum  pag.  443* 
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qu*il  Tavoit  tfmpêchê  lui-même  de  corîtraâcr. 
Quelques-uns  ont  crû  pouvoir  adoucir  cet- 
te fentence ,  en  traduiCmt  qt^elUfoif  tnarquée 
uufrma  avec  un  fer  chaud.  Mais  fi  Pon  fait  ré- 
flcxioi^  que  dans  les  pitmiers  Siècles  les  Pères 
de  Famille  avoient  droit  de  vie  &:  de  mort  fur 
leurs  Ënfans)  fi  l'on  confidère  d'ailleurs  oue 
Thamar  étoit  cenfée  non  feulement  coupaole 
d'impureté,  mais  d'adultère ,  comme  fiancée 
avec  Séla,  on  ne  fera  pas  étonné  de  cette  ri* 
gueur.  ^  Quelques  Juifs  ont  avancé  fans  preu- 
ve, que  Thamar  fiit  condamnée  au  feu  pour 
fimple  crime  d'impureté  ,  mais  comme  Fille 
de  Sacrificateur.  Notre  Siècle  eft  celui*  de  tous 
qui  a  été  le  plus  indulgent  pour  l'adultère  , 
comme  il  en  produit  en  plus  grand  nombre. 
Il  femble  que  les  Loix  humaines  ont  voulu  dé- 
dommager les  Chrétiens  de  la  rigueur  de  l'E- 
vangile fur  cet  article,  &  qu'à  mefure  que  le 
Légiflateur  Divin  condamnoit  comme  coupa- 
bles d'adultère,  ceux  mêmes  qui  ne  le  com- 
mettoient  que  par  la  pcnfée ,  les  Légillateurs 
humains  aftcftoicnt  dç  faire  grâce  à  Ceux-mê- 
mes  qui  le  commettoicnt  réellement.  Onavoic 
anciennement  une  autre  idée  de  ce  crime,  & 
on  le  puniflbit  avec  plus  de  rigueur.  ^  Les  E- 
•gyptieris  coupoient  le  nés  à  ceux  qili  en  étoicnc 
coupables,  après  les  avoir  frapez  de  mille  coups. 
•  Le  Légiflateur  Ténédius  veut  qu'on  leur 

tranche 

DiODoa.  Sicuu  Lib.  I.  pag.  54.  &7t. 

8.  Te  N  £  i>  I  u  s  vouloir  qti'on  tranchât  la  tête  aux  ÂduU 

tères.  Il  fît  fubir  la  riguear  de  cette  Loi  à  (on  propre  Fils. 

Voi.  fur  cet  événement  ôc  fur  la  Médaille  qui  le  reprcFcn- 

te.  LuD.  CoELii  Rhôdxgxnx  L$âii^nis amiqH4,  Lib, 

*  X.  Cap.  II.  pag.50o. 
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tranche  le  Corps  par  le  milieu.  >  I^ton  &  ■• 
Solon  les  concktnnent  à  la  mort.  '  '  Augufle, 
■*  Domitien,  '3  Sévère,  *♦  AurcMen^  &  di- 
vers autres  Empereurs  Romains avoiencla mê- 
me rigueur.  '  J"  Les  Anglo- Saxons  encore  Pa- 
yens  etoient  plus  fevères  fur  cet  article ,  que 
depuis  leur  converfion  au  Chriflianifme  y  Se 
ceux  qui  font  foumis  aux  Loix  de  '  ^  Mahomet^ 

3ue  ceux  qui  font  profeffion  de  Têtre  à  celles 
e  Jéfus-Chrift. 
Mais  û  Juda.  écoit  fondé  à  punir  par  le  fùp- 
plice  du  feu  le  crime  d'adultère,  il  étoit  peut- 
être  coupable  dans  le  motif  qui  l'y  anima,  & 
il  rétoit  certainement  dans  la  précipitation 

3u'il  eut  en  prononçant ,  que  le  fruit  innocent 
c  cette  Femme  fut  immolé  avec  la  Mcra 
Les  Peuples  les  plus  barbares  ayant  tenu  pouf 
Tordinaire  une  conduite  plus  humaine  ôc  plus 
indulgente. 

Thamar  prête  à  fu]bir  k  fupplicc  du  feu  en 
fut  délivrée.  '  7  Quelques  Rabins  difent  que  ce 
fut  nliraculeufement ,  &p&r  ce  qu'ils  appellent 
la  Fille  de  la  Voix.  Moylc  raconte  fa  délivran- 
ce d'une  manière  plus  naturels  II  dit  qu'elle 

décou- 

9.  Plato  Tom.IT.  Lib.VIIL  dsLigihus  paj.84r. 
Il  veut  que  les  Adultères  foient  regardez  comme  infâmes. 
Voi.  à  la  marge  la  Loi  qui  les  condamne  à  la  mort. 

10.  Plutauch.  Tom.  I.  Solon.  pig.  ^i,  Vùù  auîQ 
Tom.  II.  l4c#»iM^/#^^/^.  Chafteté  des  Femmes  de  Spar- 
te, pag.  118. 

11.  Augufte  fut  l'Auteur  de  la  Loi  qui  porte  le  nom  de 
JuLiA.  Voi.  la  Note  de  Torrektius  fur  leChap. 
XXXIV.  de  Su  ET  ON.  la  Vie  d'Augufte  v4wr.  pag.  109. 
No- 4-  Vol.  auffi  la  Note  de  Fitiscus  fur  Suetom. 
Vie  d'Auguft.  Cap.  XXXIV.  pag.  134. 

II.  DoMiTiEN.  Voi.  ZoMAR.  jînnéU.  Tom.  II« 
pag.  197. 
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découvrit  le  ftratagcme,  dont  clic  s'étoit  fer- 
vie  contre  la  mauvaifc  foi  de  fon  Beau- Père, 
qui  fc  reconnut  lui-  même  rcfponfable  du  cri- 
me dont  il  avoit  donne  l'occafion  à  fa  Belle- 
Fille. 

'*  Quelques  Juîfe  ajoutent  qu'il  répara  par 
un  Mariage  légitime  avec  Thamar ,  le  com- 
merce criminel  qu'il  avoit  eu  avec  elle.  Et  il 
faut  rcconnoitre  que  l'équivoque  de  la  Langue 
fainte  foufre  que  l'on  traduife  ce  texte  de  Moy- 
fc  ;  Juda  s* unit  an^ec  elle,  ou  Juda  cejfa  de  x'«-  Vcrf.  26. 
mr.  Mais  comme  nous  n'avons  ni  Loi ,  ni  E- 
xemple  qui  autorife  un  pareil  Mariage,  nous 
aimons  mieux  retenir  la  dernière  explication. 

Au  refte,nousne  doutons  pas  que  les  Liber- 
tins ne  reprochent  à  Moyfe  d'avoir  confcrvé 
la  mémoire  d'un  événement  qui  feroit  le  fcan- 
dale  de  tous  les  Siècles  \  mais  il  n'y  a  que  la 
mauvaifc  foi ,  ou  l'ignorance  qui  puiffent  don- 
ner lieu  à  ce  reproche.  Moyfe  ne  pouvoit  fup- 
primer  cette  circonftance  cle  l'Hiftoire ,  fans 
manquer  ^u  grand  but  qu'il  fe  propofoit  en  l'é- 
crivant, qui  étoit  de  nous  faire  connoitre,en 
confèrvant  l6s  Généalogies  des  Patriarches ,  l'a- . 
compliilcment  des  Oracles  qui  avoient  prédit 

que 

13.  Voyci  l'explication  du  Rcfcript  d'Alexandre  Sévè- 
re. Selden,  VxêrHiAràka.  Lib.IIL  Cap.  XII.  pag.iSi. 

14.  Voi.  LuD.  CosLii  Rhodigini  Leâltêmsanti 
quA  Lib.X.  Cap.V.  pag.509. 

15.  Voi.  Selden,  Ux9r Hibrdûa  L\h.llL  Cap.XII. 

P*g.  î74. 

16.  Voi.  rAlcorah  deMAEAccio.  Part. IV.  pag.  148. 

Voi.  auiB  S  B  L  DE N ,  Uxor  Hehrdtca  ibid.  pag.  183. 

17.  Vol  Selden,  d^JureN.tp'G.  Lib.  VIL  Cap.V. 
pag.  851. 

18.  Voi*  Sel  DE  N  ibid.  Lib.  V.  Cap.  IX.  pag.  608.  ôcc. 
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que  le  Mcflîe  luîtroit  des  dcfcendam  d'Abra- 
Mattkl.  i'*™»  &  de  la  Famille  de  Juda.  Ordececom- 
3.  tnerce  de  Juda  avec  Thamar  naquit  Phares  ;  de 

Phares  vint  Hezron  )  de  Hezron ,  Aram }  de 
Aram,  Haminad^)  d'Haminadab,NaaJIbns 
dcNaaflbn,  SalmoD}  de  Salroon,  Boozs  de 
Booz,  Obcd  Ayeul  de  Dvnd. 
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XXXVI.    DISCOURS. 

'^ofeph  rififte  aux  pour/uiies  de  la  Femm  dt  Pu* 
tifbafy  eft  jette  dans  unefrifon ,  eft  aj^llé  à 
la  Cour,  t^  explique  les  Sottes  dt  Fbarao. 

.   Gen.  XXXIX.  XL.  XU. 

JOfcph  entra  dans  la  Maifon  de  Putîphar.  La 
bénédidion  y  entra  avec  lui.  Mille  eharmcs 
ctoient  répandus  Tur  fa  pcrfonnc.  La  profoé-! 
rite  accompagnoic  tous  (csdefjfeins.  Putiphar 
fc  prévalut  de  cette  profpcrité.  Sa  Femme  vou* 
lut  fe  prévaloir  de  ces  charmes.  L'Epoux  re^ 
mit  le  foin  de  fa  Maifon  à  Jofeph,  ce  n'en- 
troit  en  connoiiTance  de  rien ,  dit  THiftoire 
fainte ,/  ce  rie  fi  du  pain  qu'il  mat^eoit  :  foit  que  Ç!l«P- 
cette  expreffion  marque  qu'il  fe  rcpofoit  fi  fort  ^^J"' 
fur  Jofeph ,  qu'il  ne  luireftoit  d'autre  foin  que 
celui  de  manger  &  de  boire:  foit  qu'elle  mar- 
que le  fcrupuie  religieux  des  Egyptiens,  àqui  Genef. 
leur  Loi  défendoit  de  manger  avec  des  Hér 
breux.  La  Femme  de  Putiphar  regardoit  Jo- 
feph avec  d'autres  yeux.  L'impudicité  étoit 
le  vice  des  Egyptiennes.  '  Hérodote  en  ra- 
porte  une  preuve  fingulicrc.  Mais  la»  chaftcté 
étoic  la  vertu  de  Jofeph.  Il  oppofoit  la  réfifr 
tance  a  la  (bllicitation. 

Quand  une  Femme  a  paflc  les  premières  bor- 
nes de  la  Dudeur«  elle  franchit  ums  peine  tour- 


ne 


t«  Hb&odot.  L3i.  U.  Cip*  CXI.  pig.  12^. 
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ne  pouvant  k  pcrTuadcr  9  voulut  le  contrains 
drc.  *  L'Hiftorien  Juif  met  de  beaux  Dif- 
çpprs  dans  la  bouche  de  Jofeph  propres  à  ré- 
primer l'audace  de  cette  Femme  impudique. 
Mais  le  Sefmon  le  plus  éloquent ,  SC  le  plus 
énergique  qu'il  pût  lui  adrcflcr  dans  une  0002,7 
fion  il  preflante  ,c'étoit  la  fuite.  Ce  fut  aufli  le 
(èul  qu^l  lui  fit)  Se  le  feul  que  nuionte  Moy- 

Vcrf.  13,  fc:  Jofafh  laijfa  forunanteau  ^  &?  s^enfuit. 

Prov.VL      ^^  Courtifane  chajfe  après  la  vie  de  V Homme. 

i6f  C'eft  un  mot  de  Salomon.  Lorsqu'elle  a  été 
tnéprïfée  «lie  pseut  fe  porter  aux  plus  grands 
excès.  £lle  veut  vanger  en  même  temps  &  ton 
honneur  &  fa  cupidité.     La  Femme  de  Puti- 

{)har  accufâ Jofeph  du  crime,  dont  elle  étoit  feu- 
e  coupable.  L'Epoux  démêla  peut  -  être  la 
choCe.  Mais  tous  les  coups  que  l'on  porte  à 
une  Femme  infidèle  retombent  fur  celui  en- 
vers qui  Vinfidclitc  a  été  faite.  Putiphar  pour 
couvrir  fon  honneur  condamna  Jofeph  :  peut- 
»  être  fût-ce  pour  fatisfaire  à  fa  confcience  qu'il 

fe  contenta  de  le  mettre  en  prifon,  qu'il  ne  le 
condamna  pas  à  la  mort,  qui  étoit  la  peine  du 
crime  dont  on  l'accufoit.  Les  Peuples,  dit  > 
'  Philon,  partagez  en  tout  fe  réluniflènt  fiir  un 
feul  point ,  c'elt  à  punir  de  mort  les  Adultè- 
res Mais  la  prifon  de  Jofeph  lui  devint  bien- 
tôt un  féjour  délicieux.  Il  n'y  éprouvoit  pas 
les  peines  d'un  captif  j  il  y  goutoit  l'état  d*un 
homme  libre  ,  même  d'un  homme  fupérieur. 
Jofeph  avoit  pris  foin  de  jufbifier  fon  innocen- 
ce,  &  le  Ciel  même  avoit  donné  de  l'autori- 
té à  (es  pifcours,  par  l'étonnant  fuccès  dont 

il 

^ 

1.  Joseph,  ulnna.  Lib.  IL  Cap.  III.  pag.  4a 
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tl  accompagnoit  tous  Tes  dcfTcins.    Jofèph  eut 
^  bien-tôt  fur  rcfprit  de  fon  Geôlier  le  pouvoir 
qu'il  avoit  eu  fur  celui  de  Putiphar. 

Deux  Officiers  confiderables  de  la  Cour  de 
Pharao  furent  mis  dans  la  même  prifon  L'un 
étoit  Eichanfon  :  Tautrc  n'ctoit  que  Panetier. 
Ces  noms  ne  reveillent  pas  *  d'abord  de  gran* 
des  idées.  ^  Mais  aucun  empbi  n'étoit  vil 
dans  la  Maifon  des  Rois  d'Egypte.  Les  Ëf-r 
claves  n'y  étoient  adnlis  à  aucune  charge.  On 
n'y  recevoir  que  les  Perfonnes  illuftres  par  leur 
rang  ou  par  leur  naiflance.  L'ïîiftoire  nera- 
porte  point  quel  fut  le  Crime  que  commirent 
ces  Officiers.  ^  La  remarque  d'un  Rabin  mé- 
rite d'être  raportée  par  fon  ridicule  5  il  dit  que 
le  crime  de  l'Ëchanfon  étoit  d'avoir  laifTé  tom- 
ber une  Mouche  dans  le  Gobelet  du  Roi  -,  & 
celui  du  Panetier  d'avoir  mêlé  du  gravier  dans 
(bn  pain.  Il  ne  faut  fouvent  chercher  d'au- 
tres raifons  des  Cataftrophes  des  Favoris,  que 
l'inconftance  même  &  la  légèreté  des  Princes 
de  qui  dépend  leur  fortune. 

Chacun  de  ces  Prifonniers  eut  un  Songe  .Le 
premier  crût  voir  un  fcp  &  trois  farmens  prêts 
a  mûrir,  &  puis  mûris  entièrement.  Il  luifem- 
bloit  qu'il  avoit  entre  les  mains  la  Coupe  de 
Pharao,  &  qu'il  y  faîfoit  tomber  le  fuc  des  rai- 
fins  qu'il  preflbit  de  fcs  propres  mains.  Jofeph 
expliqua  ce  Songe.  Il  prédit  à  l'Ëchanfon  que 
dans  trois  jours,  il  feroit  rétabli  dans  ^première 
Dignité,  &  lui  demanda  pour  toute  récompcn- 
fc  d'un  fi  heureux  préfagc,  que  celui  en  faveur 
de  qui  il  l'avoit  fait  s'enfouvînt  quand  il  feroit. 
accompli.  Le 

4.  DioDon.  Sicut.  Lib;  I.  p^.  63. 

5.  BAkL'TvKiu  in  Genef.  XL.  2.  fol.  43.  pag.  u, 
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Le  Panecier  fongca  qu'il  avoit  trois  Cor« 
beilles  blanches  fur  fa  tête ,  dans  la  plus  haute 
desquelies  les  Corbeaux  venoîent  manger.  Jo-- 
{èph  donna  une  explication  d'un  autre  genre  i 
ce^onge.  Il  annonça  au  Panetier  que  dans 
trois  joun  il  iêroit  pendu ,  Se  que  fa  Charogne 
iêrviroit  de  pâture  aux  Oiièaux  de  proye. 

L'une  &  l'autre  de  ces  prédiâions  fut  ac« 
compile.  Le  Panetier  fut  condamné  à  perdre 
la  vie.  L'Ëchanibn  au  contraire  fut  rétabli. 
Mais  ringratitude  eft  le  vice  des  Courtifàns> 
&  pour  me  ftrvir.d*uneexpreflion8cdelapen« 
fée  d'un  ^  Auteur  moderne  :  Il  arrive  ordinai^ 
rement  parmi  les  hommes  ,  ^ue  ceux  qui  forteni 
d'un  état  pauvre  fcf  malheureux  y  fcf  qui /ont  élé^ 
vez  à  quelque  degré  de  gloire  ^  (^  de  fortune  émi-* 
nentej  oublient  &  miprifent  leurs  jfnUsj  qui  Mt 
été  les  compagnons  G?  les  témoins  de  leurs  mifères 
pajfées.  •  Ils  éloignent  de  leurs  yeux  &  de  leur  mé^ 
moire  tout  ce  qui  peut  leur  retracer  Timage  (^  h 
fouvenir  de  leur  malheur.  L'Echanfon  oublia 
bien-tôt  Jofeph ,  du  moins,  s'ilfe  fouvint  de 
lui  9  il  n'en  parla  à  Pharao  que  lorsque  cela  lui 
pût  (crvir  à  faire  fà  Cour. 

Gcncf.         ^^^^  ^*^  après  y  dit  l'Hiftorien  ùicré  (  &  il 
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lepuis  la  délivrance  de  l'EchaQfon) 
deux  Songes  qu'il  communiqua ,  mais  vaine* 
ment)  à  tous  les  Sases  d'Egypte  pour  en  avoir 
l'explication.  L'Echanfon  raconta  alors  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  dans  fa  Prifon ,  &  fit  l'éloge 
de  la  Science  de  Jofeph.  Le  Roi  le  fît  appel- 

1er 

6.  Flechiee  9  Panegfriques  &Sermens.  PartlI.  pag. 
39- 
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1er.    On  le  rafa.    On  le  fît  changer  d'habits. 
*  La  dclicateflc  des  Rois  d'Orient  alloit  juf-  ♦  Voyct 
qu'à  ne  vouloir  jctter  les  yeux  for  aucun  obr  p^^ 
jet  qui  ne  fût  agréable  à  la  vue.  On  préfenta  ysù^^. 
Joicph  à  Pharao  qui  lui  raconta  incontinent  fes  IV.  4,* 
Songes.    11  avoit  vu  auprès  du  Nil  fept  Va* 
ches  grafles  &  raoïaflees  qui  paifToient  dans  les 
*[*  marécages  du  Fleuve.  Il  y  avoit  vu  fêpt  autres  t  Le  mot 
Vaches  décharnées  qui  avoient  dévore  les  Va-  ^^J^  «^ 
ches  grades.    C'étoit  le  premier  Songe.    Le  q^çj^^ 
fécond  lui  avoit  préienté  lept  Epies  remplis  de 
Grains  ,  &  (ëpt  autres  minces  oc  flétris ,  qui 
avoient  englouti  les  premiers.  Pharao  deman*- 
da  à  Jofeph  Tclplication  de  ces  Songes. 

Jofèph  rapella  d'abord  au  fouvenir  du  Roi 
7  unefentence  qui  n'étoit  pas  inconnue  auxË- 
gyptiens  ,  que  F  Art  de  la  Divination  ne  venait  Ch  JCLI, 
pas  des  hommes  ,  mais  de  Dieu  ;  &  ayant  ainfi  '^* 
par  avance  fait  hommage  au  Ciel  des  lumières 
iu'il  en  alloit  recevoir,  il  donna  l'explication 
es  Songes.  Il  dit  au  Roi  qu'ils  prédifoient 
tous  deux  le  même  événement.*  Que  les  fept 
Vaches  Rafles ,  &  les  fept  £pics  grenez  rc- 

J>réientoient  fept  années  d'abondance,  qui  al- 
oient  commencer  inceflàmment;  que  les  fept 
Vaches  maigres,  &les  fept  Epies  flétris  mar- 
quoient  fept  années  de  disette  qui  fuivroient 
immédiatement  les  autres.  Les  Emblèmes  de 
ces  Songes  étoient  naturels.  Les  Epies  fournis 
repréfentoient  afièz  exaâement  Tabondance^ 
les  flétris  repréfentoient  auflî  iuftement  la  di« 
sètte.  L'Emblème  des  Vaches  n'avoit  pas 
moins  de  proportion  à  ce  que  Jofeph  leur  m*  ^ 
(bit  iîgniher.  '  Le  Bœuf  ^  au  raport  de  Clé- 
ment 

7.  Hbrod.  Lib.  II.  Cap.  LXXXIII.  pae.  119. 

8.  Clbment.  Albzand.  Str$m.  Lib.  V.  pag.  ^66» 
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jnent  Alexandrin ,  étoit  le  Hiéroglyphe  dotit 
les  Egyptiens  fe  fervoient  pour  marquer  l'A- 

Êricuuure ,  la  Terre  &  les  alimens.  D*ail-r 
lurs  le  Nil ,  au  bord  duquel  Pharao  avoic  crû 
voir  ces  objets ,  étoit  la  caufe  la  plus  univer- 
feUe  de  la  misère,  ou  delaricheflederEgypte. 
s  L'Egypte^  dit  Pline,  foufre  la  famine  <y  quand 
le  Nil  rieji  élevé  que  de  douze  Coudées.  Elle  foU" 
fre  encore  de  faim  j  s'il  rfen  a  que  treize,  ^uand 
il  monte  jufqu'à  quatorze  elle  en  eft  réjouie  ,  la 
quinzième  lui  ajffure  le  nécejfcûre^  &  lafeizième 
,  ks  délices.  ■•  Les  Egyptiens  adoroient  ce  Fleu- 
ve comme  un  Dieu.  Ils  ayoicnt  pitié  des  Na- 
tions qui  avoient  befoin  que  la  pluye  du  Ciel 
ncndît  leurs  Terres  fertiles.  Voici  des  paroles 
remarquables  "  d'Hérodote.  Les  Egyptiens 
ayant  apris  que  la  Grèce  eji  feulement  arroféepar 
les  pluyes  ,  6?  non  pas  par  les  Rivières  ,  comme 
leur  Pais  j  difoient  que  cette  Contrée  feroit  quelque 
jour  trompée  par  f es  propres  efpirances ,  6?  au  ha'- 
zard  défaire  mauvaife  chère.  Ils  vouloient  témoi- 
gner par  ce  Dtfcours ,  que  s]il  ne  ptaifoit  pas  à 
Dieu  d envoyer  de  la  pluye  aux  Grecs  ^  &f  qu^au 
contraire  il  leur  voulut  envoyer  de  lafécherejè^ils 
cour  oient  risque  de  mourir  de  faim  ^  comme  nepou^- 
vant  efpéref  deau  pour  arrofer  leurs  Campagnes  j 
^''autant  que  le  Ciel  leur  en  peut  donner  par  les 
pluyes.  Nous  citerons  encore  un  pafTage  du 
même  '  *  Auteur  fur  ce  fujet.Voici  ce  qu'il  dit 
de  ceux  qui  habitent  cette  partie  de  l'Egypte 
qu'on  appelle  le  Delta.  //  n^y  a  point  de  Peuple 
ni  dans  r Egypte  ni  fur  te  refle  de  la  Terrf  ^  àqui 
les  bleds  6?  /«  fruits  coûtent  moins  de  fueur  (^  de 

travail  y 

9.  Pli  M.  Hift.  Lib.  V.  Cap.  IX.  pag.  70. 
la  YoMsivs  di  M.  Lib.  IL  Ctp«  LX2(IV.  pag. 
235-  &c. 
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travail.  Ils  tC  ont  point  la  peine  de  mener  une  Cbar^ 
ruëj  dejillonner  la  Terre  j  £5?  ^y  faire  enfin  toU" 

.  tes  les  autres  façons  du  labourage  :  mais  quand  le 
Fleuve  sUjl  de  lui-même  répandu  fur  leurs  Cam^ 
pagnes ,  6?  q^il  s*^n  eft  retiré  après  les  avoir  en^ 

.  graiffées  dt  fon  Limon  ^  alors  chacun  sème  fa  Terre  ^ 
6?  pour  y^  faire  entrer  le  grain  ,  il  y  envoyé  des 
pourceaux  qui  la  foulent  en  y  marchant.  Ainji  ils 
attendent  le  temps  de  la  Moijfon^^  quand  il  faut 

.  recueillir  le  Bled  ils  fe  fervent  tout  de  même  de 
Vaffiftatue  des  Pourceaux  ,  pur  le  battre  ^  ^  le 

,  faire  fortir  des  épies  ,  de  forte  ^qu^ils  n'ont  point 
d'autre  peine  que  de  le  ferrer. 

Jofeph  ne  lé  contenta  pas  de  prédire  à  Pha- 
rzù  ces  événemens.  Il  lui  fit  des  ouvertures 
fuir  les  moyens  qu*il  falloit  employer  pour  fai- 
re fcrvir  Tabondancc  des  fept  premières  années, 
à  adoucir  les  malheurs  des  fept  autres.  Il  lui 
conieilla  d'établir  des  Commiflaires  pour  lever 
le  quint  fur  tous  les  revenus  de  TEgypte. 
Mettre  un  tel  impôt ,  ce  n'ctoît  pas  fouler  le 
Peuple ,  c'étoii  Tarrachcr  par  avance  aux  hor^ 
reurs  de  la  famine. 

Au  reftc ,  qqoiqu'un  Hiftorien  infpiré  de 
Dieu  n*ait  pas  béfoin  du  témoignage  de  ces  Au- 
teurs, qui  n'ont  eu  que  la  prudence  humaine 
pour  guide,  il  n'eft  pas  inutile  de  voir  ces  en- 
droits de  THiftoirc  profane  qui  s'accordent  a- 
vec  THiftoire  fainte.  Voici  un  pafTage  remar- 
quable de  l'Abréviateur  de  Troguc  Pompée  : 

'  *  J^fiP^  ^^  P^^^  J^^^  ^^  f^^  Frères  eut  une  fupé^ 
rioriié  de  génie  qui  le  leur  rendit  redoutable ,  t^ 
qui  les  porta  à  le  vendre  à  des  Marchands  étran^ 

g^rsj 

II.  Herodot.  Lib.  IL  Cap.  XIII.  pag.  ^s* 

II.  Ibid. 

13.  Justin.  Lib.  XXXVL  Cap.  IL  No.  6. 7.  pag.  416. 
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gers ,  qui  Femmetiirent  en  Egyptt ,  <à  'il  exerça 
Fjirtma^ueavec  unfucch  qut  le  rendit  ttès-tber 
au  Hoi.  Il  étvit  plein  de  pénétration  dans  Us  pra- 
digès,(3  dans  Pexplicatim  des  Sor^s.  Rtfy  aveit 
rien  de^  ahjirait  dans  ks  cbofes  Divines^  ni  dans 
ks  humaines  qu'il  n'atteifftit  :  Jnfques-là  qu'il  pré- 
dit la  ftériiité  plafitvrs  années  avant  qu'elle  arri- 
vât. V Egypte  eât  péri  de  famine ,  jf  le  Roi  n'a- 
vait ,  par  le  cmefeil  de  Jofepb ,  publié  un  Edit  par 
leqael  il  ordoanoit  défaire  des  prçvijîons  pour^- 
fiettrs  aimées.  La  Science  de  Jejèpb  étoit  Ulle^qiie 
les  Egyptiens  écoutwent  Us  Oracles  de  fa  bouche  ^ 
comme  venant  non  des  btmms  ,  m<ùs  de  Dieu 
même.  ' 
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Jofi^  tfi  éUvé  aux  pofies  les  plus  éminem  de 
PEsfpie.  Gen.  XLI. 

Dieu  tikun  Dieu  fort  quife  cache.  H  laifie  E^ïe 
fouvent  fur  la  Terre  le  vice  fans  punition^  XLV. 
&  la  vertu  &ns  récompcnre,  pour  exercer  la  '^' 
foi  des  Saints.  Mais  il  fort  ouclquefois  auffi^ 
pour  (è  proportionner  à  leur  miblefle,  des  nua- 
ges dans  lesquels  il  fëmbloit  s'être  envelopé^Sc 
par  les  grands  coups  de  Providence  qu'il  frape 
devant  kun  yeux ,  il  moAtre  qu'il  n'abandon* 
ne  jamais  le  Gouvernement  de  cet  Univers. 
'D^s^  les  malheurs  dejofeph  nous  avons  vu  Tlh^ 
nocence  accablée  fous  le  poids  de  h  calomnie^ 
*&  gémiflante  dans  les  Prifons  8c  fous  les  Chaî- 
nes. Nous  allons  voir  dans  (on  élévation^  cet- 
te même  vertu  triompher  dans  tout  fon  éclat. 
Pharao  non  feulement  rendit  la  liberté  à  Jo- 
feph)  mais  il  Téléva  à  ce  qu'il  y  avoit  de 


témoignage  d'avoir  une  Sagefle  plus  qu'hu- 
maine ,  &  d'être  animé  de  VEfprit  des  Dieux  vcrC  38. 
même.    Quelques-uns  traduilent  de  Dieu  y  &: 
l'exprcflîon  de  Moyfe  foufire  l'une  &  l'autre 
de  ces  traduâions.    Celle  qui  a  le  plus  de  ra- 

Î>ort  à  la  Religion  de  Pharao,  qui  étoit  un 
^rincc  idolâtre,  Sc  qui  ignoroit  profondement 

i'eflSca- 
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l'cffictcc  que  le  S.  Efprit  déployé  fur  Pâme  ac< 
régénérez ,  mérite  fans  doute  d'être  préférée; 
Le  Roi  donna  auffî  à  Jofeph  Tintcndance  non 
(èuletheht  de  là  Maifon  Royale,  mais  celle  dé 
Vert  4a  toute  TEgypte.  Il  lui  dit  que  tout  k  Peuple  lui 
baiferoit  la  bouche.    Ceft  le  fêns  que  quelques 
Interprètes  donnent  au  Texte  de  Moyfe.    Ils 
fe  fondent  fur  ce  que  le  baifer  étoit  ancienne* 
lïient  une  marqué  de  refpeâ.    Lés  Ecrits  £i« 
crez  &  les  '  profiines  en  font  (ci.    Ainfî  le 
Pf  IL  li.  Prophète  exhorte  à  baifer  le  Fils  ^  c-eft-à-di- 
rc,  à  rendre  hommage  au  Meflie.     Et  dans 
I.  RoB    le  L  Livre  des  Rois  :     Je  me  fuis  refervé  fept 
XIX.  i^-  mille  hommes  ,  qui  n^ ont  pas  fléchi  le  Gènouilde^ 
vant  Bahal^  (^  dont  la  bouche  ne  Va.  point  baifé* 
♦  On      Cependant  comme  lé  baifer  à  la  *  bouche  pa- 
poun-oit  |.(jjj  ^j,.ç  plutôt  un  témoignage  d'amitié  entre 
4uv!}age.  ^^s  perfonnes  égales, qu'unç  preuve  dercfpcâ:, 
comme  d'ailleurs  le  mot  Hébreu  eft  équivo- 
que, on  ne  peut  pas  bien  déterminer  quelle 
idée  doit  y  être  attachée  dans  cet  endroit.  La 
Verfion  Latine,  la  Samaritaine ,  ôçedledes* 
Septante  traduifent  t9Ut  le  Peuple  f  obéira.    Le 
Targum  d'Onkélos  &  l'Arabe,  tout  le  Peuple 
fera  gouverné  par  ta  far  oie.     D'autres ,  tout  le 
Peuple  s^ armera  à  ton  Commandement.  D'autres, 
il  ne  recevra  de  nourriture  que  par  tes  ordres, Cet- 
te  dernière  interprétation  a^lus  de  raport  aux 
fages  Confeils  que  Jofeph  avoit  donnez  à  Pha- 
rao.  Mais  toutes  les  difcuÛîons  que  Ton  pour* 
.  roit  faire  fur  ces  divçrs  Commentaires  feroient 
plutôt  GraminariGiles ,  qu'Hiitoriqucs ,  &  fer- 

viroient 

'  I.  Plx»ï.  Bift.  Lib.  XX VIII.  Cap.  IL  pag.  500.  Ser- 
vi u  $  4^  Mneid.  I.  Ofcutum  relkionis  e/l ,  ftêavium  voluftA" 
l/j  lur  le  verf.  xêç.  pag.  113.  VoLMaimonid.  de  Idcit. 
Cap.  III.  9.  pag,  ip.  SclaNotede  Vostiusibid 


DE   Joseph.  Bifi.XXXFIL    4«f 

vîrôicnt  moins  à  éclaircir  un  trait  d'Hiftoire, 
<Ju'à  expliquer  la  force  d'un  terme,  puis  qu'el- 
les fc  réunifient  à  faire  naître  Tidcc  d'une  gran-» 
de  autorité. 

Pharao  après  avoir  communiqué  à  Jofcph  une 
puifiance  réelle  &  efFcâive,  lui  en  communi- 
qua tous  les  fyniboles ,  &  toutes  les  marques 
extérieures.     Il  lui  donna  un  habit  dont  i'é- 
tofe  eft  un  fujet  de  conteftation  parmi  les  Sa- 
vans.   C'étoit  probablement  un  habit  de  Lin. 
Le  Lin  étoit  afFeâéauxperfonnesdiftinguées. 
Il  en  eft  parlé  dans  divers  endroits  de  l'Ecri- 
ture.    •  Pline  dit  qu'il  croiflbit  en  Egypte.  ^i^àL 
Mais  c'eft  -  là  une  .de  ces  queftions  à  laquelle  v^y/^* 
nous  ne  prenons  que  peu  d'intérêt.    Pharao  prov. 
tiia  foR  propre  Anneau  de  fa  main,  &  le  don*  XXXI. 
na  à  Jofeph  j  foit  que  cet  Anneau  fût  le  fcau  *^' 
gui  étoit  apofé  aux  ordres  du  Roij  foit  que 
nlt  une  marque  de  la  grandeur  Royale.  Il  eft 
certain  que  l'Anneau  a  fervi  à  l'un  &  à  l'autre  i 

de  ces  ulages.     Ainfi  il  eft  dit  que  le  Roi  Af-  gj^"  ^ 

luérus  donna  fon  Anneau  Royal  à  Haman.      '^*  ^ 

C'étoit  fans  doute  pour  féeller  ces  Lettres  qui  i 

dévoient  être  fi  funeftcs  aux  Juifs',  &  que  ce  * 

cruel  Favori  avoit  extorquées  de  fon  Prince. 
Il  eft  raporté  dans  J  un  Ouvrage  d'un  autre 
genre  qu'Alexandi-e  le  Grand  prêt  à  expirer, 
donna  fon  Anneau  à  Perdiccas.  C'étoit  pour 
lui  remettre  en  quelque  forte  l'autorité  Sou- 
veraine. 

Pharao  voulut  dup  Jolcph  fut  proclamé  Li- 
bérateur de  toute  l'Egypte,  &que  cette  Pro- 
clamation fût  accompagnée  de  tout  l'apareit 

qui  ) 

2.  Pli  H.  a'ifl.  Lib.  XîX.  Cap.  1.  pig.  34<* 

3.  Q.  CuRTxwsLib.  X.  Cap.  V.  pag.  813. 
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qui  pouvoir  la  rendre  plus  pompeufe  &  plus 
tolemnélle.  Il  le  fit  percer  iùr  un  Char  Ro- 
yal &  il  ordonna  que  Von  criât  devant  lui  w^^/- 
Tec\  exprefCon  dont  il  n'eft  pas  plus  aifé  de; 
fixer  le  fcns  que  de  quelques  autres  dont  nous 
avons  lâifTé  la  (ignification  indéterminée.  Ah 
en  Hébreu  9  fignifïe  Phe.  Rec  eft  un  mot  Sy* 
riaque  qui  veut  dire  Roi,  dont  on  a  fait  déri-> 
ver  celui  de  Rex.  Quelques  Interprètes  ont 
crû  Q^Abérec  étoit  un  compofé  de  ces  deux 
premiers ,  &  fignifioit  Phre  de  Roi.  Cette  In- 
terprétation eft  conforme  à  ce  que  Jofeph  di- 
(bit  lui-même  à  fes  Frères:  Oefi  Dieu  qui  m'a 
établi  pour  Père  à  Pbarao.  Ce  même  moti?^^ 
en  Hébreu  veut  dire  tendre.  On  pourroit  tra- 
duire Abérec  Père  tendre.  +  Ainsworth  croit 
aufli  Q^S  Abérec  eft  un  terme  Hébreu  qui  figni- 
fie  qtCw  s'ageHâuille ,  mais  qui  eft  orthographié 
dans  le  Texte  d*unc  manière  qui  fe  raporte  4, 
la  prononciation  Egyptienne.  Mais  fans  par- 
courir toutes  les  penfécs  des  Interprètes  fur  ce 
fujet,  il  me  (èmble  que  celle  de  ^  Jean  Bux- 
torf  eft  la  plus  naturelle.  Il  remarque  que  fi  la 

{)remière  Confbnne  de  ce  mot  étoit  un  Hé^  au 
ieu  que  c'eft  un  Aleph^  il  n'auroit  aucune  dif- 
ficulté, &  qu'il  fîgnifieroit  qu  on  s'agenouille. 
Mais  il  raporte  divers  paflages,  pour  prouver 
Voyjer.  que  les  Hébreux  fubftituent  fouvcnt  un  AUph- 
XXy.3.  au///.  Delà  il  conclut  o^' Abérec  eft  dcTufage 
LXUI 7  ^^  Langue  Hébraïque ,  8c  qu'on  doit  le  pren- 
■        *'*  dre  dans  ce  dernier  lens, 

Mpyfe  en  faifant  la  narration  de  Télcvation 
de  Jofeph  raporte  encore  un  mot  fiirlcquelily. 

a 

4.'ATNswoiiTHrurGcner.  XLI.  4^.  pag.  146.  . 

5.  Voi.  Bu X Ton  F  L€x.Hthr.W^x^t\x\!^harac,  p.ça 

6.  Voi.  âul&PiB&HE  Dv  Val  Yo^aiti  pag.  465. 
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a  une  grande  divcrfité  de  fentittfcns  parmi  les 
Interprètes.  C'eft  le  nom  que  ji^harao  donna  à 
Jôfeph.     Le^  *  Orientaux  dbnnoieiit  autrefois  Voyez 
des  noms  nouveaux  à  ceux  qui  Te  dévoiioient  à  Dan.!,?; 
eux.     Nous  en  avons  déjà  Vû  &  nous  en  ver- 
rons encore  des  exemples.    Ils  en  donnoient 
auflî  à  ceux  qui  s'étoient  trouvez  dans  quelque 
circonftance  remarquable  9  où  c[ui  avoientfait 
quelque  aâion  digpe  de  mémoire.    Ce  n'efl: 
pas  la  la  difficulté  de  ce  Texte.    Elle  ed  dans 
la  fignifîcation  même  du  nom  que  Pharao  don^ 
na  à  Jofcph ,  lors  qu'il  lui  remit  le  Gouverne* 
ment  de  toute  l'Egypte.  Il  Tapella  alors  fjfa-' 
pbenat  Paneacb  j  mot  Egyptien  félon  laVulga- 
te,  oui  fîgnifie  t$'^/;^'z;^/yr  du  Monde.  C'eftauffila 
vcruon  que  ^  S  Jérôme  a  adoptée.  D'autres  In- 
terprètes trzdmCcntyRévéJafeur  des  fecrets. Cette 
Interprétation  a  la  pluralité  des  fuffrages  parmi 
les  Anciens,  Scdoit  l'avoir  parmi  les  Modernes. 
Pharao  allia  Jofeph  à  une  Famille  puifTante^ 
&  le  msttîa  à  Afenalh)  que  quelques  '  Juifs  dlfent 
être  venue  du  Commerce  de  SicKcm  avec  Dina. 
Ils  joigneftt  une  fable  à^  cette  vilîon.    Ik 
difèntqueles  Enfkm  d'Ifracl  ayant  traiiié  le 
deficin  de  faire  mourir  Afenath  Fille  de  Sichem, 
Jacob  lui  attacha  au  col  une  lame  fur  laquelle 
il  éerivit  le  nèm  trés-^faînt.  Ils  ajoutent  qu'A- 
femth  fût  conduite  par  l'Ange  Michel  dans  la 
Maifôn  de  Putîphar ,  oîi  elle  fut  élevée  pouf 
être  la  Femme  de  Jofeph.Moyfe  raconte  qu'el- 
le étoit  Fille  de  Potipérang.  La  rcflcmblancc  du 
nom  a  trompé  *  S.  Jérôme  &  pluficurs  Inter- 
prètes zptès  lui.    Ils  ont  crû  que  ce  Potipé- 
rang 

7.  Tom.  m.  iittdfl,.  Hebr,  pag.  113. 

8.  PîrkbEliei.  Cap.  XXXVIII.  pig.  96. 

.    9.  HiB&Olf.  Tom.  III.  §ln£ft.  Htf^.  p«g.  214. 
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rang  étoit  le  même  que  le  Putiphar  chez  qui 
Jofcph  avoit  été  Efckvc,  en  forte  que  le  Pa- 
triarche auroit  époulé  la  Fille  de  Ion  anciea 
Maître.  Mais  s'il  y  a  du  raport  entre  ces  deux 
noms  il  y  a  aufli  de  la  différence.  D'ailleurs  le 
Putiphar  à  qui  Jofeph  avoit  été  vendu,  eila- 
pelle  Chef  des  ifpmolez^  &  Moyfe  donne  ici  à 
Potipérang  le  titre  de  Sacrificateur jOMàtPrin" 
.  ce  de  la  Fille  d^On.     '  •  S.  Jérôme ,  '  '  .Eusc- 
be  ^  &  divers  autres  Interprètes  anciens  &  mo- 
dernes, croient  que  cette  Ville  d'On,   eft  la 
fameufe  Héliopolis  '*  qui  étoit  confacrée  au 
Culte  du  Soleil ,  &  où  Ton  célèbroit  tous  les 
ans  une  Fête  à  l'honneur  de  cet  Aftre.Lcs  Sep- 
tante étoient  dans  la  même  penfée ,  çn  quoi  ils 
ne  peuvent  être  repris  avec  juftice.     Mais  ib 
font  dignes  de  blâme  d'avoir  inféré  cette  opi- 
nion dans  le  Texte  Hébreu,  &  d'y  avoir  ajou- 
té qu*Héliopolis  avoit  été  bâtie  par  les  Ifrac- 
ïites,  dans  le  temps  qu'ils  étoient  Captifs  en 
Egypte.     Cette  dernière  addition  eft  dans  le 
paiiage  de  l'Exode  où  il  eft  dit  que  les  Enfans 

Eiod.1.  d'ilracl  bâtirent  des  Filles  de  munition  à  Pbarao  y> 

*'•  Cas oiv  Pithom  i3  Rahamfes   Les  Septante  ajou- 

tent ,  £5?  On  qui  eft  Héliopolis. 

Du  Mariage  de  Jofeph  avec  Afénath  naqui- 
rent deux  Fils.   Le  premier  fut  apcUé  Manaf- 

ycrf.  5i.y?,  d'un  mot  qui  lignifie  oublier^  parce  que 
Joicph  dit  que  Dieu  lui  a'voit  fait  oublier  tous/is 
travaux  £5?  la  Mai] on  defon  Pire.    Il  nomma 

ycrf.  51.  l'autre  Epbratm^  d'un  mot  qui  veut  dire  cfoi^ 
tre^  ou  fruÉlifier  ^  parce  que  Dieu  F  avoit  fait 
fruElifiir  dans  le  Pais  defon  affli£lion. 

Mais 

10.  HiBRON.  Tom.ITI.  g^^yf.  Hip^r.  pag.zi4, 
;.    X I.  Ë  V  s  £  B.  Onomafiiçon  in  voce  On,  pag«  xzfl^ 


\ 


DE   Joseph.  Difc.XXXFII.   4(îp 

Msiisquè  le  Beau -Père  de  Jofeph  ait  été 
Prince  de  la  Ville  d'Héliopolis ,  ou  qu'il  y  aie 
été  le  Miniftre  du  Culte  qu'on  y  rcndoit'  au 
Soleil ,  il  'étoit  toujours  idolâtre.    On  a  quel- 
que peine  à  difculper  Jofeph  d'avoir  contraété 
un  de  CCS  Mariages  qui  avoient  paru- odieux  à 
fes  Pères ,  &  qui  fembloient  devoir  l'être  à  fcs 
Defcendans.  Le  Roi  voulût  ce  Mariage.  Mais 
obéir  à  un  ordre  de  ce  genre,  n'étoit-  ce  pas 
agir  plutôt  en  Courtifan^qu'bn  digne  Dcfcen- 
dant  d* Abraham  &  des  Patriarches  ?  Quelque 
répugnance  que  nous  ayons  à  condamner  un 
Homme  que  tant  de  veitus  doivent  nous  ren- 
dre vénérable ,  nous  ne  pourrions  nous  empê- 
cher de  le  taxer  de  foibleflc ,  fi  la  brièveté  des! 
narrations  de  Moyfe  ne  nous  faifoit  préfumer 
que  cet  Hiftorien  a  omis  quelque  circonftance 
qui  auroit  juftifié  le  Patriarche,  fi  elle  avoit  été' 
connue.     '^  Les  Juifs  difent  qu'Afénath  re- 
nonça à  l'idolâtrie  Se  fe  dévoua  au  vrai  Dieu. 
S'ils  avoient  apuïé  cette  tradition  fiir  de  foli- 
des  fondemens ,  il  ne  reileroit  aucune  difficul- 
té fiir  cet  endroit  de  la  vie  de  Jofeph  Mais  s'il 
fe  rendit  coupable  en  diffiiWulant  (a  Foi  Se  en 
piélant  le  fang  idolâtre  avec  celui  du  Père  des 
Croyans,  il  répara  glorieufcnient  fa  faute  lors- 
qu'il fe  déclara  Fils  de  Jacob ,  Se  qu'il  fit  une 
profefiîoa  ouverte  de  la  Religion  de  ce  Patriar- 
che. 

L'Hiftoire  {àintfc  marque  que  Jofeph  étoit  Gcncf. 
âgé  de  t*nte  ans  lors  qu'il  parut  devant  Pha-  XLI.  46. 
rao.    Cette  remarque  fcroit  d'un  grand  ufagc 
dans  la  Chronologie  des  Patriarches^fi  Ton  pou- 

voit 

II.  Herodot.  Lib. XXIII. pag. 01.  Voi. auffiSTRAB* 
Lib.XVILpag.8o6. 

13.  Vol.  Pikkk'  Elxez.  Cap. XXXVIII. pag. 96. 
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Toit  démontrer  que  ks  années  que  Jolèph  ve* 
noie  de  prédire^commcncèrentimmédliitement 
après  qu'il  fut  clévé  aux  grades  les  plus  émi- 
nens  de  l'Egypte.  Mais  quoi  que  cette  fuppo- 
£tion  foit  piélque  unanimement  reçue  par  les 
Interprètes  comme  un  principe  ïucooteilable, 
eUe  a  de  grandes  difficultez.  II  eit  beaucoup^ 
plus  vraifemblable  qu'il  y  eutqiielqueiiiccrval- 
le  entre  ces  deux  pcriodes^comme  nous  l'avons 
DircoOR  inilnué  dans  un  de  nos  Diîcours  précédens.  St 
XXIX.  ijj  réticence  de  l'Hiftoire  fur  lalongneurdecet 
'***'''  intervalle  nous  laifie  dans  l'impuiiftncc  de  ré- 
pondre à  certaines  quellions  Chronologiques} 
elle  doit  auin  impolcr  ûlence  à  certaines  di$- 
cultcz  qui  ne  peuvent  être  de  poids  tandisqu'on 
ignore  combien  de  temps  il  s'écoula  depuis  l'é- 
Ijcvation  de  Jofcph  juTqu'aux  anoces  de  la  Fï" 
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3tXXVIIL    DISCOURS. 

Voyages  des  Patriarches  en  Egypte.  Gek.XLIL 

XLIII.  XLIV. 

LA  famine  qui  avoit  été  prédite  par  Tofeph 
n'affligea  pasTEgypte  feule.  Elle  s*éccndit 
jufaues  en  Canaan,  où  étoit  Jacob  avec  fa  Fa- 
mille. Le  Patriarche  (âvoit  qu'il  y  avoit  du  bled 
çn  Egy pte.  Jl  eft  étonnant  qu'il  ignorât  par  quel- 
le voyc,  &  que  le  nom  d'un  Homme  qui  s'é-  Voi. 
toit  crabord  déclaré  Hébreu ,  &  qui  étoit  for-  ^u^ii 
ti  de  Toppreffion  pour  arriver  au  faîte  des  gran» 
denrs,  n'eût  fait  naître  quelque  foupçon  dans 
fon  Efprit  touchant  Jofeph.  Quoiqu'il  en  toit 
for  cette  difficulté  que  nous  ne  faurions  refoudre 
à  (^aufe  de  la  brièveté  de  la  narration  de  Moy- 
fè  Jacob  envoyadix  de  fes  Fils  en  Egypte ,  pour 
j  acheter  du  bled ,  &  ne  retint  que  Benjamin 
auprès  de  fa  perfonne. 

Us  arrivèrent  dans  ce  Royaume,  &  parurent 
devant  Jofeph  que  vingt  années  d'abfcnce  leur 
rendirent  méconnoiflable,  mais  qui  les  recon- 
nut incontinent.  Acetafpcét  millemouvemcns 
divers  partagèrent  fon  ame ,  &  ce  fut  leur  di- 
verfitéquiproduifltla  conduite  fingulicrc  qu'il 
tint  avec  fes  Frères.  Il  voulut  favoir  l'érat  de 
Jacob  &  de  Benjamin,  mais  fans  fc  commet- 
tre ,  &  en  fe  refervant  toujours  la  liberté  de  fe 
déclarer,  ou  de  fe  cacher  encore.  Il  accufeces 
Pcrfonnagcs  d'être  des  Efpions ,  qui  n'avoient 

Gg  4x  entre- 
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entrepris  leur  Voyage  que  pour  découvrir  les 
endroits  foiblcs  du  pais.  Ce  reproche  paroiC- 
foit  d'autant  mieux  fondé,'  c'ell  la  remarque 
(l'un  Savant  Critique  ,  qu'ils  vcnoient  de  ces 
lieux  par  lesquels  l'Egypte  eft  acccflîblc ,  & 
qui  pouvoient  favoriler  l'irruption  des  Enne- 
mis; •  les  folitudes  afFreules  dont  elle  ctoit  en- 
vironnée par  tout  ailleurs  lui  fervans  de  ram* 
parts  fuffiians  pour  fe  garentir. 

Les  accufcz  fe  défendirent  avec  cette  naïve- 
té qui  accompagne  l'apologie  de  l'innocence, 
ilj  dirent  qu'ils  ctoient  dix  Frères,  &  qu'il 
n' ctoit  pas  vniifemblablc  ni  qu'une  feule  Fa- 
mille put  fournir  tant  d'Espions  ,  ni  qu'un 
Père  eût  pu  fouffrir  que  dix  de  fes  Fils  fiffenc 
un  métier  fi  périlleux  5  d'autant  plus  que  ce 
bon  Vieillard  n'avoit  plus  qu'un  autre  Fils^ 
qui  étoit  demeuré  auprès  de  lui,  &  qu'il  ea 
avoit  déjà  perdu  un  par  un  funefte  accident. 

Jofcph  aprcnoit  par  cette  réponfe  que  Jacob 
&  Benjamin  vivoicht  encore.  Il  étoit  parvenu 
ainfî  en  partie  au  but  qu'il  s'étoit  propolc  en 
ufanr  de  ce  flratagèmc;  mais  pour  le  fatisfairc 
pleinement  il  continua  dans  la  même  feinte. 
La  foiblcfle  de  vos  preuves ,  dit-il  à  fes  Frc- 
rps ,  eft  plus  propre  à  augmenter  mes  fbupcons 
qu'à  les  faire  évanouir.'  Si  vous  trouvez  de  la 
cureté  dans  le  refus  que  nous  fàifons  d'admettre 
votre  défenfe ,  il  dépend  de  vous  de  vous  discul- 
per. Qiic  quelqu'un  de  vous  aille  en  Canaan^ 
qu'il  amené  ici  ce  jeune  Frère  que  vous  dites 
y  être  rcl^é.  Si  vous  voulez  fubir  cette  épreu- 
ve 

I.  M.  LECtERC  fur  Gcncf.XLlI.  9.  pag.306. 
i.  HfiRouoT.  Lib.  in.  Cap.V.  pag.  163. 
3.  Sel  DE  N  detituLhowr.  pag.4j.     Voi.  aoffi  S.  B^- 
^  ;  L .  Tom.  I.  i^m^.  fqr  les  Ffeau.  pag.  155. 
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vc  votre  docilité  témoignera  de  votre  inno- 
cence» finon  vive  Pbarao^  votre  refus  mar-  Gcnef.  ' 
qucra  que  vous  êtes  des  Ëfpions.  XLlI,i& 

Cette  affirmation  5  vive  Pharao^z  fait  foup- 
çonner  à  quelques  ^  Interprètes  que  Jofcph  ju- 
roit  par  Pharao,  &  qu'il  rendoit  ainfi  à  ce 
Prince  un  hommage  qui  n*eft  dû  qu'au  Dieu 
Ibuverain.     Mais  le  ferment  n'eft  un  ade  de 
Religion  que  lorsqu'il  attribue  à  celui  par  qui 
on  le  fait  les  perfeaions  de  la  Divinité.  Quand 
il  cft  conçu  d'une  autre  manière  c'eft  un  for- 
mulaire d'affirmation ,  ^qui  ne  tient  rien  du 
Culte  religieux.  C'eft  ainfi  qu'Abigaïl  difoit  à 
David  s  Tpn  ame  vit ,  c'eft-a-dire ,  auffi  veri-  i.  Sam: 
tablement  que  mon  Seigneur  vit ,  ou  auffi  vc-  XXV.i6. 
ritablement  que  je  fouhaice  que  mon  Seigneur  Ji^P'- 
vive.  C'eft  ainfi  ^  que  les  premiers  Chrétiens,  u'  ^^^ 
toujours  fi  fcrupuleux  fur  tout  ce  qui  paroif- 
fbit  aprocher  de  l'idolâtrie ,  juroient  par  la 
vie  des  Empereurs  ,  mais  ils  refufoient  conf- 
tamment  de  jurer  par  leurs  Génies. 

A  ces  paroles  effrayantes  Jofeph  ajouta  une 
conduite  plus  effirayante  encore.  Il  feiàifitde 
fcs  Frères.  Il  les  enferma  dans  une  étroite  Pri- 
Ibn.  Il  les  y  laifla  trois  jours  entiers ,  après  les- 
quels il  les  prefia  de  nouveau  d'aller  chercher 
leur  Frère ,  &:  il  mit  leur  vie  &  leur  liberté  à 
ce  prix-  . 

Des  Dilcours  &  des  démarches  fi  lêvères  ré- 
veillèrent dans  leur  Confcience  le  fbuvenir  du 
traitement  cruel  qu'ils  avoient  fait  à  Jofeph. 
Ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres  en  la  prélen- 

ce 

4.  Tbrtull.  Apologet,  Cap. XXXII. pag.  18. ^iirtf;»»^ 
peut  non  ptr  gêmos  Cétfarum  y  its  fir  faUmm  wmm  qH4  tft 
âHguftior  tmwlus  dnih. 
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ce  de  Jofeph  même  y  de  qui  ils  ne  croyoient 
pas  être  entendus  j  parce  qu'il  ne  leur  avo^ 
parlé  qu'à  l'aide  d'un  Interprète,  que  la  du* 
reté  dont  on  ufoit  à  leur  égard  étoit  unejuftc 
punition  de  celle  qu'ils  av  oient  eue  tiutrefbis 
pour  leur  Prère.  Les  reproches   qu'ils  fe  fài- 
foient  étoient  autant  de  traits  qui  perçoient  Ta* 
me  de  Jofeph.  La  tendreite  le  furmonta.  Un 
tro^le  involontaire  agita  fon  Ëfprit.  Un  nua- 
ge monta  dans  fes  yeux ,  il  fe  retira  pour  aller 
en  fecret  dcmner  un  libre  cours  à  ies  krmcs. 
11  revint  enfuite ,  &  leur  tint  le  même  langa* 
ge.  Il  le^  prefla  d'aller  en  Canaan,  &  ne  retint 
•  auprès  de  lui  que  Siméon ,  qu'il  fit  lier  impi- 
toyablement en  leur  préfcnce.  '  Peut-être  le 
choifit-il  parmi  les  autres  pour  le  traita'  avec 
plus  de  rigueur ,  parceque  c'étoit  un  Homme 
violent,  comme  ravoit  témoigné  fà  conduite 
avec  les  Sichémites.  ^C'eftlapcnfcedeThéo- 
doret. 

Il  fallut  céder  à  la  force  miajeure,  abandon- 
ner Siméon  ,  &  retourner  en  Canaan.  Mais 
quelle  fût  leur  furprife  &  leur  frayeur, lorsque 
l'un  d'eux  voulant  donner  de  la  pâture  à  ion 
Ane  dans  une  Hôtelerie,  '  ouvrit  fon  Sac  8c  y 
trouva  l'argent  qu'il  avoit  payé  au  Commis 
£tire  de  Jofeph  ,poJUr  la  provifionde  bled  qu'il 
cmportoit?  Il  y  avoit  été  remis  par  l'ordre  de 
Jofeph  j  qui  avoit  donné  le  même  commande* 
ment  à  l'égard  de  chacun  de  fes  Frères.  Il  y 
a  une  efpèce  d'oppofîtion  entre  ce  que  dit  Moy- 
:  3;.  fe  au  Chapitre  quamnte-deuxième  de  la  Gêné-* 
fe  5  que  ce  fût  lorsque  les  Frères  de  Jofeph 
vuidoient  leur  Sac  en  préfence  de  Jacob  qu'ils 

trou* 

S*  Theodo&et»  Tom*L  §lud/l.mGmf,ÇlILf.(9i 
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trouverait  chacun  leur  argent ,  &  ce  qu'ils 
dirent  eux-mêmes  enfiiite  en  Egypte  au  Maî- 
tre d'Hôtel,  que  ce  fut  dans  THotelcrie  qu'ils  ç^ 
Tavoient  retrouvé.  Mais  cette  oppofitionn'eft  XLIlL 
J>as  entre  deux  récits  iàits  par  Moyie.  Elle  eft  ^l• 
entre  ce  que  raconte  cet  Hiftorien,  6c  ce  que 
racontèrent  les  Patriarches.  Nous  n'avons  au- 
cun intérêt  à  la  juftifier^ôcnous  reconnoifibns 
£u]s  peine  que  les  Frères  de  Jolèph  ne  furent 

Êas  exaéb  ,  daos  la  narration  qu'ils  firent  de 
îur  Voyage,  au  Maître  d'Hôtel. 
Ils  arrivèrent  dans  la  Maiibn  de  Jacob  au* 
quel  ils  dirent  toutes  les  furprenantes  circonf- 
tances  de  leur  Voyage.  Celle  qui  frapa  le  plus 
ce  bon  Vieillard  fut  la  détention  de  Siméon. 
Ruben  s'offrit  de  Êûre  ceflèr  la  caufe  de  cette 
douleur.  Confiez-moi  le  jeune  Benjamin,  dit- 
il  à  Jacob,  j'irai  le  prcfentcr  moi-même  à  cet 
homme  qui  commande  à  toute  l'Egypte,  &il 
rendra  la  liberté  à  notre  Frère,  dès  qu'il  verra 
que  nous  avons  été  fincères  dans  nos  dépofî- 
tions*  Que  fi  vous  craignez  encore  pour  ce 
Fils  qui  vous  eii;  fi  cher ,  }'en  laiflierai  deux 
des  miens  auprès  de  vous^  comme  pour  vous 
iervir  d*ôtage.  Otez^leur  vous-même  la  vie, 
fi  je  ne  nunéne  le  vôtre,&  fatisfàites  votre  van- 
geance,fi  vous  ne  pouvez  contenter  votre  ten- 
orefie.  y  Une  pareille  confolation  eût  été  un 
redoublement  de  maux.  L'ofire  de  Ruben  fut 
rejettée ,  &  Jacob  ne  pût  confentir  à  perdre 
un  feut  itioment  de  vue  fon  cher  Benjamin, 

Mais  le  redoublement  de  la  famine  &  la  con- 
fômption  des  vivres  aportez  d'Egvpte,  firent 
bien  -  tôt  ce  que  l'amour  ou  la  fbiDiefle  pater- 
nelle n'avoient  pu  permettre.  Jacob  confen- 
tit  enfin  à  ce  ^0  Benjamin  û\%i  en  Egypte  a- 
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vec  fes  Frères.     Aaffi  bicù  le,  fléau  qui  rava-' 

tcoit  la  Terre  alloit  -  il  lui  ravir  ce  cher  Fils  y 
l  s^il  fàlloic  le  laifTer  périr,  ce  ne  devoit  erre 
qu'après  avoir  tout  entrepris  pour  le  jconfer- 
ver. 

Jacob  munit  fes  Enfans  de  tous  les  Confeils 
qu'il  crût  neceflaires  pour  le  fuccès  de  leur  Vo- 
yage. Il  leur  donna  des  préfens  afin  qu'ils  les 
offriflcnt  au  Gouverneur  de  TEgypte-Surtout 
il  voulut  qu'ils  enflent  dansleur  Sac  dequoi  res- 
tituer l'argent  qu'on  y  avoit  mis,  difoit-il, 
peut-être  par  inadvertance.  Apres  avoir  agi , 
il  pria.  Il  accompagna  fes  Enfans  de  fes  vœux, 

2ui  marquoient  en  même  temps  Se  ù,  piété,  Se 
i  tendreflc.    ^ue  le  Dieu  tout'puijfantvousfaf' 

XLlIh   fe  trouver  grâce  devant  cet  Hotnme  ^  afin  qu'il  vous 
*4«         relâche  votre  Frère  Siméon ,  &f  Benjamin  j  fcf  s'il 
faut  que  je  fois  privé  d*  Enfans^  que  j^  en  fois  privé* 
Les  Fils  de  Jacob  arrivèrent  en  Egypte.  Ils 
furent  préfcntez  à  Jofcph  qui  les  fit  conduire 
'  dans  fa  Maifon ,  Se  qui  ordonna  à  fon  Maître 
d'Hôtel- de  tuer  quelques  Bêtes,  8c  de  prépa- 
rer un  fcflin.     On  peut  traduire  d'immoler  des 
Ibid.       FiStimes.     Quelques  Interprètes  ont  conclu  de 
ycrf.  x6.  cette  expreffion,  que  Jofcph  affeâoit  par  po-r 
litique  ou  par  fupcrftition ,  défaire  fêrvir  fiir 
fa  Table  la  chair  des  Animaux  qui  avoient  été 
offerts  en  facrifice  aux  faux  Dieux.  Mais  rien 
ne  nous  contraint  d'admettre  ni  cette  cônfé- 
quence,  ni  cette  verfion.     Le  même  mot  efl: 
VerT. 2.^  employé  au  Chap.  IX.  des  Proverbes,  pour 


VoLauffi  marquer  les  préparatifs  d'un  fcflin. 
XX^^îx.      L'invitation  feitc  aux  Frères  de  Jofeph  les 
'  effraya  :  ils  crûrent  qu'ils  alloient  être  recher- 
chez pour  l'argent  qui  avoit  été  trouvé  dans 
leur  Sac  ;    Ils  protégèrent  de  leur  innocence. 

Ils 
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Ils  offrirent  de  rcftituer.  Peut-être  le  trouble  Voyczia 
où  ils  écoient  alors  fournit  une  folucion  à  la  fin  de  la 
difficulté  que  nous  avons  déjà  propofée.  P*&  474i 

Le  Maître  d'Hôtel  les  rafluroit  loi-sque  Jo- 
fcph  arriva  lui-même.  Il  s'informa  de  leur  é- 
tat  &  de  celui  de  leur  Père.  Vttre  Pire^  ce 
bon  Vieillard  dont  vous  m*avez  parli^  leur  dit-il, 
n)it'il  encore  ?  4$*^  porte-t-il  bien  ?  Enfuite  jettent 
les  yeux  fur  Benjamin  ^c^ï  étoit  Fils  de  Rachel 
comme  lui ,  il  leur  dit  :  Eft  •ce  là  votre  jeune 
Frère  dont  vous  m'avez  parlée  Et  ayant  Ça  que 
c*étoit  lui  il  fut  frappé  de  cet  objet.  Tout  ce 
uc  l'agitation  de  (on  cœur  lui  put  permettre 
c  dire  fut.  Mon  Fils^  Dieu  te  fajfe  grâce ^  8c 
même  en  prononçant  ces  paroles  il  &ntit  fou 
amc  fi  émue^que  le  dernier  effort  qu'il  pût  fai- 
re fur  lui-même  fut  de  les  prononcer.  Apres 
quoi  il  fe  retira ,  &  chercha  la  folitude  pour 
pleurer  avec  liberté. 

Il  revint  bien- tôt.  Il  ordonna  qu'on  fervît.' 
L'Hifloricn  dit  qu'ils  s'afErent  pour  manger. 
Il  nous  fournit  un  argument  qui  prouve  que  la 
coutume  d'être  couché  fur  des  Lits  dans  les 
repas  n'étoit  pas  encore  établie.Nous  en  avons 
diverfes  preuves  dans  l'Hiftoire  fainte.     ^  Ce  Voy« 
fiit  de  la  moleflc  des  Perfes  qu*elle  eut  fon  ori-  ^lul 
ginc  plufieurs  Siècles  après  celui  des  Patriar-  33. 
ches.     Mais  quoique  Jofeph  &  {^  Frères,  &  Exod. 
plufieurs  Egyptiens  mangeaflent  dans  un  mê-  XXXIL 
me  lieu,  ils  n'ctoicnt  pas  a  la  même  table,  jo-  j* 
feph  étoit  fcul  à  caufe  de  l'émincnce  de  fa  di-  XïX.6. 
gnité.     Les  Egyptiens  mangeoient  aufli  fculs,  Ruthll. 
farce ^  dit  Moyiè  qui  a  noté  cette  circonftan-  j\n^^ 
ce,  y»'/7j  ne pouvoient pas  manger  du  pain  avec  xx.ç.* 

ks  Gcnef. 

XLIII. 
4.  Voi.  EsTi^  Chap.  L  vcrttf.  Chap.VII.  8*  33. 
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lês  Hébreux^  car  c^eft  une  abommation  auxEgyp* 
tiens.  La  raifon  de  ce  (crapule,  qui,  au  ra« 
port  ^  d'Hérodote,  ne  regardoit  pas  moins  les 
autres  Peuples  que  les  Hébreux^  partage  les 
Interprètes.        , 

Celle  qui  s'oâré  d*abord  à  l^Eforit  eft  que 
c^étoit  un  fcrupule  de  Religion.  Hérodote  Ta 
décidé  dans  le  paflâge  que  nous  avons  indiqué. 
Il  dit  que  ks  Egypiens  rendaient  des  bafhtears  re- 
iigieux  aux  Vaches:  que  deft  peut  cela  qi^unEgj^ 
tien  ni  une  Egyptienne  ne  baife  feint  un  Grec  à  la 
boucbe\  &  nefefert  ni  de  Jim  Couteau^  mdefes 
Broches^  ni  defes  Plats.  •  Le  Targiml  d*On- 
kélos  porte  que  le  Icrupide  dks  Egyptiens  ve** 
Genef.  noit  de  ce  que  les  Hébreux  mangeoient  le  Bétail  qui 
XLVL  éteit  adoré  en  Egypte.  Cette  rufbn  eft  fbûtenud 
^^  de  ce  que  Moyfe  raconte  que  les  Egyptiens  dé* 
teftoicnt  le  métier  de  Bergers  :  ce  qui  ne  con* 
cemoit  pas  le  ipêtier  en  lui-même^  nuisou^ily 
avoit  des  gens  parmi  les  ferviteurs  de  Pnaraô 
'  qui  Pexerçoient,  mais  tel  qu'il  étoit  exercé  par 
les  Nations  étrangères  5  qui  immoloient  l'ob- 
jet du  Culte  des  EgyptienSi  '  Diodore  de  Si- 
cile divife  les  Egyptiens  en  trois  Clallës ,  les 
Prêtres,  le  Roi,  Sc  les  Soldats ^  au  deflbus 
desquels  il  met  trois  rang^ ,  dont  Tun  conte* 
noit  les  Bergers^  A  quoi  Ton  peut  ajouterez 
que  Moyfe  dit  à  Pharao  qui  vouloit  que  les  Hé- 
breux facrifîaflènt  à  leur  Dieu  dans  l'Egypte 
même  :  Si  neus  facrifioHs  TabonnuationdesEgyp^ 

tiens 

7.  H  fi  A  o  D  o  t.  Lib.  IL .  Cap.  XLI.  pag.  lôjf, 

8.  Vol  ItTargitm  fur  ce  Texte. 

9.  DxoDOR.  SicuL.  Lib.I.pag.67. &68. 

to.  Voi.  le  Targum  d'O  n  k  b  l  o  â  fur  GeneC  XLIIt.  2^ 
II.  A T H  B N  B'fi  Lib.  VIL  pag.  199.  col.  x.    Vûl auS 
S^BNcix.  i»rîr.|l(^r.PaitiII.pa|.ii;. 
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tiens  devant  leurs  yeux  ^  ne  mus  lapideronf-ilspas? 
"^  Onkélos  tntduic,  4$*/  nous  immolons  Panimat 
que  ks  Egyptiens  adorent.  Nous  Voyons  auifiun 
Comédien  dans  '  '  Athénée  qui  infulteaux  Ë- 
gyptient  parce  qu'ils  adori^nt  le  Bœuf  qu'ilim* 
moloit  à  Tes  Dieux,  &  <iu*ils  regardoient  corn-* 
me  une  Divinité  ce  qui  lui  paroiÛToit  excellent 
pour  un  ^ragoût. 

Quelque  puiflantes  que  paroiflcnt  ces  raiibns 
pour  prouver  que  le  fcrupule  des  Egyptiens 
venôit  de  ce  que  les  IfraëÛtes  immoloient  les 
Dieux  dePËgypte^  elles  n'ont  pas  même  é- 
branlé  ■*  un  »meux  Prélat  de  TÈgliiè  Angli- 
cane, qui  prétendgque  ce  fcrupule  devoit  u)n 
origine  aux  coutumes  des  Egyptiens  dont  il^ 
étoient  rigides  obfervateurs,  (ur  tout  dans  ce 

ui  concemoit  la  manière  d'apréter  les  viandes. 

1  répond  à  ce  qu'on  objefte  de  Taverfion  que 
les  Ëg3rptiens  avoient  pour  les  Bergers, qu'el- 
le venoit  de  ce  que  ces  fortes  de  gens  étoient 
pour  l'ordinaire  adonnez  aux  concuilions  & 
aux  brigandages  :  ce  qu'il  prouve  par  les  def- 
criptions  'J  qu'Héliodore  oc  '♦  Achille  Tatius 
font  de  l'ancienne  vie  Paftorale.  Les  Bergers 
avoient  même ,  au  raport  '  ^  de  Manéthon , 
£ût  une  irruption  fur  l'Egypte  qui  les  avoit 
rendus  odieux  aux  Egyptiens ,  dans  tous  les 
Siècles  fuivans.  Il  repond  à  ce  qu'on  allè- 
gue que  Moyle.  ne  vouloit  pas  (acrifier  Fa^o^ 
mination  des  Égyptiens ,  que  cela  défîgne  l'ex- 
trême différence  des  rites  qu'obfervoient  les 

Juift 

Tt.  Voi.  P  A  Taxe  for  GeneT.  XLVL  34.  pag.  578.  Uf 
fur  Ezod.  VIII.  26.  pag.  142. 

13.  HELt«DOE.  Lib.I.pag.i9. 
'  X4«  AcHiLL£s  Tatius  Lib. III.  pag.  176. 
ZS-  Josspa  smfn/tffm.  Lib» L  pag.  1039. 1041* 


î 


/ 


480  VoTAGBS  DES  Patriarches 

Juifs  &  les  Egyptiens  dans  leurs  Sacrifices.  On 
peut  voir  ceux  de  T  Egypte  dans  '*  Hérodote, 
&  dans  ■  7  Plutarque.  Il  prouve  par  '  *  Héro- 
dote même  que  l'on  facrifioit  anciennement 
des  Boeufs  en  Egypte  j  que  Ce  ne  fût  que  fort 
long- temps  après  jofeph  que  ces  Animaux  y 
furent  adorez.  Il  raporte  la  penlee  de  ''  quel- 
ques Savans  qui  ont  prétendu  que  le  Dieu  A* 
pis ,  dont  le  fymbolc  étoit  le  Bœuf ,  reprc- 
tentoit  Jofeph  lui-même  qui  fut  adoré  (bus  le 
nom  d'Apis.  Nous  ttavaillei^ons  à  éclaircir  cet* 
te  Controverfe  dans  notre  Difcours  fur  Tido- 
htrie  du  Veau  d'or. 

Benjamin  fut  diflirtgué  de  fes  autres  Frères 
dans  le  repas.  Jofeph  ordonna  qu'il  eût  cinq 
portions ,  lorsque  les  autres  n'en  aufoient  qu'u- 
ne. *•  On  en  ufoit  ainfî  anciennement  à  l'é- 
gard de  ceux  qu'on  vouloit  diftinguer.  C'efl 
fans  doute  tout  le  myflcre  de  cette  circonflran- 
ce.  Jamais  l'Allégorie  ne  pouvoit  être  plus 
mal  placée  que  dans  cet  endroit.  Un  *  "  An- 
cien prétend  que  Jofeph  donna  ces  cinq  -por- 
tions à  fon  Frère  ,  pour  fuppléer  au  nombre 
des  Enfàns  de  Rachel ,  &  afin  que  les  Fils  de 
Léa  n'eufTent  pas  pour  eux  tous  enfembleplus 
à  manger  que  Benjamin.  **  S.  Ambroifè y  trou- 
ve d'autres  myflères  ^  &  croit  découvrir  dans 
cette  différence  de  partage ,  les  préfiiges  de  la 
fupériorité  que  S.Paul,  qui  de  voit  fortirde 

la 

ti6.  Herod.  Lib.îl.  Cap.XXXVltl.pag.104. 

17.  Plvtarch.  Tom.  II.  diOjirid.KP' ifid^ft^^'iS^* 
&c. 

18.  Herodot.  Lib.IÎ.  Cap.XLI.  pag:ioç. 

19.  Vossius  de  Idci,  Lib.I  Cap.XXIX.  pag.Si.  &C. 

20.  Voi.  Al£xand.  Polthistor.  Annal.zgifià 
EvsjiB,  Prêf.  Lib,IX«Cap.XXLpag.4i4r 
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la  Tribu  de  Benjamin ,  auroic  un  jour  fur 
touc  le  Collège  Apoftoliqùe. 

Moyfc  dit  que  ton  bât  largetnent  dans  ce  re-  Genef. 
pas.  Le  terme  qui  cft  employé  dansTOriginal  XLIIt 
icmble  marquer  qu'on  s^enyvra.  Maiss*illbuf^  34« 
ire  quelquefois  cette  fignifîcation  $  il  a  fou-» 
vent  un  fêns  moids"  odieux  ^  &  peut  marquer 
que  f'on  but  avec  abondance ,  non  que  l'on 
bût  avec  cxccs-  C'eft  àinfi  qu'il  fàiit  l'enten- 
dre dans  CCS  paroles  du  Cantique  des  Canp-  chap.Vi 
ques,  où  l'ËpooTe  invite  fon  Ami  à  venir  ^  &  î. 
à  s^enyvrer.  (J'eft  peut-être  auffi  le  feris  qu'il 
faut  donner  à  ce  terme  dans  le  Chap.  XL  de  VerC  it* 
la  I.  Epître  aux  Coriqthiensj  où  S.  Paul  re- 
proche à  l'Eglife  de  Corinthe  cette  diftinc- 
tion  criminclc  que  Pon  voyoit  entre  les  Chré:*' 
tiens  dans  leurs  Agapes ,  où  les  pauvres  (ouf* 
froient  deiaim,  oc  où  les  autres  5*enyvroienti 
on  peut  traduire  jfaifoient  hànne  chère.  Ç'eft  ainli 
qu'il  eft  dit  dans  le  Chapitre  II.de  l'Ëvangi- 
le  félon  S.Jean,  qu'on  lert  le  moindrç  vin  a-  VcrC  xé; 
près  Qu^on  s'c&enyvréj  c'eft-à-dire ,  après  qu'on 
a  bu  largement.   Rien  n'efl:  moins  fuportable . 

Suc  la  prétenfion  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  . 
lire  l'î^pplogic  de  l'Yvrognerie  ,  &  qui  ont 
voulu  l'établir  fiir  les  paflages  que  nous  venons 
d'alléguer.  **  S.  Augùftindit  quedefon.temps 
il  y  avoit  des  gens  qui  avoient  cité  ces  Textes 
dans  ce  dcflein. 
Jofeph ,  après  avoir  &it  uii  accueil  fi  favo- 
rable 

'  iT.  Voi.  en  direrfes  preuves  Jo.  Potteri  Archet^, 
Gr4^4.  Lib.  IV.  Cap.  XX.  pag.76^.  ,    .. 

iz.  Ambrosius  Lib. di  Jofefh, Patriarch.  Cap. VIIL 
pag.  1086.  , 

13.  AuGosT.  Toin.IV.  g^i/.  In  Gimf,  CXLIV. 
pg.  8i. 
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rable  à  fes  Frères ,  ordonna  des  préparatifs 
pour  leur  retour.  Il  commanda  à  fon  Maître 
d'Hôtel  de  remplir  de  provifions  le  Sac  de  ces 
Etrangers ,  d*y  mettre  leur  argent  comme  la 
première  fois  ,8c  d'enfermer  fa  Coupe  d'argent 
dans  celui  de  Benjamin.  Ils  partirent  tout  oc* 
cupez  des  merveilles  qu'ils  avoient  vues  en 
Egypte,  &  du  plaifir  qu'ils  fe  propofoient  de- 
les  raconter  en  Canaan.  Leur  joye  fut  bien- 
tôt troublée  par  l'arrivée  du  Maître  d'Hôtel 
à  qui  jofeph  avoit  ordonné  de  les  pourfuivrc, 
&  de  leur  faire  de  fh  part  les  reproches  les  plus 
fanglans,  comme  s'ils  avoient  payé  tous  fes 
bienËùts  d'ingratitude ,  en  dérobant  la  Coupe 
Gcnef.  par  laquelle  Jofeph  avoit  accoutumé  de  im- 
XLIV.5.  ^g^  Qç  jjj^j  ç^  fulceptible  d'une  fîgnificatioi> 
fevorable,  &  d'une  fignifîcarion  odieufc.  Le 
Targum  d'Onkélos  ,  &  la  Vcrfion  Arabe  lui 
donnent  un  fens  favorable.  Le  premier  de  ces 
Interprètes  traduit  :  N'efi-ce  pas  la  Coupe  dans^ 
lafuèlie  mon  Seigneur  boit ,  ^  qu'il  cherche  avec 
beaucoup  de  loin  }  L'autre  ofïrc  à  l'Efprit  un 
fens  plus  naturel  r  N^efi^ce  pas  la  Coupe  dans  la^ 
quelle  mon  Seigneur  boit ,  6?  par  laquelle  il  vous^ 
a  éprouvez^  Cette  dernière  explication  a  été 
fuîvic  par  *^  un  grand  nombre  de  Doôeurs 
anciens  &  *^  modernes.  Ils  ont  crû  que  Jofeph 
difoit  à  fes  Frères  que  ce  Gobelet  alloit  fervir 
à  faire  connoitre  qu'  ils  étoicnt  des  ingrats.  Pour 
apuyer  cette  penfée  on  cite  quelques  pafTagcS' 
LRois  de  l'Ecriture  dans  lesquels  le  terme  qui  cfl: 
^^•33«  ici 

14.  2 j..  Voi.  Va T  AILE  fur  Gcncf.  XLIV.  5.  Ccft 
Topiition  la  plus  générale. 

x6.  Plin.  Lib.XXX.  Cap. II.  pag.539. 

27.  J  A  M  B  L I  c  H.  ^  MyfttriisaafU  Seâ.  IIL  Cap.  ZIV^ 
|>ag.78.N».j. 
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ici  dans  TOriginal ,  marque  une  connoiflance 
de  Tavenir  à  laquelle  on  parvient  par  fa  propre 
pénétration. 

Mais  ce  mot  eft  aufli  fufceptible ,  &  mém^ 
ordinairement  d'une  fîgnification  odieufe ,  & 
cft  afFcfté  à  la  Divination  proprement  dite. 
**  Il  y  avoit  parmi  les  Payens  diverfes  maniée 
res  de  deviner  par  les  Gobelets.  *  ?  Jambliquo 
en  fait  mention  dans  fon  Traité  des  Myftères 
des  Egyptiens.  Il  dit  que  plufieurs  personnes 
reçoivent  des  irradiations ,  par  le  moyen  de 
Tcau  qui  eft  tranfparente  ,  &  propre  par  cela 
même  à  transmettre  la  lumière.  **  S.  Augullin 
avoit  la  même  idée  de  Numa,  &  il  ie  fondoit 
fur  Tautorité  de  Varron  ,  qui  dit  que  les  Per- 
fcs  furent  les  Auteurs  de  cette  manière  de  con- 
noitre  l'avenir ,  &  qui  croyoit  avoir  vu  lui- 
même  dans  Teau  Tlmagie  de  Mercure  ,  qui  a- 
voit  prononcé  en  cent  cinquante  Vers  tout  ce 

3ui  devoit  arriver  dans  la  Guerre  de  Mithri- 
ate* 
Voici  de  quelle  êlçoq  on  prétendoit  deviner 
par  le  Gobelet:  On  y  jettoit  de  petites  lames 
d*or  ou  d'argent.  On  les  mêloit  avec  des  pier* 
rcs  précieuies,  fur  lesquelles  étoient  grave)^ 
certains  caraâères  ;  Se  après  avoir  ob(èrvé  dir 
veries  Cérémonies  fuperititieufes,on  confultoit 
le  Démon.  Il  répondoit  en  plufieurs  façons* 
Quelquefois  par  des  fons  articulez.  Quelque? 
-fois  il  fâifoit  paroître  fur  ht  fuperficie  de  Peau 
les  caraâéres  qui  étoient  dans  le  Gobelet,  6c 

formoit 

•  z8.  AuGUST.  CitédeDîeHy  Lib.  VII.  Cap.  XXXV. 
Voi.  la  Note  de  L  o  o  ï  s  Vives  fur  cet  endroit  dans  une 
vieille  Edition  de  la  Cité  de  I>im  »  imprimée  à  Paris  ca 
1601.  Tom.I.pag.  688. 
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formoit  faréponfc  par  leur  arrangement.  Quel- 
quefois il  traçoit  Timage  des  perfonnes  au  fu- 
jet  desquelles  on  Tavoit  interroge. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Magie  nous  par* 
lent  encore  d'une  autre  manière  de  deviner  par 
le  Gobelet.  On  attachoit  un  Anneau  à  un  ni, 
qu'on  tenoit  fufpendu  fur  Teau  qui  écoit  dans 
ce  Vafe.  L'anneau  marquoit  par  iêsdifFéren- 
tes  pcrcuflîons  les  chofes  qu'on  vouloir  lavoir. 
On  peut  voir  une  partie  de  ces  Divinations 
dans  la  Démonomanie^^de  Bodin,  dans** Cor- 
nélius Agrippa,  ^^  &  dans  quelques  autres  Au- 
teurs que  nous  citons. 

Le  Gobelet  étoit  employé  auffi  à  d'autres 
ufages  dans  la  Magie.  On  le  ÊiiToit  ièrvir  à 
contenir  l'eau  qui  étoit deltinée  aux  luftrations, 
&  aux  purifications.  Il  y  a  dans  *  '  l'exécra- 
ble Livre,  qui  eft  intitule  /a  Clavicule  de  Sala* 
mon ,  un  Chapitre  entier  fur  les  rites  qui  de^ 
voient  être  obfervez  pour  la  confécration  de 
cette  eau.  Mais  cet  Auteur  prétend  que  le 
Tafe  oîi  elle  étoit  contoiue,  devoit  être  d'é- 
tain,  ou  de  verre,  ou  de  quelque  autre  ma- 
tière plombée  &  verniiTée.  Tout  ce  que  nous 
pourrions  citer  de  cet  aflreux  Ouvrage  qui  cft 
entre  nos  mains.Sc  qui  ne  contient  qu'un  amas 
de  profanations,  &  d'extravagances ,  ne  fervi- 
roit  qu'à  confirmer  l'idée  que  nous  ea  don- 
nons. 

On 

11).  Voi.  BoDXN.  disSarcUrs,  Liv.II.  Cfeip.I.  p.56. 

30.  Cornélius  Ao^hippa  de ofcnltn  Philoj.lÀh.h 
Cap.LVIl.  pag.73. 

31.  Voi.  WiERUS  de  Maps  infamihus  Cap.XlI.  pag. 
134.  Art.  VIII.  0/3ofeph Maria. MaravïgUa,  Diflcrt.XXXV. 
pag.  109.  ApuLEi  jifolcgiapzg,^^.  Godelmanvs  if 
Jdagicis.  Lib.I.  Cap.V.  pag.4Ç. 

^   32..  Clavicule  de  Sahmon^  dans  mon  Exemplaire  c'eft  le 
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55  On  dcvinoit  auflî  par  le  Gobelet,  en  jec- 
tant  dans  l'eau  qui  y  étoit  contenue ,  des  mor- 
ceaux de  cire  fondue ,  qui  s'arrangeoient  avec 
art  y  &  qui  formoient  les  rcponfes  aux  qucf- 
tiens  qu'on  avoit  faites. 

5*  Plufieurs  Dofteurs  Juifs  ont  crû  que  Jo- 
fcph  étoit  Magicien.  Ils  ont  donné  aux  pa- 
roles de  la  Génèfè  dont  nous  cherchons  le  (cns, 
la  fîgnification  la  plus  odieule  dont  elles  pa- 
roifloicnt  fufceptibleç.  Ils  ont  porté  la  témé- 
rité jufqu'à  faire  des  defcriptions  du  Gobelet 
de  ce  Patriarche,  Ils  ont  prétendu  que  ce  fut 
par  la  vertu  de  ce  Vafe  myftérieux ,  &  en  le 
regardant  avec  attention,  que  [ofeph  connut 
l'âge  de  fes  Frères.C'eft  ainfi  qu'ils  expliquent 
CCS  paroles  de  Moyfe  :  Ils  s^affîrent ,  rainé- fe-  Gcncf. 
lonjon  droit  iTaineffe  &?  le  plus  jeune  félon  fin  âge.  XLllL 
Et  ces  Hommes  furent  extrêmement  étonnez.  Les  ^^* 
Doéteurs  dont  nous  parlons  veulent  que  l'é- 
tonnemcnt  des  Frères  de  Jofcph  loit  venu  de 
ce  qu'il  avoit  vu  dans  le  Gobelet,  quel  de  voit 
être  le  rang  de  chacun  d'eux. 

5^  Quelques  autres  Rabins  ont  enfcigné, 
non  que  Jofeph  fût  lui-même  vcrfé  dans  la  Ma- 
gic; mais  qu'il  \oulut  épouvanter  fes  Frères, 
en  les  menaçant  de  confuher  les  Devins  au  fii- 
jet  du  Gobelet  qui  lui  avoit  été  volé. 

J^  Il  y  a  eu  des  Interprètes  qui  fe  font  ima- 
ginez 

Chap.X.  pag.t39.  qui  traite  de  Teau  &  de  THyflbpe. 

33.  Corn  EL.  Agrippa  ibid.  pag.  73. 

34.  Voi.  les  difTerens  i'cntimens  des  Rabinsraportex dans 
les  Commantaires  d'A  i  a  r  b  a  n  s  l  fur  Gcnef.  XLI V.  vL 
5.&15. 

35.  Voi.  idem  ibid. 

36.  Cette  opinion  eft  raportée  par  Vat aile  dans fon 
Commentaire  fur  GencfcXLIV.  5.  dans  ic  I.  Vol,  des  Cri- 
tiques pag.  374. 
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gincx  que  par  une  Providence  Divine ,  la  féli- 
cité &  la  gloire  de  Jofcph  étoient  attachées  à 
fon  Gobelet,  en  forte  qu'il  ne  pouvoit  le  per- 
dre fans  tomber  dans  les  derniers  malheurs.  Ils 
paraphrafent  ainfi  ces  paroles  ;  Nefavez-'wms 
pas  qu'un  Hotnme  tel  que  moi  devine  infailUbkment^ 
jPouvez-vous  ignorer  qu'un  Homme  comme 
moi  ne  peut  faire  que  de  iîniftres  préfages  fur 
lui-même,  lors  qu'on  lui  enlève  un  meuble  û 
précieux  ? 

3  7  Urfinus  a  eu  fur  ce  fujet  une  penfée  di-^ 
gne  de  quelque  attention.  11  croit  qu'il  y  avoit 
un  genre  de  Divination  qui  étoit  permis  aux 
Voyci  Anciens  fidèles.  Il  allègue  à  cette  occafion 
vn?'"*  Texemplc  de  Jonathan ,  celui  de  Jonas,6c  quel- 
&  JonIS  fl^^  autres  qui  .paroiflcnt  fàvorifer  fon  fyftè- 
J.7-       ïnc. 

J*  Grotius  a  avancé  que  Jofcph  fc  fervoit 
(|efon  Gobelet  pour  faire  des  libations  à  la  Di* 
yinité ,  lors  qu'il  vouloit  prophétifer. 
Enfin  plufieurs  Interprètes  ont  cru,non  que 
.  Jofcph  fut  Magicien,  mais  qu'il  feignit  de  l'ê- 
tre pour  fe  rendre  plus  formidable  à  &  Famil- 
le, &  plus  vénérable  à  l'Egypte, 

Il  e(l  plus  aifé  de  réfuter  une  partie  de  ces 
Commentaires,  que  de  déterminer  celui  qui 
èll  le  plus  propre  à  éclaircir  le  paflage  dont  il 
cft  queftion.  On  démontre  que  l'Egypte  étoit 
remplie  de  gens  qui  faifoient  profemon  de  Ma- 
gie, î»  Kirchcr  a  même  foûtenu  qu'elle  y  fiit 
aportée  par  Cham ,  &  qu'elle  fe  répandit  de  là 
chez  les  autres  Peuples.  Le  même  Auteur  fait 
inention  d'une  Statue  d'airain  fur  laquelle  é- 

toient 
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toîcnt  gravées  ces  paroles  :  Moi  Me/ram  (  & 
ce  Meiram  devroit  être  Mifraim  le  Fils  de 
Cham  )  Moi  Mefram  Géant  fort  (^  puijfant^  ré^ 
délateur  des  cbojes  cachées^  j*  ai  fait  divers  TaUs- 
tnam ,  £«?  diverfes  images  qui  parknt  Sec  Mais 
il  c(t  impoflîble  de  prouver  quo  les  manières 
.<le  deviner  par  le  Gobelet ,  qui  nous  font  con« 
nues ,  ayent  été  en  ufage  du  temps  de  Jofeph. 
Le  Caraâère  de  Magicien  fî  odieux  qu'on  ne 
doit  point  Tattribuer  à  ce  Patriarche,  à  moins 
u'on  n'y  foit  forcé  par  quelque  Texte  formel 
e  THiftoire  fainte ,  &  on  ne  (àuroit  en  allé- 
guer aucun  qui  autorife  cette  penfée.llyaplus 
de  charité  &  plus  de  vraifemblance  dans  l'opi- 
nion de  ceux  qui  veulent  que  Jofeph  ait  tait 
profeffion  de  découvrir  les  plus  grands  Myftc- 
res,  ou  par  les  talens  naturels  qu'il  avoit  reçus 
du  Ciel,  ou  par  les  révélations  extraordinaires 
qu'il  en  recevoit.  Cependant  comme  on  ne 
peut  pas  s'empêcher  de  reconnoître  que  ce  Pa- 
triarche ufe  avec  fes  Frères  d'une  diffimulation 
condamnable ,  il  eft  mal  aile  de  rejetter  entiè- 
rement le  fcntiment  de  ceux  qui  croyent  qu'il 
porta  le  déguifement ,  jufqu'à  feindre  d'être 
verfé  dans  la  Magie. 

JL'accufation  intentée  aux  Fils  de  Jacob  leur 
caula  moins  de  confternation  que  d'étonne- 
mcnt.  Ils  proteftèrerit  de  leur  innocence ,  ôc 
s'offrirent  de  demeurer  tous  Efclaves  en  Egyp- 
te, fi  un  feul  d'entr'eux  ctoit  coupable  du  cri- 
me dont  on  les  chareeoit.  On  fit  des  pcrqui- 
fitions.  On  ouvrit  Tes  Sacs.  La  Coupe  fut 
trouvée  dans  celui  de  Benjamin.  Jofeph  adou- 
cit 

39.  K]&CHfi&  i»  Obelife9  Pamfhjllo.  Tom.I.  pag.yi^ 
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cit  la  rentcDce  qu'ils  avoicnt  prononcée  con-' 
tr'cuX'inémes,  &  dit  qu'elle  ne  feroît  exécu« 
tée  qu'envers  celui  qui  avoit  commis -le  crime, 
&  que  celui-Ufeul  dçmeureroit  EfdavecnE" 
gyptc. 
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ycfepb  fe  fait  cormoitre  àfesFrhes.  Gen.  XLV. 

Quelque  douce  que  d(it  paroitre  aux  Pa? 
marches  la  fentence  qui  venoit  d'ecrç 
prononcée  ,  Juda  fit  des  efforts  extraor- 
dinaires pour  en  prévenir  l'exécution.  Il  adrcf- 
fa' des  Difcours  preiTans  àjofeph  pour  le  dc(kr- 
mcr.    Moyfe  fournit  en  les  exprimait  un  de? 
plus  be^ux  modèles  du  ftile  pathétique.    Les 
paroles  qqc  ce  Légiflatcur  attribue  a  Juda  ne 
peuvent  être  ignorées  d'aucun  de  nos  Ledeurs. 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  ra- 
porter  ici  la  garaphrafe  que  nous  en  trouvons 
dans  Philon ,  &  qui  eft  un  des  plus  beaux  en- 
droits du  Traité  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Jofcph,    ■  Lors  que  nous  parurnes  (  ç'efl  dans  la 
bouche  de  Juda  que  Philon  met  ces  paroles) 
Lors  que  nous  parûmes  la  première  fois  devant 
vous  9  nous  répondimes  aux  queftions  que  vous  nous 
fites  touchant  notre  Famille.  Nous  vous  dîmes  que 
nous  avions  un  Père  plus  accablé  par  fes  malheurs 
que  par  fes  années  :   un  Père  dont  la  vie  fut  com^ 
me  une  lutte  continuelle  contre  Tadverjité.    Nous 
ajoutâmes  que  nous  avions  un  Frère  qui  lui  ejl  ex' 
trémement  cher^  {comme  le  font  ordinairement  aux 
Vieillards  les  Enfans  qu^ils  ont  dans  leurs  dernier 
res  années  ^']  &?  qui  efi  reftéfeul  de  fa  Mère  ^  fin 
aine  ayant  péri  d'une  mort  tragique  :  vous^  nous  or^ 

donnâtes 
I.  Philo  Lib.ir!jFe/f^^.  pag.f58. 


490  Joseph  se  fait  connoitre 

donnâtes  de  vous  P emmener ,  (if  cet  ordre  fut  ac" 
compagne  de  grandes  menaces  dont  la  terreur  nous 
fuivit  dans  tout  le  chemin ,  £s?  qui  empoifonnèrent 
tout  le  refte  de  notre  Voyage.  Nous  racontâmes  à 
notre  Père  ce  que  vous  nous  aviez  commandé.  Il 
refufa  pendant  long-temps  de  remettre  cet  Enfant 
à  notre  conduite.  Son  amour  luifuggéroit  desfu-- 
jets  de  crainte  pour  lui.  Il  céda  enfin  ^  preffi  par 
la  famine^  &?  ^n  nous  le  confiant  il  nous  fit  mille 
reproches  de  ce  que  nous  vous  avions  déclaré  qu*U 
avoit  un  Fils.  Il  s^ arracha  de  cette  partie  de  lui^ 
même  y  6?  déplora  mille  fois  la  néceffité  qui  kfé^ 
par  oit  d^  un  Enfant  fi  nécejfaire  au  bonheur  de  pi 
vie.  Comment  donc  oferons-nous  aborder  un  Père 
qui  a  des  fentimens  fi  tendres} De  quel  œil  oferons- 
nous  le  regarder ,  fi  nous  ne  lui  ramenons  cet  En- 
fant que  vous  condamnez  à  Vefclavage  ?  Ce  bon 
Vieillard  expirera  dès  qu*il  apercevra  que  ce  Fils 
n*efi  plus  avec  nous.  Nos  Ennemis  injulterànt  à 
notre  malheur  ,  6?  nous  traiteront  comme  d'infa^ 
mes  Parricides.  Je  frai  acculé  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  odieux  dans  ce  crime.  Ceft  moi  qui  fis  les  plus 
fortes  infiances  à  mon  Pire  pour  rengager  à  laiffer 
partir  ce  Fils  :  je  m'engageai  par  les  promejfes  les 
plus  fottes  ^^  en  offrant  les  gages  Us  plus  précieux 
de  le  ramener-,  c'eft  à  moi  qu'il  Ta  confié:  c'eft  à 
moi  qu'il  en  demandera  compte.  Ayez  pitié ^je  vous 
prie^  de  la  défolation  ou  fe  plongera  un  Vieillard 
s'il  ne  revoit  un  Enfant ,  qu'il  n'a  laiffé  aller  qu'à 
contre-cœur,  ^ue  s'il  faut  une  viSime  à  votre 
Courroux  ,  me  voici  pour  prendre  la  place  de  celui 
qui  Va  excité.  Impo fez-moi  la  peine  qu'il  a  méri' 
tée.  Exécutez  en  ma  perfonne  lafentence  que  vous 
avez  pronancée  contre  lui.  Je  confentirai  de  bon 
cœur  à  être  parmi  vos  Efclaves^  pourvà  que  vous 
fendiez  la  liberté  à  mon  Frere^    Faites-le  moins 

pour 
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four  r  amour  de' cet  Enfant^  que  pour  r  amour  d'un 
Fkillard  obfeHt,  Ne  fouffrez  pas  que  nous  ayons 
cherché  inutilement  notre  refuge  fous  'votre^  main 
droite^  comme  pris  dun  Autel  facré^  deflini  à 
être  la  rejfource  des  malheureux.  Ayex  pitié  dun 
Vieillard  qui  pendant  tout  le  cours  de  fa  'vie  a  euh- 
tivé  les  Arts  dignes  dun  Homme  -de  probité ^13  qui 
eji  en  vénération  parmi  tous  les  Syriens^  quoiqu'il 
profejfe  une  autre  Religion  que  la  leur^  (3  qu^lfui- 
ve  un  genre  de  vie  différent.  C'eft  ainfi  que  Phi- 
Ion  paraphrafe  le  Texte  de  Moyfc. 

Les  Difcours  de  Juda  pénétrèrent  le  cœur 
de  Jofeph.  Le  trouble  qui  agitoit  fcs  Frères  : 
la  penfee  de  la  douleur  que  Jacob  alloit  reflen- 
tir,  s'il  ne  voyoit  revenir  fon  cher  Benjamin, 
&  s'il  aprenoit  qu'il  ctoit  dans  Tefclavage  :  le 
defir  d'embraflcr  lui-même  fon  Père,  ces  mo- 
tifs l'emportèrent  enfin  fur  toutes  les  maximes 
de  {>rudence  humaine  £c  de  Politique  ,  &  lui 
infeirèrent  le  deflèin  de  fe  donner  a  connoître 
a  fa  Famille.  Il  écarta  d'abord  tous  le$  F.gyp- 
tiens,  &  il  voulût  être  feul  avec  fes  Frères, 
Joi-s  qu'il  fè  découvrit  à  eux.  Quand  la  Natu- 
re veut  fc  donner  l'efTor,  elle  cherche  à  n'ê- 
tre occupée  que  d'elle-même.  Elle  éloigne  tout 
ce  qui  pourroit  la  diflraire.  La  diverfîon  cfl 
infuporcable  dans  les  mouvemens  de  l'amour 
&  de  la  tendrefTe.  Nous  n'aimons  pas  à  décou- 
vrir notre  ccêur  en  la  préfcnce  de  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  entrer  dans  nos  fentimens,  &  les 
partager  en  quelque  forte  avec  nous. 

Lorsque  Jofèph  fut  feul  avec  fcs  Frère*,  il 
commença  par  verfer  des  larmes  >  qu'il  accom- 
pagna de  CCS  tendres  paroles  :  Je  fuis  Jofeph.  Vcrf.  3. 
Alon  Père  vit-il  encore  ^    Et  comme  fes  Frères  &c, 
çtoient  troublez  Se  ne  pouvoient  lui  répondre, 

il 
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il  les  rajfura  en  leur  difant  :  Je  vous  prie  ^  apro^ 
chez'vous  de  moi^^  ils  s^ aprochhrent  de  lui  ^(^  il 
Jeur  dit'yje  fuis  Jofeph  votre  Frire^que  vous  avez 
vendu  pour  être  mené  en  Egypte.  Mais  maintenant 
ne  foyez  point  en  peine  ^(3  ne  vous  laijfez  point  ac- 
cabler de  ce  que  vous  m'avez  vendu.  Car  c'eji  Dieti 
qui  m'a  envoyé  ici  pour  la  confervation  de  votre  vie. 
Car  voici  il  y  a  déjà  deux  ans  que  la  famine  ejf 
fur  la  Terre ,  l^  ily  aura  encore  cinq  ans  pendant 
lesquels  il  n'y  aura  ni  labourage  ni  moijfon.  Mais 
Dieu  m'a  envoyé  devant  vous  pour  vous  faire  fuh^ 
Jifter  fur  la  Terre  y  l^  pour  vous  faire  vivre  par 
une  grande  délivrance.     Ce  n^ejl  pas  vous ,  c^efi 
Dieu  qui  m^a  envoyé  (^  qui  m* a  établi  pour  Père 
à  Pbarao. 

Jofeph  ,  après  avoir  rafluré  fes  Frères  par 
des  Diîcours  fi  touchans,  les  prefla  d'aller  a- 
prendre  inccflammcnt  à  Jacob  qu'il  vivoic  en^ 
core ,  qu'il  commandoit  à  toute  l'Egypte, 
&:  de  le  conjurer  qu'il  vînt  fans  délai  dans 
'ce  Royaume.  Mais  de  peur  que  les  infir-f 
inite^  du  Patriarche  ,  &;  la  longueur  du  che- 
min ne  rcmpéchaflcnt  d'entreprendre  ce  Vo- 
yage ,  il  lui  fit  propofer  qu'il  vînt  habiter 
en  Goflen  qui  ctoit  une  Province  de  la  baflc 
Egypte,  à  l'Orient  du  Nil,aboutiflànt  àl'A- 
•  rabie,  &  Frontière  delà  Palefline.  Cette  Pro- 
vince n'écoit  pas  éloignée  de  la  Ville  dans  la-^ 
quelle  les  Rois  d'Egypte  faifoient  leur  réfidçnr 
ce,  oîi  Jofeph  demeuroit  lui-même  avec  Pharao« 
Vcrf.43.  Elle  cil  apellée  Î7^Â4»  dans  le  Pfêgumc  foixan*- 
te  ScT  dix-huitième,  &  Tanis  par  quelques  Au- 
teurs profanes.  Cette  proximité  fut  un  des  mo- 
tifs que  Jofeph  allégua  pour  déterminer  Jacob 
à  faire  fon  féjour  en  Goflen ,  d'où  ce  Patriar- 
che pourroit  avoir  facilement  commerce  avec 

Jofeph, 
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Jofeph.  Ccft  ce  que  Moyfc  a  exprimé  dans 
ces  paroles  que  Jofeph  adrcflTc  à  fcs  Frères  : 
Hâtez-vous  d* aller  vers  mon  Père^  6f  dites-lui:  Vcrf.p; 
jfinfi  a  dit  ton  Fils  Jojepb ,  Dieu  m'a  établi  Sei- 
gneur fur  toute  r  Egypte.  Defcen  donc  vers  moi ,  ^ 
ne  f  arrête  point.  Et  tu  habiteras  dans  la  Terre 
de  Goffen.  Et  tu  fer  as  pris  de  moi^  toi  (^tesEn- 
fans  5  (^  les  Enfans  de  tes  Enfans.  Il  lui  pro- 
mit de  l'entretenir  là  avec  fa  Famille. 

Jofeph  difpofoit  ainfi  d'une  Province  de  l'E- 
gypte à  Tinlû  de  Pharao.  Il  le  pouvoit  faHs 
commettre  fon  autorité.   Auflî  ce  Prince  eut 
â  peine  apris  l'arrivée  des  Enfans  de  Jacob, 
qu'il  ratiiia  tout  ce  que  Jofeph  leur  avoit  pro- 
mis. Il  leur  parla  lui-même.  Il  les  exhorta  à 
partir,  &  à  revenir  inceflamment.   Il  ordon^ 
na  qu'on  les  munît  de  toutes  les  voitures,  6c 
de  toutes  les  provifions  dont  ils  auroient  bcfoin 
pour  leur  Voyage.  De  peur  que  le  tranfport 
de  Içurs  meubles  ne  retardât  leur  retour,  &la 
joye  de  Jofeph ,  il  leur  dit  de  ne  pas  les  regret- 
ter,   &  leur  promit  qu'il  les  dédommageroit    . 
amplement  en  Egypte  de  tout  ce'qu'ils  auroient 
abandonné  en  Canaan.  'Il  eft  vrai  que  l'équi- 
voque de  la  Langue  fainte  pourroit  fouffrir 
que  ces  paroles ,  ne  regrettez  point  vos  meubles^  Vcrf.  20; 
fuflent  traduites,  «tf  laijfez  aucun  de  vos  meubles^ 
&  c'eft  ainfi  que  la  Vulgate  les  a  entendues  : 
mais  la  nature  du  Difcours  de  Pharao  détermi» 
ne  aficz  cette  ambiguité,  St  nous  fait  préfé- 
rer le  premier  de  ces  fens  à  l'autre. 
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Jo/èpb  fait  des  prefens  à  fes  Frères.    . 
Gen.  XLV.  zi.  6?^. 

JOfeph  exécuta  les  ordres  de  Pharao,  &  fut 
le  Miniitre  de  k  libéralité  8c  de  la  magni- 
ficence de  ce  Prince."  Il  chargea  fes  Frères  de 
riches  préfens  pour  Jacob.  Il  leur  fournit  des 
vivres  oc  des  Chariots.  Il  leur  donna  à  chacun 
des  robes  de  rechange.  C'eft  en  cela  que  con-  - 
iiftoit  une  partie  des  richeflès  des  Anciens.  Oa  1 
voit  dans  le  Livre  des  Juges  que  Sam(bn  veut 
Juges  ^^^  trente  robes  de  rechange  foient  le  prix  qu'il 
XIV,  13.  oonneroit  à  celui  qui  expliqueroit  fon  Enig* 
me,  ou  celui  qu'il  recevroit,  fi  l'on  ne  pour- 
voit parvenir  à  cette  explication.  Naâtnan  a- 
II.  Rois  voit  dix  robes  de  rechange  parmi  les  richcflcs 
y.  5.  qu'il  portoit  dans  le  Royaume  d'ifracl,  lors- 
qu'il y  alla  chercher  le  Prophète  Elizée.  Du 
temps  des  premiers  Empereurs  Romains,  cette 
efpèce  de  luxe  avoit  tellement  ai^gmcnté^que 
le  Préteur  LucuUus  avoit  deux  cens  robes  de 
rechange,  comme  le raporte  *  Plutarque dans 
la  vie  5e  ce  Conful  5  &  fi  nous  en  croyons  * 
Horace ,  ce  nombre  alloit  jufquesà  cinq  mil- 
le. C'eft  à  cet  ufage  fans'  doute  que  S.  Ja- 
ques fait  allufîon  dans  le  Chapitre  V.  de  fon 

Epi- 

X.  Plutarch.  Tôm.l.  in  vitâLuculli,  ^1,^1%. 

Z.   ■■.  fihi  millia  quinque 

Ejfe  (Umi  chlamidHm  ■    ■ 

Ho&AT.  LibJ.  EpiitVI.y.44. 
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Benjamin  fut  diftingué  par  le  nombre  &  par 
la  valeur  des  préfens  qu'il  reçut,  8c  comme 
cette  diftinftion  auroit  pu  exciter  quelque  ja- 
loufîe,  &  que  Télcvation  de  Jofeph  auroit  pu 
donner  occafion  à  des  difputes  parmi  fes  Frè- 
res ,  il  les  exhorta  fui*  tout  à  la  concorde  Se  \ 
J*union. 

Telle  fut  la  manière  dont  Jofeph  fe  fît  con- 
noitre  à  fes  Frères ,  &  les  démarches  qu'il  fie 

{>our  donner  de  fes  nouvelles  à  Jacob ,  oc  pour 
e  revoir.  Mais  pourquoi  différa-t-il  pendant 
fi  long -temps  à  remplir  de  fî  grands  devoirs? 
Iln'elt  pas  étonnant  qu'il  n'eût  eu  aucun  com- 
merce avec  le  Païs  de  Canaan  durant  les  an- 
nées de  fa  captivité.  Les  Polies  &  les  Cour- 
riers n'étoient  pas  établis  alors  comme  dans 
nos  jours,  &  tout  ce  qu'il  aurbic  pu  faire  la- 
voir à  Jacob,  n'auroit  été  propre  qu'à  mettre 
la  divifion  dans  fa  Famille,  8c  qu'à  jetter  la 
confternation  dans  l'amc  du  Père,  fans  être 
d*aucun  fecours  au  Fils.  Mais  Jofeph  ne  fe  fit 
connoitre  à  fes  Frères  que  la  féconde  année  de 
la  famine.  Sept  années  d'abondance  s'étoient 
déjà  écoulées.  Il  y  en  avoit  donc  neuf  qu'il 
étoit  dans  l'élévation.  Pourquoi  difFéra-t-il 
fi  long -temps  de  faire  favoir  à  Jacob  la  vie 
&  la  dignité  d'un  Fils  4^i  lui  étoit  fî  cher, 
&  qu'il  croyoit  mort  depuis  tant  d'années? 
Comment  fe  peut -il  qu'un  bon  Fils  renvo- 
yât à  un  avenir  incertain  de  procurer  cette 
joye  à.  un  bon  Père?  Comment,  au  lieu  de 
lui  donner  ce  plaifir  lui  prépare- 1-  il  de  nou- 
velles peines  ?  Car  Jofeph  avoit  déjà  rete- 
nu Siméon  dans  les  &rs  s  il  paroit  qu'il  croie 

réfolu 
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réfolu  de  retenir  Benjamin  ^  &  que  fans  les  ins- 
tances de  Juda  ,  Jacob  n*aiiroit  plus  revu  çc 
cher  Fils.  Comment  le  premier  foin  de  Jofeph, 
lorsqu'il  vit  que  Canaan  alloit  être  envelopé 
dans  le  fléau  univcrfel  de  la  famine,  ne  fut- il 
pas  de  pourvoir  à  la  fubfîftance  de  fa  Famille? 
t>lui  qui  préfîdoit  fur  toute  TEgypte^&qui^ 
ainfî  que  nous  l'avons  vû,difpofoitd*uncPro* 
vince  entière,  même  fans  la  participation  de 
Pharao ,  craignoit  -  il  quelque  Cataftrophe  en 
découvrant  quelle  étoit  fa  Nation  &  le  lieu 
de  fa  naiffance  ?  Et  quand  cette  crainte  auroic 
été  fondée ,  ne  devoit  -  il  pas  braver  le  péril , 
remplir  fes  devoirs,  &  abandonner  l'événe- 
ment à  la  Providence  ? 

Il  eftbien  difficile  fans  doute  de  digérer  cet- 
te difficulté ,  de  ne  pas  former  quelque  juge- 
ment peu  honorable  à  Jofeph ,  dfe  ne  pas"  foup- 
çonner  qu'il  avoit  du  moins  quelque  légère  at- 
teinte d'un  mal  trop  commun  parmi  les  Hom^ 
mes  parvenus  aux  grandeurs  fuprèmes ,  qui  cft 
de  ne  pas  aimer  à  jetter  les  yeux  fur  leur  pre- 
mier état,  &  à  le  faire  connoitre  aux  autres. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  de  plus  avan- 
tageux à  la  mémoire  de  ce  Patriarche,  c'cfî: 
de  fufpendre  en  partie  notre  jugement  iur  tous 
ces  articles,  de  préfumer  qu'il  avoit  par  devers 
lui  quelques  bonnes  raifons  de  fa  conduite  qui 
lie  nous  Ibnc  pas  connues ,  de  faire  valoir  cel- 
les qui  font  propres  à  le  juflifier  en  partie,  fi- 
lion  à  le  difculper  entièrement.  Peut-être  l'a- 
mitié qu'il  avoit  pour  Benjamin  lui  fît-elle 
craindre  de  l'expofer  à  l'envie  de  fes  Frères. 
Peut-être  voulut-il  cacher  à  Jacob  le  crime  dont 
(es  Fils  avoicnt  été  capables.  Peut-être  auflî 
que  la  prudence  l'engagcoit  à  ne  rifquer  en  aucu- 
ne 
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Me  façon  (à  fortune ,  dans  un  temps  où  elle  é-* 
toit  fi  néceilàire  à  fa  Famille  ,   &  c'eût  été  la 
rif^uer  en  quelque  forte  que  defe  faire  con- 
noitreà  TEgypte.  Mais  après  avoir  raporté  ces 
raifons ,   fie  leur  avoir  donné  tout  le  poids 
qu*on  peut  leur  attribuer ,  nous  reconnoiflbns 
ingénument  quelcrefpeâ:  que  nous  avons  pour 
un  Homme  favorifé  du  Ciel,  nous  a  prévenus 
pour  des  argumens  qui  ne  nous  paroiflent  pas 
tout-à-fait  concluans  en  (à  faveur.  S'il  avoit 
été  queftion  d*un  Homme  vulgaire,  nous  au- 
rions condamné ,  fanshéfîter)  unetimiditéSc 
une  Politique  qui  femblent  avoir  prévalu  fur 
les  (èntimens  de  la  Religion  Se  de  la  Nature. 
Les  Fils  de  Jacob  partirent  d'Egypte ,  &  ar- 
rivèrent en  Canaan  ou  ils  racontèrent  à  leur  Pè- 
re toutes  les  merveilles  qu'ils  venoient  de  voir. 
L'excès  de  la  joyc  de  ce  Patriarche  troubla  fa 
Raifon,  fie  fit  violence  à  fon  tempérament.  Il 
ne  pût  fc  pcrfuader  que  Jofeph  vécût  encore , 
fie  il  fè  pâma  en  écoutant  ce  qu'on  lui  difoic 
de  la  grandeur  Se  de  la  vie ,  d'un  Fils  dont  il 
pleuroit  la  mort  depuis  tant  d'années.  Il  revint 
de  fa  pâmoifon.  Le  Paraphrafle  Chaldaïque 
traduit,  k  S.Efpritfe  repojafur  Jac$b^  fie  fuit 
dans  ià  traduébion  une  '  Maxime  des  Juifs  qui 
porte  qtie  k  S.  Efprit  ti habite  point  dam  Usâmes 
triftes^  6?  qu^il  ne  demeure  qtCavec  ceux  qui  font 
dans  lajoye.  Il  avoit  abandonné  Jacob  durant 
l'aflBliftion  que  lui  avoit  caufé  la  mort  de  Jofeph. 
Il  revient  à  lui  dès  qu'on  raporte  que  Jofeph 
cft  encore  au  Monde.-  Le  Patriarche  revenu 
de  fa  pâmoifon  jetta  les  yeux  fur  les  préfens  que 

fes 

3.  Voi.  F 40 lu»  fur  Gcncf  XLV.  17.  c*cftle  vcr.iô, 
dtns  notre  Verfion.  Dans  k  I.  Vol.  des  Critiq.  pag.  379- 
^ome  L  I  i 
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fcs  Fils  avoicnt  ^yoncz  d'^eyptc,  $C  qui  lui 
furent  autant  de  preuves  de  la  vérité  de  leur 
narration.  .3ui:cbut  il  fut  frape  ^  U  vue  de  ces 
Chîïrîors  que  fo^  ï^ils  lui  envoyo^t  pomrle  Vo- 
yage, i^lprs  ne  doutaat  plus  qc  la  .vie  de  Jo- 
''  fephjS:  tout  rçnipli  des  traQfppp;squcJuiqui- 
foit  rèipérancc  de  le  revoir.  iC^eJf  ^^idi^t-ii^^ 
Joféph  mon  Fils  vit  encore.  T^raf^  (s  je  îe  Verrai 
avant  que  je  mure  î 

A  peine  Jacob  étoit-il  parti  pour  TEgjrptp 
que  Piçù  lui  apparût  dans  le  mcmie  Uéu  que 
la  jpiété  de  fon  Père  Abraham  ayoit  rpndu  cé- 
lèbre. Il  lui  propiit  de  Taccompagnef  dans  fon 
Voyage,  de  lui  faire  voir  Jofeph  fon  Fils  ^  qui 
Gencf.  hiifermeroît  lès  yeux.  C'étoit  une  des  inarques 
^^V^^  de  tçndrcflç  que  l*Qn  donnoiç  aux  mouraos.  ♦ 
Pcnëlôpc  dans  Homère  parlant  deTélcmaquc 
à  Ulyfle,  prie  les  I^icux  que  ce  Fils  ferme  les 
ycù;c  à  Tun  &  à  Tâutre,  &  ^  Ovide  a  ainfi 
parapbrafé  le  Texte  du  X^oëte  Grec  : 
Di p'écor ^boc  juheant  ut  euntibùs  çrdiifc  f^tis^ 

'  Ilîe  fkeos  ociitos  comprimât ,  iîïe  tuos. 
Les  Poètes,  &  les  Hiftopens  proËtnesno^sçn 
foùrniflcnt  d*àutre$  Exemples. 

Jâcob  arriva  dans  la  terre  de  Gaflen^  il  le 
fit  fàvoii'  à  Jofeph  ,  afin  qu'il  vint  au  dev^t 
de  lui.  Il  èît  étonnant  que  Içs  ^çp^aiMç  ay^!^ 
pris  le  mot  Hébreu  Horoth  ,  qui  fignifïç  an- 
Moncerj  pour  une  Ville,  &  qu'ils  ajeoi;  a^fi 
traduit  le  Texte  de  Moyfe  :  Jacob  erfuoyajuda 
à  Jofeph  afin  fuUt  vint  au  deyafil  if  lui  a  tïo- 
roum. 

4.  îtsad,  Lib.X.  vcrf.  25:2. 253. 

5.  O  V  i  D.  Epift.  I.  verl.  loi.    Voi.  JEneid,  Lib.  IX.  ver. 

487,  L  V  c  A I K  PharfaU  V,  ver.  280, 
».  •    - 
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XLI.    DISCOURS. 

y'acob  mourant  héiût  Us  ioteu  Pgtriarebts. 
G  EN.  XL  VIII.  XLIX. 

JAçob  vécut  dix  &  fept  années  en  Egypte , 
témoin  de  la  grandeur  de  Jofeph  ,  £(  de  icsf 
vertus.  Après  ce  terme  expiré  il  vit  aprocher 
la  mort ,  oc  voulut  avant  c^ue  de  mourir  dpn« 
ner  la  bénédiâion  Prophétique,  &  Patriarcha- 
le  à  (a  Famille.    Il  manda  Jofèph ,  &  a^ant  a- 

1>ris  Tarrivée  de  ce  cher  Fils ,  il  fentit  qu'elle 
ui  donnoic  une  nouvèle  vigueur.  Il  recueillit 
toutes  (es  forces  pour  prononcer  ces  Dificours 
fentendeux  que  Dieu  alloit  lui  infpirer.  Il  dé* 
clara  d'abord  QU*iladoptoit£.phraïpi  6c  Manade 
afin  qu'ils  tinuentdélormais  le  méme,nng  que 
les  autres  Patriarches^  ÔC  pour  e?^pri(ner  l'çga- 
lîté  qu'il  y  auroit  entre  ccs^deiax;  Neveux  & 
leurs  Oncles ,  il  dit  q^u'ils  auroient,  /<?  nUfnfifor^  Genef. 
iiôn  qiie^  Ruben^  (jr  que  Siméon^  qui  étoicntles  XLVIIL 
Fils  ainei  de  Japob  &  de  t.ca.  L'jHUftofienfa-  ^* 
çré  met  ici  dans  la  bouche  de  Jacob  des  .paro-; 
les  dont  on  n'aperçoit  pas  bien  la  liai^9jj^i?»</  Ibid-vf.?. 
jevèms  iSle  PMdan  ÀratnyReicbel  mourut  en  cke- 
tnik'    .Mais  elles  expriment, le  motif  qui  porn 
toit  ce  Patfïarche  à  élever  les  Fils  de  Jofcphi 
une  Dignité  fi  cmincntc,  c'çll  qu'ils  etpjifcai; 
les  Petits-Fils  de  cette  Rachel ,  dont  il  rapcl- 
ïôit  le  fouvenir,  &  dont  la  mort  lui  avoit  été 
fi  amère,  §c  fi  douloureufe. 
^  Jofeph  tit  aprocher  Manaflc  &  Ephraïm. 

li  £  Jacob^ 
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jacob,  qui  n^apcrcevoit  les  objets  que  confii- 
fémenc ,  demanda  qui  étoient  ces  Enfans,    tC 
ayant  apris  que  c*étoient  les  Fils  de  Jofepb ,  tl 
s^attendrit.     Il  les  embrafla,  il  les  baifa ,  &îl 
Ib.vCii.  dit  à  Jofcph  :  Je  ne  croyais  pas  voir  ton  vifage^ 
£5?  voici  Dieu  m'a  fait  voir  toi^  fcf  tes  Enfansi 
Jofeph  craignoit  que  fon  Père  ne  fût  trop  cmû 
en  les  cmbraflant  trop  long-temps.  Il  les  rcti-" 
ra  d'entre  fes  Genoux ,  &  les  plaça  à  côté  de 
ce  bon  Vieillard,  Manafle  qui  ctoit  l'aîné^  à 
la  gauche  5  Se  Ephraïm  qui  ctoit  le  plus  Jean- 
ne,  à  la  droite. 

Le  Patriarche  tendit  les  mains,  pour  les  po- 
fer  fur  la  tête  de  ces  deux  Enfàns,  (  Se  c*e(t  le 
plus  ancien  monument  que  nous  ayons  de  Tim- 
pofition  des  mains)  mais  il  mettoit  la  main 
droite  fur  la  tête  du  plus  jeune,  8c  &  gauche  fur 
celle  de  rainé.Jofcpn  crût  que  c*ctoit  une  mc- 
prifc  caufée  parlesinfîrmitez  du  Patriarche.  Il 
voulut  tranfpofer  fes  mains,  mais  Jacob  lui  té- 
moigna que  cette  circonftance  avoit  été  diri- 
gée par  la  Providence,  qui  donnoit  la  préémi- 
nence au  plus  jeune  fur  fon  aine.    H  dit  à  Jo- 
feph que  véritablement  des  Nations  nombreu- 
fes  fortiroient  de  Manafle,  mais  qu'il  en  (brtiroic 
de  plus  nombreufes  d'Ephraïm.     Cet  Oracle 
fut  accompli  à  la  lettre.  Nous  voyons  que  dans 
le  dénombrement  qui  cft  raporte  au  premier 
Vcrf.  33.  Chapitre  des  Nomores ,  la  Tribu  d*Ephraïm 
35.  pouvoit  fournir  quarante  mille  cinq  cens  Hom- 

mes propres  à  porter  les  armes ,  &  que  celle 
de  Manafle  n'en  avoit  que  trente  -  deux  mille 
deux-ccos.    Mais  ce  n'eft  pas  feulement  de  la 

plu- 

X.'  Cdl  ce  ^ae  les  Juî^  difent  aux  Garçons»  ibdlfbRt 
aux  FlUcs  I    Vttu  vus  fajfê  f$mmê  à  Sara  cp*  à  Bjhtcca. 

Ga«* 
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pluralité  des  Hommes  que  cette  promefle  doit 
être  entendue.  Si  on  la  reibeignoit  à  cette  idée^ 
on  ne  trouveroit  pas  qu'elle  eût  toujours  été 
accomplie,  puisque  dans  un  dénombrement  de 
la  Tribu  de  Manafle  fait  long- temps  après  ce  Nombr. 

Îjremier ,  Pon  comptoit  cinquante-deux  mille  ?r^^* 
ept  cens  Hommes  propres  à  faire  la  Guerre^  au 
lieu  que  Ton  n'en  trouva  que  trente-deux  mil- 
le fîx  cens  dans  la  Tribu  d'Ephraïtp.    Cepen- 
dant cette  dernière  Tribu  fut  toûjoursplus  con- 
iîdérable  que  l'autre.  Jofué  en  etoit  lorti.  El- 
le fut  la  première  du  Royaume  dlfraël,  *  &  *  Efaf. 
le  Royaume  entier  eft  fouvçnt  nommé  JE-  ^^'-  *!• 
phraïm.  Il  feroit  bien  difficile  de  rendre  d'autre  xuV/ 
raifon  de  cette  préférence  que  la  volonté  même 
de  Dieu,  qui  diftribue  fcs  biens  comme  il  lui 
plaît,  &  qui  a  Ibuvent  préféré  les  plus  jeunes 
a  leurs  ainez.  C'eft  ainfi  que  nous  voyonsSem 
préféré  à  Ja{)het  ^  liàac  à  Ifmaël  %  Jacob  à  Ë-» 
laii  ^  Juda  &  Jofeph  à  Ruben  i  Moyfe  à  Aa- 
ron  5  &  David  à  tous  fes  Frères. 

L'impofîtion  des  mains  futfuiviedelabéné*- 
diâion  que  Jacob  donna  à  £phraïm  &  à  Ma- 
nafle. il  leur  déclara  que  leur  profoérité  >fe- 
'  roit  fî  grande ,  que  déformais  quand  oïl  you* 
droit  ibuhaiter  de  grands  biens  à  un  Ifraëlitê^ 
on  lui  d'iroit  ;  Dieu  te faj/è  tel  au' Epbraïm&  Ma-  GeneL 
nojféj  ■  &  ce  formulaire  debénédiôiioncftea-  XLVIII 
core  en  ufage  parmi  les  Juifs.  ^^' 

Jacob,  après  avoir  béni  les  Enfans  de  Jo- 
feph, bénit  Joleph  même,&:  il  lui  donqa  plus 
qu'à  fes  Frères  :   Cette  portion^  lui  dit-  il,  que  Ib.vr.iz; 
fàiprife  avec  mon  Epie^  (^  mon  Arc  fur  les  A' 

morrhéens. 

Ceotius  fur  GcncLXLVIII.  lo.  dans  le  I.  Vol.  des 
Critiques,  pag.}97. 
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fhorrbéens.    Quelques  ïhtcrprètcs  ont  crû  que 
ce  Patriarche  attribuoit  ainfî  le  droit  d*ai  nèfle 
à  Jofcph,  parce  qu'il  ctoit  Fils  de  cette  Fem- 
me qu'il  avoit  voulu  époufer ,  &  qui  n'avoir, 
été  précédée  de  fa  Sœur ,  mic  par  fourberie.  Il 
cft  certain  que  Jofeph  'eut  les  prérogatives  de 
Tainé ,  dans  le  parcage  que  Jacob  fit  à  fes  En- 
I  Chron.  fans.  Mais  l'Auteur  du  premier  Livre  des  Chro- 
y.  !•       niques  tn  raporte  une  autre  raifon.    H  dit  que 
c'ctôit  parce  que  Rûbcn  étoiti  déchu"  de  foa 
droit  d'aitïeflc  par  fori  lijceftc  avcb  Bilha. 

Il  feroit  plus  important  de;  déterminer  quelle 
eft  la  penfée  de  Jacbb' ,  lorsqu'il  parle  de  ce 
Païs  qu'il  àVoit  conduis,  avec  fin  Epie  ^avec 
fin  Arc^  &  qui,  iclon  les  ordres  de  ce  Patriar- 
che mourant ,  devoît  tomber  dans  la  Tribu  de 
Jofèph;  lortqu'après  la  conquête  de  Canaan 
on  en  feroit  te  partage.    Qyeftion  à  laquelle 
il  cft  difficile  de  latisftire.     On  fai|r  bien  a  peu 
près  où  étoit  fitùéc  cette  portion  de  Païs. 
C'étoit  prés  de  Sifchar  Vîlfc  de  Samàric.  Ce-  * 
la  eft  raconté  dans  \è  Chàp.  ïl.  'de  1*Êvançilc  ^ 
fdôn  S.  Jean.    'Mais  dans  quelle  dccâflon  eue  ^ 
avoît  été  conquife,  5È  fi  la  Ville  de  Sîclhàrc- 
Gcnct     toit  celle-là  riiéthe  qui  ëft  appçlléé  «S/Vi&f^ii  tc  * 
XXXUI.  où  Jacob  avoit  àcftété 'liri  cnairib'  de  la  main  * 
»î^        des  Enfims  d'HéiAbr'  :'  'c'ëft  ck'  qui .  foufFre  de, , 

fandes  difficultez  ,  '&  quî^  dànni^  ocçalion  ^ 
une  grande  diverfité  '  d'opinioiis  parmi  les  \ 
Interprètes.  ''^  *  *' 

-Quelques-uns  ont  conclu  de  la  réticence  de 
Moyle  ,  (  car  cet  Hîftorien  ne  raconte  '  nulle  . 
part  cette  Conquête  dé  Jacob)  que  le  Pàtriar- 

'  che 

2.PLUTARCH.  Tom.  I.  dans  la  vie  d'Aratus.  p. xoii. 
3.'  Voi.  Difiours  XXI.  pag.  340.  citation  ço.  êcc. 
4.  Ja&çuxvs  mGfttifXLWlW.  ai.  fol'53.pag.x. 
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chc'tfa^oit  conquis  aucune  portion  dcPaïs  lur 
les  Amorrhcens ,  mais  que  FÉpfe  (^  VArc  c- 
toieht'gjràvez  fur  la  Morinoyc  des  Patriarches^ 
que  conquérir  par  rEpée&parrArcdéfignoit 
ici  Tadhat  fait  par  Jacob,  &  qû^  ce  Païs  dont 
il  cft  qùeftiort  étoit  cfc  mêaie  Cihamp  dont 
nous  avbns  parlé ,  &  qdMl  avoit  acheté  des 
EnJàns  d^Hçmor.  Ç'elt  alilfi'  que  rancicnne 
Monnbjre  •  desr  Perfcs  écoit'appelléé. Sagittai- 
re, parce  qdc  le  Sagittaire  y  étoit  gravé.  >  Nous 
en  avons  vû  tfautrcs  excnjples. 

•♦  Quelques  Juifs  orit  dit  qUe  j"â<iob  avoît'cpn-. 
quis  la  Ville  de  Sichcm,  après  riniùre  qui  y 
avoit  été  faite  àDina  fa  Fille  *;  ce  qui  çft  ;^puyé 
fur  cette* remarque  que  la'Vilîe'dd  Sîchcm  é- 
.  chût  th  partage  àla  THbu  d'^Ephraiml  Maisi 
cela  pâtbit  direûement'cpntraire  aux  protêt- 
tatibns  que  fit  ce  Patriarche  contre  ràéliohfan- 

fuinaîre  de  Simcon  6c  de  Lévi  :  outre  que  les 
ichémîtcs  étoicnt  Heviens  ,  &  non  pas  A- 
morrliéehs; 

^  SJcrôfne' prend  cette' *£//(?  &  cet -/fr^  dans, 
une  îîgiiificiirîota  m^ftiqW,  pour  la  juftice  de 
Jacoby  qûr  lui  àquit  cette  proteâiôn  Divine 
par' laquelle  il  triompha  dès  Sîchémitcs ,  ex- 
pKcatîoù  fujctte  à  la*  tifiême  difficulté  que  la 
précëdcntîe^  &  à  plufîeub  autres. 

*  Uh  des  plus  célèbres  Critiques  entend  les. 
paroles  de  Jacob  dans  urt  fcns  Prophétique!  Il 
croit  qilë'cc  Pîltriarche  dit  qu'il  a  conquis  ce 
Païs ,  pàrèe  que  £i  Poftérité  deVoit  le  conqué- 
rir un  Sour  \  comme  fi  Jacôb  pouvoit  dire  qu'il 
donnoit  au^&efcendains  de  Joleph  un  Païs  dont 

ils 

•  > 

••  GaoTivs  furGcneCXLVlILx1.ibid.pag.398. 
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ils  feroient  eux  -  mêmes  la  Conquête  par  IcQt 
courage ,  &  aux  dépens  de  leur  vie. 

Il  efl  bien  plus  naturel  d*avoir  recours  pour 
réclaircifTement  de  cette  difficulté  à  une  folu« 
tion  dont  on  a  befoin  dans  tint  d'autres  oc- 
caHons,  c'efl  que  la  narration  de  Moyfe  eft 
concife,  &  que  THiftorien  y  omet  diverfes 
çirconftances  auxquelles  il  fait  allufîon. 

Jacob  appella  Tes  douze  Fils^  &  leur  dccla* 
ra  fcs  dernières  volontez  &  leurs  futures  defli-" 
nées.  Il  y  a  peu  d'endroits  dans  le  Vieux  Tcf» 
tament  quifoit  plus  difficile  à  expliquer  que  le 
:  x8.  Chap.  XLIX.  de  la  Genèfe ,  qui  contient  les 
dernières  paroles  de  ce  Patriarche. 

I.  Il  y  ^  des  difficultés  qui  viennent  de 
robfcuritc  des  exprcffionsi  qui  y  font  emplo- 
yées. Par  exemple  dans  le  verfct  fécond  on 
peut  traduire  vous  êtes  9  ou  vous  auriez  été  le 
commencement  de  ma  force  \  ou  vous  êtes  la  pre^^ 
mihre  caufe  de  mes  douleurs.  L'une  de  ces  Inter- 
^  prctations  défîgne  l'ainefTe  deRubcnj  l'autre 
porte  fur  fon  incefte.  Par  exemple  le  terme  du 
verfet  f ,  que  quelques-uns  traduifent  demeures^ 
Siméon  (^  Lévi  font  des  tnflrumens  de  vangeance 
danf  leurs  demeures ,  a  diverfes  fîgnifications. 
Les  uns  traduifent  Noces ,  &;  le  font  dériver 
d'un  mot  qui  fîgnifîe  fe  marier.  Les  autres 
traduifent  Confeilsj  les  autres  conventions j  les 
autres  fraudes  &  machinations.  Par  exemple 
encore  dans  le  verfet  <î»on  peut  traduire  éga- 
lement ,  ils  ont  percé  un  'Taureau ,  &  ils  ont  f^^ 
€(  un  mur.  Le  mot  de  Taureau  feroir  un  terme 
collcûif  q^ui  fignifîcroit  en  général  le  Bétail^ 
&  Tacob  ferbit  allufîon  à  ce  qu'iVefl  dit  dans 
le  Chap. XXXIV.  de  la  feéncfe,  queSiméon 
£ç  ^çvi  prirent  \cs  Brebis,  les  Bœufs  &  les 

Anes 
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Anes  des  Sichcmites.  La  phrafe^  Us  ont  percé 
un  mur ,  feroic  une  façon  de  parler  plus  géné- 
rale encore ,  qui  marqueroit  tous  les  ravages 
3ue  les  deux  Fils  de  Jacob  firent  dans  la  Ville 
e  Sichem.  Par  exemple  encore  dans  le  verfcc 
21  •  les  paroles  de  TOriginal  peuvent  fignifier 
que  Nepbtaïi  eji  une  Biche  qui  a  été  mije  en  li^ 
herté^  ^  ou  qu'il  eft  un  jirhre  quifaujfe  des  ra^ 
mteaux.  Par  exemple  encore  au  verfet  13.  on 
peut  traduire ,  /es  bras  ont  été  affoiblis  %  ou  fes 
iras  (mt {été  fortifiez.  Le  verfet  itf.  eft  presque 
inintelligible.  Les  Verfions  ordinaires  le  tra- 
duifent  ainfi  :  Les  hénédittions  de  ton  Père  ont 
fitrpajfé  Us  bénédiSHons  de  ceux  qui  m'ont  engen^ 
dréj  quand  on  remonteroit  jufqu^au  bout  des  Colli" 
fus  éternelles  j  elles  feront  fur  la  the  de  Jofepby 
ta  fur  le  Commet  de  la  tête  de  celui  qui  eft  Naza^ 
rien  entre  fes  Frères.  Ceux  qui  y  cherchent  le 
moins  de  myftère  croyent  que  Jacob  marque 
qu'il  fait  plus  de  vœux  en  &veur  de  fon  Fils 
jfofeph  que  fes  Rères  n'en  avoient  fait  pour 
lui-mémC)  &  qu'il  lui  fbuhaite  des  richeiles 
ipimenfes,  &  au  defTus  de  toutes  celles  qu'on 
recueilloit  dans  les  Montagnes  de  la  Judée. 
L'Interprète  du  Teftament  de  Jacob  trouvera 
donc  d'abord  des  difïîcultez  innombrables  dans^ 
le  fens  des  termes  de  ce  Patriarche. 

.  II.  Quand  on  a  rencontré  le  fens  decester** 
mes ,  on  eft  arrêté  par  l'Efprit  de  Métaphore 
qui  y  régne  presque  par  tout»  ,  Les  Orientaux 
fe  donnoient  de  grandes  licences.fur  cet  artî*" 
cle ,  Se  celles  du  Teftament  de  Jacob  fent  fi  . 
éloignées  du.  génie  des  autres  Nations  9  que  1 

>  •  . Von  > 

7.B0CHAILTI  HmA.  Lib.  ï  1 1.  Cap,  XVUI,  P«t.  I.   - 
ptg.896.  ...>.. 
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d'examiner  les  paroles  de  Jacob  félon  les  Lofjc 
d'une  bonne  Critique,  ils  leur  ont  donné  un  fens 

Î)roportionné  à  leurs  propres  Syftcmes  Théo- 
ogiques.L'on  a  porté  fi  loin  cette  prétention, 
•  qu'Qrigcne,  ^  TertuUîen  &  quelques  autres 
ont  crû  que  ces  Paroles ,  que  nous  avons  ci- 
tées dans  Tarciclc  de  Siméon  &  de  Lévi  :  'Us' 
wt  percé  un  mu^  ^  défignent  le  meurtre  cooi'- 
mis  en  la  Perfonnc  du  Meffie.  Il  s'eft  trouvé 
des. Interprètes  qui  ont  crû  que  le  Siècle  du 
Meflie  étoit  prédit,  dans  ces  paroles  que  nous 
Genef.  avons  auffi  alléguées  \  ^uand  on  remnter^itju/^ 
XLIX.    yi^'^i^  i^^^f  jgj  Collines  éternelles  ^c. 

*^  VI I:  Mais  ce  qui  fait  ki  plus  grande  diffi-' 

culte  dans  le  Teftament  de  Jacob ,  c'eft  qu'il 
contient  des  prédirions  équivoques,'  &  dont 
il  éft  difficile  de  déterminer  l'accicmipliflenient. 
Une  partie  decesdifficuhezrohtraflèmblées 
dans  le  plus  fameux ,  &  le  plus  important  des 
Oracles  que  prononça  ce  Patriarche.  C'cll  ce- 
lui qui  concerne  le  Schilob.  S'il  cft  démontré  par 
les  argumens  des  Chrétiens,  &  de  l'aveu  mê- 
me de  plufieursjuiife,  que  c'efl  en  laPerfonne 
du  MclEe  que  cet  Oracle  devoit  avoir  (on  ac- 
compliflcment^on  n'en  fixe  pas  fans  peine  tou-  ' 
tes  les  vues  &  toute  laprécifîon.  Ces  réflexions 
montrent  combien  le  Teftament  dcrfacob  de-  * 
mande  que  les  grands  Hommes  aporeent  leurs 
foins  à  réclaircir  y  &  nous  empéchei;it  d'entrer 
dans  toutes  les difcof&ons  Critiques  quedeman- 
dcroit  ce  trop  riche  &  trop  pénible  fujct.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  paraphrafer  les  pré- 
dirions de  Jacob  mourant.  Se  les  bénédic- 
tions 

[    8.  O  IL  I  oi N.  Tom.  I.  Jiùmtl,  XVII.  in  G^ntf  pag.  57, 
.    p.  TÏB. tu tLXAN.  c$ntrA  jHdâês. Cap.XI. pag.i95f. 
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lions  qu'il  donna  à  quçlques-uns  de  Tes  Fils,  Se 
nous  n'infîftcrons  que  fur  la  Prophétie  touchant 
le  Scbiloby  à  laquelle  les  Chrétiens  prennent  un 
plus  grand  intérêt.  Voici  notre  Paraphrafe 
dans  laquelle  nous  éclaircirons.,  autant  qu'il 
nous  fera  poffible,  les  difficultez  que  nousvc* 
nons  d'indiquer. 

Ruben ,  vous  êtes  le  premier  de  mes  Fils. 
Vous  aviez  droit  de  prétendre  aux  prérogati- 
ves deKPrimogèniturej  &  rien  n'auroit  été, 
capable  de  vous  en  priver,  fi  vous  aviez  été  le 
premier  en  làgeflc  comme  vous  l'étiefc  en  âge. 
Mais  la  brutale  a&ibn  dont  vous  vous  êtes  ren*- 
du  coupable  lorsque  vous  avez  commis  un  in-* 
ceftc  avec  Bilhar,  vous  enlève  tous  ces  avanta* 
ges.    L*Hiftoire,  qui  raportera  les  faits  mé-   . 
morables  de  vos  Frères ,  &  de  |  leurs  defcen- 
dans,n'aura  presque  rien  à  racontpr  ni  de  vous, 
ni  de  votre  Poftérité.     Vos  droits  d'aineffc 
font  pafTez  à  vos  Frères;  la  Royauté  à  la  Tri-  voytf 
bu  de  Juda>  la  Sacrificature  à  la  Tribu  de  Lé-  Gcndl 
vi  j  &  la  double  portion  à  celle  de  Jofeph.       XLVIIL 

Siméon  &  Lévi  ont  fait  une  expédition  fan-  ^* 
euinaire,  dont  le  châtiment  s'étendra  jufques 
a  leurs  defcendans.    Le  iàng  des  Sichèmites, 
que  ces  deux  Frères  ont  verfé  fi  inhumaine- 
ment ,  &  les  ravages  qu'ils  ont  fait  dans  la  Vil- 
le de  Sichem ,  crieront  vangeance  contr'eux 
jufques  à  la  Poftérité  la  plus  reculée.  Comme 
ils  iè  font  unis  pour  un  crime  je  préviendrai  à 
jamais  une  femblable  liaiibn.     Je  les  diviferai  Vcrf:  7. 
in  Jacob.    Je  k$  difperferai  en  Ifra'él.     Quand 
la  Terre  de  promiflîon  aura  été  donnée  à  la 
i?oftérité  d'Abraham ,  &  qu'elle  lui  fera  par-  Voycx 
tagée ,  la  Tribu  de  Siméon ,  &  celle  de  Lévi  Jofué 
n'auront  point  de  Terre  contiguë.  Leur  Païs  XIX.1. 
V  *  fera 
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fera  enclavé  daos  celui  des  autres  Tribus.  Les 
Terres  qui  (erotlt  afSgnées  aux  Dcfcendansde 
Siinéon,  ne  'pourront  pas  fuffire  à  les  contenir. 
i.Chron.  ^^  feront  cdntralîntSs  d'aller  conquérir  de  quoi 
IV.  39.    fe  loger.    La  pauvreté  fera  ïeùr  partage  dans 
4i-         tous  les  Siècles,  &  plufieun  d'cntr'cux feront 
réduits,  pour  fournir  à  leur  entretien,  d'exer- 
cer *  les  endplois  les  plù3  vils,  8c  les  plus  pé- 
nibles parmi  les  tiuttes  Trîbus. 

Celle  de  Lévi  h^aurà  d'autre  fdbfîftàncc  que 
les  Contributions  qui  leur  fert)ht  fournies  par 
tout  le  Peuple  f  :  6c  lorsque  dix  Tribus  fe  (c- 
pareront  de  celle  de  Judk ,  qui  eft  te  cetetre  de 
toutes  les  autres,  les  Lévites  fouffriront  de 


3.  _ 

Mais  fi  la  Tribu  de  Lévi  eft  erivfclopée  dans 

le  châtiment  infligé  à  celle  de  Siméon ,  com- 
me elle  Ta  été  dans  fon  crime ,  elle  eb  fe« 
Voyei    ra  bien-tôt  aflfranchie.    Le  zèle  dMn  feul  Lé- 
Nombr.  yi^^  attirera  la  fkveur  Divinfc  fiir  tous  les  lu- 
j^^   •"•  t«s.  La  peine  qui  lui  eft  infligée  denepoflc- 
der  aucune  Terre  en  propriété ,  changera  dé 
nature.  La  difètte  des  JLévites  fera  leur  richef- 
fe.  Ils  paitici][>erottt  à  toutes  les  offrandes  qui 
feront  confàcrées  à  Dieu,  Se  Dieu  fera  lui-mê- 
me kar  pârtion  (^  kur  héritage. 

Les  Païs  qui  toof^eront  en  partage  à  la  Tri- 
bu de  Zabulonautontunefîtuâltiotiavantageu- 
fe  pour  le  Commerce.  ïk  axiront  la  Mer  Mé** 
diterranée  pou^  borner  du*  côté  de  TOcciderir^' 

& 

*  Ceft  une  tndltlon  parmi  les  Julfe  <pie  la  Tribu  de  Si- 
méon étoic  une  Pépinière  de  Maîtres  d'Ecole  pour  le$  autres 
Tribus.  Voyez  le  Targuai  de  Jéni'alem  fuir  et  paflage,  & 

T*R- 
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.8c  la  Mer  de  Tibérias  du  côté  de  rOvtent,  & 
ils  cteodrooc  kur$  Fronûéfes  jufquesÀ  laPbé- 
lOicie. 

jLes  Erf^ms  d'dàchtfr  habiteront  ks  Kenx 
les  plu$  i^iies  9  ix,\çsf\sBiùd^àeiucàçhLTtx- 
xe  de  proimiS(%Q.    *  Ils  culuveront  ks  Sciai-  *  Voyex 
CCS  ^  les  bcauac  Auts-    t  U*  s -cînfiloycRmt  L^^°* 
pudaMifcmciït  à  Base  v$ioir  kurs  Terres,  &  ^P^'i^^ 
rjCcueiUir  kurs  fruits.    Ils  feront  io&tigabks  |  /ofué 
dans  ces  fortes  de  travaux.  Lcs|)dttes  ksmois  XIX.  x8. 
fuportsil^  leur  j>»roitrOQ£  légères,  quaod  el*  >^*    * 
les  Ceroat  deilinee^  i  ce  but.    Ce  fera  là  toix« 
te  kur  ambition,  9c  toute  kur  Politique.  Ils 
préféreront  latranquiUité  dotneftiqueàtoasks 
projets  de  grandeur.  Lors  qu'ils  feront  mena* 
cez  de  qudque  inyafion,ou  que  ks  autres  Tri- 
bus voudront  faire  des  Conquêtes»  ils  aimeront 
mieux  fournir  des  contributions,  quedefervir 
çux-mémes  en  perfonne. 

Lsi  Tribu  de  *  Dan  remplira  le  fensdunom  *  Dan 
qu'elle  porte.     Quoique  (on  Chef  foi  t  k  Fils  J^^t 
j  d*une  Concubine ,  elle  fournira  des  Juges  à  HArqoi 
tQut  I&aël.    EJlc  excellera  dans  les  n^  mi*  veutiiSrê 
litaires,  &  fera  d*auâi  grands  exploits  dans  la  M^- 
Guerre  par  la fageflè defesConfeils,queparla  U^^q^ 
force  àc  fesArmes.  Dans  k  temps  des  cabmitez  xxx.^| 
publiques  itfortira  dccetteTriouun^Homme 
cxtmordiBjûre.  Les  Serpensks  plnsvénimeus  i^']}^ 
ne  font  past^lxis  funeâcsaux Hommes,  Se  aux  delaTti^ 
Bâies,  (pi'iî  le  fera  aHXËnoenusduPeufde  de  bu  de 
Diou.Il  aura  une  fia  iuQefk,mais  glorkiife.  Il  vvi'^ 
vendra  chèrement  fe  vie  ,  ficil vangerales opro«       '  ^ 

bres 

TERtvLL.  iMtrayttdé.  Cap. X.  tc c^m*  Mâràmk  Lib. 
III.  Cap.  XVIII. 

t  Vo7e£.la.Béfiédîâlon  qaeMoyfeIttidotma  Deilter.î 
XXXIij,  9*  £104  XXXÎT>a&  29. 
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brcs  qu^on  lui  aura  faits.  La  mort  de  ce  séné* 
feux  Guerrier  procurera  une  délivrance  a  tout 
IfraëL    Mais  pour  moi  je  touché  au  bout  de 
ma  Carrière.  Je  ne  (àurois  me  promettre  d*i- 
tre  témoin  de  ces  merveilles  ^  &  je  n'aurai  point 
,       de  part  à  ces  avantages,  j'afpire  à  quelque  cho- 
ie de  plus  grand ,  ô  Dieu.  J 'attens  d'être  dé- 
livré de  ce  Corps  mortel ,  &  de  participer  à 
ces  biens  immemes  que  vous  refervez  àvosEn- 
fâns ,  dans  un  autre  Monde. 
Voî.  Jag.     Les  Frontières  de  la  Tribu  de  Gad  feront 
^•n-      contiguës  à  celles  des  Peuples  barbares, &  ex* 
Jerêm.    pof^  ^  leurs  incurfions.  Elles  en  feront  (bu- 
XLIX.i.  vent  ravagées.  Mais  les  Gadites  vaincront  à 
Amos  I  leur  tour  ceux  dont  ils  auront  été  vaincus, 
î  r^kl^l.      l-'Cs  Ënfàns  d'Afer  auront  dans  leur  partage 
V.  XI.     une  Montagne  qui  produit  avec  abondance  tout 
La  Mon-  ce  qui  efl  nécefHiire  aux  befoins,  &  aux  déli- 
tognc  de  ces  de  la  vie.  Ils  feront  fi  riches  en  bled  &  en 
Jofuév     liuile,  qu'ils  en  fourniront  à  leurs  voifîns.  Et 
XIX.  14.  comme  les  produâions  de  leur  Terre  feront 
YYYTTT  ^^  P^"^  exquifcs  de  la  Paleflinc ,  on  les  choî- 
^"^'  fîra  pour  '•  l'entretien  des  Rois,  &  de  leurs 
Maifons. 
La  Tribu  de  Nephtali  fè  fîgnalera  par  des 
*  Banc   exploits  militaires.     Il  fortira  de  fon  *  fèin  un 
Jug.IV.   vaillant  Homme  plus  rapide  dam  fesConquê- 

t  Vovtt  ^^*  ^"^  °^  ^'^^  i"  ^^^  Biche  dans  les  Campa- 
cctt«,  gncs.  Il  fondra  fur  fès  Ennemis  9  êcillcurfc- 
image  ra  mordre  la  pouflîère.  L'Efprit  de  Dieu  ani- 
ySTdans  ^^^^  lui-même  une  ProphètefTe  pour  chanter 
le  Pfcau.  P'^  dignement  les  triomphes  de  ce  Héros, 8c 
XVIII.  pour  en  conférver  la  mémoire  jufques  à  la  fin 
34-         des  Siècles.  La 

A  V^V  h%^^^  ^"^  XXXIII.  da  Dcuter.  vcrf.14.  &  celui 
ac  jomc  2iu.  14.  que  nous  troas  dt»  à  la  marge  prou- 
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La  gloire  de  Jofeph  croîtra  càmvte  un  arbre 
pUnté  près  des  ruiffiaux  d'eaux  courantes  ^  £5?  fui 
rend  fm  fruit  en  fa  faifin  ^  duquel  lé  feuillage  né 
fe  flétrit  jamais.  Il  fera  Chef  de  deuit  Tribui 
Il  a  été  en  bute  à  des  Ennemis  formidables. 
Ses  Frères  mêmes  Toht  privé  de  fa  liberté  ^  & 
ont  corifpiré  contre  fà  vie.  Mais  a^tc^  avoii^ 
été  menacé  de  périr  de  disette ,  &  d'être  effa- 
cé de  deflus  la  Terre ^  il  fervira  liii-mémè  de 
Père  nourriflier  â  ceux  qui  lui  auront  fait  uri 
traitement  fi  cruel ,  &  il  deviendra  une  de$ 
Pierres  fondamentales  de  la  République  d'If- 
racl.  Ce  mémorable  événement  eft  une  fuite  de 
prodiges.  Ce  n'efl  pas  aux  cauiês  fécondes  qu'il  ' 
doit  être  rapoitê.  C'cft  l'ouvrage  de  cette 
Providence  miraculeufè  qui  veille  poUr  Jofeph# 
Une  caufe  fi  glorieufe  de  fa  grandeur  &  de  ta 
félicité 9  mon  Fils^t'eii  affùre  la  continuation; 
Le  Tout  •  Puiflant  qui  s'eft  déclaré  pour  toi 
d'une  iaçon  fi  authentique,-  achèvera  fon  ou*' 
vrage.  Il  te  rcferve  pour  fournir  à  tout  l'U-* 
nivers  un  exemple  de  fa  libéralité,  &  de  fa  ma^ 
gnificence.  Auflî  n'y  a-t-il  point  de  fi  riches 
rœux  que  je  ne  forme  pdlif  toi  ^avec  confian* 
ce.  Jamais  me»  Pères  rfen  firent  de  fi  fervens, 
ni  de  fi  ma^fiques  en  ma  faveur.  L'événé* 
xnent  fuq>afiera  encore  itieisi  prédiâions.  La( 
Terre,  ks  Cieux^  la  Nature,  les  Elémens,- 
tout  contribuera  à  ta  grandeur.  Tu  feras  au 
milieu  de  tes  Frères  ce  qu'eft  un  *  Roi  dans* 
ion  Royaume.  Et  tu  verras  tous  \ts  jours  s'ac-» 
complrr  ces  fbnges  furnatufels ,  qtd  dôl  taplu^ 

tendre 

vent,  Gue  le  Pais  qui  écbut  à  la  Tribu  d'Afor  étoit  le  plut 
fertile  de  la  Paleftine. 

*  Le  titre  de  ffazariin  »  qui  eft  donoé  à  Jofepbt  pool 
itoiifler  un  Homme  (ïai  a  Uofe  CodrOùne  fur  la  tetc. 
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tendre  jcuncflc  te  promirent  cette  proipcritc 
donttujouïs,  &  dont  tu  jouiras  jufques  à  b 
fin  d'une  vie  qui  atteindra  les  dernières  bornes 
que  Dieu  a  prefcrites  aux  Humains. 
'     Bemamin  fera  comme  un  Loup  qui  partage 
'  '  le  loir  la  proye  qu'il  a  faite  pendant  le  jour, 
&  qui  s'en  repait  julques  au  matin.    Sa  Tribu 
deviendra  fameufe  dans  THlftoire ,  non  feule- 
ment par  fes  exploits  y  mais  par  fes  rajpts  y  par 
fes  concuflîons ,  &  fes  brigatKlages.  Elle  fera 
couverte  de  toute  la  gloire  qui  peut  s'acquérir 
a  la  Guerre,  Se  de  tout  le  blâme  qui  fuitlafu* 
ircur  qui  s'exerce  dans  un  métier,  où  (bus  pré- 
texte de  maintenir  fes  droits  par  la  valeur  ,  on 
immole  fouvent  l'innocence  à  la  force  majeu-^ 
jeg.  XX.  re.     Cette  Tribu  donnera  véritablement  des 
'^         Juges,  &  des  Rois  valeureux  à  Ifraël.     Mais- 
elle  tournera  aufli  fes  Armes  contre  ce  même 
Peuple,  à  la  dcfenfe  duquel  elles  dévoient  être 
Jng.        çonfacrécs.  Elle  prendra  par  violencelesFem- 
XXI.  i8.  mes  qu'elle  ne  pourra  obtenir  par  la  douceur 
&  par  la  juflice. 

Nous.avons  parcouru  les  prédirions  que  Ja- 
cob mourant  prononça  fur  la  deftinée  de  fes 
Fils  ,&  des  Tribus  dont  ils  dévoient  être  les 
Chefs.  Celle  de  Juda  occupe  le  quatrième 
rang  dans  ces  prcdiéUons,  comtne  (bn  Chef 
étoit  le  quatrième  Fils  de  ce  Patriarche. 
Nous  l'avons  refervéc  pour  là  dernière,  par- 
ce que  nous  devons  nous  arrêter  beaucoup 
plus  fur  les  Oracles  qui  la  concernent,  que 
fur  ceux  des  autres  Tribus.  Nous  mettons 
Vcrf.  8.  ^'*l^rd  devant  les  yeux  de  notre  Leéteur 
&c.  '   '   la  vetûon  ordinaire  dei  paroles  de  Jacob.  Ju^ 

II.  Voi.  BocHA&TX  fi(<r««. Part*!. Ijb,  m.  Otp.X. 
pag.8z3, 
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ia  j  quant  à  toi  y  tei  frères  te  loueront  :  ta 
fnain  fera  fur  le  coude  tes  Ennemis  ^  les  Fils  dé 
ton  Pèrefe  projierneront  devant  toi.  Juda  èft  uti 
jeune  Uon  :  mon  Fils^  tu  es  revenu  dé  déchirer  ta 
proye  ;  //  s^efi  hurbé  6f  5*eft  couché  comme  un 
lÀon  qui  eft  en  fa  force  ^  13  cotHme  un  vieukUoni 
Qui  k  réveillera}  Le  Sceptre  ne  fera  point  6té  dé 
Juda  ^  ni  le  Légijlateur  d'entre  fes  pieds  ^  jufqu^à 
ce  que  k  Scbilob  vienne  :  &  c'^eft  à  lui  qtCapartient 
VJffemllée  des  Peuples.  Il  attache  à  la  vigne  fon 
jinon^  (3  le  petit  defon  jinejè  à  un  fort  ion/épi 
il  lave  fon  vêtement  dans  le  vin  ^  (3  fin  manteau 
dans  le  fang  des  raifiHs.  Il  a  ks  yeux  vermeils  dé 
vin  j  (^  les  dents  blanches  dé  lait.  Nous  cxpli^ 
quérons  premièrement  quelques  termes  de  cet-* 
te  précliâ:iGn  ^  enfûite  nous  en  chercherons  le' 
ièns  &  raccompliflement. 
.  La  iignifidâtion  du  nom  de  Juda  eft  cotinue. 
îl  vient  d'un  mot  qui  veut  dire  louer  f  ou  con^ 
feffer.  Cela  ne  fouffre  aucune  difficulté.  Jacob 
fait  allufion  au  mot  de  Juda  j  lorsqfu'il  dit  %  ' 
Ses  Frères  te  loueront  ^  ou  té  conféreront.  Cela 
li*eft  pas  contefté. 

.  Les  expreflions  du  Verfet  p.  font  équivoqtiesi^ 
^uda  eft  un  jeune  Lion.  Mon  Fils  ,  tu  es  revenu 
de  déchirer.  Il  i*eft  courbé  cofnme  un  Lion  qui  eft 
$nfa  force^  6?  comme  un  vieux  Uon.  J^/'  lé  réveil-^ 
lera  ?  On  peut  attacher  au  terme  de  TOriginal 
ridée  cju*ofFrc  à  rEfprit  cette  Vcrfion.  Jacob 
tomjpare  Juda  à  un  jeune  Lion,  à  un  vieti!?£ 
Lion  9  6u  a  une  vieille  Lionne  cKii  (e  repoiè 
après  avoir  emporté  fa  proye  ^  &  dont  perfon* 
ne  n'auroit  le  coutage  de  troubler,  le  repos. 
'  ^  Mais  des  Doâeurs  Juifs  prétendent  que 

le 
II.  Voi.  vttus  ïlittAchùH  flir  CCS  ffiots  de  rOj^de,  il 
|*(/f  c$Hrbi  comm$  un  lien.  pag.  33. 
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le  Patriarche  employé  ici  deux  images  opofées  , 
pour  repréfenter  deux  difFérens  états  dans  les^ 
quels  déçoit  fe  trouver  la  Tribu  de  Juda.  La 
première  image  e(t  celle  d'un  jeune  Lionceau. 
Elle  repréfente ,  fclon  eux ,  Pétat  de  pnofpc- 
ritc  où  fe  trouveroit  d'abord  cette  Tribu.  La 
féconde  image  eft  celle  d'une  vieille  Lionne  ^r 
ou  d'ui)  vieux  Lion,  dont  toute  la  chaleur  eft 
éteinte.  £lle  repréfente»  félon  ces  mêmes  Doc- 
teurs ,  les  calamitez  qui  dévoient  fuivre  la 
profpcritc  de  cette  même  Tribu.  Ceux  qui  font 
dans  cette  penfce  atuchent  auffi  aux  paroles 

3ui  fuivent  >  ^i  le  réveillera  ?  une  idée  bieit 
ifférente  de  ceTle  des  Verfions  ordinaires.  Ils» 
traduifent^  ^i eft-ce quikferarelever'i  C'eft- 
à-dire,  qui  ejf-ce  qui  lui  rendra  fa  première  vi^ 
çueur}  Il  eft  aiféde  reconnoitre  l'intérêt  que 
les  Juifs  prennent  à  ccftte  dernière  traduétion. 
Elle  iè  raporte  à  la  penfée  qu'ils  ont  que  Ja- 
cob prédit  .des  malheurs  à  la  Tribu  de  juda, 
&  que  le  terme  Hébreu  qui  a  été  traduit  Scep^ 
tre  par  les  Chrétiens  y  fî^nifle  une  Verge  de 
châtiment.  Il  faut  avouer  que  ce  Commen- 
taire ne  fait  point  de  violence  aux  paroles  du 
Texte  Hébreu ,  dont  l'ambiguité  doit  être' 
cclaircie  par  des  raifons  prifcs  dufondsdeJ'O*^ 
racle  même  y  comme  nous  le  ferons  dans  la 
fuite  de  ce  Difcours. 

Le  terme  de  l'Original  que  tantd'Inteiprc- 
yeiC  10.  tes  traduifent  Sceptre^  eft  équivoque.  Iladcux 
fi^nifications  générales.  Une  fignificationli- 
terale.  Se  une  fîgnifîcation  métaphorique. 
Dans  fa  (ignifîcation  îitérale  il  fîgnineun  Bâ^ 
ton  y  ou  une  Ferge.  Mais  ce  fens  vague  doit  ê- 
tre  déterminé  félon  le  fujet  auquel  ce  terme  eft 
employé.    Quelquefois  il  fignifie  une  Ferge 

de 
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ék  châtiment.    Dans  ce  fcns  il  cft  dit  que  la  fa-  Prov.X. 
gej/efe  trmvefur  les  lèvres  Je  r Homme  entendu  :  13. 
mais  que  la  Verge  eft  pour  le  dos  de  celui  qui  ejl  dé' 
pourvu  defens.  Quelquefois  il  fignifie  un  Scep^ 
ire  Royal.  Dans  ce  fens  il  eft  dit  dans  le  Pfeau- 
mc  XLV.  Ton  Throne^  6  Dieu^  eft  à  toujours  VcrCj: 
fcf  à  perpétuité:  le  Sceptre  de  ton  règne  eft  un  S cep^ 
tre  éP équité.    Quelquefois  il  fignifie  la  Houlète 
d^un  Berger.     Dans  ce  fens  il  eft  parlé  du  Bê-  \^^ 
tail  qui pajjh  fous  la  Verge ,  c'cft-à- dire ,  que  les     •   -'^' 
Bergers  comptent  avec  leur  Houlctc.  •  Quel- 
quefois il  fignifie  le  ftyk^  c'cft- à-dire  cet  ins- 
trument dont  on  fe  fcrvoit  pour  écrire ,  ou 
pour  graver- des  caraârcres.  Dans  ce  fens  il  eft 
dit,  de  Zabulon  font  fortis  ceux  qui  manient  la  Jug.V, 
plume  j  ou  leftyle  du  Scribe.  Dans  tous  ces  paf-  '^ 
fages  le  mot  de  Scbévet ,  qui  cft  celui  de  l'O- 
riginal, fignifie  un  Bâton  ou  une  Verge. 

Mais  *cc  terme  a  auflî  quelquefois  une  fîgni- 
iication  métaphorique.     C'eft  ainfî  que  parce 
^u'un  Sceptre  eft  le  fymbole  de  l'autorirc  Sou- 
veraine, rkcriture  appelle  fouvent  Schévet  cette 
autorité.  De  même,  parce  qu'un  Berger  paît 
ics  troupeaux  avec  une  Houlcte,  T  Ecriture 
appelle  quelquefois  Schévet  la  proteâion  que 
Dieu  accorde  aux  gens  de  bien.   Ton  Bâton  ^  Pf.  xxzix; 
ta  Houlète  font  ceux  qui  me  confolent ,  c'eft  une  4- 
(CxpreflîoQ  de  David.    Pais  ton  Peuple  avec  ta  Michée 
Houlète  9  c'eft  un  pafiage  de  Michée.     Une  VIL  14* 
Tribu  &  une  Famille  font  aufi[i  appellées 
Schévet^  parce  qu'une  Famille  cft ,  par  raport 
à  une  Tribu  f  &  une  Tribu  par  raport  à  un 
Corps  de  Nation ,  ce  qu'eft  une  branche ,  où 
une  Verge  par  raport  à  l'Arbre  d'où  elle  a  été 
coupée.  Et  ce  mot  de  Schévet  fe  prend  pour 
une  Famille  &  pour  une  Tribu  dans  le  Chap.  VeiT.  il 

Kk  3  XVIII. 
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XVIII.  du  Livre  du  Dcuteronome  :   Les  Sé^ 

aificateurs  »  fui  font  de  la  race  de  Lévi ,  même 
toute  la  Tribu  de  Lévi ,  n'auront  point  dç  fart  nf 
d^ héritage  avec  le  rejie  d'IfraiL 

Les  Interprètes  fe  partagent  fur  la  fîgnifica* 

ycrf.  10.  tioh  de  la  phràfc  qui  fuit,w  le  Légijlateur  d'em^ 

fre  fes  pieds.    Les  uns  prétendent  cjuc  ^wir  ce 

,  Légijlateur  j  il  faut  entendre  non  celui  qui  fiait 

la  Loi  )  mais  celui  qui  Técrit ,  par  Tordre  do 

Voyez    fpn  Prince.  En  ce  cas  ces  paroles  j  pitrê  fe$ 

ExodJ     pieds  )  marqueroient  la  fituation  refpeâucuib 

XL  8.      |^?u jj  Scribe  oui  cft  aux  pieds  de  fon  Souverain^ 

pour  recueillir  les  ordres  qui  cmaoeut  de  (à 

bouclée. 

Vpye»        A^AÎs  d'autres  Interprètes  entendent  parX/« 

lug.V.9.  gifiateur^  celui  qtfi  donne  la  Loi.     En  ce  ca| 

ces  mois  ,  d'entre  fes  pieds  ,  déCgneroient  les 

panies  que  la  pudeur  défend  de  nomnier,  2c 

Jacob  auroit  prédit  que  laTribudejuda  four« 

-     niroit  toujours  au  Peuple  de  Dieu  ou  des  Roit 

(ç'çft-cc  qu'il  auroit  entendu  ^  h  Sceptre\ 

ou  des  luges  9  c'efl-ce  qu'il  entendroit  ici  par 

le  Légijlateur.  La  lettre  /^^ir^qui  cft  dans  TO 

riginal ,  fignifie  quelquefois  efi  &  quelquefois 

Vpyc^    <?i*.     î^ous  reçonnoiilons  que  ces  deux  Inter- 

Exôd.      prêtât  ions  font  conformes  au  Génie  delaLan^ 

XX.  17.    guc  iaintc,  &  au  ftyle  de  TEcriturç. 

'*^'  '3  Quçlque$-uns  changent  une  lettre  àU 
leçon  ordinaire  :  au  lieu  de  lire  Ji^glavy  c'eft^ 
)i-ant  fes  pieds ^  ils  iifent  A^i^tt;)  c'4cft-à-dirc 
fes  Bannières.  C'eft  probablement  ainfî  qu'a  lu 
leTraduâcur  Samaritain.  Mais  cette  leçon  no 
contribue  en  rien  à  réclairciflèment  duTextc,5c 
a  été  çQinbattuc  folidement  par  '♦  \Vagchfcil. 

^3.14.  CHEif  TOT.  Wa<5  en f  Bit  di lûC0 Gmif.XLOL 
ia,  pzg,  10.  &  dans  k  Préface pag.  5.   •  ' 
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Il  y  a  auffi  de  Tambiguité  dans  cette  cxprcf- 
Cionjùfquisi  Le  Sceptre  m  fera  point  ôté  de  Ju^ 
da^  ni  le  Ùgijlateur  d'entre  fes  pieds  ^  Mi^s  à 
ce  que  le  Scbiloh  vienne.  Le  mot  Hébreu  qui 
ûgm&cju/ques ,  fignifie zuSïpour toujours.  Nous 
^  en  raportons  les  preuves  à  la  marge     De  la  Voyct 
traduŒion  qu'on  fera  de  ce  dernier  mot  dépend  Pfcau.| 
ridée  qu*on  doit  attacher  à  la  particule  ki  dont  j^-  ^• 
il  cil  fuivi,  &  que  nous  avons  traduite  que.  Si  xkl.V 
Ton  retient  la  traduétion  ordinaire,  il  faut  en- 
tendre que  ce  que  Jacob  apelle  le  S  chevet  ne 
Icra  point  ôté  de  Judajufques  à  ce,  que  le  Schilob 
vienne.  Mais  fi  Ton  traduit  le  Schévet  ne  fera 
point  ôté  pour  toujours  ,  il  faut  rendre  le  terme 
Hébreu  ki^  parle  mot  de  parce.  Le  Patriar- 
che voudra  dire  qu'il  y  aura  bien  quelque  in- 
terruption dans  la  gloire  dejuda,   mnis  quç 
cette  interruption  ne  fera  pas  de  longue  durée, 
parce  que  la  Tribu  dont  Juda  eft  le  Chef  doit 
être  dans  un  état  éclatant  ,   lorsque  le  Meffîe 
en  fortira. 

Mais  de  toutes  les  cxpreflîons  de  TOracle  de 
Jacob  ,  il  n*y  en  a  aucune  dont  il  foit  plus 
fiialaifé  de  déterminer  Porigine  &  k  fcns  que 
celle  de  Schilob.  Nous  raporterons  la  lifte  des 
fentimens  les  plus  probables  fur  ce  fujet. 

I.  L'opinion  la  plus  ordinaire  le  fait  dériver 
du  Verbe  Schalab  qui  fignifie  être  tranquile^Je 
repojer.  Ceux  qui  (ont  dans  cette  penlée  cro- 
yent  que  le  mot  de  Schilob  fignifie  le  Pacifica^  ^ 
teur. 

II.  D'autres  Interprètes  croyent  qu'il  vient 
de  Scbalacb  qui  fignifie  envoyer^  &  traduifent 
celui  qui  doit  être  envoyé.  C'eft  une  chofe  dont 
on  convient  parmi  les  Grammairiens  9  que  les 
lettres  Hébraïques  qui  s'apellcnt  Gutturales  fe 
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fnettent  fouvcnt  Tune  pour  Tautre  ^  vuï  Hc% 
fouvent  la  place  d'un  Cbet^  Se  il  femblc  qu'il 
n'y  a  rien  d'opofé  à  l'analogie  de  la  Langue 
lainte  de  (dire  Scbilob  au  lieu  dp  Scbiloçb^  qui 
yient  natureUement  de  Scbafac. 

III.  ■  ^  Quelques-uns  çroycnt  que  le  mot  de 
Scbilob  eflt  compofc  de  î'Amxe  Hé  qu'on  met 
fouvent  au  lieu  diiîTau^  &  qui  fîgnifie/0;i,8c 
du  mot  Scbil  ou  plutôt  Schiliab  qui  fîgniiie^^ 
cundina^  '*  idelt,  follicuîus  quo  puer  itiv,(^Jvitur 
in  Utero ,  y  fequitur  nafcentetn.  Ceçtç  dériva- 
tion eft  fondée  fur  un  paffage  du  Deutéro- 
nopie  ^  qui  doit  être  exan^iné  avpc  attention 
comme  pouvafjit  nous  donner  des  lumières  fur 
Ù  fîgnihcation  du  mot  de  Scbilob.  Moyfe  re- 
prétente  dans  tout  le  Chapitre  d'où  ce  Texte 
eft  tiré  l'extrême  défolation  dans  laquelle  les 
Juifs  tombéroient ,  s'ils  violoient  les  l«pix  quQ 
Dieu  leur  avoit  donnéçs  pv  fon  Miniflère. 
Lfi  famine  cÀ  un  des  fléaux  dont  il  les  me- 
nace ,  une  famine  même  qui  les  reduiroit  ^ 
.  manger  1^  chair  des  Pcfippnes  dopp  la  vie  leur 
Ocut.      étpit  'la  plus  chèrp,    Tu  mangeras  Ifi  j^ifit  d^ 
XXVIU.  ton  ventre ,  /^  cbair  de  tes  Fils  (^  de  tçs  Filksy 
5|S^55«  qi^e  C  Eternel  ton  Dieu  faura  donnez.    V Homme, 
^  *         le  plus  tendre  t^  le  plus  délicat  ^entr^  vous  regar^ 
dera  d^un  œil  malin  fon  Frère  y  l^  fa  Femme  bien 
aimée  ^  (^  le  rtfle  defes  En/ans  qt^'ij  aura  refer* 
^ez.  Pour  ne  donner  à  aucun  d*euy  ^  la  Cbair  de 
fes  Enfans  qu'il  mangera  :  parce^qsfil  ne  lui  fera^ 
rien  demeuré  du  tout^  à  caufe  du  fige  fc?  de  Vex* 
trémit^  oU  ton  ennemi  te  réduira  dflns  tjfutes  tes 
Y^^i*    ^  J^^tnrne  la  plus  tend%e  ta  la  plus  déli^- 

cat^ 

!"   iç,  Raiëi  Bbchai  ftjr  Gcnef.XLIX.  lo.  pag.7. 
i6,  VoL  le  Glcjfar.  tafin.  de  Pu  Canqb.  Tom.  III. 
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€afe  d^  entre  vous  ,  qui  if  aura  point  ejfayé  de  met^ 
tre  la  plante  de  fin  pied  fur  la  terre  ,  par  délicat 
tèffe  i3  par  molejfe^  regardera  d^un  œil  malin  fin 
Mari  bien  aimé ,  fin  Fils^  6?yâ  Fille.     Après 
ces  paroles  fuit  le  paiTagc  aue  nous  alléguons 
&  que  nps  Vcrfions  ont  traduites  de  cette  ma- 
âiére.  Et  la  taye  de  fin  petit  Enfant^  qui  finr-  Ib.vCj7J 
tirn  d'entre  fis  pieds  ^  6?  lesEnfans  qu'elle  enfan- 
tera i  car  elle  les  mangera  fecrétement  dans  ïa  di- 
sifte  où  elle  fera  de  toutes  cbofis^  à  eau  fi  du  Siège 
(^  de  f  extrémité  j  où  ton  Ennemi  te  réduira  dans 
foutes  tes  Filles.     Schiliah  eft  le  mot  Hébreu 
qu'on  a  traduit  par  Taye.     Les  Septante  l'ont 
rendu  par  celui  de  x^t/^^^  ^^  fignifie  Secundi- 
fM.  Mais  la  Paraphrase  Chaldaïque  porte ,  les  * 
fetitS'Fils  qui  font  fortis  d'elle.    Les  Interprètes 
que  nous  citons  prétendent  que  le  mot  de 
Scbilob  eil  le  même  que  celui  de  Schiliah ,  SC 

3u'on  peut  ^expliquer  dans  l'Oracle  de  Jacob, 
e  la  même  manière  que  les  Paraphraftes  Chai* 
daïques  l'ont  entendu  dans  les  paroles  de  Moy- 
fc.  Selon  cette  Etymologie  Scbilob  fîgnifieroit 
fin  Filsj  &  il  feudroit  traduire  5  Le  Schévet  ne 
fira  point  été  de  Juda  ,  jufqu'à  ce  que  vienne  ce^^ 
lui  qui  fera  le  Fils  de  ce  Patriarche. 

IV.  On  fait  venir  le  mot  Scbilob  àtXKSiyic 
Scbé^  qui  fignifie  qui^  ëc  du  mot  l/fb^  qui  fe 
met  quelquefois  pour  Lov ,  &  qui  fîgnifie  â 
hd.  Dans  cette  fuppoiîtion  Scbilob  fignifîe  ce^ 
lui  à  qui  il  eft^  ou  celui  à  qui  itapartient^  &c 
tout  le  pafTage  doit  être  tt^uit  de  cette  ina- 
nière ,  le  Sceptre  ne  fera  point  ôté  de  jHdajufqu'à 
fe  que  vienne  celui  à  qui  il  apartient.   C'a  été  là 

l'idée 
IQ  nîQt  Seeundjju  pag. 859.  Voi.  auffi  Chuistof.  Wa- 
e  fi N  s  £  IL.  OntfUt.  Lifmani  Carm.  Mcmor.  pag. 360.  Voi, 
auffi  NixAch  Jfraél  Cap.XXXVII.  fol  47. 
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ridée  des  Septante  qui  ont  traduit  ni  ditotei^ 

IJi,t¥cLj  ou  9  comme  on  lit  dans  quelques  £xem« 

plaircs,  w  dTrixHmi ,  c*ell- à-dire  ,  alui  à  qui 

toutes  chofes  font  remifes ,   ou  celui  à  qui  le 

Scbévet  fera  remis.  C'eft  auffi  Tidéc  d'Onkélos^ 

&  du  Paraphrafte  de  Jérufàlem ,  qui  portent  j 

celui  à  qui  apartient  le  Règne.     Ceux  qui  font 

dans  cette  penféc  s^autorifent  de  ce  paflfage 

EiédL     d'Ezéchiel  >  ^^on  ite  cette  Tbiare  :  qu'on  enlè^ 

XXI.  31.  ^  ^^ff^  Couronne  i  £«?  je  la  mettrai  à  la  rewver/èy 

^^         à  la  rewoeirfe^à  la  renverfe ,  jufquCà  ce  que  vienne 

CE(.vi  A  QjJi  APARTiENT  kGouveme^ 

ntent^  13  je  le  lui  donnerai. 

V.  '  ^  M.  le  Clerc  fait  venir  Schïloh  de  I4 
.  Racine  inufitéç  Scboul  ^  qui  veut  dire  cejfer. 
Du  moins  elVil  certain  que  Scboul  veut  dire 
Je  bord  d*un  babii  ^  &  que  Schalab  en  Chaldaï« 
que ,  Se  Scbaal  en  Arabe,  fignifient  finir.  Se- 
Ion  cette  penfée  Jacob  prédiroit  aue  leScbévei 
reft croit  dans  la  Tribu  de  Juda^  durant  tout  U 
temps  qu'elle  auroit  la  forme  d'une  Tribu* 

y  h  '  •  M.  Gouflct  a  crû  prouverquc  Scbilob 
vchoit  de  la  Racine  LMi&,qui  ù^mcfouffrjry 
&  il  entend  par  \c  Scbilob  j  celui  qui  devoitfouf^ 
frir. 

VIL  Schilo  étoit  une  Ville  fîtuée  dans  la 
Tribu  d'Ephraïm  ,  Sc  dont  le  nom ,  û  nous 
nous  en  raportons  à  ''  M.  Réland,  efl  ce  qui 
a  donné  occafion  à  cette  Fable  que  Bacchus 

de 

17.  Vol  m.  lx  Ctiac  fur GeneC XLIX. lo. paf; 
346. 

18.  Voi.  \c  Viâîiûnaire  de  M.  Gousset,  à  la  raan<; 

19.  Relandi />tf/if7?i;Mpag.498.  &1017. 

lo.  Voi.  Lihir  Zemack  David,  pag.17.  5c  iM^erJiêcbMxim 
fol  II.  Cet  Homme  do  Schilo  c'eftjelon  lesJuifs,^^ihiM 


XJt$  D0U2B  PATHiAitcias.  Dijc.  XLI.  fl^ 

nàe  Silène  étoic  enterré  dans  la  Judée.  Plufîeurs 
Juife  croycnt  qu'il  eft  queftion  de  cette  Ville 
(dans  rOracIe  de  Jacob.    Mais  ils  ne  convien- 
nent pas  entr*eux  de  Tidée  qu'on  doit  attache]: 
à  cette  phrafe  ,  jufqu^à  ce  que  U  Schilob  vienne, 
^*  Les  uns  prétendent  que  Schilob  veut  dire  im 
lùmme  de  Scbilo*  *  '  Les  autres  traduifent  Juf- 
qu'à  ce  que  la  FUl^  àe  Scbilofoit  détruite.   11$  ic 
fbn|()ent  fur  ce  que  le  mot  venir  marque  quel- 
quefois dans  le  ftyle  de  la  Langue  fainte,  k  Voyct 
coucher  du  Soleil.     *"  Quelques-uns  expliquent  vm^ç- 
ainfi  tout  rOrade  j  La  Principauté  ne  fera  point  fiùil 
itée  de  Judc^ ,  j^fl^^à  ce  qu^ou  vienne  en  Schilo. 

Il  feroit  à  fouhaiter  oue  Ton  pe(at  toutes  ce; 
différentes  dérivations  aans  une  Balance  ii  juf- 
te  9  que  1-pn  put  marquer  laquelle  eft  la  véri-- 
table;  Mais*  s*il  y  a  une  Science  dans  laquelle 
le  PjrrrhcmifnDe  foit  pardonnable ,  8c  où  il  y  ait 
fouvent  une  difficulté  prefque  égale  à  prouver, 
&  à  refut€r,c'eft  celle  des  Etymologies.  Ceux 
qui  veulent  oombatrrc  quelques-unes  des  Hy- 
|>othè(è$  que  nous  avons  raportées  oppofênt  eii 
rain  T  Ansuogie  de  la  Langue,  le  changement, 
l'addition,  le  retranchement  de  quelques  let- 
tres. Qjii  ïic  fait  qu'il  y  a  des  Etymologies  pro- 
bables,&  qui  (ont  contre  toutes  les  prétendues 
règles  dont  on  4emande  ici  la  plus  févère  ob- 
iervation  ?  *3  Témoin  l'EtymologicdeL^j^^^f/V 
qui  femble  extravagante  quand  on  compare  les 

lettres 

ti.  Voî.  AiSN-Et|LA  m  Gtnèf  XLIX.  lo.  foi.  5j; 

plg.  2.  .  V 

U.  Voi.  IcDiâtiûmaire  deCoccEjvs  à  la  Racine 5fA^ 

fo^  pag.898.  l\  cite  \c  Nizzachon;  mais  je  n'ai  trouvé  cet- 
te ex^ication  ni  dans  le  Nizxuichon  pag.  113.  ni  dans  le 
voL  NizzAchon  pi^bliez  par  Wa  g  e  n  s  e  i  l.  Voi.  p.  ^9.  &c. 
23.  Voi.  Menagb»  DiHimairt  EtymoL  au  mot  Lac 
j/wx.pag.437. 
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lettres  de  ce  mot  zvec  celles  de  Fîfrnadontoti 
le  fait  venir  9  mais  qui  ne  paroit  pas  deftituée 
4e  vraifembUnce,  quand  on  fuit  la  gradation 
de  Ménajge,  Témoin  encore  **  PEtymologie 
de  Soudrilh  que  l'on  fait  dériver  du  mot  Hé- 
breu Col.  D'un  autre  côté  ceux  qui  foutien- 
ncnt  avec  chaleur  que  telle  ou  telle  de  ces  Hy- 

Eothcfes  eft  la  mieux  fondée,  allèguent  en  vain 
i  conformité  du  mot  de  Scbilob^  avec  la  Ra- 
cine dpnt  ils  le  fopt  dériver.  Qui  ne  (ait  que 
/certains  mots ,  qui  ont  les  mêmes  lettres  2c  le 
même  fon,  n'ont  pas  même  d'affinité,  ni  dans 
lepr  lignification ,  ni  dans  leur  origine  ? 

Il  i^'y  a  perfonmeauffî  qui  ayant  quelque  tein- 
ture de  la  Langue  fainte  ne  fâche  que  nous 
ignorons  diversde  ilès  Primitifs  ;  fott  parce  qu'ils 
n'ont  jamais  été  en  ufage  parmi  les  Hébreux  $ 
foit  pariGC  qu'ils  n.e  iè  trouvent  point  dans  le 
Vieux  Teftament,dont  les  Livres  font  les  fêuls 
qu'il  nous  refte  en  cette  Langue.  Et  qui  cft- 
ce  qui  peut  démontrer  t}ue  certains  mots  dont 
on  cherche  l'origine  ne  viennent  point  de  cc| 
Prityiitifs ,  qpi  npiis  fpnt  par&itemcnt  incoo-^ 

JDUS? 

.  Mais  quand  même  l'on  démontrerdit  qu^un 
.terme  vient  d'un  Primitif  dont  nous  fâvons  la 
lignification  9  il  ne  s'enfuivroit  pas  delà  qu'on 
peut  fixer  le  fen»  de  ce  Dérivé ,  fi  Ton  ne  faifi 
.quelle  efl:  l'idée  que  Tufâge  y  a  attachée.  Ceft 
l'ulage  feul  qui  doit  décider  du  fens  d'un  mot. 
Il  arrive  fouvent  qu'un  Dérivé  aune  fignifica- 
tion  non  feulement  différente  de  fon  Primitif^ 
mais  qui  lui  efl  entièrement  opcféb.     Or  des 

qu'un 

^   14.  Ménage  ibid.  fait  étwrtt SoudrlUe  damot  Grec 

9A«f ,  qui  vient  peut-être  auiÇ  de  THébr.  çqI  »  du  moins 
-  -  -    -  ^ 
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Ïu'un  terme  ne  fe  trouve  qu'une  fois  dans  nos 
écritures ,  on  n*a  point  de  voye  bie»  apurée 
pour  déterminer  quelle  idée  y  a  été  attachée 
par  Tufagc,  qui,  comme  nous  Vavons  dit, 
doit  feul  décider  fur  ces  fortes  de  fujets.  Le 
mot  de  Schiloh  ne  fe  trouve  que  dans  TOraele 
de  Jacob.  Par  conféquent  on  ne  peut  démon* 
trer  quelle  idée  y  doit  être  attachée,*  à  moicks 
qu*on  ne  fe  détermine  fur  ce  fujet ,  par  quel* 
que  autre  raifon  prife  du  fonds  de  cet  Oracle 
même. 

Nous  tirons  cette  cbnféquence  générale  de 
ces  réflexions ,  c'eft  qu*un  grand  nombre  de 
Diflertations  Critiques  dans  lesquelles  on  re* 
cherche  le  fens  de  certains  termes  difficiles , 
font  fouvent  plus  propres  à  prouver  l'érudition 
des  Savans,  qu'à  fournir  oes  moyens  afiùrez 
pour  expliquer  ces  termes  dont  on  demande  la 
lignification.  Et  nous  avouons  qu'à  ne  juger 
des  paroles  de  Jacob  que  par  l'Analogie  de  la 
Langue  fàinte ,  il  n'y  a  aucune  des  ugnifica* 
lions  que  nous  avons  données  au  mot  ce  Schi'^ 
hh^  cpx  n'ait  pour  elle  quelque  probabilité. 
Mais  nous  n'en  trouvons  aucune  qui  foit  dé« 
montrée. 

.  J'excepte  pourtant  de  cette  propoCtion  gé- 
nérale le  C^ommentaire  de  ceux  qui  veulent  que 
Schiloh  foit  un  nom  de  lieu ,  ou  un  nom  Pa- 
tronymiaue.    Nous  ne  connoiflbns  aucun  £-. 
xemplcdans  l'Ecriture  qui  autorife  à  entendre 

Çzt  Schiloh^  un  Schilonite^  un  Homme  de  Schilo., 
<f eus  avons  autant  fujet  de  nous  recrier  con-. 
tre  cette  explication,que  contre  celle  d'un  In-« 

ter-» 

qui  a  abfoluiiient  la  même  fignification.  VoL    Lsigi 
Crir/V^  au  mot  «A#f.  pag.ii6. 
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tcrprctc  qui  étant  prcfle  par  un  Texte  où  fe- 
roit  le  mt>t  de  Jéru/alem voudrait  fdxircrd'cm* 
barras,'  en  difant  que  Jérufalem  fe  prend  dans 
ce  Texte-là ,  pour  un  Homme  de  Jérufakm. 
Nous  ne  connoîflbns  non  plqs  aucun  paflage 
<jui  fevorife  la  feconde-Clafle  de  ceux  qui  veu- 
lent <Jue  Schilo  fe  doive  prendre  ici  pour  lai 
Ville  qui  porte  ce  nom ,  oC  !qui  traiduifent  ainf! 
toute  la  phrafe  de  Jacob  ^  jufqtCh  ce  que  Schili 
fini  détruite.  Il  n'y  a  pas  un  feul  Exemple  dans 
toute  l'Ecriture  où  la  defthiâion  d'une  Ville 
£>it  marquée  par  le  terme  Bo^  qui. eft celui  de 
l'Original  dans  cet  endroit.  Ce  qu'on  allègue 
^e  ce  mot  marque  quelquefois  le  coucher  du 
Sokili  nous  paroit  ici  tout*à-fsiit  étranger. 
Pour  ce  qui  concerne  cette  autre  traduétion  y 
jufyu^à  ce  qu'on  vienne  en  Scbih ,  il  eft  vrai  qu'el- 
k  n'a  rien  de  contraire  au  Génie  de  là  Lan- 
;ue  Hébraïque  ,  mais  nous  ferons  voir  tout 
l'heure  tant  de  difficultez  dans  cette  verfion,' 
qu'il  fera  aîfé  de  fentir  que  les  avantages  que 
ics  Chrétiens  tiroient  de  l'Oracle  de  Jacob  y 
ont  forcé  quelques  Juifs  à  traduire  de  cette 
manière  les  paroles  de  ce  Patriarche. 

Nous  rejettons  donc  l'explication  de  cerf 
Juifs  qui  veulent  que  Schilob  fîgnifie  ici  la  Vil* 
le  qui  porte  ce  nom  ,  ou  un  ScbiUmite.  Mai* 
nous  fufpendons  notre  jugement  fur  toutes  le* 
autres  Interprétations,  jufqu'à  ce  que  nous  i- 
yons  puifé  dans  le  fonds  de  l'Oracle  même  quel- 
ques Iccours  pour  déterminer  le  fens  d'un  ter- 
me fur  lequel, ni  nos  Grammaires, ni  nosDic- 
tionaires  ne  peuvent  nous  donner  de  lumière 
fuffifante. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  épineufe 
dlfcuilîon,  il  faut  continuer  à  parcourir  pour 

ainii 
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ainfî  dire  Grammaticalement  les  expreffions  dé 
vBotre  Oracle.  Cette  phrafe  qui  fuit  le  mot  Scbi" 
lob  a  auffi  de  Pambiguité  ;  è  lui  apartiénf  TAf" 
/emblée  des  Peuphs.  On  peut  entendre  par  ces 
Peuples  y  le  Peuple  Juif.  Un  peut  entendre  auf& 
ar-1^ ,  les  Nations  étrangères  de  T Alliance  : 

cette  explication  eit  apuyée  iltr  divers exeni^ 
pies  de  nos  Ercritures. 

Mais  ce  mot  d'AJernblée^  à  lui  apàrtienf  PAfi 
/emblée  des  Peuples ,  peut  fignifier  quatre  cho- 
{t%y  ÂJfembléey  attente  ^  purification  y  ^obéïf- 
famé.  Mais  quoi  qu'on  puiflè  donner  ces  qua- 
tre fîgnificatiotis  à  ce  terme  9  il  y  a  cettedifFé* 
rence  entre  la  dernière  ,  &  les  trois  autres  y 
qfue  celles-ci  y  je  veux  dire  celle  à^ AJfmbUe y 
ctWc  d'attente  y  Se  celle  de  purification  y  fuppo- 
fent  ou  quelque  /changement  dans  les  lettres, 
ou  quelque  faute  qui  fc  (croît  gliflee  dans  le 
Texte  Hébreu.     Mais  l'autre  explication  ne 
foppofe  pas  la  moindre  altération.  Si  Ton  tra- 
duit attente  y  on  fait  venir  Jikéhah  y  du  mot 
Kavay  &  alors  il  faut  fuppofer  que  le  Vau  a 
été  changé  en  Hé.    Il  faut  fupofer  un  chan- 
gement pareil,  *  fi  Ton  traduit  jîffimbléeyCom'-  *  En  le 
me  l'a  fait  la  Verfion  Samaritaine,  qui  porte;  ^^nVant 
Tous  les  Peuples  s*aJfembleront  vers  lui.    De  mê-  pha^jj^ 
me  fi  l'on  traduit  purification  ^  comme  l'a  fait  kavo» 
»^  Mr.  Gouflct,  Jikéhah  vient  de  Nakah  qui 
veut  dire  purifier  y  &  alors  il  faut  fuppofer  le 
retranchement  du  Nun.  J'avoue  que  tous  ces 
chiangemens  ne  doivent  point  nous  effrayer, 
ni  nous  empêcher  de  rejetter  aucune  des  expli- 
cations qui  les  fuppofent,fî  elles  font  d'ailleurs 

fondées 

25:.  VoLle Dîfifwwtfff-* flfrfr. de  M.  GousriT  àlar*i 
Cine  Nakah,  pag.  511. 
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é^ndces  fur  de  bonnes  preuves.  11  eft  pourtant 
remarquable  qu'en  rendant  le  terme  de  TOrh* 
cinal  par  celui  à^ obéïjjance ,  on  lui  conferve  fa 
&rme  &  fa  (ignîfication  naturelle.  Et  ce  qu'il 
»   y  a  de  plus  remarquable  encore ,  c'eft  que  ceux 
qui  retiennent  cette  dernière   Interpréution 
ont  ppvir  eux  un  Argument  pris  de  Tu&gCy 
qui  doit  décider  fur  pes  fortes  de  Queftions  : 
car  ce  motjikébabîc  trouve  ailleurs  dans  le  fens 
^ue  nous  lui  donnons  ici.   C'eft  dans  ce  pafla^ 
trovcrb.  gc  des  Proverbes  ^    Les  Corbeau):  des  Torrents 
XXX.X7-  crèveront  les  yeux  de  celui  qui  fi  moque  de  fin  Pi* 
re;  £s?  qui  méprifi  l'obéissance  défit  Mi* 
rey  ç'eft-à-dire,  qui  dédaigne  de  lui  obéir.    Il  y 
à  Jikébah  dans  ce  Texte.     Cette  dernière  In- 
terprétation a  encore  cet  avantage  qu'çlle  (clie 
parfaitement  avec  ce  qui  précède.     Car  qu'y 
à-t-il  de  plus  naturel  que  toute  cette  prédiâion? 
La  Tribu  de  Juda  fojfédera  F  autorité  fiprhne^  ou 
ie  pouvoir  Légijlatif^^jufqu'à  ce  que  vienne  le  Scbi^^ 
lob  9  qui  eft  celui  auquel  les  Peuples  doivent  obfir. 
Les  expreffions  qui  fuivent  font  sûfées  à  en- 
Vert  II.  tendre.  Il  attache  à  h  vigne  fin  Anon^  lâUpe* 
IX.        tit  de  fin  Anejfé  à  un  fort  bon  fip  :  //  hyoera  fim 
vêtement  dans  le  Fin^  &  fin  Manteau  dans,  le 
fang  des  raijins.    Il  a  les  yeux  vermeils  de  Vin  y 
&  les  dents  blanches  de  lait.    Ce  font  des  em* 
Dlèmes  qui  marquent  les  richeflès  Scl'abondan^ 
^e.     Du  moins  c'efl  là  l'idée  la  plus  naturelle 
que  ces  paroles  offrent  à  l'Ëfprit,  &  le  fens 
Qu'elles  ont  pour  l'ordinaire  dans  d'autres  pafV 
uges.  Il  efi  vrai  qu'il  y  a  une  équivoque  clans 
la  liaifon  que  ces  images  ont  avec  ce  qui  les 

Î>récéde.  La  conflruotion  foufFre  prefque  éga- 
emcnt  qu'on  les  entende ,  '&  de  Juda  &  du 
Schiloh.  Il  faudra  juger  par  des  réflexions  ptti- 

fée* 
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fées  dam  d'autres  (burces  aue  celles  dé  la  Gram-^ 
maire,  à  quel  objet  ces  aernières  prédictions 
doivent  être  raportces.  Je  (ai  bien  auflî  que  ** 
quelques  Interprètes  donnent  unefignification 
toute  myftique  à  ces  mots,  //  lavirafon  vête'- 
tement  dans  k  F$n^  ^  fin  Manteau  dans  ks  rai^ 
fins  %  mais  comme  cette  explication  n*eft  pas 
fondée  fur  des  nûfons  Grammaticales,  cen'eft 
pas  ici  le  lieu  de  Texaminer;  Nous  ne  nous  é« 
tendrons  pas  <lavantage  fur  la  Critique  dès  ex- 
preilions  de  noire  Oracle.  Nous  allons  exami* 
miner  quelles  font  les  chofes  mêmes  qui  jr  font 
prédites,  raporter  les  plus  célèbres  opinions 
des  Interprètes  fur  ce  iujet,  &  fiiire  tous  nos 
efforts  pour  nous  ranger  à  la  véritable. 

Nous  propofèrons  d'abord  quelques  Rè^le^ 
qui  pourront  contribuer  à  nous  détermmeif 
plus  furemènt,  furie  fensde  TOnicledcJa- 
cob. 

I.  Nous  devons  préférer  Topinion  qui  ex- 
plique les  termes  de  cet  Oracle  de  la  manière 
la  plus  conforme  à  ce  que  nous  connoifibnsde 
la  Langue  fainte.  Nous  Sivons  déjà  établi  que! 
tette  Langue  eft  peu  entendue^  parce  qu'elle 
manque  aujourdhui  de  divers  Primitif  ;  par- 
ce que  nous  avons  peu  de  Livrei  en  Hébreu  $ 
parce  que  nous  fommes  deftituez  de  fecours 
pour  favpir  quelle  eft  l'idée  que  l'ulàge  avoit 
attaché  à  cènains  termes.  Cependant  ce  que 
nous  pouvons  faire  de  plus  £iee  quand  il  eft 
queftion  d'expliquer  quelcun  de  ces  mots  qui 
nous  font  inconnus  ^  c'eft  de  nous  conduire  par 

ceux 

16.  Vol  AuevsT.  Tom.V.ACm^Lib.XVLCap. 
XLf.  qui  entend  par  ce  vin  le  fmg  de  J.  C.  A:  rEgUTepac 
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ceux  que  nous ,  connoiflTons.  Nous  pourrotK 
bien  nous  tromper  alors ,  parce  ^ue ,  comme 
nous  Tavons  remarqué ,  il  arrive  fouvent  que 
des  mots  qui  ont  une  même  origine  ,  &  qui 
ont  presque  les  mêmes  lettres  Se  le  même  (on  y 
ont  des  ugnifications  différentes ,  fouvent  mê- 
me tout  oppofées.  Cependant  Texplication  qui> 
aura  le  plus  de  conformité  avec  ce  que  nous 
favons  de  cette  Langue  ^  fera  la  plus  probable 
par  raport  à  nous. 

IL  Nous  devons  préférer  Topinicm  qui  at« 
tribuera  au  Patriarche  les  idées  ,  &  ks  con* 
noiflances  les  plus  proportionnées  au  Siècle 
dans  lequel  il  a  vécu.  Une  explication  de  TO-^ 
racle  de  Jacob  qui  fuppofe  dans  ce  fâint  hom« 
me  un  degré  de  lumière  fupérieur  à  celui  que 
nous  trouvons  dans  les  Prophètes  qui  ont  été 
Tes  contemporains  y  dans  ceux  même  qui  ont 
vécu  quelques  Siècles  après  lui  y.  doit  être  û^ 
non  rejettecy'  du  moins  fufpefte  par  cela  xnè^ 
me. 

III.  Nous  devons  préférer  Topinion  qui  fê« 
ra  la  mieux  liée  &  la  plus  fuivie.  Ëft-il  con- 
cevable que  TEfprit  de  Dieu  ait  infpiré  un  O 
racle  dont  les  parties  diverfesfèdétruifènt  mu- 
tuellement ?  S'il  paroit  que  Jacob  a  pour  but 
de  faire  de  finiftres  prédiâions  à  la  Tribu  de 
Judd)  il  efl  abfurde  de  (lippofer  qu'il  promet  à 
cette  Tribu  des  privilè^  qui  rélèveront  au 
deffiis  de  toutes  les  autres.  Au  contraire,  s'il  pa- 
roit  qu'il  veut  lui  promettre  la  prééminence^ 
il  eâ:  abfurde  d'attacher  à  fes  prédi&iona  dea 
idées  funefles ,  comme  û  les  plus  grands  mal- 
heurs dévoient  fondre  fur  elle. 

IV.  Enfin  nous  devons  préférer  l'opinion 
qui  aura  le  plus  de  conformité  avec  ce  queTé* 

vénêment 
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vénement  nous  aura  apris  fur  la  deftinée  de  la 
Tribu  de  Juda.  Je  n*cntens  pas  que  pour  don- 
ner un  (ens  jufte  à  un  Oracle  il  faiiïe  le  julli- 
'  fier  par  Tévénement.  Âucontraire^lors  qu'en 
fuivant  lesLoix  d'une  bonne  Critique,  on  trou- 
ve qu'un  Oracle  renferme  une  promd[re>ilfàut 
en  attendre  raccomplijQTement  dans  les  Siècles 
à  venir ,  fî  Ton  peut  démontrer  qu'elle  n'a  pas 
été  accomplie  dans  ceux  qui  font  pafTez.  Mais 
il  n'y  a  point  de  Loi  de  Critique  qui  puiflè 
nous  engager  à  doimer  à  un  Oracle  un  fens 
oppofe  à  un  événement,  &  nous  devons  reâi- 
fîer  notre  Critique  fur  l'événement ,  6c  non 
l'événement  fur  notre  Critique. 

Toutes  ces  Règles  melemblentréiiniesdans 
le  fèntiment  auquel  nous  nous  rangeons ,  & 
4]ue  nous  exprimons  par  cette  Parapnraiè.  La 
Trihu  de  Juda  aura  de  Viciât  i^  de  Fautorité^ 
jufqu'à  ce  que  vienne  le  MeJJie  qui  doit  défcendrt 
des  Patriarches.  Dès  que  ce  MeJJie  fera  venu  la 
gloire  de  cette  Tribu  s  étendra  jufqiiau  bout  du 
Mande ,  parce  que  ce  Roi  qui  firtira  d'elle  rigne-^ 
rafur  tout  Wnivers, 

I.  Notre  Paraphrafe  efl  conforme  à  ce  que 
nous  connoiflbns  de  la  Langue  fàinte.    Nous 
entendons  par  le  mot  de  Scbévet  unpouvoir  Ro^  _ 
yalt  mr  ctivki  de  Méchokek  un  pouvoir  Ugtjla-  *Lapîû- 
///:  *  &  par  cette  Phrafe  Centre  Jes  pieds  ^  la  ^^^ 
ginératim.    Nous  prenons  les  particules  Gnad  explîca- 
lu  y  dans  le  fens  le  plus  ordinaire  qu'elles  ont,  tionsque 
lors  qu'elle^  font  pintes  enièmble.  Si  l'on  jette  ^",|"^^r' 
les  yeux  fuir  les  Concordances  de  Buxtorf ,  on  Sonnent 
verra  çptGnad  ki  fignifie  preique  toûjours^'i^  à  cette 
qu^à  ce  q^e^ix.  c'eft  ainfi  que  nous  Texpliquons.  P^fafe, 
Enfin  nous  traduifons  ScoUob  ^Jtm  /î/i.Dans  ^70^"^ 
l'impuif&nce  où  nous  fommes  de  produire  des  Ucu. 
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exemples  qui  déterminent  Tidée  que  TuCigea- 
voit  attaché  à  ce  terme ,  que  pouvons  -  nous 
fkirede  plus  fur  que  de  fuivre  l'opinion  de  ceux 
qui  ayant  vécu  dans  des  Siècles  où  THébreu 
étoit  plus  connu  ^  avoient  par  cela  même  plus 
de  fecours  pour  favoir  dans  quel  fcns  on  ore- 
noit  certaines  expreffions  de  cette  LancuerOr 
nous  avons  vu  par  la  Paraphrafe  Chaldaïque^ 
&  par  des  paflages  des  plusanciens  Rabinsque 
ce  mot  de  Scbil^  ou  celui  de  Scbitiab^  qui  a- 
proche  fi  fort  de  celui  de  Scbihb^  fignifioit 
dans  le  fcns  propre  ce  que  les  Grecs  entendent 

par  celui  de  x'^^^^^  ^  ^^'^^^  ^^  ^"*  Métapho- 
rique un  Enfant.  Ainfî  notre  Interpr ératiçn 
fuit  l'Analogie  de  la  Langue  (âintc. 

II.  Elle  elt  conforme  auffi  au  Géniedu  Siè- 
cle de  Jacob ,  &  elle  attribue  à  ce  Patriarche 
un  degré  de  connoifTance  qui  quadre  aveccel- 
les  dont  les  Prophètes  qui  ont  vécu  à  peu  près 
dans  le  même  temps,  avoient  été  honorez. 
On  a  fouvent  remarqué  qu'il  y  a  une  e^cce  de 
gradation  dans  les  prédiâions  qui  concemem: 
le  Meflîe.  Celles  qui  ont  été  faites  peu  de  temps 
avant  &  venue, font  plus  claires,  plus  circom- 
tantiées ,  que  celles  qui  ont  été  prononcées 
pluGeurs  Siècles  avant  ce  période.  Il  eft  pro^ 
mis  à  Adam  fous  l'idée  jgénérale  d*ane  Créa?» 

Gêner,    ture  humaine  venue  de  h  femence  de  la  Femme. 

m.  15.  Il  eft  promis  à  Abraham  comme  devant  être  ua 
de  fes  Defcendans.  Dieu  révèle  ici  quelque 
diofe  de  plus  particulier  à  Jacob ,  &  ii  lui  die 
la  Tribu  d'oii  le  Meifie  devoit  venir.  A  me* 
fure  que  le  Siècle  de  ce  Rédempteur aproche- 
ra,  on  trouvera  un  plus  grand  détail  dans  les 
Oracles  qui  l'annoncent  :  on  verra  la  Famille 
d'où  il  devoit  fortir,  le  Ueu  de  &  naiflançe,  foa 

genre 
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genre  de  viei  le  fuccès  de  fa  Prédication,  fes 
touffninces ,  fa  more ,  fa  réfurreâion ,  Se  ainfî 
du  reftc. 

III.  Nous  avons  fuivi  auffi  dans  notre  In« 
tcrpréution  la  troificme  Règle  que  nous  avons 
donnée ,  &  félon  laquelle  Texplication  de  l'0<* 
tacle  de  Jacob  doit  être  liée  avec  elle  -  même. 
Tout  ce  qui  fuit  &  tout  ce  qui  précède  cet 
Oracle  promet  de  grands  avantages  à  la  Tri* 

bu  de  Juda.  Juda^  quant  à  toi  tes  Frères  te  loue^  Vcrr.8.9' 
Tûi^t.  îi  main  fera  fur  k  colet  de  tes  Ennemis.  Les 
Fils  de  ton  Pèrefe  frojierneront  devant  tei.  Juda^ 
eft  un  Fan  de  Lion.  Mon  Filsj  tu  es  venu  de  dé- 
chirer,    n  s'^eft  courbé  6f  s'eft  couché  comme  un. 
Lion^  &.  comfne  un  vieux  Lion  qui  eft  en  Jà  for^ 
(e^  qui  le  reveillera}  Voilà  ce  qui  précède TO- 
racle.    //  attache  à  4a  vigne  fon  Jnon^  ^aufep-  Vcrf.  1 1. 
excellent  le  petit  de  fon  Aneffe  :  il  lavera  fes  >  véte^  "• 
mens  dans  le  Vin  ^  là  fon  Manteau  danslefangdes 
grapes.  Il  a  les  yeux  vermeils  de  Vin  ^(3  les  dents 
blanches  de  lait.     Voilà  ce.  qui  fuit.    Il  eft  dé*  * 
montré  que  ces  diverfes  emblèmes  concourent 
à  donner  de  grandes  idées  de  la  gloire  de  Juda. 
M?i$  ^  ce  qui  eft  placé  entre  ces  emblèmes 
prédit  deux  ou  trois  mille  ans  d'Efdavagey 
comme  les  Jui6  le  fuppofent  ^  de  quelle  ma-    ' 
nière  liera-t-on  des  parties  fi  diverfes  ôc  fi  op« 
pofées  ?  1 

IV.  Notre  Interprétation  eft  conforme  à 
l'événement.  L'événement  juftific  l'Oracle d^ 
Jacob  dans  le  fens  que  nous  lui  avons  donné* 
Et  à  la  lettre  jufqu'à  ce  que  le  Scbilob  ,  c'eft-% 
à-dire  le  Meffie,  foit  venu  il  n'y  a  eu  aucun 
temps  dans  lequel  Juda  ait  manqué  d'avoir  dea 
Rois,  ou  des  Légiflatcurs  de  fa  Tribu.  C'eft 
ce  qui  me  femble  difficile  à  vérifier,  &  qui 
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paroit  fujet  à  de  grandes  dif&culcez.    M.  de 
Joncourt ,  pour  lequel  j'ai  des  fenûmens  ten- 
dres &  refpeâueux  ^  les  a  preflees  vivement  ^ 
dans  Ton  ingénieufe  &  lavante  Diflèrtation  fur 
le  Schiloh.    Il  dit  que  ^t depuis  quinze  oufeiz» 
cens  ans  ^ifi  font  écoulez  depuis  la  f  ortie  d'E^ 
fype  jujquà  la  mam/eftatim  du  Meffii ,  Tm  peut 
à  peine  compter  P autorité  Jouveraine  pendant  Fes'- 
pace  de  cinq  cens  ans^  dans  la  Jrilm  de  Juda.  Q 
objeâe  que  le  Peuple  d^IJraél  en  fortant  d'E^ 
gypte  fat/bit  une  ajfèz  belle  Figure  pour  offrir  utf 
magnifique  Domaine  à  Juda ,  piais  que  k  Gouver^ 
nement  fist  donné  à  Moyfi  qui  et  oit  de  la  Tribu  de 
Lévi  :  qu* après  Lévi  il  fut  par  Perdre  de  Dieu 
transmis  àjofué^qui  étoit  de  laTriiud'Epbraïm; 
qu^ après  Jofué  le  Peuple  pajfa  par  diférens  états  \ 
qtfilfut  affervitâ  opprimé  pendant  V espace  de  cent 
vingt  ans  ^tâ  de  tems  en  tems  délivré  &  gnuvemi 
far  des  hommes  ,  toMàt  d*une  Tribu  ^  tantôt  d'U" 
ne  autre  Tribu ,  fans  qu*on  aperçoive  pendant  un^ 
espace  d^emviron  3fo.  ans^'  aucune  trace  de  cette 
Domination  j  quç  no^8  prétendons  ^tte  promifè 
à  Juda, 

Bien  plus,  jf  fuivre  le  premier  plan  de  Gou-^ 
vemement  dre£é  par  Dieu  mime  (c'eft  encore  ce 
m'objeâe  M.  de  Joncourt  )  U  Sceptre  devoif 
ître  une  cbofe  étrangère  à  Ifra'él  ^  qui  étoit  deftinf 
à  vivre  fous  la  forme  de  ce  qu*on  appelle  Théocra^ 
eratiey  c^efi^à-dire^  fous  un  Gouvernement  de  Dieu^ 
par  Feniremife  de  fes  Ueutenans  ,  cboifis  immé^ 
diatement  de  fa  main^  6f  qui  ne  portoient  point  de 
titre  de  Souveraineté.  Et  Ji  F  Esprit  Prophétique 
a  promis  une  Couronne  àjuda^  il  y  a  lieu  de  jV* 
foànfr  que  Diesffiplaig^  d^Ifraeli^x  oufept  cent 

ans 
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êns  après  j  de  ce  qu'il  demande  un  Roi.  Sur  tout 
il  y  a  lieu  de  s* étonner  comment  Dieu  qui  a  cbo^ 
lui-mime  le  premier  Roi  9  en  lefaifant  déterminer 
par  le  Sort ,  fait  choijt  de  la  Tribu  de  Benjamin. 
Mais  ce  rfeft  là  quC  une  partie  de  la  difficulté ^7Î\a\x^ 
te  M.  de  Joncourt.  Si  David  ijfu  de  Juda  par-^ 
^itnt  à  la  Couronne  après  la  mort  de  Sail^  (â  la 
iranfmet  à  Salomon  fin  Fils ,  leur  Souveraineté 
fur  tout  Ifraél  ne  dure  qu^entre  fiixante-dix^  ou 
quatre  vingt  années.  Dis  Rohoam  le  Royaume  eft 
Mivijé^il  rfert  demeure  que  la  moindre  partie  aux 
Defcendans  de  David.    Et  ce  qu'il  y  a  en  apa-* 
rence  de  moins  compatible  avec  le  (èns  que 
nous  avons  donné  à  TOracle  de  Jacob ,  c'eft 
que  cette  gloire  fi  rabaiffiSe  de  Juda  n^a  duré 
qu*  environ  quatre  cens  ans  dans  fa  Famille^  apris 
quoi  elle  a  été  anéantie ,  dit  M.  de  Joncourt , 
pendant  fiixante-dix  (ymées  de  captivité  en  Baby- 
lone.  Et  quelque  affeUation  qu'on  aporte  enfuite  à 
relever  les  titres  £5?  la  grandeur  de  Zorobabel  ""--^ 
U  faut  qtCon  avoué  malgré  qu^on  en  ait  que  pen^ 
dant  V espace  d'environ  cinq  cens  ans  ,  qui  fe  font 
écoulez  depuis  la  Captivité  jufqu^ à  notre  Seigneur^ 
te  quHl  peut  y  avoir  eu  de  Souveraineté  en  Ifraèl 
s  été  toute  entre  les  mains  ou  defes  Tyrans^ quand 
U  a  été  opprimé  par  des  Etrangers ,  ou  entre  les 
mains  de  (es  Souverains  Sacrificateurs  ^qui  et  oient 
de  la  Tribu  de  Lévi.    M.  de  Joncourt  conclut 
de  toutes  ces  diveriès  confidérations ,  que  Von 
ne  fauroit  faire  de  difficulté  plus  forte  contre  une 
Prophétie^  qui  devoit  avoir  quinze  ou  feize  cens 
ans  de  durée  ^  que  de  montrer  que  les  événemens  y 
répugnent  pendant  onze  ou  douze  cens  ans.     Et  il . 
prétend  avoir  prouvé  que  cette  difficulté  fe 
trouve  dans  la  Prophétie  de  Jacob ,  fi  on  Tcn- 
tend  de  la  manière  que  nous  Pexpliquons. 
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Quelque  preflântesquefoieotcesObjeâion$ 
nous  perûftons  dans  le  Syftème  qu'elles  atta* 
quent,  &  nous  croyons  pouvoir  prouver  que 
révéncment  s*accorde  avec  rexplication  que 
lious  avons  donnée  à  TOracle  de  Jacob.  Nous 
demandons  ^e^le^lenc  que  notre  Leâeurfefbu- 
vienne  des  reitriâipnç  aup  nous  ayons  aportéo^ 
au  mot  de  Sceptre  ^  &  ^  celui  de  Légifiateur^ 
fur  tout  qu'il  ne  perde  pas  de  vue  la  manière 
dont  nou§  avons  traduit  cette  phrafe  $  Le  Scep* 
tre  nefexa  point  été  de  Juda^ni  leUgiflateurd'en-^ 
trefes  pieds.  Czx  nous  n'avons  pas  prétendu  que 
Dieu  promit  à  la  Tribu  de  Juda  qu'elle  joui- 
roit  toujours  des  deux  prérogative^  défignée^ 

f)ar  ces  termes  \  mais  qu'elle  auroit  toujours 
'une  oi;  l'autre  des  deuxj  en  forte  que  les  pa- 
roles du  Patriarche  fignifient  que  cette  Tribu 
{Soflederoit  toujours 9 ou  fe  pouvoir  Royal, ou 
e  pouvoir  Législatif.  Ces  précautions  mar- 
çhans  ainfi  devant  nous ,  voici  de  quelle  ma- 
nière nous  répondons  aux  Objeûions  qu'on 
nous  fait ,  &  comment  nous  vérifions  par  l'é- 
vénement ^explication  que  npys  avons  donnéç 
a  l'Oracle  de  Jacob- 

Nous  ne  fomn^es  point  épouvantez  de  ce 
qu'on  nous  objede,  quefuivant  k  plan  drejfi 
par  Dieu  mime  U  Gouvernement  Hfraèl  devoii 
être  une  Théçcrafie^  6?  ^ueji  FE/prit  Prophétie 
que  av oit  promis  une  Couronne  à  Juda  il  y  a  liei^ 
4e  s^ étonner  que  Dieu  fe  plaigne  d'Jfrdél^  quand, 
Jix  oufepi  cens  ans  après  il  demande  qn  Roi,  Car 
le  même  Dieq,  qui  avoit  formé  çc  plan  de 
Gouvernement  ^  pouvoit  prédire  ce  qui  arri^ 
yeroit  lorsque  les  Enfans  d'Ifracl  en  feroient 
|a(rç2j.  Qiiand  Dieu  découvre  aux  hommes 
inipirez  les  crimes  d'un  Peuple ,  il  ne  perdp^ 

les 
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les  droits  ou'il  a  de  s'en  pUîndre ,  &  de  les  pu* 
nir.  Les  Ecrits  des  Prophètes  font  remplis 
d'exemples  propres  à  faire  voir  la  folidicé  de 
cette  reponte-  11  y  a  peu  de  crimes  plus  atro- 
ces que  ceux  d'Hérodc,de  Pilate,Scdesmeur* 
triers  de  Jéfus^Chrid.  Ces  malheureux  n'ont 
rien  fait  que  ce  que  Dieu  avoit  lui- mime  déter*  Aâ.IV* 
imné  dans  fin  ConfeiL  Et  cependant  combien  i8, 
de  fois  s'eft-il  plaine  de  ces  crimes  qu'il  avoit 
prédits  ? 

Nous  pouvons  préfenter  cette  folution  fous 
une  autre  forme.  L'Empire  de  l'Univers  é- 
toit  promis  à  Jéfus  -  Chrifl.  Cette  promefle 
fuppofbit  les  foufErances  &  la  mort  de  ce  Di* 
yin  Rédempteur.  Sa  mort  Se  fes  fouffrances 
fuppofoient  les  crimes  d'Hérode«  'de  Pilate ,. 
des  Jui6  meurtriers.  Cependant  Dieu  fe  plaint 
de  ces  crimes  ^  &  il  leis  punit  Qu'on  apliquc 
cet  exemple  à  notre  fuiet  ;  il  fert  de  folutioa 
fuffifàntc  a  cette  première  Obje&ion: 

Nous  ne  croyops  pas  auffi  devoir  céder  à 
cette  autre  difficulté ,  que  depuis  l'Oracle  de 
}zcohjufqu*à  ce  fue  Vsmtorité  Royale  fiit  entrée 
dans  la  Famille  de  Juda^il  s^eft  écoulé  plus  de  trois 
Siècles.  Nous  reconnoiflbns  que  les  prédic« 
tions  de  ce  Patriarche  annoncent  une  fuite  d'é* 
yénemens  qui  ne  commencent  que  long*temps 
après  lui.  Cela  n'eft  pas  particulier  à  la  Pro*^ 
phétie  qui  concerne  Juda.  C'eft  le  caraâére 
de  toutes  celles  qui  regardent  les  autres  Tribus, 
comme  on  le  peut  qonclurre  de  l'explication 
que  nous  en  avons  donnée.  Et  cette  explica* 
tions  a  même  été  des  plus  littérales.  S'il  fàloit 
compter  les  Interprètes,nous  trouverions  qu'ils 
cherchent  la  plupart  dans  <les  périodes  beau- 
coup plus  éloignez  que  ceux  que  nous  avons 

Ll  f  mat' 
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marquez,  la  première  époque  de  cette  enchaU 
nure  d'événement. 

Il  ne  nous  paroit  pas  même  que  nous  fbyona 
contraints  de  reconnoitre  que  la  Prophétie  tou- 
chant le  pouvoir  Royal ,  ou  Legiflatif  promis 
à  Juda,  n*a  commencé  à  s'accomplir  que  lors- 
que David  a  été  facré  Roi  (ur  Ifraël.  Nous 
pouvons  loutenir  que  cette  Prophétie  corn* 
mençoit  à  fe  vérifier  dès  Tinftant  même  qu'el- 
le fut  prononcée,  du  moins,  dès  que  lesDef* 
cendans  de  Juda  furent  en  aiTez  erand  nombre 
pour  conftituer  une  Tribu.  Des  lors  la  Pos- 
térité de  ce  Patriarche  avoir  des  Juges,  des 
Ugijlateurs.  Son.  pouvoir  fut  (ans  doute  in«» 
comparablement  plus  grand  lonqu'elle  donna 
des  Kois  à  tout  I(raël.  Mais  l'Oracle  ne  pro* 
mettoit  pas  qu'elle  auroit  toujours  le  pouvoir 
Royal ,  &  le  Lqjiflatif  tout  enfemble ,  mais 
qu'elle  jouïroit  (te  l'un  des  deux  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  remarqué  plus  d'une  fois. 

Refte  à  prouver  que  depuis  le  Règne  de  Da- 
vid jufqu'à  la  venue  du  Meffie ,  la  Tribu  de 
Tuda  a  eu  le  pouvoir  que  nous  avons  marqué, 
Flufîeurs  Interprètes  l'ont  démontré.  ••Mar- 
tin Helvicus  l'a  fait  avec  exaâitude  dans  une 
Diflertation  qui  fe  trouve  dans  le  huitième  Vo- 
lume des  grands  Critiques.  Nous  fuivrons  le 
calcul  de  ce  (avant  homme ,  &  nous  y  join- 
drons quelques  remarques  pour  l'éclaircin  II 
divilè  en  quatre  périoces  tout  le  temps  qui  s*é« 
coula  depuis  le  commencement  du  Règne  de 
David,  jufqu^au  Meilie. 

Le  premier  pà'iode  eft  depuis  David  juf- 
qu'à 

i8.  Martin  Helvicus  de  vatiein.  JmM,  Elle  eft 
dans  le  VIII.  Vol.  des  Grands  Critiques  »  r£dit  de  Lon* 
dres.  VoL  h  pag.  117^  de  cette  DiiTeit.  &c. 
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itt*â  la  Captivité  de  Babylonc  Ce  période  ei| 
le  quatre  cens  foixance-dix  9  ou ,  félon  quel^i- 
ques  Interprètes  de  quatre  cens  foixante  quin> 
jjc  années.  Il  y  eut  pendant  ce  temps-là  une 
fucceffion  non  interrompue  de  Rois,  qui  é-r 
toient  de  la  Tribu  de  Juda. 

Le  fécond  période  contient  les  foixante- disç 
^nées  de  la  Captivité,  c'eft- à-dire  depuis  la 
ruine  de  Jérufalem  jufqu'à  Néhémie.  Oefl-là 
tin  période  pendant  lequel  là  puifTancedeJuda 
Alt  extrêmement  éclipfée.  Cependant  cette 
Tribu  conferva  encore  alors  beaucoup  de  gran^ 
deur  Se  beaucoup  de  gloire.  L'Oracle  de  Ja^ 
cob  s*accomplifloit  : 

I.    En  la  perfbnhe  de  Jéhojachin  Roi  de 
Juda,  qui  avoir  été  tranfporte  en  Babylone. 
Il  efl  raconté  dans  le  dernier  Chapitre  du  fe-  verC  xjl 
Cond  Livre  des  Rois  w^EvibnérodacRoideBa^  &c. 
hyloné  tira  ce  Prtnce  de  la  Prifon  ,  où  Nabu- 
chodnofor  Tavoit  renfermé ,  qu'il  le  mit  en  li- 
herté^  qu'il  Jui  parla  avec  douceur  y  6c  qu'il  mit 
fon  Thrône  au  defTus  du  Thrône  de  tous  les 
autres  Rois  qui  étçient  avec  luienBabyhne^  &  que 
Jéhojachin  mangea  du  pain  ordinairement  toute fd 
vie  en  la  préfence  d'Evilmérodac.  Jérémiere-.  Jérém: 
pète  les  propres  expreffions  de  T Auteur  du  fc*  LU»  34*' 
cond  Livre  des  Rois,  &  il  ajoute  que  le  Rtd 
de  Bàbylone  établit  un  ordinaire  pour  la  dépenfede 
Jébcjacbin ,  pour  chaquçjour  tout  le  temps  déjà 
vie  fufqu^à  fa  mort.  Nous  n'avons  pas  des  Mé- 
moires afîêz  fûrs  de  ce  qui  fe  pafTa  pendant  U 
'  Captivité ,  ni  d'Hifloire  afièz  complète  des 
Rois  de  Babylone,  pour  pouvoir  faire  un  Com*^ 
mentaire  exaâr  fbr  ce  pauâge  des  Rois,  &  fur 
{relui  de  Jérémie. 
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**  Des  Interprètes  Juifs  &  plufîeurs  Chrc* 
tiens  après  eux  ont  débité  bien  des  Fables,  du 
pioins  bien  des  circonftances  mal  prouvées , 
au  fujet  dp  cet  Eyilmérodac.  Ils  ont  dit  qu'il 
avoit  témoigné  une  joye  exceilive  de  la  dé- 
mence dont  rorgueil  de  fon  Père avoit été pur 
ni  :  que  Nabuchodno(br  aprè$  avoir  recouvré 
&  Raifon  Tavoit  mis  en  Prifon  poi^r  \e  châtier 
d'une  joye  fî  criminèle  :  qup  c'étoit-là  quUlg-^ 
voit  formé  de3  liaifons  avec  Jéhojacbin  :  que 
}es  Babyloniens  refusèrent  de  le  reconnoitre 
pour  leur  Roi ,  après  la  mort  de  Nabuchod- 
nofbr  9  craignant  que  ce  Prince  ne  fut  pa$ 
mort  réellement  :  qu'Evilmérodac  à  la  per- 
fuafion  de  Jéhojacbin  fit  déterrer  le  Corps  de 
Nabuchodnofor  9  &  Texpofa  aux  YC\l^  des 
Babyloniens  ,  ^fin  de  les.  bien  convaincre  de 
fa  mort.  )*  D'autres  ont  dit  que  durant  les  fept 
Années  de  la  maladie  de  Nabuchodnofbr,  E« 
yilmérodac  avoit  pris  les  Rênes  de  l'Empire  : 
qu'il  avoit  trouve  trop  dç  goût  à  pofféder  le 
pouvpir  fuprème  5  qu'il  ne  put  fouffrir  patiem- 
ment de  fe  voir  un  Maître ,  après  s'être  vu. 
fans  égal  :  qu'il  ne  remit  qu'à  regret  l'Empiro 
à  ^TabuchodnQfor,  qui  fut  rétabli  daosibnpre'v 

micr 

19.  30.  Voî.  une  partie  de  ces  rêveries  raportécç  dam 
S.  Je  ROUE.  Tom.  V.  Lib.  V.  fur  Efaï.  XIV,  pag.  55. 
Voi.auflî  S  ALI  AN.  Annal.  T0m.lV.V2n  ^471.  pag.483.' 
ic  dans  âbarbanel  fur  IL  Rois  XXV.  fur  la  fin.  foL 
307.  pag.i.  Voi.auflfi  Jarchï  de  BiLHiTHAUPTUt^ 
fur  le  vcrf.  2.7.  du  XXV..  Chap.  du  IL  Liv.  des  Rois.  pa§, 
•414.  &  fur  Jeremie  LIL  31.  pag.  471. 

31.  Joseph,  contre  Appion.  Liv. L  le  témoignage  de 
Berose,  pag.t04S- 

.  31.  Le  fragment  de  Megasthenes  eft  dans  Eu* 
f  EB.  'Pr^far.  Lib.  IX.  Cap.  XLL  pâg.  456.  VoL  aufl| 
Strabon  Lib.  XV.  pag.  1007. 

33.  Ce  témoignage  de  Philost&atb  eft  dans  Jo- 

.     >*  SBPH» 
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mier  état ,  félon  ks  ptedidions  de  Daniel.  Ils 
ont  ajouté  que  lorsque  la  mort  de  Nabucbod- 
nofor  rapella  Evilmcrodac  fur  lcThrônc,il  fe 
.porta  à  cet  excès  de  fureqr  que  de  hacher  Ib 
Corps  de  fon  Père  9  6c  de  le  donner  à  manger 
aux  Oifcaux  des  Cieux,  de  peur,  difoit-il, 
u'il  ne  revînt  prendre  TEmpire.  Ce  font-là 
es  traditions  fort  incertaines.  Mais  fi  no<!iseti 
croyons  *  ■  Bérofe ,  Auteur  contemporain  d'A- 
lexandre le  Grand ,  &  à  qui  nous  devons  Ids 
Annales  des  Chaldéens ,  Ëvilmérodac  étoit 
Fils  de  Nabuchodnofor,  qui  avoit  aflervi  TE- 
gjrpte  )  la  Céléfyrie  9  la  Phénicie ,  qui  s'é- 
toient  révoltées  contre  Nabopolaflàr  fon  Père. 
3*  Megafthènes  dit  que  Nabuchodnofor  ef&« 
ça  par  fes  aâions  écmantes  la  gloire  d'Hercu* 
le:it  dit  que  fes  eonquétes  s^étendirent  jufques 
dans  l'Anique  Se  dans  TEfpagne.  i)  Et  Phi« 
loftrate  dans  fon  Hiftoire  des  Phéniciens  don- 
ne une  grande  idée  des  Conquêtes  de  ce  Prinf- 
ce. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  raconter  peut 
répandre  quelque  lumière  fiir  le  paflage  des 
Rois,  &  fur  celui  de  Jérémie  que  nous  avons 
citez.    Les  Rois  des  Peuples  que  Nabuchod- 
nofor 

ss#HB  contre  AppîonLIr.I.pag.  1045.  Jossfre  par- 
le en  général  de  THiftoire  où  cet  Auteur  faifoit  mentiÔA 
du  Si^e  de  Tyr.  Mais  dans  le  Lirre  X.  Chap.XL  des  An- 
tiquitezpag.35o.  il  intitule  cette  Hidoire.  c#  jm%  'uJ^ks^U 
aw  ^«ffuoiSf.  Voi.  auifi  F&  E  eu L  F  E ,  Evêque  de  LifîcuZt 
dans  le  Chap.XVIL  de  &  Chromqui,  Tom.  I.  Lib.IIL  ci- 
té dans  le  Vol.  XVL  de  la  Bibitothiqm  des  P\r$s  pag.  i^f. 
coL I.  Marsham  SétcuUém  XVIII.  pag.  ^ 37.  Voi.  aufll 
J.  Gérard  Vossius  TomAV, de Hift9r,GréciilJih.\\. 
Cap.  XV.  pag.  1 19.  col.  r .  Il  eft  étonnant  que  Vo  s  s  i  u  s 
ait  pu  confondre  le  Philosteats  dont  parlé  J«se- 
phe  avec  l'Auteur  dç  la  Vie  d'Apollonius  de  Tyane  qtâ  a 
écrit  fous  Alexandre  Sévère. 


nofbr  avoient  conquis  étoient  à  la  Cour  de  Ba* 
bylone  dans  un  état  plus  cruel,  ou  plusdoux^ 
ièlon  qu'il  plaifdit  à  ce  Conquérant.  Il  laiflà, 

Emdant  qu'il  vécut,  Jéhojac^hin  dans  les  fers, 
vilmérodac  en  eut  compàiSion.  Il  le  diftin- 
gua  de  tous  les  Rois  Captifs  en  Babylone.  II 
voulut  peut-être  que  les  Juifs  le  reconnuffênt 
pour  leur  Roi.  Il  rappella  fouvent  à  fa  Tablci 
comme  '^Cyrus  appelloit  Créfus  à  la  fienne  a^ 
près  l'avoir  vaincu.  ^  ^  Quelques  Auteurs  cotX'* 
jeâurent  même  qu'Evilmérodac  rcconhoiflbif 
en  cela  la  grâce  qu'il  avoit  reçue  de  Jéhojachin 

Îui  lui  avoit  donné  la  connoiilânce  du  vrai 
>ieu9  comme  Nabuchodnofbr  fon  Père  l'a* 
voit  eue  de  Daniel.  Ainfî  Jéhojachin  non  feu- 
lement ne  fut  pas  Efelave  pendant  le  Règne 
d'Evilmérodac,  mais  il  eut  en  quelque .  forte 
l'autorité  Royde ,  que  Nabuchodnolbf  lui  a« 
voit  enlevée,  Se  ce  feroit  le  fens  de  Ces  paro- 
les qui  font  très-dignes  d'être  remarquées  :  ^ 
nnlmérotUc  mit  le  Tbrône  de  Jébofacbin  au  dejjiu 
du  Thrâne  de  tous  les  Rois^  qui  étaient  avec  lui  à 
Jérufalem.  La  Tribu  de  Juda  Jouïflbit  donc 
encore  alors  en  la  perfbnne  de  ion  Roi  d'une 
partie  des  prérogatives  que  Jacob  lui  avoit  pré- 
dites. 

I L  L'Oracle  de  Jacob  s^accompliflbtt  pen- 
dant les  années  de  la  Captivité, en  la  perfonne 
de  Daniel,  ScdeHanania,  Mifçacl,  &Ha- 
Dtiu  L    suuîa  fes  Compagnons.     Il  paroit  par  le  com* 
3*  fcc.     mencement  du  Livre  de  Daniel  que  ces  quatre 
jeunes  Gens  étoient  de  la  Tribu  de  Juda,  puis- 
qu'ils étoient  de  la  race  Royale.  Voici  le  Tex- 
te. 

34.  VoL  Hbrodot.  Lih.L  Câp.LXXXIX.  pag.  yj. 
n  7  a  dans  le  Grec»  qu'il  U  flofoit  ou  qu'il  le  ffùfiu  aj^ 
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te.  Le  Roi  dit  à  Afcpinax^  Chef  de  fe s  Eunu^ 
ques ,  qu^il  emmenât  d* entre  les  Enfans  d'JJraelj 
de  la  K  A  CE  Ko  if  A  la  ¥.j^  des  principaux  Sei'' 
gneursj  quelques  jeunes  Gens  ^c.  6?  d'entr'eux  il 
y  eut  des  Enfans  de  Juda^  Daniel^  Hananiaj 
Mifçaël ^(â Hazaria.  Auflî  J^  Joscphç  appcUc- 
t-il  ces  quatre  jeunes  hommes  ^  Proches  Pareni 
y^if^/.  S'ils  étoient  de  la  Race  Royale  it proches 
Parens  du  Roi ,  ils  étoient  de  la  Tribu  de  Juda. 
Us  furent  élevez  aux  plus  éminentes  Dignitez 
de  Babylone,  (bus  quatre  Régnes  confécutifs, 
fous  celui  de  Nabucfaodnofor,  fous  celui  de 
Darius  Méde^  &  fous  celui  de  Cyrus. 

Voici  ce  que  nous  lifons  dans  le  Chapitre 
fécond  des  Révélations  du  Prophète  Daniel^ 
touchant  le  grade  que  ces  hommes  eurent  (bus 
Nabochodnofbr,  &  particulièrement  touchant 
les  Dignitéz  de  Daniel  Nabucbodnofor  éleva  Vcit  48; 
Datnel  en  honneur^  il  lui  fit  beaucoup  de  préfens 
confiderabks ,  //  rétablit  Gouverneur  fur  toute  la 
Province  de  Babylone  ^  (^  il  le  rendit  plus  grand 
Seigneur  que  tous  ceux  qui  avoient  la  Surintendan* 
ce  fur  tous  les  Sages  de  Babylone.  Il  eft  ajouté  y 
ftf'i  la  requête  de  Daniel  le  Roi  établit  fur  lesaf^ 
faire  s  de  Babylone^  Sadracj  Méfac^  HabednégOj 
(ce  font*  là  les  noms  que  l*on  a  voit  donnez  à 
fes  trois  Compagnons)  mais  que  Daniel étoit  à 
la  porte ^  c*eft-à-dire)  h  la  Cour  du  Roi. 

On  a  foutenu  avec  beaucoup  de  vraifêm- 
blance  que  Nabuchodnofor  conféra  deux  Di- 
gnitéz à  Ehiniel  :  une  Dignité  Religieufe,  &  une 
'Dignité  Politique.La  première  femble  marquée 
dans  ces  paroles  :  //  le  rendit  plus  grand  Seigneur 

que 

3  j.  Cette  pcnfce  n'eft  fondée  que  fur  ce  qui  a  été  rapor- 
téci-dcffusN»  19, 
36.  J  0  s  B  p  H«  Antiii*  Lib.  X.  Cap.  XII .  pag*  34?* 
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que  tous  ceux  qui  avoierii  U  Surintendance  fur  jks 

Sages  de  Babylone.  Il  paroit  par  divers  pafliges 

de  la  Prophétie  de  Daniel  qu'il  y  avoit  des 

Collèges  de  Théologiens  en  Babylone,  &:  qui 

étoient  appeliez  Sages.  Ils  font  défignez  par  cinq 

noms  :  ^7  quelques  Interprètes  croient  même 

Vojcz    qu'ils  font  diviiez  en  cinq  ordres  :  le  premier 

D*^:  ^*    eft  celui  de  Cbartummim ,  que  nos  Verhons  ap- 

jy  ]:'  ^*  pellent  Magiciens.  C'étoient  probablement  ceux 

VoVatiffi  qui  erïfcienoieiit  la  Religion.   î*  Platon  dcf- 

Gcncf.     fanit  la  m^mti  le  Cuite  des  Dieux.  Il  dit  que 

XL-1.5.    c'étoit  fous  les  Magiciens ,  que  les  Ehfiuis  des 

DaiL  IL   Rois  aprenoient  la  Religion.  Le  fecond  ordre 

*•  eft  des  Afcbaphim ,  d'un  mot  qui  fîgnifie  le  Cri^ 

Nt-       fufcule.  Nos  Verfîons  traduifentles-^^ré>/c>f«^j. 

khaph.    C'étoient  ceux  qui  prédifbient  l'avenir  par  \ex 

mj^       Aftres.    Le  troifîème  e^  de  Michafchifhim^ 

d'un  mot  qui  fignifié  faire  des  preftiges.  Nos 

Ca-        Verfîons  traduifent  des  Enchanteurs.  C'étoient 

ichapiL    ^^^  ^^£  faifoient  des  prodiges  au  nom  des 

•Ibtd.       Dieux.  Le  quatrième  eft  cemi  des  Kasdinsy 

c'eft-à-dire  les  Chaldéens.  C'eft  un  nom  qui  eft 

J'ius  général  9   &  qui  fîgnifie  communément 
es  Devins.  Le  cinquième  eft  celui  des  Gaze^ 
Dan. IL  r/i^^c'eft-à-dire  les  Diffiqueurs  ^àlxxxi  mot  qui 
i>7-         fignifié  dijpiquer  :  c'étoient  ceux  qui  connoif^ 
Gazar.     foicnt  l'avenir  par  Tinfpeâion  des  Vi&imcs. 
Nous  ne  faurions  nous  arrêter  à  examiner  fi 
ces  difFérens  noms  marquent  en  efFet  des  Of- 
£ces  difierens,  comme  le  penfent  les  Inter* 
prêtes  que  nous  citons,  ou  fi  les  mêmes  em- 
plois font  exprimez  par  divers  noms ,  comme 

quet- 

37.  Voi.laDi^r^de Martin  HfiLTXcvsp.iiç.&c 

38.  PLA;roN.  Toai.  I L^^i^M^.  I.  pag.  m.  8c  m. 
Voi.  aufTi  la  Note  de  !'£ m  p  e  r  bu  &  dans  Ton  explicatîoa 
de  la  Faiaphrafe  de  Daniel  par  JosjaPK  Jach^adi. 

Ûaiif 
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quelques  paflàgcs  de  PEcriturc  fcmblent  le 
prouver.  Mais  nous  donnerions  de  bon  Cœur 
un  temps  confîderable  à  examiner  cette  dou^ 
blc  Queftion ,  fi  nous  avions  des  fecours  fùfE«^ 
fans  pour  Téclaircir ,  favoir  comment  Nabu-* 
choanofor  qui  étoit  Payen  établiflbit  Daniel  ^ 
un  Juif  Ennemi  des  Dieux ,  &  des  fuperfti  tions 
du'Pacanifrac,  fur  le  Collège  des  Mitiiftres  dd 
la  Religion  Paycnnc  j  &  comment  Daniel  ac- 
ceptoit  un  Emploi  qui  pàroiflbit  fi  contraire 
aux  idées  qu'il  avoit  de  la  Divinité  &  de  \t 
Religion.  Il  faudroit  pour  fatisfeire  à  ce  qu'ori 
pourroit  demander  fur  cette  matière  ^  avoir  u- 
ne  Hiftoiré  plus  étendue  de  la  vie  de  Nabu* 
chodnofor  que  celle  qoc  nous  trouvons  dans 
quelques  Cnapitresl  de  Daniel,  &  de  quelques 
lambeaux  des  Ecrits  profanes.  Contentons- 
nous  de  remarquer  5  que  les  Payens  fe  fàifoient 
Jjeu  de  fcrùpule  de;  multiplier  le  nombre  de 
eurs  Dieux.  Les  Queftions  i  qui  partageoienc 
les  Efprits  parmi  les  diverfes  Scâes  du  Paga- 
nifine,  n'étoient  pas  (I  telle  ou  telle  Divimté 
étoit  une  Ëiufle,  ou  une  véritable  Divinité^ 
mais  £1  elle  aroit  plus  ou  moins  de  puiflànce. 
Chaque  Peuple  foutenoit  que  fes  Dieux  étoient 

1>lus  puifiàns  que  ceux  àt  les  Emiemis.  Maïs 
ors  que  les  Dieux,  dont  la  fupériorité  étoit 
conteftée,(ai(bient  de  plusgranas  prodiges  que 
ceux  auxquels  on  donnoit  la  prééminence,  on 
fiibitituoit  les  premiers  aux  autres*  )'  Noutf 
auront  oceafion  dans  la  fuite  d'établir  cespfo^ 
|>ofîtions  fur  diverfes  preuves.  Unephis  gnur-^ 

•  de 

Dan.  I.^  10.  Voî.  auffi  les  Notes  du  même  for  le  Chap.  IL 
de  la  même  Paraphrafe,  pag.  ij.  &e. 

39.  PansundesVolumesfuivans  dont  nous  ne  ptuTOB» 
^as  encore  marquer  les  Pages. 
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de  digreflîon  fiir  ce  fujet  feroit  perdre  de  vue 
à  notre  Leâeurle  premier  but  de  ce  Difcoursy 
&  nous  nous  contentons  d'apliquer  ici  ces  prin* 
cipes  à  notre  fujet.  Nabuchodnoibr  élevé 
dans  des  -préjugez  favorables  aux  Dieux  de  Ba^ 
by  lone,  les  croit  fupérieurs  à  tous  ceux  des  Na- 
tions étrangères.  Il  les  confuke  par  le  Minii^ 
tère  des  Sages,  pour  favoir  Texplication  de  Tes 
ibnges.  Détrompé  par  les  lumières  de  Daniel 
il  veut  que  le  Miniitère  du  Dieu  qui  a  fii  ré-> 
vêler  à  (on  Prophète  des  Myftcrcs  impénétra*' 
blés  aux  autres ,  préfîde  fur  les  Miniftères  de 
ceux;  qui  n'ont  pu  leur  donner  cette  connoif* 
lance.  Daniel  accepte  cet  Emploi ,  dans  le 
pieux  deflein  de  défiller  entièrement  les  veux 
des  Idolâtres,  &  de  leur  prouver  non  {eule-* 
ment  que  ion  Dieu  eft  le  plus  puiflànt ,  mais 
qu'il  eit  unique.  Et  ce  hit-là  la  Dignité  Re* 
ligieufe  à  laquelle  Daniel  fut  élevé  fous  Na^ 
buchodnofor. 

Il  en  eut  auffi  une  Politique  qu'il  appelle  luî« 
même  un  Gouvernement  fur  teute  la  Prùvince 
de  BabyÏPne.  £t  ce  mot  de  Province  a  quel* 
Gtiefois  une  fignification  reflreinte  ;  quelque- 
fois il  en  a  une  beaucoup  plus  étendue.  Si  nous 
nous  en  raportons  au  ^"^  Kabin  Kimchi ,  Pr^ 
•pinct  fignine  ordinairement /otf/iS?  Pais  dans  U^ 
quel  un  Prince  af&  JuriJdiStion.  Mais  il  parole 
par  rExrriture  que  ce  mot  a  auffi  une  fignifica- 
tion moins  étendue.  Dans  ce  fens  il  eiè  die 
EftherL  ^Affiurus  commaudeità  cent  vingt-Jèps  Pnvin^ 
h  ces.  Quelquefi^is  une  Ville  eft  appeUée  une  Pra^ 

nrince.    Du  moins  c'eft  de  cette  manière  que 

Tentend 

40.  IL  KiNCHX  Ufkir MUfklvti  radice  Maia».  ocL 
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Pentendlc  Paraphrafte  ChaUiique  dans  le  ver- 
fet  8.  du  cinquième  Chapitre  de  VEùcléûzàé 
qu'il  traduit  ainfi  :  Si  tu  vois  qu'on  fajffè  tort  à 
quelcun  dans  la  Fille  :  il  y  a  Province  dans  TO-* 
riginal.  Nous  n'avons  pas  befoin  de  juftifier 
les  raifons  qui. nous  portent  à  prendre  ici  c6 
mot  dans  la  fîgnification  la  plus  étendue  que 
nous  lui  avons  attribuée.  Il  paroit  aflèz  par  c6 
que  nous  venons  de  raconter^  que  Daniel  eut  dé 
grandes  Dignitez  ibus  le  Régne  de  Nabuchod* 
iiolbr. 

Nous  ignorons  lés  railôns  qui  l^obligérent  à 
Vivre  dans  la  retraite  après  cette  élévation.  Mais 
bn  peut  j uger  par  ce  qu'il  raporte  lui*  ménle  dans 
le  Livre  de  fes  Révélations  j  qu'il  fut  quelque 
temps  éloigné  de  la  Cour.  Du  moins  c'eft  cd 
ue  nous  croyons  pouvoir  conclurre  de  cette 

iieftion  que  lui  fît  Ëeltzazar  Sudcedêur  de 

àbuchodnoibr  )  'Ès-tu  co  Danitl  qui  efi  dPontre  Dari.V^ 
ceuK  qui  ont  été  emmenez  cap^s  de  Juda^  que  le  i3* 
jRoi  mon  Père  a  fait  emmener  de  y udai  Mais  il 
fiit  élevé  à  un  grade  plus  éçnimnt  encore  Cous 
Beltzazar^  qu'il  ne  l'avcit  été  fous  le  Régne  de 
I^abùchodnofor  :  car  ^rés  qu'il  eut  expli<)ué 
ces  caraâères  myftérieuJt  dui  traçoientiacon^ 
damnation  de  ce  Phnct,  te  Roi  ordonna  qtton  JD^n.Vi 
le  revêtit  d'éiarlate  ^  qu'en  lui  mit  un  CoUer  d'or  ^9« 
au  cou  ^  &  qu'on  publiât  de  lui  qu'il  et  oit  le  troi^ 
Jième  dans  b  R^ame. 

Bektazar.  éprouva  bientôt  la  véritédes  (kiif^ 
très  prédiâions  de  Daniel.    L'Ecriture  nous 
aprend  qu'il  fut  tué  dans  cette  nuit  même.  Et  Dan.  V. 
le  *■  Rroin  Saadîa  raconte,  qu'un  des  Gardes  3^* 

'      de 

4T.  R*  Saabxa  wD«»MGaixV.vcrr.3<».fiiLSS&.pag. 
1.  fub  finem. 
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de  ce  Prince  ayant  eut  la  Prophétie  de  Dafàel^ 
enfon  cœur  que  les  faroks  de  ce  Prophète  itoient 
véritabks ,  (â  ft^H  voulut  lui  -  mime  les  vérifier  j 
qu^ il  coupa  la  tite  de  Beltzazar^  &  qu^il  remit 
r Empire  à  Darius  Mide^  qucrHiftoircprofk- 
ne  nomme  Nabonid^  ^  à  Cyrùs.  Ceft-làlans 
doute  un  fongc  Rabinique. 

Mais  la  mort  de  Beltzazar  ne  fit  rien  perdre 
à  Daniel  du  crédit  qu'il  s*étoit  acquis  parmi  les* 
Babyloniens.  Darius  crut  devoir  (è  concilier 
la  faveur  de  celui  qui  avoit  prédit  fon  éléva- 
tion. Il  établit  fix'vingts  Satrapes  y  c'eft-à-dî- 
re ,  fix- vingts  Gouverneurs  de  Provinces  y  qui 

Dan.  VI.  avoient  au  dejfus  d*eux  trois  Gouverneurs  du  nom^' 

1. 1.        hre  de/quels  étoit  Daniel. 

Darius  régna  dix-fept  ans,  après  le(quels  ilr 
céda  l'Empire  à  Cyrus  Roi  de  Perfe,  comme* 
le  veulent  **  quelques  Hiftoriens.  +3  Josèphe 
dit  qu'il  en  fut  chaiTé ,  Se  relégué  en  Carama- 
nie.  Il  eft  difficile  de  démêler  la  vérité  de  THif-^ 
toire ,  parmi  les  divers  ♦+  témoignages  des  His- 
toriens. Mais  ce  qu'il  y  a  de  démontré ,  & 
qui  fait  fèul  à  notre  fujet,  c'efl  que  Daniel  eut 
ious  l'Empire  de  Darius  le  même  grade  qu*il 
avoit  eu  fous  fès  Predécefleurs.  //  projpéra  au 

Dan. VI.  f^^P^  ^^  ^^^  ^  Darius^  tâ\au  temps  de  celui 

28.         de  Cyrus-  de  Perfe  :  ce  font  fès  propres  âcpref^ 
fions  i 

On  trouve  un  troifîème  accompliflement 
de  rOracle  de  Jacob  dans  bi  Captivité  même, 

ce 

-  41^  VoLGiLOTiuf  fur  Daniel  VÏ.itf.diBslcIV.  Vol 
desCritiq.iMig.^i^a 

43.  J  o  s  B  p  H.  contn  Affton.  Lib.  pag.  X04;.    Il  dte  vm 
paflage  de  B  it.  o  s  e  qui  appelle  Danus  THahêiuà. 

44.  VoL  WxLLELM  HowBL.  înfiu.  rfgnmal  Ui/L 
Part  I.  Cap.  IL  pag.  i6.  X7« 
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ce  fut  en  hpcrConncdcs^cbmalotarcbes y&cû-- 
à-dirc  les  Princes  j  ou  les  Chefs  de  la  Captivité. 
Par  CCS  Princes  ou  Cbefs.de  la  Captivité  y  on 
ent«nd  ces  juife  qui  par  Tordre  des  Rois  de 
Babylone  avoicnt  quelque  jurifdiâion  fur  ceux 
de  leur  Nation,  ^^  Des  hommes  de  grand- nom 
prétendent  que  ces  Chefs  étoient  de  la  Tribu 
de  Juda.  Nous  reconnoiflbns  pourtant  que  nous 
ne  trouvons  rien  dans  les  Ecrits  fâcrez  qui  au* 
torife  cette  prétention.  Elle  n*eft  fondée  que 
fur  une  tradition  (ujète  à  être  conteftée,  &  ce 
font  les  Juiis  eux-mêmes  qui  nous  foumifTenc 
les  Argumens  que  nous  tirons  de  cette  circonf^ 
tance.  **  Quelques-uns  de  leurs  Doâcurà  ont 
dit  que  Jéchonias  avoit  eu  lui-mémelaDigni* 
té  d'iEchmalotarche  :  qu'elle  avoit  pafTé  de  . 
lui  à  Salathiel  fon  Fils  :  qu'elle  s'étoic  cohfer- 
vée  dans  la  Race  Royale  jufqu'au  retour  de  la 
Captivité.  On  trouve  cette  Glofe  dans  le  ♦' 
Thalmud  fur  les  paroles  de  Jacob  5  le  Sceptre 
ne  fera  point  6té  de  Juda  ni  le  Légijlateur  d* entre 
fes  pieds.  ^^Cela  défîgne  ces  Chefs  qui  gouver- 
9)  noient  le  Peuple  pendant  la  Captivité  fous 
,)  la  proteâion  des  Rois  de  Perfe.*'  +'  Voici 
encore  les  paroles  d'un  Rabin  :  ,,  Les  Mchtm- 
9,  lotarches  tenoient  lieu  de  Rois.^^  Us  avoient 
l'autorité  fur  le  Peuple, félon  ce  qui  eft  écrit  % 
Le  Sceptre  ne  firtira  point  de  Juda  ,  ni  leU^ 
giflateur  d'entre  fes  pi^ds.  ^^  Nous  citerons  d'au- 
tres pailàges  fur  le  même  fujet.  Et  c'efl:  ainfî 

que 

4^.  Voi.  Gemara  au  TitrtSanhedrin,  Cap.  I.  fol.  T.  pag.  l. 

46.  IhfiderOlam.pzg.'iT.  VoL^uchazàm*  ptg.i^j, 

47.  Voi.  Gemara  Tii.,  Sanhédrin,  fol.  v.  pag.  l. 

48.  Salomon  Jakchi  in Ghjlps ibid. 

49.  Voi.  S  E  L  DB  N  de  Synedrsis.  Cap. IV,  Nmo»  pa^ 
<io.  &c.  YoL  idem  ibi<L  Cap. VII.  N*.  5.  pag^t^S. 

Mm  3 


ff o  Jacob   *bekit 

que  rOraclc  de  Jacob  s'accompliflbit  pendant 
CCS  foixance-dix  années  ^ui  fuient  fi  fatales  a^ 
Royaume  de  Ju^a.     / 

Mais  quand  ^us  ferions  forcez  d*arouër 
qu'on  ne  découvre  aucune  trace  de  grandeur 
'    ni  d'autorité  dans  la  Tribu  de  Juda ,  durant 
ce  trille  période  ^  nous  ne  noua  croirions  pas 
obligez  pourtant  4'abandonner  Texplicanon 
que  nous  avons  donnée  des  paroles  de  Jacob. 
Une  £clipfe  de  foixante-dix  années  n'eâ  pas 
çonfiderable  dans  un  efpace  de  mille  ans.  Il  y 
a.  divers  paflages  qui  promettoient  un  Empire 
éternel  à  la  Maifon  de  David,  c'eft-à-dirc  un 
Empire  qui  devoit  durer  autant  que  la  Na- 
tion Jyifye,  &  jnfques  au  règne  du  Meffie. 
Cependant  les  Defcoidans  de  David  n'occupè- 
rent le  Throne  de  tout  Ifraël  que  jufqu'au  Schif^ 
nie  de  Jéroboam, &  celui  de  Juda  que  jufqu'à 
la  Captivité  de  Babylone.  Nous  prions  M.  de 
.    Joncourt  &  ceux  qui  comipe  lui  nous  font  Pob- 
jccrion  que  nous  travaillons  à  refoudre ,  de  nous 
expliquer  cette  promcâe  que  Dieu  faifoit  à  Iîk 
poiléritc  de  David ,  en  prédiiânt  le  Schifme  de 
ï  Rois    Jéroboam.  J'éjer^i  k  Royaume  àftvtre  les  mains 
XI.  3  j.    de  [on  Fils ,  ^  je  fen  donnerai  dfx  Tribus.  Etfen 
)fi*         donnerai  une  Tribu  à  fin  Fils^  Otfin  que  David 
pion  Serviteur  ait  une  lampe  à  toujours  devant  moi 
'   à  Jirufalem^^  qui  eft  la  Fille  que  j^ ai  choifiepour 
y  mettre  mon  nom*    Nous  demandons  encore 
qu'on  nous  explique  le  fens  de  ce  qui  eft  dit  à 
i'occaûon  des  débordcmens  de  Joram ,  &  des 
a.Rois    châtimens  ^iont  Dieu  alloit  les  punir.  Toutefois 
VIII.  19.  J'Eterffel  ne  voulut  point  détruire  Juda^  pour  Ta- 
2.Chronî  ^^^^  ^^  David  fin  Serviteur ,  comme  il  lui  avoit 
'ixi.'j.   dit^f  qu'il  lui  donner  oit  une  lampe  ^àfis  Fils  à 
foujottrs.   Nous  demandons  encore  qu'on  nous 

çxpli- 
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expliaue  ces  paroles  de  Jéréraic.    En  ces  jours*  léxém: 
là  y  i^  ence  temps-là  je  ferai  germer  à  David  le  XXXHL 
G  E  R  M  £  9  qui  exercera  jugement  &?  iujlice  dans  is-ï^-i7* 
la  Terre.     En  cei  jours-là  Judafera  délivré^  6?  *^* 
yérufakm  habitera  en  ajfurance^  (^  c'eft  ici  com- 
me elle  fera  appellée  ^  T  Eternel  notre  juJUcok   Car 
ainfi  a  dit  V  Eternel^  il  ne  manquera  jamais  à  Da- 
vid ^ homme  qui  [oit  affisfur  le  Tirônedela  Mai- 
fin  d'Ifrael:  i3  il  ne  manquera  auffi  jamais  d^ en- 
tre les  Sacrificateurs  Lévites  d'homme  qui  offre  de^ 
Holocauftes^  &f  qui  faffe  des  parfums  de  gâteau  ^ 
ta  des  Sacrifices  tous  les  jours  devant  moi.  Je  fai 
bien  qu'on  donne  un  (ens  Myftique  à  ces  der- 
nières promefles,  &  que  c'cft  en  la  perfonne 
du  Meffîe  principalement  qu'elles  doivent  être 
accomplies.  Mais  c'eil  ce  (ens  Myftique  même 
qu*on  nous  o^pofe ,  qui  fait  la  force  de  notre 
Argument.  Dieu  doit  fufciter  un  Germe  à  Da- 
vid afin  de  vérifier  la  promeflc  d'un  Règne 
non  interrompu ,  faite  à  la  poftérité  de  ce  Roi, 
Donc  la  promeflc  d'un  Règne  non  interrompu 
de  voit  avoir  Ton   accompiifl^ent  depuis   le 
Règne  de  David  juiqu'à  la  venue  du  Germe. 
Donc  cette  propofîtion  devoit  avoir  lieu  :  //  , 
ne  manquera  jamais  de  Defcendans  de  David  ^  qui 
fiient  affisfur  le  fhrône  d^IfraiL  Mais  les  Def- 
eendans  de  ce  Prince  furent  dépofl[èdez  parles 
Armes  de  Nabuchodnofor,  &  ne  font  jamais 
montez  fur  le  Thrônc  d'Ifrael  depuis  que  ce 
Roi  des  Chaldcens  eût  détruit  Jérufalcm ,  juf- 
ques  a'  la  venue  du  Meffie.    La  folution  de 
cette  difficulté  fervira  de  rcponfe  à  l'objeûion 

3u*on  foit,  contre  l'explication  que  nous  avons 
onnce  de  l'Oracle  de  Jacob.  Cette  folution 
même  fera  d'autant  plus  forte  pour  nogs ,  que 
BOUS  ne  prétendons  pas  que  Jacob  ait  promis 
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à  la  Tribii  de  Juda  qu'elle  auroit  le  pcuyoic 
Rçyal  jufques  à  la  venue  du  Schiloh  :  il  ne  lui 
a  promis ,  lelon  nous ,  que  le  pouvoir  Royal  ou 
le  Légi{Iati£  Au  lieu  que  la  protnefle  d'un 
Régne  non  intçrrompu  iêmble  être  faice  aux 
Delcendans  de  David  fans  la  mqindre  reftric* 
tion. 

III.  Le  troifième  période  de  raccompliflê*' 
ment  de  l^pracle  de  Juda  comprend  tout  Iç 
temps  qui  s'eft  écoulé ,  depuis  le  retour  de  la 
-  Captivité  jufqu'à  Néhémie ,  c'eft-à-dire  cent 
cinquante  années.  Nous  en  trouvons  THiftoi* 
re  dans  les  Livres  que  ^"^  quelques  Juifs  ont  ap- 
pelle ks  Livres  de  PExil  \  ce  font  ceux  d'Efr 
fir^fde  Néhémic,d'Efthér,des  Chroniques, 
fl*Aggée,  dé  Zachariç  fie  de  Malacbie. 

Les  af&ires  des  Juifs  prirent  une  face  noa* 

yçUe  dès  la  première  de  ces  cent  cinquante  an- 

*    nées.    Car  au  lieu  que  pendant  leur  exil  ils  a- 

voient  été  gouycrnez  par  dçs  Chefs  de  leur 

Nation ,  fous  Tautorite  des  Rois  de  Babylone, 

ils  retournèrent  alors  dans  leur  Patrie, ou  fous 

l'autorité  de  ces  mêmes  Rois ,  ils  eurent  auffi 

des  Gouverneurs  Juife,  fie  de  la  Tribu  de  Juda. 

^orobabel  fut  le  premier  de  ces  Gouver? 

iiçurs.    Voici  ce  aue  nous  lifoos  fur  ce  fujet; 

Efdras  I.  ^^^^  ^^  Livre  d'Efdras.    Z4  R^  Qyrus  tira  les 

|.8.      •  Vaijfeaux  de  la  Maijon  de  r^tern^l^  ^  Nabu- 

cbodnofor  avoit  tirez  d^  J4rufakm ,  &  ^ilavoit 

mis  dam  la  Maifon  de  fin  Dieu.    'Et  Cyrus  Rai 

de  Perfe  Us  fit  tirer  par  Mithridath  le  frifirier^ 

gui  ks  livra  par  compte,  à  Scbesbatfar  Prince  de 

Jud0.    Ce  Texte  quvriroit  un  vaftc  champ  à 

nos 

50.  EUat  mTkhU.    Vol.  Martin  Helvxcus  «rfi 
^f^rifts.  pag.f 33.  ,  ./ 
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inos  réflexions,  û  nous  n^étions  obligez  de  le 
confidérer  ici  fous  un  point  de  vue  principalet 
ment,  (avoir  comme  une  preuve  que  les  pro- 
OiefTes  faites  à  la  Tribu  de  J  uda  n'étoient  point 
cnfraintes  pendant  la  Captivité. 

Cette  preuve  cft  fenfîble.  Schesbatfar  ctoit 
Zorobabel ,  quoi  qu'en  ayent  dit  quelques  ^  f 
Interprètes^.  On  n'a  pour  s'en  convaincre  qu'à 
conférer  les  paroles  que  nous  venons  de  citer, 
avec  celles  des  verfets  deuxième  &  [huitième 
du  Chapitre  troiiîème..  Se  avec  les  verfets  qua-^ 
torzième  &  feizième,  du  Chapitre  cinquième 
du  même  Livre.  Ce  Gouverneur  du  Peuple 
de  Qieu  ^voit  deux  noms  ^  le  premier  étoit  ce* 
lui  de  Zorobabel ,  qui  fignifîe  confujkm  &  dif^ 
ferfion ,  &  qu'il  avoit  peut  -  être  pris  lorsque 
Jérufaleip  fut  détruite  par  les  Ghaldéens.  JLe 
Second  étoit  celui  de  Schesbatfar,  qui  fignifie 
de  For  &  du  fin  lin^  Se  qui  lui  avoit  peut-être 
été  donné  en  Babylone,  lorsqu'il  y  fut  élevé 
à  la  Charge  de  Chambellan,  ou  comme  parle 
^*  Joséphe,  i  celle  de  Garde  dç  Corps  du 
Roi. 

S'il  eft  certain  que  Schcsbetfar  eft  le  même 
que  Zorobabel ,  il  ne  l'eil  pas  moins  que  ce 
(aint  homme  étoit  de  la  Tribu  de  Juda ,  Pe-  LChronJ 
tit-Fili  de  Jéchonias,  8c  Fils  de  Pedaja,  qui  ^^'-  ^7* 
étoit  Fils  de  ce.  malheureux  Roi.     Il  eft  vrai  '^* 
que  cette  Hypothèfe  çft  fqjette  à  une  difficul- 
té, c'eft  que  Dieu  avoit  prononcé  que  Jécho- 
nias  n'auroit  point  d'Ënfans.     Nous  trouvons 
cette  fentence  dans  Jércmie:    O  lerre^  Terre  y  ^^' 
Tçrre  écoute  la  parole  de  F  Eternel.    Ainfi  a  dit  20  ^â 
^  TEter- 

;   51.  Voi.  3bv9MMi  fur  Esdras  I.  zi.  pag.çi.  au  reven. 
,  \x.  JosBPU.  .^[«^i^.Lib.XI.  Cap.IV.  pag.36i. 
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P Etemel  :  Ecrivez  que  ce  Perfarmage^là  foit  dej^ 
titui' i" Enfans  ^  que  c'eft  un  bomtne  qui  ne  profit 
férerfi  point  pendant  fes  jours ^  (S  que  mémeil  n^y 
0ura  point  éC  homme  de  fa  Poftérité  qui  projpèrej 
i3  qui  foit  affis  fur  le  Thrône  de  David  ^  ni  qui 
domine  plus  en  Juda.  Mais  il  y  a  deux  voyes^ 
pour  répondre  à  cette  difficulté.  La  premier 
re  eft  de  ruppofer  que  ces  paroles  étoîentcom<- 
ininatoires,  &  ne  dévoient  être  accomplie9 
qu'au  cas  que  Jéchonias  agc^avâc  iês  crimes 
par  riropénitence.  ^*  C'eft  la  penfée  de  quel- 
ques juifs  qui  croyent  que  Jéchonias  fe  repen- 
tit, &  fit  révoquer  l'arrêt  prononcé  contre  lui. 
Selon  la  fêconcie  (blution  les  premières  paroles 
de  ce  Prophète  :  Ecrivez  que  ce  Perfonnage  foit 
deftitué  d" Enfans  ^  doivent  être  expliquées  par 
^  celles-ci ,  qui  les  fuivent  immédiatement  :  Qefi 
un  homme  qui  ne  profpérera  point  penda>itfesjours^ 
&?  //  ny  aura  point  d* homme  de  fa  Poftérité  qui 
foit  afjisfur  le  Thrine  de  Da/vid,  Selon  ce  Corn* 
mentaire ,  Jérémie  auroit  annoncé  que  Jécho- 
nias n'auroit  point  d'Enfant  qui  lui  fuccédât 
au  Thrône  &  à  la  Couronne.  C'eft  ce  quo 
l'événement  vérifia,  &  qui  avoit  été  aufii  pré- 
^h"  dit  par  Ezéchiel.  Et  toi  polkt ,  &  méchani 
fuxu^  PnWf  ^Ifràèl^  duquel  le  jour  efi  venu^  au  temps 
de  r  iniquité  j  qui  en  fera  la  fin.  Ainfi  a  dit  le 
Seigneur  F  Eternel^  qu'on  6te  cette  Tbiare^  6? 
qu'on  enlève  cette  Couronne:  a  ne  fera  plus  celles 
ci:  f  élèverai  ce  qui  eft  has^  i$  fabaifferai  ce  qui 
efi  haut.  Je  la  mettra  à  la  renverfe^  à  la  ren^ 
ver/è^  6f  elle  ne  fera  plus  ^  jufqu'à  ce  que  celui-là 

vienne  y 

55.  Voi.furlarepentancc  do  Jéchonias.  jAKCHifurJe- 
Tcmïc  XXII.  19.  30.  pag.405.  8ctur  Aggéç  IL  14.  pag.970. 
Scies  Notes  de  BaiXTHAVPtvi  ib)d« 
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vienne^  auquel  apartient  h  Gouvernement^  ta  je 
le  lui  donnerai. 

L'Hiftoire  faintc  ne  raportc  poînt  le  nom  de 
ceux  qui  eurent  le  Gouvernement  de  la  Judée 
depuis  Zorobabel  jufqu'à  Néhémîe.  Nous  fa-  Néhéra. 
yons  feulement  qu'il  y  en  eut.  Cela  eft  rapor-  ^'^S- 
te  par  Néhémie  même  qui  parle  des  fubfides 
qu'orfavoit  accoutumé  de  fournir  aux  Gouver- 
neurs qui  l'avoient  précédé.  Et  la  ^*  traditioq 
des  Juifs  porte  qu'il  y  en  a  eu  deux ,  Meshul^ 
lam,  Fils  de  Néhémie,  &  Chananiah,  fon 
Petit-Fils. 

Néhémie  vint  enfuite,  &  exerça  le  même 
emploi.  La  manière  dont  il  en  fut  mis  en  pof- 
iemon  eft  remarquable.  //  arriva  au  Mois  de  Ni-  Néhéni: 
fanydit'W  lui-même  dans  fon  lÀwrtJa  vingtième  IL  i.  z. 
année  du  Roi  Artaxerxh ,  que  comme  on  lui  a^  ^^* 
farta  du  vin^  je  pris  le  vin^  (^  je  le  préfentai  au 
Roi.  Or  je  n'avais  jamais  eu  mauvais  vifage  eu 
me  trouvant  devant  lui.  Et  k  Roi  me  dit ,  pour^ 
fU9i  as- tu  mauvais  vifage  puisque  tu  n'es  point  ma-' 
lade  ?  Ce  iCefi  que  fâcherie  ^Efprit.  Alors  je 
çraigrUsfart.  Et  je  répandis  au  Rai ,  que  le  Roi 
vive  éternellement  ;  camment  mon  vifage  ne  ferait^ 
il  pas  mauvais^  puisque  la  Fille  ^  qui  èft  le  lieu 
des  Sépulcres  de  mes  Pères ,  demeure  défolée^  ta 
que  fes  Partes  ont  été  canfumées  par  le  feu  ?  Et  le 
Roi  dit  y  que  me  demandes-tuî  Alors  je  priai  le 
Dieu  des  deux  :  ^  je  dis  au  Roi  :Ji  le  Roi  le 
trouve  ion  y  Ç^f  tan  Serviteur  fejl  agréablement 
vaye-moi  en  Judée  ^  vers  la  Filk  des  Sépulcres  de 
mes  Pères ,  pour  la  rebâtir.  Et  le  Roi  me  dit ,  i^ 
fa  Femme  qui  était  afjife  auprès  de  lui ,  combien 
ferais-tu  à  faire  tan  voyage  ^  6?  quand  retourne* 

.    54.  h^fticr  Olam  Zuta  foLii.  pag-i) 
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rois- tu?  Et  quand  j^ eus  déclaré  le  temps  au  Roi^ 
il  trouva  bon  de  me  donner  mon  congé. 

Nous  pouvons  préfuincrqueNéhémie  ctoit 
/le  la  Tripu  de  Ju^a.  Du  moins  c'cfl  ce  que 
flit  ^f  £usèbe  dans  le  Texte  Grec  de  fa  Chror 
nique.  Je  dis  dans  le  Texte  Grec,  parce  que 
S.  Jérôme  en  traduiiknt  cet  ouvrage  a  oublié 
ceis  ippts  de  la  Tribu  de  Juda^  comme  il  en  a 
ilÉté  repris  par  Jofeph  Scaliger ,  dans  la  Criti- 
que qu'il  a  faite  de  cette  peu  exacte  Verfîon. 
Jl  eft  vrai  que  ^*  quelques  Auteurs  fe  font  inf- 
crits  en  &ux  contre  le  témoignage  d'Ëusèbe  ^ 
fc  fe  font  fondez  fur  ce  qu'il  eft  parlé  d'un 
Néhémie  qui  étoit  de  la  Tribu  de  Lcvi.  Mais 
rien  ne  nous  ojblige  de  fuppofer  que  ce  Néhé- 
fnie  Sacrificateur  étoit  le  NéhémijC  dont  nous 
parlons  ici.  Il  y  avoit  probablement  plufîeurs 
-^erfonnes  de  ce  nom.  Et  nous  avons  lieu  de  prér 
lumer  que  THiftoire  fainte  en  a  nommé  trois» 
Il  eft  fait  mention  du  premier  çUns  le  fécond 
YcrC  2.  Chapitre  d'Efdras.  Là  il  eft  dit  qqe  Néhémie 
étoit  un  de  ceux  qui  allèrent  de  Babylone  à 
Jérufàlem ,  avec  Zorobabel ,  la  première  année 
du  Roi  Cyrus.  Il  n'eft  pas  probable  que  ce 
fbit-U  le  Néhémie  qui  fut  le  Conduâeur  du 
Peuple  de  Dieu  la  vingtième  année  d'Artaxer« 
xès  Longuemain.  Car  depuis  le  premier  de  ces 
périodes  jufqu'au  fécond  9  il  y  a  quatre  vingt- 
douze  ans ,  qui  joints  à  vingt  ou  trente  années 
Iue  devoit  avoir  le  Néhémie  dont  il  eft  parlé 
ans  le  Livre  d'Eidras,  lorsqu'il  alla  avec  Zo- 
robabel à  Jérufàlem»  fèroient  beaucoup  plus 
fie  cent  ans.  Et  peut-on  fuppofer  avec  vraiiem- 
c  blance 

5^  Vol. Joseph.  ScAliGBiL.  mEufibiiQbi'êmt.Jmr 
jw^.pag.ioj. 
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blance  qu'un  hammç  de  cet  âge- là'  aie  été  en 
fonÔion  i  la  Cour  d'Artaxcrxes,  qu'il  (bit  û^ 
lé  enfuite  à  Jérufalcm  ,  d'où  après  avoir  gou*» 
verné  pendant  quelque^  années  le  Peuple  dfc 
Dieu  ^  îl  foie  retourné  en  Babylone  ?    Le  fe-^ 
cond  Néhémie  eft  celui  que  nous  prétendons 
avoir  été  Gouverneur  du  Peupltf  de  Dieu.  Et 
le  troifième  eft  le  SacrifioTteur,  qui  fut  uii  de 
ceux  qui'aposèrenc  leur  feau  à  PÂHiance  que 
Néhémie  contraâa  entre  Dieu  2c  te  Peuple! 
Ce  Néhémie  Sacrificatettr  eft  appelle  Attirjh'  N'éhëîa? 
tha ,  &  eft  âiftingué  des  deux  autres  par  ce  ^*  '• 
nom.  Et  c^eft  ainu  que  dans  le  trdifiéme'  pé^  ch.^il 
riode  que  nous  avons  marqué ,  (avoir  depuis  le  9.  ic  IIL 
retour  de  la  Captivité  jufqu'à  Néhémie  inclu-  {i^*  &   • 
fivemenr,  la  Tribu  de  Juda  jouïlToit  des  effets  y^?** 
de  la  promefle  de  Jacob ,  &  avoit  des  Ugijk^        ^' 
teurs ,  fbrtis  de  (on  (èin  y  qui  k  gouvemoient ,; 
(bus  l'autorité  des  Conquérons  du  Roy atxme  de 
Babylone* 

I V.  Le  quatrième  périodecontient  troi^cen^ 
trente  Se  cinq  ans  :  c*eft  tout  le  temps  qui 
s*écoula  depuis  Néhémie  jufques  à  Hérode  lef 
Grand.  L'Hiftoire  (àinte  not»  fournit  peu  de 
fecours  pour  étlaitdr  ce  qutiè  paUà  <unsr  lar 
Tribu  de  Juda  durant  ce  période.  Notre  Oa^* 
non  de  Livres  Hiftoriques  ne  s*étend  que  jus- 
qu'à Néhémie,  &  nous  ne  pouvons  remplit 
^e  vuide  que  par  les  Livres  Apocryphes  des 
Macchabées,  par  les  Ecrits  dejofèphe,  Auteuf 
peu  exaâ ,  &  psr  ceux  de  quelques  Rabin»  ; 
Auteurs  beaucoup  moins  exacb  encore.  Mais 
£  tout  ce  que  nous  connoiiTons  de  THiftoirc 

de 

56.  Voi.  idem  îbîd.  Breviatot.  fcriftor.    Jasonii 
a&NAl.  II.  cité  dans  cot  endroit  de  Scalx^oi&.. 
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de  ce  temps  -  là  fe  réunit  fur  ce  point  9  &  at-^ 
tefte  unanimement  qu'il  y  eut  durant  ce  pé- 
riode ^es  Légiflateurs  de  la  Tribu  de  Juda  y 
4:ela  nous  fumt  pour  juftifier  le  fens  que  nou9 
avons  donne  à  TOracle  de  Jacob  ^  &  c'cft  ce 
que  nous  prétendons. 

^  7  Quelques  Interprète  aportent  en  faveur 
de  la  Thèfe  qye  nous  foutenons  la  Généalogie 
Voyez    des  Macchabées»  Il  eil  démontré  qu'ils  étoient 
x.Màceh.  de  la  race  d' Aaroû  ^  &  par  conféquent  de  la 
^^*  ^-       Tribu  de  Lévi.  .Mais  on  prétend  que  la  Triba 
dç  lijévi  &  celle  de  Juda  fe  réiinirent ,-  par  le 
.  mariage  de  Jéhof abath  ^  Filk  du  Rx>i  Joram  y 
i*Chron*  &  Femme  de  Jéhojadah  le  Sacrificateur.    Lcy 
XXII. II.  Macchabées  feroient  cenfez  apartenir  à  la  Tri- 
bu de  Juda>  qui  étoit  ainfî  réunie  à  celle  de 
Lévi. 

On  ramène  encore  dans  le  même  deflêin 
rHiftoire  des  iËchmalotarches.  Il  ed:  certaine 
que  tous  les  Juifs  qui  étoient  en  Babylone  ne 
retournèrent  poiiaC'  à  Jérufalem-  :  •  ^*  Qjiel^ues 
Rabins  penfent  que  non  (êulemenc  il  en  refta 
un  ^rând  nombne  en  Babylone  ^  qui  s'y  font 
piRintenus  jufqui^  i  ce  jour ,  mais  qu'iU  y  oni 
0%Hks  été  fi^uvernez  par  des.  JEjchàmotzt^ 
ches  -de  la  Trrt>u  d^  Juda. 

MaÂ9  quelque  &vorablés  que  ibient  ces  HyM 
podbèfes  à  la.  prmofition  que  nous  (butenonsy 
B0US  ne  (âurtofB  1»  addpter.  Un  Mariage  con-# 
tr^âé  entre  dcfux  Peribnnes  de  deus  différent 
}:69;:Tribu3  ne  confond  poinc  ces  deux  Tribuf 
4iitiâ  une  feule;  &c  c'cft  une  Maxime  ^'  des 
Jiiii^  y  que  la  Fâmilk  des  Femmes  rie  fi  pas  cenfét 

uns 

57.  Voi.  ce  fentiment  dans  Galatin  di  ArcanU  Cd" 
4M.  virk.  Lib.  IV;  Caç).  IV.  pag.  iy8. 
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wu  Famille^  c'cft-à-dirc  qu*on  n'cft  point  re- 
gardé comme  apartenant  à  la  Famille  de  la 
Mère  donc  on  eft  né.  Eft  nous  fommes  trop 
peu  inflruits  fiir  Tétat  dans  lequel  furent  les 
Juifs  en  Babylone,  depuis  que  leurs  Frères  fu- 
rent retournez  dans  la  Judée,  pour  le  faire  fer*- 
tir  de  preuve  à  raccomplifièmenc  d'un  Oradcf 
infpîré  par  le  S.  Efprit. 

Il  eft  plus  fur  de  chercher  raccompliflement 
de  cet  C>racle  dans  Tautorité  du  grand  Sanhé- 
drin. Elle  étoit  fans  bornes.  ^*  Il  n'y  avoit 
ni  cas  fi  refervé ,  ni  caufe  fî  privilégiée ,  ni  cn- 
trcprife  fî  importance  qui  ne  fufTehcdefonrei^ 
ibrc.  Il  n'y  avoit  ni  grade  fi  relevé,  ni  canic« 
tère  fi  facré ,  ni  dignicé  fi  éminence  qui  puf^ 
fent  fe  fouftnaire  de  fa  Jurisdiâion.  C'etoic  au 

£rand  Sanhédrin  qu'aparcenoicledroicdèjuger 
s  Tribtis  rebelles,  de  punir  les  faux  Prophè- 
tes,  d'ordonner  l'épreuve  de  la  Femme  fufpcc- 
te  d'Adultère,  dcprononcer  fur  les  doutes  qu'on 
pouvoit  avoir  au  fujet  des  Perfbnnesdes  Sacri** 
£icateurs,&  xle  décider  s'ils  avoient  des  défauts 
corporels  quiduflèntleur  interdire  les  fbnâions^ 
Sacerdotales,  d'infliger  des  peines  capitales  au 
Souverain  Sacrificateur9  &  de  punir  les  crim» 
du  Roi  même.  C'étoit  au  grand  Sanhédrin  à 
refbudre  les  guerres  volontaires ,  c'eft -  à*  dire  , 
celles  au  fujec  defquelles  ia  Loi  de  Dieu  n!a:- 
voit  rien  ordonné  de  pofitif.  C'étoit  le  grand 
Sanhédrin  qui  pouvoit  réparer  le  Tem{)Ie,  .& 
ériger  des  Tribunaux-inférieurs.  C'étoit  dans 
le  grand  Sanhédrin  que  refîdoit  l'autorité  Ro- 
yale, foit  qu*il  y  eut  des  Rois,  foit  qu'il  n'y 

.  en 

59.  Raportéedans  Hhlvicus.  pag.x35. 
00.  Voi.  S]^L»BN  ibSymdriis.  I4b.*IiI.  CapJ.  pag. 
1042.  &c.    .  .  .  : 


xu 


f60  JÀCO0      BfiNÎr 

en  eut  point  :  de-là  vient  *'  tjtfii  v  ivoittoû*^ 
jours  tin  Sceptre  qui  étoit  attache  dansleliea 
où  cet  flugufle  Corps  terïôit  (es  affilés.  Enfin 
le  gratid  Sanhédrin  prétendoit  avoir  la  même 
autorité  qu*avoit  eu  Moyfe,  &  cette  Aflem- 

tioi.     blée  de  Juges  qu'il  i'étoit  aflbciez  par  le  Con* 

XVIII.    fcildeJéthrofonÈcau-Pcre. 

Telle  étant  Tautorité  du  grand  Sanhédrin  j 
raccompliflèment  de  UOracle  de  Jacob  paroi- 
tra  avec  évidence  fi  Ton  prouve  cesdetixpro*^ 
pofitions.  Première  propofition  :  Le  grand 
Sanhédrin  à  toujours  fubjifti  depuis  k  retour 
de  la  Captivité^  jufqtCau  Meffie.  Seconde  pro-' 
pofition  :  //  y  eàt  toujours  des  Perfonnes  de 
la  Tribu  de  Juda  dans  le  Sanhédrin.  Or  Tune 
&  l'autre  de  ces  propofîtioas  font  inconccftsr* 
blesr. 

Nous  indiquons  à  notteLeâeùr  **  les  four- 
ces  où  il  pourra  puifer  abondannnent  dé  quoi 
fe  (àtisfàire  fiir  la  première  de  ces  propofitions^ 
&  fe  convaincre  de  l'antiquité  du  Sanhédrin. 
De  grands  hommes  raponent  (on  inftitution 
à  Moyfe.  Nous  avons  conduit  notre  Leéèeor 
ju(qu'au  retour  de  la  Captivité.  Nous  n'avons 
befoin  que  de  prouver  ici  que  le  Sanhédrin  a 
fubfiilé  depuis  ce  période  julques  à  îa  venue  du 
Meffie.  £t  c'eft  ce  qui  eft  fi  généralement  re* 
çû  parmi  les  Savans  qu'il  efi:  permis  de  le  fup- 
poferfans  preuve.  Il  eft  vrai  que  *J  Dénis  Pécaor 
donne  à  ce  fupréme  Confeil  des  Jui6  une  ori-^ 

gine 
*  '  ..  • 

6i.  Voî.  G  AL  A  TIN  de  Arcanis  CathoL  vent,  Lîb.  IV, 
Cap.  V.  pag.ioo. 

6z.  Voi.  S  E  L  D  B  N  de  Synedrîis  Lîb.  I.  Cap.  I.  pag.  x. 
&c.  8c  Lib.  1 1.  Cap.  II.  pag.  560. 
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^înc  bien  plus  récente.  *♦  Joscphe  raporte  dans 
c  XIV.  Livre  de  fon  Hiftoire  des  Juifs.  qu'A- 
Iexandre,Fils  d*Ariftobule,&  Petit-Fils  d'Hir- 
can  le  Grand  Sacrificateur  ^  ayant  arme  dix 
mille  hommes  de  pied  ,  &  quinze  cens  Che- 
vaux dans  la  Judée  fit  tête  à  Gabinius  :  qu'é- 
tant preflc  par  ce  Général  de  T  Armée  Romai- 
ne dans  Alexandrion»  il  Itii  demanda  grâce  & 
l'obtint  :  que  Iç  grand  Sacrificateur  Hircan  fur 
rétabli  dans  les  tondions  de  fa  charge  :  qu'il  di-^ 
viiâ  toute  là  Judée  çn  cinq  partiel,  qui  avoient 
chacune  un  Tribunal  pouf  rendre  la  Jufticc  i 
le  premier  à  Jérufalem ,  le  fécond  à  Gadara , 
le  troifième  à  Amath ,  le  quatrième  à  Jéricho  9 
&  le  cinquième  à  Séphoris  :  qUe  les  Juifs  fu-* 
rent  affranchis  dés  lors  je  la  doinination  de^ 
Rois  Etrangers  ,&  fe  trouvèrent  fous  un  G  ou* 
vernement  Ariftocratique.  Le  lavant  Jéfuitc 
que  nous  avons  ciré^  marque  cette  Epoque  à 
rinftitution  du  Sanhédrin.  Mais  il  a  eu.  fi  peu 
de  Seâateurs ^dans  cette  opinion,  .&  il  a  été 
accablé  de  tant  d' Argumèôs  par  l'incomparable 
^^  ScWen  i  que  nous  fious  croyons  difpenfez 
de  nous  employer  à  le  réfuter. 

I L  Qu'il  y  ait  toujours  eu  des  Perfonndi 
de  lai  Tribu  de  Juda  dans  Iç  Sanhédrin  depuis 
le  retour  de  la  Captivité,  c'eft  ce  qui  fe  dé- 
montre fans  peine.  Cette  Tribu  compofoit 
refque  tout  le  Royaume  qui  portoitfon  nom« 
1  n'efl  pas  concevable  que  parmi  les  foixante*- 

douze 

qui  fat  éhvôyé'ftaf  Pompée  dàhs  la  Judée.  Voî.  JcTsiKtf. 
Antiq,  Lib.XllI.  Cap.VIÏ.  pa«^473. 
.  64.  Joseph.  :rf»^^.Lib.XIV.  Cap.Xl.fag.47^. 
6k.  Voi.  S  E  L  D  fi  N  di  Synedr.  Lib.  I L  Cap.  IV.  p$i 
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douze  Juges  du  Confcil  fuprètne  de  ce  Rch 

Îaume ,  il  n*y  en  eût  aucun  de  la  Tribu'  de 
uda.  C'eft  même  une  opinion  aflêz  générale- 
ment reçue  parmi  *^  les  Jui6,que  dans  le  fé- 
cond Temple  lorsqu'il  y  avoit  un  Roi  de  la 
Famille  des  Hasmonéens,  ce  Monarque  avoic 
bien  le  droit  de  difpofer  des  Armées ,  8c  de  ce 
qui  concemoit  le  Gouvernement  Politique^ 
mais  que  c'écoit  au  Prince  du  Sanhédrin  qui* 
étoit  toujours  de  la  Famille  de  David  ^  &  de 
la  Tribu  de  Juda ,  à  régler  les  affaires  Ecclé- 
fiafliquos.  Or  il  n*y  avoit  point  de  Dignité' 
plus  éminente  dan;s  le  Royaume  de  Juda  que' 
celle  de  Prince  dtfc  Sanhédrin.  C*étoient  ordi- 
nairement  les  Rois  quirexerçoient:delàvient 
ce  mot  des  Juifs  ^  7  ^ue  le  Prince  du  Sanhé- 
drin ne  reconnoifibic  d'autre  Supérieur  que^ 
Dieufeul 

Ainfi  nous  croyons  avoir  prouvé  que  depuis' 
que  les  Defcendans  de  Juda  furent  en  afiez 
grand  nombre  pour  former  un  Corps  de  Tri- 
bu jufqucs  à  la  venue  du  Meflîe,  il  n'y  a  pas^ 
eu  un  feul  moment  où  ils  ayent  été  ùm  le 

f>ouvoir  Royal ,  ou  fans  le  Legiflatif ,  &  que 
Interprétation  que  nous  avons  donnée  à  PO- 
racle  de  Jacob  eft  conforme  aux  quatre  Ré- 
gies, qui  dévoient  nous  fervir  de  guide  fur  cefu- 
jet.  Il  nous  femble  que  nous  pouvons  prouver 
aofli  que  les  Interprètes  qui  ont  donné  d'autres 
explications  à  TOracle  du  Patriarche  ^  k  (ont 

éloignes 

6é.  Rab.  Abraham  Chrdmun  {6L ^^.  Se  Davz» 
G  A  N  z  Zemach  David,  ptg.  xo6. 

67.  VoL  SiLDEN  iêSyntdr.  Lib»lL  Cap.  XVI.  pagr 
901.  &c. 

68.  Voî.  la  Verfion  de  Tu e m e l l lu- s  fur  Gca. ! 
X*.  pag.î3. 
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éloignez  de  ces  Règles.  Nous  allons  raporter 
hiilofiquemenc  leurs  penfées^  Scjudificrridéo 
que  nous  en  donnons. 

Je  commence  par  celui  de  *•  Trémellius  ^ 
*>  d'Ainsworth,  7»  d'Aking,  &  de  (juelquçs 
autres.  M.  de  Joncourt  l'a  adopté  ,&  il  Ta  mi^ 
dans  tout  fon  jour.  Il  remarque  d'abord  ^  ce 
que  perfonne  ne  contefte,  que  le  mot^Schi^ 
w/  (e  prend  fouvent  dans  l'Ecriture  pour  une 
Tribu.  Il  aflure  mcnîe7'  qu'aprh  avarparcou^ 
ru  tous  les  endroits  de  T  Ecriture  qui  lui  font  cm* 
nus^  13  où  ce  mot  J oit  mis, en  oeuvre^  iln*enapai 
trouvé  trois  okr  on  j oit  forcé  de  Vexpliquer  par  celui 
de  Sceptre  ^13  qii^ily  en  a  dix  ou  peut  être  quinze^ 
m  il  ne  peut  fignifier  abfolument  qu'une  Tribu.  II 
prétend  enfuite  établir  fon  fentimeht  fur  les 
ruines  de  ceux  qu'il  a  combattus  :  il  foutient  que 
CCS  paroles ,'  k  Schévet  ne  fe  départira  point 
de  Juda  jufqu'à  ce  que  le  Schilob  vienne  >  £« 
gnifîent  que  le^  Deicendans  de  Juda  forme- 
ront toujours  iine  Tribu  bien  réglée  juf- 
u'à  la  venue  du  Meifie  ^  &  il  paraphrafe 
e  cette  manière  tout  l'Oracle  de  Jacob. 
7^  Juda  y  vous  allez  étre^  quant  à  vous ^ fort dij^, 
iingué  dam  ma  Famille^  vous  ferez  hùéÙcékkri 
par  vos  Frhres ,  comme  Us  Grands  dans  le  Monde 
le  font  par  les  petits.  Fos  Knf ans  feront  illuftres 
par  de  grands  exploits  de  vakur^par  des  ViStoires^ 
par  des  Conquêtes  13  par  des  Triomphes  fur  leurs 
JEnntmisj  (3  vôtre  gloire  Ji  grande  que  vous  re- 

gnerez 

6ç.  AiKsWoiif  H  fur  Gcncil  XLIX.  to.  pag.<6/S. 

70.  Al  T  X  N  G  Tom.  IL  fur  Getie£  XLIX.  xo.  pag* 

44- 

71.  M.  DB  Jo^cov&t  Lettre  IL  fur  le  Sttfttê  de 

Jmta.  pag.158. 
7u  Idem  ibid*  pag.  ipz, 
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gnerez  non  feuletnent  fur  vos  voifins^  mai  s  fur  vos 
Frères  mêmes  ^qui  fe  frofterneront  à  vos  pieds  y  com^ 
me  les  Sujets  ont  coutume  de  ^ahaiffer  devant  leur  s 
Souverains.  Oui^  Judd^  votre  nom  fera  fameux^ 
Csf  ron  vous  redoutera  parmi  les  Peuples ,  tout  de 
même  fue  le  commun  des  Animaux  redoutent  k  Um^ 
fcf  ne  lui  refijlentpas.    Votre  puijfance  monter  a  fi 
haut ,  que  les  Nations  voifines  (^  les  éloignées ,  qui 
entendront  parler  de  votre  force ,  rechercheront  w- 
tre  proteSion  ou  votre  jllliance  >  6?  &  terreur  de 
votre  nom  fera  fi  répandue^  qu' aucune  puiffartce  é^ 
transe  ^  loin  de  vous  harceler ,  n^ofera  fongerfeu* 
lement  à  vous  déplaire.    Mais  ce  n^eft  pas  encore 
là  le  plus  haut  point  de  votre  élévation.  Le  Dieu  i 
devant  la  face  duquel  ont  cheminé  mes  Pères^vous 
deftine  F  honneur  de  donner  au  Monde  ,  un  homme 
de  votre  fang^  un  homme  divin  ^  qui  portera  avec 
un  droit  égal^  le  titre  de  Maître^  Gf  celui  de  Li" 
bérateur  de  tous  les  Peuples  î  fcf  pur  vous  ajffurer 
cet  honneur ,  en  forte  que  perfonne  ne  puiffe  douter 
que  cet  homme  fans  pareil  apartiendra  à  votre  Fa^ 
mille  y  VAnge  qui  nCa  gardé  de  tout  mal  gardera 
votre  ^ribu^  6?  la  préjervera  feuk  d'être  ou  dé^ 
truite  j  ou  confondue  yjujqu' à  ce  qu^  un  de  vos  De f 
cendans ,  bien  reconnu  pour  tel  y  par  les  regftrespU" 
blics^  relèvera  la  gloire  de  fes  jlncêtres  j  quand  el' 
le  fera  fort  abaijfée^  là  9n  lafaifaM  changer  de 
nature ,  (^  enla  rendant  Jpirituelle ,  pout  la  fen-^ 
dre  inaltérable  ^montera  fur  le  ^hrône  que  Dieu  lui 
a  préparé  dis  la  fondation  du  Monde  ^  régnera  é^ 
ternellement  fur  un  Peuple  compofé  des  meilleurs 
Enfans  de  ma  Maifon ,  6?  des  plus  gens  de  bien  de 
toutes  les  autres  Nations  de  la  Tetre^  lâfon  Règne 
n* aura  point  de  fin. 

Je, ne  ferai  qu- indiquer  tin  petit  lïombrfc  de 
remarques  fur  ce  Q)mmentaire.  I,  Nouscro- 
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yons  pouvoir  démontrer  qu'il  y  a  plus  de  trois 
fojffages  oit  Pon  eft  forcé  d'expliquer  ce  mot  par  ce- 
lui de  Sceptre.  En  voici  plufîeurs.  Je  le  vois^  Nombr. 
fnais  non  pas  maintenant  :je  le  regarde^  mais  non  XXIV. 
pas  de  près.  Une  Etoile  eft  procédée  de  Jacoh ^  6?  ^^* 
un  Sceptre  s'eft  élevé  difraél  C*cft  le  fameux 
Oraclç  de  Balaam.  Il  y  a  Schévet  dansTOrigi- 
nal.  Le  Prophète  Ezechiel  reprochant  au  Ro- 

Î'^aume  de  Juda  cette  gloire  a  laquelle  Dieu 
*avoit  élevé,  &  dont  ilavoit  fait  un  fi  crimi- 
nel ufage  lui  dit  :  7i  Mhe  a  eu  des  Verges  for-  Eiéch.  ' 
tes  pour  en  faire  les  Sceptres  des  Rois^  o\ides  Do-'  XIX.  n. 
minateurs  ,  comme  traduifent  les  Verfions  or- 
dinaires.   C'eft  le  mot  de  Schévet  qu'on  a  tra- 
duit par  celui  de  Sceptre.    Dans  le  Prophète 
Ambs  :  y  exterminerai  les  Habitans  de  Bikhat-  Amosl. 
aven  &f  de  la  Maifon  d'Héden  celui  qui  y  tient  le  5» 
Sceptre  ,  &  dans  le  verfct  8.  du  même  Chapi- 
tre, Et  ]* exterminerai  dAfcdod  ceux  qui  T habi- 
tent ,  6?  dAfckélon  celui  qui  y  f  tient  le  Sceptre. 
Le  mot  de  Schévet  a  deux  fois  la  même  figni- 
fication  dans  cet  Oracle  touchant,  le  Melfie. 
Ton  Thréne ,  6  Dieu  ^  eft  à  toujours  6?  à  perpé-  Pfcau. 
tuité  :  le  Sceptre  de  ton  Règne  eft  un  Sceptre  dé-  XLV.  7. 
quité.    Il  ne  nous  paroit  pas  qu'on  puiflc  don- 
ner un  autre  fens  a  ce  terme  dans  le  Pfeaume 
iêcond,où  Dieu  eft  introduit  difant^  J'ai  fa-  Vcrf.6. 
eré  mon  Roi  fur  Sion  la  Montante  de  ma  Sainteté^ 
&  faifent  cette  promeflc  au  Mcflie  5  Demande-  VcrCS.p. 
moi  G?  je  te  donnerai  pour  ton  héritage  les  Nations 
fcf  pour  ta  poffefjion  les  bouts  de  la  ferre.    Tu  les 
brijeras  avec  un  Sceptre  de  fer.     Il  y  a  encore 
Schévet  dans  l'Original.  Il  feroît  inutile  de  ra- 
porter  un  plus  grand  nombre  de  paflages. 

Nous  ne  convenons  pas  non  plus  que  la  fî- 
gnification  la  plus  naturelle  du  mot  <f^À/^^/foit 
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celle  de  Tribu  ,  &  que  celle  de  Sceptre  foit  plitf 
métaphorique,  Schévet  fîgnifîe  un  Sceptre  , 
parce  qu'un  Sceptre  çft  un  Bâton  :  il  fe  prend 
jpour  le  pouvoir  Royal,  parce  qu'il  en  eft  le  fym- 
bole:  cela  cft  métaphorique.  S cbévet  ûgnific 
une  7r/^«,parce  qu'une  Trihu  eft  à  l'égardd'ua 
Corps  de  Nation,  ce  qu'une  branche  cftàVé-^ 
gard  d'un  Arbre  :  cela  n'çft  pas  moins  rnéta* 
phonque. 

>   Mai$  fî  ce  tertpe  peut  fe  traduire  également 
de  l'une  &:  de  l'autre  de  ces  deux  manières, il 
eft  certain  que  quand  nous  entendons  ainfi  h 
phrafe  entièrejZi  Sceptre  ne  fera  point  été  àju-^ 
da^^ons  rendons  mot  à  mot  les  termes  de  l'O- 
riginal j  au  lieu  qu'il  faut  y  fuppléer  lorsqu'on 
la  traduit  zin^^Juda  fùmura  un  Corps  de  Tribu* 
M.  de  Joncourt,  répond  que  i^  fi  Pon  jugeoit 
des  façons  dé  parler  rendues  littéralement  en  notre 
Langue  à  ta  rigueur  des  Loix  deV Académie Fran^ 
^oife ,  oh  r endroit  ridicules  pour  le  moins  cinq  du 
ftx  vtillefajfages  de  V  Ancien  Teftament.  llrapor- 
te  quelques  façons  de  parler  Hébraïques,com-r 
me  celle-ci  i  Tu  mourras  de  mort^  &  cette  au- 
GencÇ     tre  j  Tu  as  rompu  le  Bâton  de  fis,  Epauks^  où  il 
U.  17-     fupplée,  dont  on  lui  battoit  ordinairement.  Mais 
Çfii.l3C.    q^Q^  qy^  jjQyj  jjç  combattions  pas  cette  Criti- 

^  que,  qUoi  que  nous  avouions  même  que  7*  ce. 

n^efi  pas  porter  trop  loin  la  Inerte  d^  TraduSeur 
que  de  fuppléer  le  mot  déforme ,  ou  celui  de  qualité 
dans  rOracle  de  Jacob,  il  eût  été  à  fouhaitcr 
qu'on  eût  raporté  des  Hébraîfmes  plus  propres 
à  juftifier  le  fcns  qu'on  donne  aux  paroles  dont 
nous  cherchons  l'explication.  Il  auroit  fallu 
•       '  prou- 

53.  Ibid.  pag.  168,  &c. 
74.  Ibiipag.170,  ' 
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prouver  par  quelque  Texte,  non  qu'il  y  a  des 
HébraïTmes,  mais  que  les  Hébreux  pour  mar- 
quer que  les  Defcendans  d'un  homme  forme- 
roientun  Royaume,  uiïc  Province^  ou  une 
Tribu ,  difent  que  le  Royaume ,  que  la  Pravin* 
rr,  qtie  la  Tribune  fera  point  ôtée  aux  Defcendans 
de  cet  homme-là.  Il  nous  fèmSle  que  notre  ex- 
plication fuit  de  plus  pré$  que  celle  que  nous 
combattons ,  la  première  Régie  que  nous  avons 
établie,  &  qu'elle  eft  plus  conforme  à  ce  que 
nous  connoiubns  de  la  Langue  fainte. 

Nous  fàifons  une  féconde  réflexion  .La  grande 
difficulté  qu'on  oppofe  au  fekiiiment  pour  lequel 
«nous  nous  fommes  déterminez ,  &  fur  laquel- 
le on  fonde  e.n  même  cemps  k  néceflîté  de  tra- 
duire Tribu  au  Ueu  de  Sceptre^c'cQ:  que  le  Scep- 
tre a  été  ôté  de  Juda  avant  la  ,vcnuc  du  Mef- 
iîe.  Mais  cette  difficulté  tombe  par  la  maniè- 
re dont  nous  avons  traduit  le  Texte ,  &:  laifle 
]>ar  cela  même  dans  fon  entier  l'opinion  contre 
aquelle  on  Tavoit  propôféc.  Dès  qu'on  fup- 
pofe  que  les  paroles  de  Jacob  offrent  une  alter- 
native à  rEfprit,  &  promettent  à  la  Tribu  de 
Juda  qu'elle  aura  toujours  ou  des  Rois,  ou  des 
Légiflateius,  on  n'a  plus  de  peine  à  accorder 
l'accompliffement  avec  la  promefle. 

Enfin  notre  dernière  rcflcxion,c'eft  que  fî  Té- 
vénement  efl  oppofé  à  l'opinion  que  nous  avons 
avancée ,  il  eft  oppofé  auffi  à  celle  que  ifous  a- 
vons  combattue.  Les  difficultcz  qu'on  propo- 
fe  contre  le  premier  fentiment  font  également 
opporées  à  l'autre.  Si  l'événement  vérifie  la  ma- 
nière dont  M.  dejoncourt  explique  les  pa- 
roles de  Jacob ,  l'événement  vérifie  auffi  la  ma-  . 
nière  dont  nous  les  avons  expliquées.  Si  Ifcs 
Defcendans  de  Juda  ont  forméjufqu'à  la  venue 
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du  Mcffic ,  un  Corps  de  Tribu  bien  réglée ,  i^ 
faut  que  jufqu'à  la  venue  du  Mcflie,  ils  aycnt 
Voi.Jug.  to\ï]oursc{X^u(Ci  des  jRûis  ou  des  Légiflatettr s ^  par- 
y.  14-  ce  qu'il  faut  avoir  des  Rois  ou  desLé^flateurs 
pour  former  un  Corps  de  Tribu.  Ç^ue  l'on 
confulte  les  pafTages  &  7  r  les  Auteurs  que  nous 
indiquons ,  on  iê  convaincra  de  cela  même  :  on 
veiTa  que  laPoftérité  dejuda  ne  pouvoitconl^ 
tituer  un  Corps  de  Tribu  ,  qu'autant  qu'elle 
avoit  des  Légiflateurs  fortis  de  fon  fcin.  Mais 
c'cft  aflcz  combattre  une  penfée  qui  eft  en  el-^ 
Ic-méme  foutenable ,  qui  n'eft  pas  dirèâenienc 
oppofée  aux  vues  de  Jacob  mourant,  &  qui  n'a 
rien  de  contraire  à  l'analogie  de  la  Foi.  Sur 
tout  c'eft  aflcz  combattre  un  homme  dont 
nous  refpe^ons  les  lumières,  &  qui  a  répandu 
beaucoup  de  jour  fur  Un  grwid  nombre  de  paP 
fages  obicurs ,  &  de  Queftions  difficiles. 

Voici  un  fécond  fcntiment  fur  l'Oracle  de 
Jacob,  &  qui  efl  raporté  dans  le  Tom.  IX. du 
î  ^  Journal  Littéraire  de  la  Haye  -,  &  cité  dans 
YHiftoire  des  Juifs  de  '7  de  M.  Jaques  Bafnage, 
C'ell  celui  de  ?  *  M:  Samuel  Bafnagc  de  Flo- 
tcmanvillc.  Il  explique  le  mot  de  Gnad^  par 
ceux-ci,  pour  toujours^  &  la  particule  /tiparla 
Françoife  car^  &  il  traduit  ainfi;  Le  Sceptre 
ue  fortira  pas  pour  toujours  de  Juda^  car  le  Scbi^ 
ich  doit  venir ^  Il  prétend  que  le  Patriarche  pro-? 
met  aux  Defcendans  de  Juda  qu'ils  recouvre- 
ront à  la  venue  du  Meflie  le  Sceptre  qu'ils  a- 
Yoicnt  eu  pendant  plufîcurs  Siècles,  oC  qu'ils 
avoicnt  perdu  lorsque  Sédécias  fut  mené  Gap- 

tlf 

7ç.  Vol.  SiGONiuf  de  Repub.  Hehr.  Lib.VlI.  Cap.V. 
VI.  VIT. 

76.  'Journal  Littéraire  de  la  Haye.  Tom.  IX.  pag.çç. 
Î7.  M.  Basnagb  Hifi,  des  Juifs  Tom.  III.  pag.  30Z,; 
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tif  ctîBabylone.  Il  appuïc  fur  divers  *pafligcs  *Exôi 
fa  Critique  du  mot  Gfuidy  &  il  illuftre  la  pro-  XV.  ig. 
mcflc  qu'il  trouve  dans  les  paroles  de  Jaçoh,  ^^^ 
jpar  celles  que  l'Ange  adrefîà  à  Marie  j  'Foià  tucU 
tu  concevras  en  ton  ventre^  (^enfanteras  un  Fils ^  31. 31'. 
fcf  tu  lui  donneras  le  nom  de  Jéfus.  Il  fera  grand 
6?  fera  appelle  Fils  du  Souverain  :  6?  le  Seigneur 
Dieu  lui  donnera  le  Thrône  de  David  fon  Père. 

Nous  porterons  à  peu  près  fur  cette  Inter- 
prétation le  même  jugement  que  fui:  la  précé- 
dente. Comme  la  précédente  elfe  nous  fembic 
foutenablc,&  (conforme  à  l'analogie  de  la  Foi:! 
Elle  nou^  paroit  même  faire  moins  de  violen- 
ce encore  au  génie  de  la'  Langue  Ciinte  ,  quoi 
qu'elle  aporte  <iuelque  changement  a  la  ponc- 
tuation de  nos  Exemplaires.  Nous  l'adopte* 
rions  fans  peine,  fi  nous  trouvions  quelque  dif* 
ficulté  dans  l'opinion  la  plus  ordinaire^ qui  cft 
celle  à  laquelle  nous  nous  fon[imes  rangez.  Ec 
nous  ne  prenons  le  parti  de  la  rejet  ter  que  par- 
ce qu'elle  fuppofe  ce  que  nous  avons  refuté, 
c'èft  que  l'cvencipent  eft  contraire  au  fçnsquc 
nous  avons  donné  aux  paroles  dt|  Patriarche. 

Le  troifiènie  fentiment  qui  mérite  l'atten- 
tion de  notre  Leéteur ,  c'cft  celui  dé  79  M.  Le 
Clerc,  qui  fait  derivçr  le  mot  de  Schiloh  delà 
Racine  inufitéc  Schoul^  .&  qui  le  traduit  par  ' 

ceux-ci,  fa  fin.  Il  veut  que  Schiloh  fe  rapbr- 
te  Qu  au  mot  de  Juda ,  ou  à  ceux  de  Sceptre, 
&  de  Légiflateur  qui  le  précèdent  in^médiate- 
ment ,  &  que  Jacob  ait  prédit  une  dé  ces  deux 
chofes:ou  que  le  Sceptre  feroit  entre  les  mains 

des 

78.  Sam.Basnagb  mtVtottHk^'VVli.T. 9  AnnaLEcclepafi» 
Polit.  Tom.I.  pagar.  Anno  4a;  an  te  Chrift.  Nat.  N».  14. 

70.  M.  L  E  C  L  1 B.  c  dans  Ion  Comment,  fur  GencI^ 
^LIX.  10.  pag.346.    -  / 
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des  Dcfccndans  dcjudzjujqu'àce  que  Juda  cef^ 
Jàt^  c'eft-à-dire  ^  durant  tout  le  temps  qu'ils 
formeroient  une  Tribu  floriflante  :  ou  qu'ils  au* 
roient  çç  mpmç  Sceptre  ^  jufqu'à  ce  qu'il  cejfât 
'tntiireinent\  c'eft-à-aire,  tant  qu'il  y  auroic 
des  Rois  de  la  Nation  Juifve.  M.  Le  Clerc 
ne  fe  détermine  pour  aucun  de  ces  deux  fens, 
j  îparce  qu'il  croit  qu'ils  furent  vérifiez  l'un  8c 
l'autre ,  dans  le  temps  de  la  Capjtivitc  de  Ba- 
bylone.  Les  Defcendans  de  Juda  ceflerent  a- 
jors  de  former  une  Tribu  floriflante ,  &  la  Na- 
tion Juifve  cefla  d'avoir  des  Rois  Juife:lc  Scep- 
tre avoit  été  parmi  les  Defcendans  de  Juda  juf- 
qu'à  ce  temps-là  j  ils  le  'perdirent  alors ,  &  l'Q- 
racle  du  Patriarche  eut  fon  accompliâement. 
jC'eft  le  raifooncment  de  M.  Le  Clerc. 

Ce  n'eil  point  a  nous  à  prononcer  fur  le$ 
opinions  des  grands  hommes  s  nous  devons 
feulement  rendre  raîibn  de  la  préférence  que 
pous  avons  donnép  à  une  de  leurs  explications, 
&  nous  ne  pouvons  bien  le  faire  fans  alléguer 
en  même  temps  ce  qui  nous  a  obligez  à  ne  pas 
admettre  les  autres.  Celle  de  M.  Le  Clerc 
e{|:  contraire  à  la  première  &  à  la  féconde  de 
nos  Règles.  L  Elle  attribue  au  mot  de  «S'^iE^'/fÂ 
une  fignification  qui  ne  peut  bien  être  juilifiée 

{)ar  l'ufage  de  la  Langue  Hébraïque.  IL  El- 
e  eft  oppofée  à  l'événement.  Du  moins  cft-iî 
certain  que  fi  la  Tribu  de  Juda  vit  fa  granc^pur 
épliprée  pendant  les  années  de  la  Captivité,el- 
le  la  recouvra  après  k  retour  :  Se  fi  elle  ne  la 
recouvra  pas  toute  entière ,  cette  diminution 
ne  fut  pas  aflcz  confiderable  pour  donner  lieu 
à  ce  que  le  favant  homme  dont  nous  parlons 
fait  dire  à  Jacob ,  que  Juda  avoit  cejfé. 
•  Le  quatrième  fencimcYit  que  nous  ne  pou- 
vons 
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vons  admettre ,  c*cft  celui  que  nous  avons  ra- 
porté,  &  qui  eft  de  M.  Gouflet.  Ce  Théo- 
logien avoit  peut-être  trop  de  penchant  à  trou- 
ver dans  les  anciennes  Prophéties,  les  myftères 
les  plus  abftrus  du  Chriftianifme,  parfaitement 
dévelopez.Son  Commentaire  pèche^felon  nous, 
contre  la  féconde  Règle  que  nous  devons  fui- 
yre  dans  Texplication  du  paffage  dont  il  efi  quei[^ 
pon.Nous  ne  connoifibns  aucun  Oracle  même 
de  ceux  qui  ont  été  prononcez  quelques  Siècles 
après  Jacob  f  dans  lequel  les  ioufirances  &  la 
fatisfà£tion  du  Meflîe  foient  auffi  clairement 
marquées ,  qu'il  les  voit  dans  les  paroles  de  ce 
Patriarche,  ^t  nous  ne  faurions  nous  perfua* 
der  que  Jacob  qui  vivoit  dans  des  Temps  en- 
cor  u  ténébreux ,  ait  parlé  d'une  manière  auilî 
diflinâe  que  le  prétend  M.  Gouflet ,  d'un  Mef- 
fie  qui  devoit  foui&ir,  Sc  être  la  purification 
des  Peuples  qui  auroient  recours  à  fon  Sacrifi- 
ce. ^      *  ' 

Le  cinquième  fentiment  que  nous  devons 
examiner,  c'eft  celui  de  *°  Jofeph  Mèdc.  Il 
croit  que  le  mot  de  Jikihab  ûgtîxfiQ  jîjembléey 
&  que  cette  phrafe^'^/^w'i  ce^  fe  raporte  éga- 
lement &:  à  la  venue  du  Schiloh,  &  à  MAJfem^ 
hlée  d^$  Peupks  ^  c'eft-à-dirc,  la  vocation  des 
Gentils.  Selon  cette  Critiaue  il  faut  traduire; 
Le  Sciptn  ne  fera  point  6té  de  Juda ,  ni  le  Ligif- 
lateur  d^ entre  fes  pieds \  jufqu*à  ce  que  le  Schiloh 
foit  venuj  fcf  que  les  Gentils  Ji  foient  rangez  à /on 
obiijfance.  ^  Jofeph  Mède  veut  ëclaircir  l'Ora- 
cle de  Jacob  par  cette  prédiétion  de  Jéfus- 
Chrift:C^/  Efvangile  du  Royaume  fera  péché  par  Mawb; 
"toute  la  Terre  habitable^  en  témoignage  à  toutes  XXIV. 

Us  '^ 

80.  JofiPH  Mfi.DK  Difcoms  VIIL  pag.36. 
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ies  Nations  :  £5?  alors  la  fin  viendra.  Ces  prcj» 
^icres  paroles  de  Jéfus-Chrift  VEvahgik  fera 
prêché  pr  toute  la  Terre  habitable  y  en  témoignage 
jà  tfiutçs  les  Nations  y  répondent  à  ccllcsrci  j  Juf- 
gu^à  ce.que  les  Peuples  Je  foient  rangez  à  robciG- 
Jfance  du  Scbiloh  ;  Se  cette  autre  expreflîon  du 
^  Sauveur,  Scakrs  viendra  la  fin  ^  répondent  à 

l'idée  qup  fait  jiaitre  cette  expreffion  du  Pa- 
(riarcKe,  le  Sceptre  ne  fera  point  6té  de  Juda^ 
iufqt/Cà  ce  que  le  Scbiloh  vienne  9  ce  qui  fuppofe 
que  le  Sceptre  fera  ôté  de  cette  Tribu  lorsque 
}e  Meifie  (era  yenu. 

Le3  Apôtres  prêchèrent  l'Evangile ,  c'eft 
encore  là  penfée  de  Jofeph  Mède^^;!  iémoigfta- 
ge  à  toutej  les  Nations  dans  touie  la  Tçrre  hérita" 
Jk^Scct  fut  après  la  Prédics^tion  de  ces  faint$ 
hommes  que  vint  lafi^y  félon  les  expreflîons 
fiç  Jéfiis-ChriftjOU  que  le  Sceptre^  fe  départit  de 
Juda^  (Aon  les'  expreflîons  de  Jacob  :  ce  fut 
alors  que  les  Romains  détruifirent  Jérufalen) , 
&  que  les  Juife  n'eurent  plus  de  pouvoir  Lé-* 
giflatif. 

Çc  Commentaire  n'a  rien  de  contraire  à 
celui  que  nous  avons  propofé.  Se  nous  n'avons 
aucun  intérêt  à  le  réfuter.  •  Il  eft  conforme  à 
révénement.  S.  Paul difoit avant  la  deftru^ion 
Rom.I.   de  Jérufalcm,  que  la  Foi  des  Romains  étoit  r^- 
8.  nommée  par  tout  le  Monde  :  que  le /on  de  la  Pré- 

Rom.  X.  dication  de  l'Evangile  étoit  allé  par  toute  la 
'  Terre  :   &  que  TEvangile  avoit  été  prêché  à 

Coloff.  I.  toute  Créature  fous  le  Sokil.    Je  citerai  à  cette 
^'         occafion  un  beau  paflage  de  TertuUien.  *  '  No^ 
,  tre  origine  eft  depuis  peu  de  jours  ^  fcf  cependant 
déjà  nous  remplirons  tout  ce  qui  reconnoit  votre 

puif- 
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puijfanc'è ,  îei  Filles ,  les  Forterejfes ,  Us  IJles ,  Us 
Provinces^  Us  AJfemhUes  du  Peuple  ^U s  Armées  y 
Us  Quartiers  de  Rome  ^  le  Sénat ,  U  Palais  ^  Us 
Places  publiques  ,  fcf  nous  ne  vous  laijfons  que  Us 
TempUs.  Un  peu  plus  bas  il  ajoute  j  ^*  Nous 
pouvions  vous  faire  la  guerre  fans  prendre  Us  Ar^ 
mes.  Gétoit  affez  de  ne  point  vivre  avec  vous^(^ 
de  nous  en  féparer  j  nottè  divorce  vous  eût  impri-- 
mi  la  honte  fur  le  front.  La  perte  de  tant  de  Ci" 
toïens  eût  décrié  votre  Gouvernement  ;  notre  retraite 
vous  eût  été  une  punition  *9  la  foliiude  fût  demeurée 
parmi  vous.  Ce  fiUnce  de  toutes  chofes^  cet  éton^ 
nement  général  de  la  Nature  ,  prefque  comme  Ji 
tout  le  Monde  eût  été  mort  y  vous  auroit  épouvath^ 
tez  y  il  vous  eût  falu  chercher  des  Sujets  à  qui  com* 
mander  y  f3  'vous  euffîez  eu  plus  d'Ennemis  que  de 
Çitoïens. 

Mais  quoi  que  la  penféc  de  Jofeph  Mcdc  ne 
puiflc  être  refutée ,  elle  ne  peut  auffi  être  dé- 
montrée. Le  Texte  Hébreu  eft  équivoque.  Il 
porte  &  à  lui  VAffernbUey  ou  comme  nous  a« 
vons  traduit,  8c  comme  cet  Auteur  convient 
qu*on  peut  traduire ,  à  lui  VoMiffance  des  Peu* 
pUs.  On  peut  fuppléer,  £«?  qu^à  lui  foity  ou  à 
lui  apartient.  Les  expreffions  du  Texte ,  la  na« 
turc  du  (ujet  dont  il  eft  queftion ,  ôc  comme 
nous  Tavons  dit,  Tévénement,  foufFrent  Tune 
&  l'autre  de  ce^  traduâions. 

Les  cinq  opinions  que  nous  venons  de  ra- 
porter  fur  TOracle  de  Jacob ,  celle  que  nous 
avons  préférée  à  toutes  les  autres ,  partagent 
la  plupart  des  Interprètes  Chrétiens.  Voici 
celles  qui  font  aujourd'hui  les  plus  générale- 
ment- établies  parmi  les  Juift. 

GcUc 

8t*  Ibi(i 
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Celle  qui  aportc  le  moins  cf  altération  i  la 
Traduétion  reçue  parmi  les  Chrétiens,  &qui 
cft  une  des  plus  oppofées  à  leurs  idées ,  c'eft  cel- 
le qui  eft  alléguée  par  ^>  Théodore  Hakfpan 
dans  fes  Notes  Théologiques ,  &  Philologi* 
ques  fiir  quelques  paflage$  difficiles  de  nos  Ë- 
critures*.  Elle  eft  du  *♦  Rabin  Bêchai  :  il  la 
tenoît  de  fon  Maître  Rabbi  Salomon ,  qui  vou- 
loit  qifon  féparât  la  particule  Gnadydc  la  pat* 
ticulé  Mij  dont  elle  efl  fuivie,  &  qu^au  lieu 
de  traduire  i  Ls  Sceptre  ne  fera  point  été  de  Jw 
dajufqu^à  ce  que  le  Schiloh  vienne^  on  tra<kiifiti^' 
Le  Sceptre  ne  fera  peint  oté  éternellement  de  Juda 
quand  le  Schiloh  fera  venu.  Et  comme  c'eft  une 
chofe  afièz  ordinaire  dans  la  Langue  (àinte  que 
le  mot  éternellement  lorsqu'il  eft  joint  avec  une 
riégative ,'  Ggniûc  Jamais  ^c'eft  dans  ce  fcns  qtie 
ce  Bêchai  le  prend  dans  cet  endroit.  Il  pré- 
tend que  JacoD  promet  à  la  Tribu  de  Juda,  que 
fi  fàfplendeur,  &  fon  autorité  fouiFrent  quel? 
que  Éclipfe  avant  la  venue  du  Meifie ,-  elles 
n'en  ibufiriront  plus  dès  que  le  Meffie  ferave- 
nu  :  parce  que  l'empire  de  ce  Roi  fera  éternel. 
Ce  Rabin  éclaircit  fa  penfée  par  les  pafTages^ 
du  Vieux  Teftament  qui  contiennent  une  pro;- 
mefle  parallèle  à  celle  qu'il  trouve  dans  cet  O- 
racle.  Se  en  particulier  par  cette  Prophétie 
Daniel  de  Daniel  -y  Et  au  temps  de  ces  Rêis ,  le  Dieu 
-  ^'  des  Ciêux  fufcitera  un  Royaume  qui  neferajamais 
diffipé  :  ^  ce  Royaume  ne  fera  point  laijfé  à  un 
autre  Peuple  ;  mais  il  hrifera  £5?  confumera  tous' 
ces  Royaumes-là  l^  fera  établi  éternellement. 
Quoique  les  Chrétiens  conviennent  que  k 

Règtic 

.  83.  Théodore  Hakspan  ,  Nptes  TheoUg,  &  Phi- 
Uhg.  &c.  Part.I.  pag.i6z. 
84.  R.  Bêchai  in  Libr,  Bjibtfh  ubi fuperius  N»:  14. 
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Règne  du  Mcffic  fera  étemel ,  cette  explica- 
tion eft  fi  oppofée  à  leur  lyftcme  qu'elle  tourne 
en  objeftion  contr*cux ,  ce  dont  ils  faifbîent 
une  demonftration  en  leur  faveur.  Car  en  tra- 
duilànt  j  Le  Sceptre  ne  fera  poit^  été  de  Judci 
juJqtCà,  ce  que  le  Schïloh  vienne ,'  on  démontre 
en  faveur  des  Chrétiens  contre  les  Juife,'  cpie 
le  Meffie  eft  déjà  venu  :  puisque  le  Sceptre  a' 
été  ôté  à  Tuda.  Mais  fi  Ton  traduit  qtie/f49r^^- 
tfe  ne  fera  point  été  de  Juda  dis  que  k  Schilob  yj- 
ra  venu  y  on  démontre  en  faveur  des  JuMs  con- 
tre les  Chrétiens  que  le  Meflîc  n'eft  pas  venu,- 
Îuisque  le  Sceptre  efl  encore  ôté  de  Juda. 
•Tous  avons  été  furpris  de  trouver  dans  nos' 
Commentaires  fi  peu  de  fècours  pour  combat- 
tre une  opinion ,  qui  paroit  d'abord  faire  fi  petf 
de  violence  aux  expreffions  de  Jacob ,  &  qui 
eft  pourtant  fi  oppofée  à  la  Doftrinc  de  Jéfus- 
Chrift  &  de  fcs  Apôtres.  Nous  avons  été  plusr 
ftirpris  encore  de  ce  que  les  Juifs  qui  ont  été  fî 
preflcz  par  les  Argumens  que  les  Chrétiens  ti- 
roienf  œ  TOracle  de  Jacob,  &  qui  ont  fait 
tant  d'efforts  pour  les  éluder ,  fe  foienc  fi  peu 
prévalus  d'une  ouverture  que  quelques-uns  de 
feurs  Doéteurs  leur  avoient  fournie.  Nous  de- 
vons travailler  à  remplir  ce  vuide  des  Commen- 
tateurs. 

C'eft  une  chofe  remarquable  qu'une  Inter- 
prétation en  aparence  fi  avantageufe  aux Juifs^ 
oc  fi  contraire  aux  Chrétiens,  n'ait  été  connue 
que  dans  le  douzième  Siècle  :  qui  eil  celui  de 
ce  •J^  Rabbi  Salomon  Précepteur  de  Bêchai. 
Cela  doit  nous  faire  foupçonner  que  les  Anciens 

Doâreurs 

8j.  Voi.  R.  Bbch  AI  in  Ptntatmtch,  fol.  73.  qtli  âttrh» 
buë  cette  explication  à  fon  Maître. 
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î)o6[cms  Juifs  n'ont  pas  crû  qu'elle  fut  toff-f 
forme  au  génie  de  la  Langue  iainte  :  &  nous 
avons  déjà  établi  que  les  Doâeurs  qui  avoienc 
vécu  le  plus  près  des  Siècles  dans  lesquels  cet- 
te Langue  étoit  le  plus  connue  ;  doivent  nou$ 
(èrvir  de  guide. dans  T Interprétation  des  mots 
Hébreux^  quand  nous  n'avons  pas  d'ailleurs 
de  bonnes  raifons  pour  nous  éloigner  de  leur 
ientiment. 

Les  objcâiôns  qu'on  a  faites  contre  le  fcnti- 
ment  que  nous  vepons  de  raporter  (ont  dédui- 
tes dans  cet  Ouvrage  de  Théodore  Hakfpan 

ne  nous  avons  cité,  Se  dans  la  ^^  DifTertation 

e  Martin  Helvicus.  Elles  font  prifes  pour  la 
plupart  de  la  manière  dont  les  deux  Particules 
font  accentuées  dans  TOriginal.  Si  l'on  fup« 
pofe  que  ce5  Accents  Hébreux  qui  répondent 
à  nos  points ,  &  ceux  qui  fervent  à  couper  les 
Périodes  ,  font  d'inftitution  Divine  ,  comme 
le  prétendent  prefque  unanimement  *  7  tous  les 
I)oâeurs  JuifsjCc  quelques  Chi-étiens,  la  Quef- 
tion  efl  décidée:  la  Particule  Gnad ne  doit  pas 
^tre  féparée  de  la  Particule  Ki^&c  l'on  ne  peut 
pas  traduire ,  le  Sceptre  ne  fera  pas  bti  pour  ioà- 
jours  dejuda^quand  le  Scbilob  fera  venu.  Il  faut 
joindre  Ki  à  Gnad  \  comme  nous  le  Êiifbns  en 
traduifant  Gnad  Ki^  ipzrjufques  à  ce  que.  La 
fuppofîtion  de  ces  Interprètes  qui  prétendent 
que  ces  Accents  font  d'inflitution  Divine ,  fà-. 
vorife  le  fens  que  nous  avons  donné  à  tout  cet 
Oracle, 

Mais  comme  nous  faifons  tous  nos  efforts 
pour  ne  prendre  d'intérêt  à  aucune  opinion 
particulière ,  qu'autant  qu'elle  nous  paroit  fon- 
dée y 
.  S6.  Maktin  Helvicvs  ubi  fuperias.  pag,i2o. 

87,  Ceft  un  fentiment  fort  ordinaire  en  Suifle. 
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dée ,  jSc  non  félon  au'cUe  eâ  plus  ou  moins  fkvo> 
ph\c  à  nosHypothèfès,  nous  avouons  que  ces 
objeâions  ne  font  pas  invincibles.  Notis  n'avons 
as  tant  de  refpeâ:  pour  les  Accents  Hébreux* 
'il  çpûs  pàroit  que  la  fignifîcation  qu'on  atcrt^ 
bueàùnpailàgeeliabfurde  enelle*meme5  nous 
he  nous  fkiibns  aucun  fcrupule  de  la  rejettera 
quoi  qu'elle  ibit  autorifèe  par  les  Accents  de  l'O^ 

^^^'    /  ,^  - 

Cependant  nous  croyons  qu'il  faut  y  aVoir  é^ 

gard,  &  que  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  od 
oit  préférer  lé  fens  qu'ils  établifTent  9  à  celui  qui 
y  eft  contraire.  Il  nous  femble  qu'une  Interpré-? 
tation  Conforme  au  Grtnie  de  la  Langue  fainte,  ^ 
l'Analogie  de  la  Foi,  6c  à  la  ponctuation  Hé'- 
braïque  doit  être  préférée  à  une.  autre  Intcrpré* 
tation  Conforme  a  1* Analogie  de  la  Foi ,  au  Gé-* 
iiie  de  la  Langue ,  mais  oppoféc  à  la  ponéluation 
Hébraïque.  Selon  cette  Règle,  qu'on  nelâuroit 
nous  contefter  raifonnablcment ,  nous  fommes 
fondez  à  rotenir  le  fens  que  nous  avons  attribué 
aux  paroles  de  Jacob,  nous  devons  le  préférer  à 
celui  oue  iious  venons  deraporter,  &traduiro 
Gnad  Ki  ,'  ipzrjù/qûes  à  ce  que  ^  oC  non  par  ces 
inots,  pour  toujours^  quand  le  Schikh  fera  venu. 
D^ailleurs  c'eft  une  Règle  de  Critique  qui  fe 
.vérifie  dans  toutes  les  Langues,  c'eft  que  quoi 
que  deux  mots  féparez  l'un  de  l'autre  ayent  une 
certaine  fignifîcation,  il  arrive  quelquefois  qutf 
èuand  ifs  foÀt  joints  enfembte,  ils  en  ont  une  dif» 
lércnte.  Le  mot  Gnad  lîgnific  quelquefois  pour 
ioâfoursy  écle  rriot  Ki  fïenifie  quelquefois  lors^ 
que  ^  mais  on  né  fauroit  alléguer  un  feul  exemple 
)ar  lequel  on  puifie  prouver  que  ces  deux  mots  | 
ors  q[U'ils  font  joints  l'un  avec  l'autre  ,  ayent 
àné  autre  fîgnification  que  celle  àtjufqu'à  ce  que^ 
3om  L  O  o  qui 
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qui  cil  celle  que  nous  leur  avons  Jontiéel 

IL  La  feconde  explication  •^dcs  Juife,  eft 
celle  qui  traduit  le  mot  de  S  chevet  par  celui  de 
Verge  ^  ou  de  jB4/^»  ,  &  celui  de  AfcVM^yt  par  ua 
^yran.  Selon  cette  explication  Jacob  auroit  pré-' 
dit  que  les  Defcendans  dejuda  gémiroientfous 
la  Tyrannie  de  leurs  Ennemis ,  jufques  à  la  ve- 
nue du  Mcfiîe.  Ceux  qui  font  date  cette  penfce' 
7.achar.    s'autorifent  de  ce  paflage  de  Zacharie  5  Je  les 
X.  n.      ramènerai  du  Pats  ê^ Egypte  y  ^  le  Scbévet  SE" 
gypte  fera  ôti ,  c*eft-à-dire ,  la  Verge  ou  la  Ty- 
rannie des  Egyptiens  ceflèra  de  les  affliger.  N  os 
Commentaires  font  remplis  d*objeftions  contre 
cette  penfée.  i .  Elle  eft  oppofée  au  fens  littéral 
de  cette  exprcflîon ,  entre  fes  pieds.  Car  que  peut 
fignifîcr  toute  cettephrafej  Le  Tyran  nefe  dé^ 
partira  point  d'entre  fes  pieds  ^  1.  Elle  eft  oppofée 
à  ce  qui  précède  &  à  ce  qui  fuit ,  qui  concourt  à 
donner  de  grandes  idées  de  la  profpéri té  de  Juda. 
Je  fai  bien  5  &  je  Tai  déjà  remarqué  ,  que  les 
Juife  prétendent  que  ces  paroles ,  il  s'eji  couché 
cànnne  un  Lion ,  ta  comme  UH  vieux  lAon ,  qui  efi-ce 
jwi  le  réveillera  ?  marquent  un  état  d'humilia- 
tion. Quelques  Chrétiens ,  quoi  que  ttès-oppo- 
icz  aux  conrcquences  que  les  j  uifs  tirent  de  cette 
éxMication,  l'ont  Dourtant  favorifée»   Us  ont 
cru  que  Jacob  employé  Tcmblême  d'un  vieux 
Lion  qui  fe  couche  ,  pour  marquer  l'E»clipfe  que 
fbuffiît  la  gloire  de  Juda,  pendant  les  années  de 
la  Captivité.  Mais  lesjuits  qui  ont  imaginé  cet- 
te Interprétation ,  &  les  Chrétiens  qui  Font  fa- 
vorifce,  paroîtront  également  mal  fondez  à  ceux 

qui 

S8.  Voi.  cette  explication  dans  le  NiKXJuhou  vttm^n- 
blié  ]nir  Chris  t.  Wag  en  s  ei  l.  pag.  29.  Voi.  auiK 
HoOKNEBEK  de  convmcendis  Jud^s  ^J6A\,  piz.'^C, 

89.  BocHA^TX  fiivr««,  Part.L  Lib.III.Cap.I.p.7i4> 
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qui  feront  réflexion  que  ce  que  Jacob  attribue 
ici  au  vieux  Lâon^  il  Tattribuë  auffi  au  Lion  qui  eft 
en  fa  force  :  Il  s* eft  couché  comme  uH  Lion  qui  eft  GcneC 
tnfi  force  ^  ^  comme  un  vieux  Lioti.    Sur  tout  XLiX.9; 
on  rejettera  cette  Interprétation^iî  l'on  examiné 
la  manière  dont^^  Samuel  Bochart  a  traduit  le        _ 
mot  Labi  *,  qui  eft  le  terme  que  nos  Verfions  *  ^),P^f:i 
rendent  pir  celui  d'un  vieux  Uon.  ) .  On  né  ftu-  fj^jg^ 
roit  entendre  pzv  Scbévet  une  Ferge  dé  châtiment  une 
ècpjlTMéchokek  unTyrail^  fans  démentir  Pcx*  Lionne  » 
périonce.  La  Tribu  de  Juda  a  joui  d'une  prdfpé-»  i^^^^ 
rite  plus  longue  de  plus  éclatante  que  lès  autres  j  font  pM 
depuis  l'Oracle  de  Jacob,  jufqu'aux  fanguinaires  redouta- 
exécutions  de  Vcfpaficn  &  de  Titc  contre  la  ^^^^^ 
Judée.       .  ^  ^''^'^ 

ni.  Ce  que  nous  vcpoftsdé propofcr contre 
cette  féconde  explication  fuffit  pour  en  refutef 
une  rroifièrae:  c'cft  celle  de  quelques  9»  Doc- 
teurs Juifs  qui  Croycnt  que  Jacob  prédit,?  que 
quoi  la  Verge  de  châtiment  dût  être  fut  la  Tri-s 
bu  de  Juda,  jufqu'àlavenuëduMeâîe^  elléad«<: 
roit  toujours  des  Scribes  Se  des  Doâeurs  jui<K 
ques  a  ce  temps-là  «  ,   * 

IV.  »■  Qiiclques Juifs ctot  renié  iesfcntimerà 
unanimes  de  leurs  anciens  Théologiais  ^  qui  pfar 
le  Schiloh  avoient  entendu  le  Meffie.  Lés  vlhi 
ont  dit  que  le  Schiloh  étoit  Moyfe,  les  autres 
que  c^étoît  Saîil  ^  les  autres  David  9  L:s  autres 
NabUchodnofor .  Et  nous  avons  déjà  réfuté  céu^ 
qui  prétendent  que  c'étoit  Achias  le  Propriété  ^ 
'*  dont  on  a  dit  qu'il  avoit  vécu  cinq  dejosadS^ 
&  qu'il  étoit  forti  d'Egypte  avec  Moylè. 

i.  dtf 

$5.  Voi.  iJixAâchùn  vêtus  publié  par  W>i  o  B  «T  s  6 1 1  p.  19; 
9t.  Voi.  en  la  lifte  dans  ]z  DiffniAt  D ÉLinitt  Htti 
J(f icM t.  pag.iti.6cc. 

px.  ÎMif  Zém4(h.  Ddvidt  pag.i^. 
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I .  On  ne  peut  pas  dire  que  Moyfe  (bit  le  Sebi^ 
lob.  Voici  la  Glole  d'un  Rabin  (ur  les  paroles  de' 
'  rOracle.  n  Ce  Texte i  âîiXrïX^déJigne la  délivrance 
d^ Egypte  qui  étoit  prochaine.  Car  il  n^efipasproba^ 
bk  que  le  Patriarche  ,  qui  étoit  en  exil^  fc?  qui  y 
laiffoitfes  Enfans  ^  n^ait  pas  prophétifé  une  iéli'^ 
vrance  qui  étoit  prochaine  ^dans  le  temps  qu^ilfai* 
foit  mention  de  celle  que  le  MeJJ^  devoit procurer^ 
6?  qui  étoit  encore  Ji  éloignée.  C^eji  pour  cela  qu^it 
dit  \  Le  Sceptre  ne  fera  point  6té  de  Judajufqi^à 
ce  que  le  Scbiloh  vienne^  c^efi-à-dire  Moyfe.  Si  ceux 
qui  adoptent  ce  Commentaire  entendoient  par 
Schévet  une  Verge  de  châtiment ,  leur  raifonnc-' 
ment  auroit  du  moins  quelque  vraifemblance.  It 
cft  probable  que  Jacob  prévoiant  Tefclavageau* 
quel  lesjmfs  dévoient  être  aflerris  en- Egypte^ 
prédit  la  veniië  de  celui  qiii  dévoit  les'  en  aélî^ 
vrer.    Mais  comment  Jacob  aura-t-il  dit  d'un* 
Peuple  qui  alloit  être  efclave,  &  dont  il  promet- 
toit  la  délivrance ,  que  le  Sceptre  ne  fe  départi- 
roit  point  de  lui  jufqu' à  ce  que  fon  Libérateur 
parût  ? 
Saûl  fut       2^  Quand  même  Saîîl ,  David  Se  Jéroboam 
facré  à     auroient  été  facrez  dans  la  Ville  de  Schiloh ,  dc- 
JJî^^P*    vroient-ils  être  appeliez  Schiloh  ?  Et  n'eft-ccf 
Guilgal ,  P^  u^c  chofe  démontrée  que  c'eft  depuis  la  mort 
&  Jéro-  de  Saiil ,  &  depuis  le  couronnement  de  David^* 
boam  à   q^^  j^  Sceptre  efl;  entré  dans  la  Tribu  de  Juda? 
LSamX  En  forte  qu'il  n'y  a  pas  une  ombre  de  raifon  à  di- 
17.  &     re,  que  le  Sceptre  a  été  dans  cette  Tribu  jufj 
l.Rois     qu'à  la  venue  de  Ces  Princes. 
^^!  Lapehfée  de  ^+  quelques  Juife  n'eft  pas  mieut 

fondée.    Ils  font  dériver  Schiloh  de  la  Racine 

Scha^ 

93.  R.  Bbch AI  «I  Gemf.XlAX.  la  pag.6.  col.  i. 

94.  Voi.  cette  penfée  alléguée  &  rcfiitée  par  Hsltx^ 
CVS  ukïfi^inm.  pag,ui. 
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Schalacb  qui  veut  dire  ««wj^^r:  &  ils  veulent  que 
ce  foit  un  nom  que  Jacob  donne  à  Nabuchodno- 
Ibr,  qui  devoit  être  envoyé  contre  la  Jydée  pour 
la  détruire.  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit  ré- 
futer folidement  cette  penlée  que  d'alléguerjquc 
Texpédition  de  Nabuchodnolor  contre  la  Judée 
ctoit  une  malédiftion ,  &  qu'elle  ne  peut  être 
rangée  parmi  les  bénédiétions  que  Jacob  annon- 
ce a  la  Tribu  dejuda!  Si  nous  avions  d'ailleurs 
des  raifons  folides  pour  prouver  que  Nabu- 
chodnofbr  eft  le  Schiloh ,  nous  ne  ferions  pas  é- 
branlez  par  cette  objeétion.  Ony  pourroit  ré- 
pondre que  Jacob  ne  fait  pas  enviiager  l'expédi- 
tion de  I^abuchodnofor  contre  la  Judée  comme 
une  bénédiâiion ,  mais  qu'il  promet  qije  'jufqu^à 
ce  qu'elle  arrive  le  Sceptre  ne  fera  point  ôté  de  Ju^ 
daj  Sa  c'eft  en  cela  que  confifteroit  la  bénédic- 
tion du  Patriarche.  Mais  nous  ne  voyons  aucu- 
ne raifbn  qui  doive  faire  ton jçfturer  que  Nabu- 
chodnofor  eft  le  Schiloh.  Quand  nous  recon- 
noitrions  qu'on  peiit  dériver  ce  terme  de  la  Ra- 
cine ^r^&^/^^i?  (ce  qui  n'eft  pas  fi  naturel  que  Té- 
tymologie  que  nous  lui  avons  donnée)  nous  n'a- 
vouerions pas  que  Nabuchodnofor  pût  être  ap- 
pelle V Envoyé  par  excellence.  On  ne  ûuroit  le 
reconnoitre  à  ce  terme  vague,  à  moins  qu'on  n'y 
foit  contraint  par  quelque  circonftance  du  Tex- 
te ,  où  l'on  prétend  que  ce  nom  lui  eft  donné  y  &  Aggéell. 
il  n'y  en  a  aucune  de  femblable  dans  le  Texte  de  ?• 
Jacob.  Si  le  nom  de  Schiloh  veut  dire  VEnvoyé^il  J^*^  ^^• 
fignifie  le  Meflie ,  quicftfouventdéfîgnéparle  ]^^^^ 
nom  d'Envoyé  de  Dieu  ^  ou  de  celui  qui  doit  venir,  xi.  3. 
y.  Ces  Ennemis  dij  Chriftianilfme  dont  ^  ^  Eu-  Hcbr.  X. 

sèbc  37» 

9^;.  Voi.  Eptfhan.  Tom.I.Haeref.XX.pag.45.ScA- 
tXG.  AoimaJv.inEvszM.  pag.  150. 
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sébe  fait  mention ,  qui  appliquoicnt  à  Hcrode 
rOr^clc  de  Jacob ,  ont  eu  fi  peu  de  Seâateurs 
&  alléguoient  fi  peu  de  raifons  pour  juftifier  leur 
penfce ,  qu'il  feroit  inutile  de  s'arrêter  à  les  ré- 
futer. Nous  portons  un  môme  jugement  fiir  le 
fentiment  de  >^  Joscphe  qui  a  entendu  de  Vefpa- 
fien ,  ou  plutôt  qui  lui  a  appliqué  par  lâcheté 
ces  paroles  de  jacob  ^  ou ,  comme  le  croit  '7  Ca-» 
Michée  Kàubon,  celles  de  Michée  qui  ne  peuvent  être 
y*  V  entendues  que  dç  Jçfiis-Chrift.  Nous  avouons 
ingénument  qu'il  y  a  peu  d'Hiftoricn  qui  nous 
(bit  plus  fufpeâ  que  joscphe.  Et  noui  ne  pou- 
vons pas  comprendre  que  de  grands  hommes, 
pomme  ^' JofephScaliger,  &  99  Wagcnfeil  a- 
près  lui ,  l'appellent  le  plus  exaSi  £s?  le  plnsfin- 
çère  de  fous  les  Hiftoriens  y  non  fetdetHfint  dans  ce  qui 
concerne  THiftoire  des  Juifs ,  mais  mime  celle  des 
Çrecs  &f  celle  des  Latins.  Nous  ne  coniioiflbns 
aucun  Auteur  qui  ait  moins  d'exaâitude ,  &  qui 
ait  témoigné  fi  peu  d'amour  pour  la  Vérité. 

VL  Le  fixicme  fentîment  des  '  •  **  Juife  eft  ce-^ 
lui  qui  fait  envifager  les  paroles  de  Jacob,  comme 
une  promeile  touchant  le  Meflîic  véritablement, 
mais  conditionéle ,  qui  fiippofe  la  faintetç  &: 
Tinnocençe  du  Peuple  auquel  il  eft,  propiis.  Us 
difênt  que  le  Sceptre  qui  aùroit  demeuré  dans  la 
^Tribu  de  Juda  jufques  au  Meffie ,  fi  elle  avoit 
été  fidèle  aux  ordres  de  Dieu ,  en  a  été  ôté  à 
caufc  de  (es  rebellions.    Mais  c'eft  à  ceux  qui 

pro«^ 

9^.  J  o  s  E p  H  de  h  qucrrc  des  Juift.  Lib.  IV.  Cap.  XXXI, 
f>ag.96i.  : 

97.  Casauson.  £x«rf/>.L  Apparat. Num. y. pag. 43. 
99.  Joseph.  ScAtiGkR  In Prolegm, Oferis de Emen^ 

99.'  Wa  g  e  n  s  e I  l  Vlfferi.  in  Gentf.  XLIX.  lo. pag.  1 19. 

loa  y oi.  Martin  HELvxcvsyraDiflcrtJurle^^i&i* 

îfA  pag.  115,      '  •  ■       ;  ■'' 
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|>ropojrGnt  cette  explication  de  marquer  où  ils 
trouvent  cette  condition  ,  à  laauclle  ils  anne- 
xent raccompliflcmcnt  des  parolps  de  Jacob. 

VII.  Enfin  de  tous  les  Commentaires,  cjui 
.ont  été  faits  fur  les  paroles  de  Jacob ,  le  moms 
/enfé  c'eft  celui  de  ces  Juift  qui  foutienncnt 

3ue  le  Sceptre  eft  encore  dans  la  Tribu  de  Ju- 
a,  &  qu'il  y  fera  jufou'à  la  venue  de  leur  pré- 
tendu Meffic.  Cette  Fable  avqit  été  déjà  avan* 
^éc  du  temps  *''*  d'Origcne,  Les  Juifs  que  le» 
Chrétiens  preflbient  par  l'Oracle  de  Jacob  di- 
foient  des  lors  qu'ils  avoient  encore  un  Aich- 
malotarchc  de  la  Tribu  de  Judai  &  qui  te- 
;ioit  fes  aflîfe^enBabylone.  Quelques  Juifs  mo- 
dernes en  adoptant  cette  Fable  ont  renchéri 
.encore  par  demis.  '•*  Martin  Helvicus  rapor- 
te  qu'un  homme  de  cette  Nation  luiavoitdit, 
.que  des  Marchands  venus  depuis  peu  du  pré- 
tendu Royaume  de  ce  Prince,  eji  avaient  a- 
porté  une  portion  de  terre  qui  étoit  dans 
une  agitation  perpétuelle  pendant  les  fix  jours 
de  la  Semaine  9  oC  qui  étoit  fans  mouvement 
le  jour  du  Sabbat.  '  'î  Benjamin  dans  foft  Iti- 
néraire &  le  Rabin  "^^  Abraham  Péritzol 
font  des  defcriptions  du  même  Royaume.  Ils 
parlent  des  multitudes  innombrables  d'habicans 
.qui  le  compofent,  qui  font  dans  la  profpérité 
oc  dans  l'abondance ,  Se  que  d'aifreufes  folitudes 
réparent  du  relie  du  Genre  humain.  Mais  ils 

avouent 

• 

ICI.  O ILIG B N 1  Tom.  I.  defrinàftis  Lib.  IV.  Cap,  I. 
pag.831. 

loi,  Martin  Hslvicvs  daDsraDiflert«pag.ix6, 

103.  Benjamin.  Itiner,  pag.  80.  81.  &c. 

I04«  Abi..  Pbuitzol  Orachùt  Gmlam.  Cap.  XIV. 
pag.  90.  &c,  Voi.  aulfi  Thalmud,  Tit.  5yw</r.Cap.ult.  fol. 
110.  pag.i. 
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avouent  qu'ils  n*ont  pas  été  témoins  oculaires  de 
ces  merveilles ,  fie  qu'ils  ne  les  racontent  que  (mç 
le  raport  d'àutrui.  Il  Y  ?t  dans  le  ''^  IV. Livre 
jd'Eadras  quelque  choie  de  plus  merveilleux  cn- 
tore.  On  y  dit  que  ce  Royaume  des  Juifs  qu'on 
place  lu  dèU  du  Fleuve  Sabbatique,  eft  entoure 
de  murailles  de  feu  qui  en  défendent  Taproche 
tiux  autres  hommes.    Ceux  qui  voudront  voir 
toutes  ces  Fable^  atnplement  réfutées ,  par  lés 
Variations  de'cetutqui  les  olit  raicontées,  pa^ 
les  fautes  Géographiques ,  par  les  Anachronif- 
ines^par  lés  contradiâions  dont  elles  font  rem* 
plies,  ps^r  le  témoignage  même  des  plulfavan^ 
Kabins,  fie  par  diverfes  autres  Démonftrations 
peu  néceflàires  quand  il  eft  queflion  de  réfuter 
iin  fait  avancé  fans  preuves,  non  feulement  a^ 
vec  témérité,  mais  avec  audace  >  ceux,  dis-je, 
qui  voudront  s- éclaîrcir  fur  tous  ces  article^ 
n'ont  qu*à  confulter  le  favaht  '•^Evéquèd'A- 
vranches    II  parle  âe  quelques  autres  explica- 
tions Rabiniques  de  l'Oracle  de  Jacob.  Nous 
b'avons  pas  crû  devoir  Içs  rapôrter. 

Nous  finirons  ce  long  Difcoiirs  par  deux  Re- 
marques. I.  Il  eft  peu  important  pour  la  gloire 
de  la  Religion  Chrétienne  qu'on  déterminé 
l'Année  préclfe  dans  laquelle  le  Sceptre  a  été 
ôté'de  Juda.  Il  fuflfît  dp  prouver  qu'il  l'a  été  à 
peu  près  dans  le  Siècle  au  Mcflîe.  Cette  ex- 
preffion ,  la  venue  du  Meffie ,  peut  défîgner  le 
temps  de  fa  naiflance,  celui  de  fon  Miniflère» 
celui  de  fa  mort, celui  de^'établiflçmentdefon 
Évangile  dans  le  Monde ,  fie  celui  de  fà  venuç 
en  jugement  contre  l'incrédule  Nation  Judaï* 

^  ^  '     que, 

Ï05.  Lifcï  dans  le  IV.  Livre  d'Esdras.  Voi.leChap.XIH, 
'41.  de  ce  Livre.  • 
.  106.  HufiT  i)^p;'^.Fropof.IX.pag.35i.  &c^ 
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que.  Nous  prenons  ici  ce  terme  dans  routes  ces 
fignificàtions.  Le  Sceptre  qui  commença  à  é- 
tre  ôté  de  Tudà  à  la  naiflance  de  Jéfus-Chrift , 
lors  qu'Herode  Iduméen  occupa  le  Tlironc  àt 
Juda,  le  fut  cntièferncnt  lors  que  les  Armées 
de  Vefpaïîen  &  de  Tîtc  mirent  Jérufalem  en 
cendre.  Dès  lors  il  n'y  eut  plus'  ni  ELpu  ni  Lé- 
giflateiir,  ni  Sanhédrin, ni  forme  de  Gouver- 
nement parmi  les  Juifs  5  comme  Ta  prouvé  **'7 
Wagenfeil  par  des  Argumens  pleins  de  force  Se 
d'érudition.  .    ' 

La  fccopde  rcmarqup  roule  fut  ce  terme  de 
^ufiiues^  jufques  à  ce  que  le  Schiloh  vienne'.  Nous 
avons  adopté  la  penfée  de  ceux  qui  difent  quç 
ic  mot  àc  jufques  marque  fouvent  des  chofes  qui 
doivent  durer  jufqu'à  un  certain  période,  mais 
qui  ne  doivent  pas  finir  quand  ce  période  fera 
•arrivé.  Nous  devons  pourtant  aporter  une  rcf- 
triâion  à  cette  remarque.  C'eft  que  dans  les 
paflàgcs  qu'on  allègue  pouir  vérifier  cette  Cri- 
tique^ il  eft  fait  mention  de  chofes  qui  doivent 
continuer  véritablement  après  le  période  mar« 

2ué ,  mait  avec  quelque  forte  de  changement, 
^ar  exemple ,  il  eft  dit  de  Jofeph  Epoux  de  la 
Vierge,  qu'//  ne  la  connût  point  jufqu'à  ce  qu^elk  Matth.1^ 
eût  enfanté ut^  Fils:  cela  ne  fignine  pas  qu'il  la  I^• 
connût  enTuit'e ,  mais  que  Dieu  exigea  de  lui  cet- 
te retenue^  jufqu!à  ce  que  le  Meflîc  étant  né, 
Jofeph  ne  pût  plus  répandre  aucun  foupçon  fur 
la  naiflance  du  Sauveur,  quelque  commerce 
qu!il  eût  avec  Marie.  De  même.  Le  Sceptre  ne 
fera  point  été  de  Juda ,  jufqu'à  ce  que  le  Schiloh 
yienne.  Cela  ne  fignifie  pas  que  ce  Sceptre  fe- 

•         '  •    ^  roit 

107,  JoH.  Christ.  Waoensbil  Dijfert, in Gensf, 
XLIX.  10.  pag.49.  &c' 

Ooi 
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^it  ôté  de  cette  Tribu  quand  le  Schiloh  feroîj; 
venu.  Au  contraire  elle  n'a  jamais  porté  là  gran*- 
deur  Royale  à  un  plus  haut  degré  que  depuif 
la  venue  du  Meilie.  Mais  cela  marque  qu'elle 
auroit  toujours  des  Rois  ou  des  Légiflateurs^ 
jufqu'à  ce  que  le  Meflie  changeât  entièrement 
la  nature  du  Règne  de  cette  Tribu, &  fitfuc-^ 
céder  la  véritable  gloire  à  cet  EmpirjC  temporej 
auquel  elle  avoît  été  élevée. 
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XLII.   DISCOURS. 

Onferte  le  Çtrps  de  Jacob  en  Canaan.  Gi^N.  Lr 

C'Ëft  une  trifle  confolation  dans  la  douleur 
caufée  par  la  perte  d'une  perfonnie  que  Ton 
chérit ,  que  de  lui  rendre  des  honneurs  funè- 
bres. Cependant  tous  les  Peuples  de  FUnivers, 
&  plus  au'aucun  d'eux  les  E^jrptiens  ^  y  ont 
été  fenfibies.  On  diroit  que  par  l'induftrie  qu'ils 
avoient  de  garder  pendant  plufîeurs  Siècles  les 
Corps  morts ,  de  les  préferver  de  la  pourriture^ 
&  de  conierver  leurs  linéamens  ,  ils  avoient  com- 
me trouvé  le  fecret  d'arracher  à  la  mort  une  pàr^ 
tie  de  {a  proye. 

Peut-être  fut-ce  d'abord  la  neceflîté  qui  fit 
imaginer  cet  Art.  ||L.'Ëgypte  étoit  fujètte  à<lc 
fréquentes  inondations.  Les  eaux  y  couvroienc  ' 
la  mce  de  la  Terre  pendant  plufieurs  Mois.  Il 
n'étoit  pas  poflible  ni  d'enterrer  les  Cadavres 

durant 

ï.  Herodot.  Euterf.  Cap.  LXXXVI.  LXXXVIL 
tXXXVIII.  pag.  110.  &  121. 
z.  DioDoiL.  SicuL.  Lib.I. pag,8i. 
3.  yoi.,TKsyfiNOT  Ki^tfjerffif  i;rv4»/,Lîy.II.Chap. 

XI* 
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(durant  ce  temps-là,  ni  de  les  garder  fans  dan- 
ger. On  chercha  les  moyens  de  remédiçràces 
inconvéniens ,  &  c*eft  de  là  que  vinrent  les  pre- 
miers embaumemens. ,  Mais  ce  qui  eut  d'abord 
la  néceflîté  pour  principe  devint  un  fujct  dé 
fafte.  Tel  eft  le  panchant  derHommcàUvai- 
pe  gloire,  qu'il  tire  vanité  desfujecseneux-m^- 
mes  les  plus  propres  à  l'humilier ,  &  à  le  con- 
fondre. Les  trais  &  les  Cérémonies  des  embau- 
memens furent  portez  aux  derniers  excès.  On 
en  peut  voir  des  détails  exaârs  dans  '  Hérodp- 
te,  *  dans  Diodore  de  Sicile, & 3  dansplufieur; 
Voyagcun  modernes. 

Nous  n'avons  aucun  Monument  dp  l'Hiftoi- 
re ,  par  où  il  paroifle  que  les  Juifs  embaumoienç 
les  C)orps.  On  voit  au  contraire  que  la  coûtu^ 
mé  la  plus  établie  dans  ^lafuiteétoitdelesbrû^^ 
ier  au  feu.  Peut-être  fût-ce  pour  fuivre  celle 
d'Egypte  que  Jofeph  fit  embaumer  le  Corps  de 
ion  Père  j  peut-être  fût-ce  auffi  par  néceifité,* 
afin  de  pouvoir  dégager  plus  commodément  la 
promcfie  qu'il  avoit  »ite  à  ce  Patriarche  mou- 
rant de  tranfporter  fon  Corps  en  Canaan ,  & 
Çout  le  préferver  de  la  corruption  durant  le 
^oyagc.  ^ 

Quoiqu'il  en  foit  fur  les  motifs  de  Jofeph  ^ 
on  employoit  ordinairement  ^  (bixante-2c  dix 
jours  aux  embaumemens  des  Perfonnes  confî* 
derables,  quarante  à  mettre  dans  leurs  Corps 
des  Drogues  Aromatiques ,  &  trente  à  les  fàir 
re  durcir,  £c  fécher  dans  le  Sel,  &  dans  le  Ni-- 
(re.  Ces  temps  étoient  des  temps  de  deuil.  C'e{( 

peut- 

XI.  pag  i6r.  &C' 

4.  Voi.  lorigine  de  cette  coutume.  Miiii^i^cfur 
Iss  Efit,  d'O  V I D.  Tom.  I.  pag.  191, 

j.  Voi.  ci-dcffasN?-3. 
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peut-être  à  cette  coutume  que  Moyfe  fait  allui-^ 
fion  5  lorsqu'il  dit  que  les  Egyptiens  pleurèrent 

EcncC  }2Coh  pendant  foixant€'dix  jours.  *  Quelques  Inr 
•  3-  -4  terprctcs  croy ent  que  ce  fut  par  Tordre  de  Pha- 
j^o  même  que  Ton  employa  foixante-dix  jours 
au  deuil  de  Jacob  ;  &  que  ce  Prince  voulut 
qu'on  fît  aux  funérailles  de  ce  Patriarche  les 
ipêmes  Cérémonies  qui  fè  pratiquoient  à  celles 
des  Rois  d'Egypte.  En  ce  cas  Movfc  auroit  mis 
le  nombre  de  foixante-dix  pour  loixante-dou?- 
ze,  ce  qui  n'efl  pas  fans  exemple. 

7  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer. 
Voyez  Que  l'on  ne  fe  préfentoit  point  devant  les  Roii 
Eftbcr  d'Orient  en  équipage  lugubre.  Toutcequira-- 
f  '  '•  *'  pelle  l'idée  de  la  mort  en  odieux  aux  Grands  du 
Monde  ,  (8c  les  Princes  Orientaux  portoient 
cette  délicatefle  au  dernier  excès.  Auilijofèph 
n'ofà-t-il  fe  préfenter  lui-même  àlaCpur  pour 
obtenir  la  permifllon  de  remplir  la  promefle 
qu'il  avoit  faite  à  fon  Père ,  Se  par  laquelle  il 
s'étoit  engagé  de  traiirpoi-ter  fou  Corps  çn  Ca- 
naan. Il  le  ht  demander  à  Pharao.  Sa  prière  lui 
fut  .accordée.  On  tranfporta  le  Corps  de  Jacob 
avec  une  pompe  digne  du  Père  du  Libérateur 
de  l'Egypte.  J^e  cortège  qui  l'accompagnoit 
4toit  il  nombreux ,  les  équipages  en  étoient  Q. 
riches  &  fi  puiifans  qu'ils  rcflembloieat  4  une 
Armée.  A  voir  les  départemens  qu'pn  a  fait  un 
^  Rabin,  on  dirbit,  s'il  n'a  affilié  lui-ménae  à 
ces  Funérailles  5  qu'il  en  a  eu  des  mémoires  cir- 
çonflantiez.    Mais  tel  eft  le  Génie  des  Hiftô- 

riens 
^.  Voi.  Cappsl  H(/f.£xpr.e7'54c.4i-rf»ii.iuo. Com- 
parez /pour  juger  de  cette  remarque ,  le  paflagc  qc  Cappe^ 
avec  DioDon.  de  Sicxl.  Lib.L  pa^.65. 

7.  Di/ftfwrf  XXXVI.  pag.459. 

8.  R.  Bêchai  Parafiha  Vaichii  fol.  7.  patg.  i.  de  cette 
^êrafche.  Les  feuilles  ne  font  pas  marquées  dans  ce  L4ixe, 
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ticfais  Juifs  5  qu'ils  fupplccnt  ordinairement  par 
des  produâtons  àt  leur  imagination,  audien- 
ce de  THiftoirc.  On  doit  mettre  au  rang  de 
leurs  ^  contes  fabuleux  ce  que  quelques  -  unis 
d'entr'eux  ont  dit ,  que  Jofeph  donna  bataille 
aux  Iduméens ,  dans  cette  occafion  ^  Se  qu'il  n'y 
perdit  pas  un  feul  hotnme. 

Une  troupe  fi  nombreufe  pourodt  être  fut 
pefté  âui  habitans  de  Canaan.  'SS.  Aùguftin 
cftiipe  que  ce  fut  la  raifon  qui  obligea  jfofeph 
à  féjoumer  quclaue  temps  dans  l'Aire  d' Atafl 
(foit  que  c'ait  été  là  le  nom  de  cette  Aire,  foit 
que  c'ait  été  celui  du  Maître  à  qui  elleaparte- 
nôit)  &  de  choifîf  ce  lieu-là  pour  y  donner  de 
nouvelles  preuves  de  fa  douleur,  plutôt  que  de 
le  faire  dans  le  cœur  de  la  Paleftine.  "  '  S.  Jé- 
rôme prétend  que  l'Aire  d'Atad  étoit  au  delà 
du  Jourdain  pour  ceux  qui  venofcnt  d'Egypte^ 
à  trois  lieues  de  Jérichp  y  que  c'eft  le  même 
lieu  qui  étoit  appelle  de  fon  temps  Bethaghy 
c'cft-a-direj/^ikfoz/S»  de  Cercle. Si  l'on  pouvoir 
compter  fur  ce  témoignage  de  S.Jérôme,  oh 
pourroit  mieux  juger  de  la  remarque  de  *  *  S. 
Aùguftin ,  &  de  la  conjeékurc  de  quelques  In- 
terprètes, qyi  préfument  que  cette  Aire  ne  fut 
appellée  Mai/on  du  Cercle ,  que  parce  qu'on  avoit 
accoutumé  anciennement  dans  les  Funeraill(îs' 
d'environner  les  Corps,  &  de  leur  dire  lesdet^- 
niers  adieux.  Ce  qu'il  v  a  de  moins  conrcftc, 
c'eft  que  le  deuil  que  nt  le  cortège  venu  d'E- 
gypte à  l'Aire  d'Atad ,  fit  que  les  habitans  de  ce 

lieu 

9.  Idem  ibicL 

10.  AuG  usT.  Tom.  IV.  §Uiàft.  m  Genef.  CLXXii. 
?ag.88. 

11.  HiiRON.  Tom.  ILdi  locis  HgBr.  pag,27o,    Rmt 
lAN  Di  PaUft.  pag.481.  çoi.  511.  513, 

12;  Au 6 VST.  ibid.  N\io. 
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Vcrf.  xi*,  Heu  Pappcilèrent  cnfuitc,  le  deuil  des  Egyptiens^ 
&  fi  l'on  veut  voir  un  exemple  de  l'exaâitude^ 
ou  de  la  minutie  Grammaticale  à  roccafionde 
rEtymologie  d'un  mot,  on  n'a  qu'à  confultcr 
'*  Dralius  fin*  ce  paflàge.  Jofeph  fiit  fcpt  jours 
entiers  à  pleurer  (onPerey  dans  FAirc  d'Atad. 
G'eft  le  plus  ancien  Monument  que  Ton  trou- 
ve du  temps  dé  fept  jours  précis  paflèz  dans  le 
deuil.  On  en  voit  un  grana  nombre  dsms  la  (lir- 
Eccicr.    te  des  Siècles,  L'Auteur  du  Livre  de  TEcclc- 
XXII.I2,  fiaftiquc  nous  fait  entendre  que  c'étoit- là  le  ter- 
I.  Sam     ^^^  ordinaire  des  marques  d'affliâion ,  caufée 
XXXI.    par  la  perte  des  per(bnnes  cpe  Ton  aimoit  :  Lé 
i3« .        deuil  d'an  mort  dure  fept  jours  ^  fftais  le  deuil  d*un 

XV*     •^*'  **  ^**  ^^^^  ^^^  ^^^  autant  que  fa  vie. 
'^9'  «♦  Ammien  Marcellin  témoigne  lamémechofe 

de  quelques  Nations  Paycnnes.  De  l'Aire d'A- 
tad  Jofeph  ,  &  fon  cortège  allèrent  porter  le 
Corps  de  Jacob  dans  Iç  lieu  où  étoit  la  Caverne 
de  Macpéla,  dont  nous  avons  déjà  marqué  la* 
fituacion.  Ils  enterrèrent  Jacob  auprès  des  Pcr- 
ébones  de  ia  Famille  qui  l'y  avoient  précédé. 

Il  eft  difficile  de  bien  déterminer  tous  les* 
motife  qui  portèrent  Jofepk  à  accompagner  ces^ 
itmeratlles  de  tant  de  pompe.  Mais  il  étoit 
important,  '^  félon  la  remarcpie  d'un  iàvant 
Auteur,  que  Jacob  fut  enterre  avec  éclat.  H 
fklloit  qu'il  y  eût  un  Monument  érigé  à  la  Mé-> 
moire  de  ce  Patriarcfae,6c  qui  fût  transmis juP» 
ques  à  la  Poftérité.  Si  Jacob  avoit  été  enter- 
ré d'une  manière  vulgaire,  ibn  nom  eût  été  en 
quelque  forte  comme  éteint  avec  fa  vie.  Mais 
cette  Caverne  deMacpélaquicontcnoitlesref- 

13.  Voi.  les  Notes  deDuusius  daDsle  L  Vol.  des  Cri* 
tiques  fur  Genef.  L.  11.  pag.430. 

14.  A  M  M.  Marcbll.  Lib,XIX.  Cap.  I.pag.i  63. 
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tes  prcciciîx  d'Abraham,  dlûac  &  de  Jacob 
étoit  un  noble  fpeftaélc  oui  afluroit  à  leurs  DeC- 
çendans  la  conquête  éc  la  polTeffion  de  cette 
Terre  de  Canaan ,  promife  à  leurs  ef^éranccy. 
Ainfi  mourut,  airifi  fut  enféveli  Jacob'.  K 
âvoit  donné  un  précis  de  fa  vie ,  &  il  avoit  y 
pour  ainfî  dire,  fait  lui-même  là  propre  Epi- 
taphc,  lorsqu'il  avoit  dit  à  Pharao;  mes  jours 
ont  été  couru  £5?  mauvais.  Quel  période  de  fa  Gcneii 
vie  ne  fut  pas  marqué  par  quelque  affliftion?  XLVIt 
On  le  vit  dés  fes  plus  tendres  années  abandon-  ^' 
ner  la  Maifon  de  Ion  Père ,  travcrfer  errant  & 
fugitif  des  Plaines  &  des  Defcrts  pour  aller  en 
Méfôpotamie.  A  peine  fiit-il  arrivé  chez  La- 
ban  ,  où  il  croyoit  avoir  trouvé  un  lècond  Pè- 
re ,  qu'il  fut  traité  moins  en  Enfant  qu'en  En- 
clave. Après  avoir  enduré  pendant  fept  années 
entières  acs  travaux  immenfes ,  dont  le  poid» 
ne  pouvoit  être  diminué  que  par  l'cfperance 
de  la  poflefnond*unePerfbniie  qui  lui  étoit  chè- 
re, il  fc  vit  trompé  cruellement  dans  fon  atten- 
te, Se  trouva  dans  foti  lit  Léa  au  lieu  de  Ra- 
cheK  Sorti  d'une  Maifbn  que  vingt  années 
de  tourmens  lui  rcndoieno  inuroportâlc ,  il  eft 
pourfuivi  de  Laban ,  &  menace  de  la  fureur  de 
cet  homme  cruel  &  mercenaire.  Echapé  à  la 
pourfuite  de  Laban,  il  craint  celle  d'Elaîi,  éc 
croit  à  tous  momcns  reffcntir  les  effets  d'une 
haine  mal  éteinte ,  &  invétérée.  On  lui  ra- 
vit Dina  fa  Fille,  &cet  attentat  n'efl  vangc 
que  par  des  voycs  qui  fcmblent  lui  préfager  des 
mifères  inévitables.  A  peine  eft-il  tranquille  poP» 
feflèur  de  Rachel,que  la  mort  la  lui  ravit.  Ruben 

fouille 

ij.  Heidegg.  iî(/Î.P4/rwrfÂ.Tom.II.Excrc.XXiy. 

Pag.701, 
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fouille  fon  lie,  3c  commet  un  inccftcavecBil- 
ha.  On  lui  cplêtcfon  cher  Jofcph,  fcul  fruitavçc 
Bei^amin  de  fbn  Mariagç  avec  Rachel.  Ses 
Enfans  font  envoyez  en  Egypte  pour  pourvoir 
à  leur  fubfiltance,  mai^un  d'eux  y  demeure  ' 
Efclave,  fie  cft  menacé  d'y  perdre  la  vie.  Ala 
douleur  de  l'efclavagc  de  Siméon  eftajoutéela 
crainte  de  perdre  Benjamin. Ce  furent  les  jours 
de  ce  Patriarche ,  joflfj  véritablement  courts  y 
te  mauvais.  Portrait  trop  naturel  de  laviehu- 
inaine.  Nos  jours  font  courts.  Se  mauvais.  Mais 
l'un  eft  le  correâif  de  l'autre.  Nos  jgurs  fon'ç 
mauvais,  mais'  ils  Jbnt  courts. 

FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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